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P  R  ÉF  ACM* 

JL  A  Pk/fidUe,  ou  Yétude  de  là  Ndiuri 
ififéle  j  eft  innniment  digne  à  touS'  ^ards^ 
d'occuper  les  Loijirs  dn  Sage  :  par^n  rai« 
fon  qu  elle  eft  infiniment  propre  à  l'entii   ^  ^^^  ^^^ 
chir  4*une  fuite  toujours  croiffantede  belles  q^,  hôno- 
Connoiffances ,  qui  font  Tornement  &  les  ^^^  ^  *^ 
délices  de  TEfprit  humain  ;  &  qUi  tendent  fJJ^ 
toutes /avec  une  influence  plus  ou  nu>ias 
efficace ,  au  progrès  des  Sciences  ,  à  la, 
perfeôion  des  Arts ,  à  la  gloire  de  la  Patrie^ 
au  bien  général  de'  l'Humanité. 

Telle  eft  Tidée  aujourd'hui  reçue  Se  éta- 
blie, au  fujet  de  la  Ph^fique,  chez  la 
plu{^art  des  Nations  européennes ,  &  plus 
.  particulièrement  chezÏB,  Nation  Franfoife^ 
où  Ton  voit  les  Perfonnages  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  naiflance  &  par  leur  rang, 
quand  aux  avantages  de  la  fortune  as  unîC* 
fent  ceux  du  génie  &  des  tàlens,  fe  faire 
une  gloire  &  un  mérite  de  cohfacrer  leurs 
Inllans  Loi^rSj  à  étendre  la  fphère  des 
Lumières,  oans  tout  ce  qui  concerne  la 
théorie  expérimentale  de  la  Nature  vifible  ; 
à  donner  l'utile  exemple  de  l'émulation  ea 
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£e  eenre ,  aux  Etats  fubaherne^  ;  &  fe 
perluader  avec  raiTon  ,  qu*en  cultivant  & 
en  honorant  des  Sciences  qui  honorent  & 
^i  perfeôionnent  TErprit  humain ,  ils  en 
ireçoivent  |)lus  de  luftre  &  d'éclat ,  qu'ils 
n'en  répandent  fur  elles. 

Là  Phyfîque  ne  fe  borne  pas  à  être  pour 
THomme^  une  fcience  d'a^ément  &  de 
^élicei  une  fcience  en  quelque  forte,  dor- 
tiement  &  de  luxe.  C  eft  pour  THomme  « 
une  fcience  d  une  utilité  infinie ,  d'une  uti- 
lité journalière  &  permanante;  une  fcience 
qui  étbnd  en  mille  &  mille  manières  diâfé* 
1ftlKté4ç  rentes^  la  petite  fphère  de  fes  perceptions 
auef'*^^'  :gracieufes5  dont  la  fomtoe  eft  la  fomm^  de 
•fon  bonheur  ;  &  qui  ,  perfeâionnant  à 
bien  des  égards  toute  fa  nature,  en  élevé  & 
en  étend  toutes  les  PiijiTances,  au-delà  de 
,  ieur  aâivité  naturelle. 

Far  exemple,  c'eft  par  le  moyen  de  la 

]Mécani^ue^que  l'Homm?  augmentecomme 

à  Tinfîni ,  la  puiffance  de  ks  brasé  C'eft  par 

i  le  moyen  de  VOpùque ,  qu'il  donne  à  fa 

vue,  une  étendue  comme  infinie  \  &  qu'il 

Jouit  du  bienfait  de  la  vue ,  pendant  cette 

partie  plus  ou  moins  longue  de  ia  vie  ^  où 

cetOrganeaffoiblinelui  feroit  prefqueplus 

d'aucun  ufage.  C'eft  par  le  moyen  cie  VHy^ 

,      Jrofiadque  &  de  la  Dynamique^  ^u\\  force 

:      &  l'élémentde  TEau &  l'élément  derAir  & 

l'élément  du  Feu ,  à  fe  foumettre  à  foa  fer* 
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▼iœ ,  à  devenir  ta  Riâtur^  &  iês  Agent  ; 
è  lui  coniacrer  leiir  miniflere  &  leur  aâioii) 
tantôt  pour  moudre  fek  ^grains ,  fXMlr  fcâir 
fes arbrâ,  pour  £ûre  tnanoBuvrtv  (b-ibl^ 
ges;  tantôt  pour  voituter  les  diffiirenfei 
produôions  ae  &s'idkMipft ,  de  S»  |>ré«  » 
de  Tes  vigoa ,  les  divers  dbjets  4t  Ton 
commerce  ou  de  ion  indemne  ;  tantôt  pour 
ferdlifer ,  à  fen  profit»  des  plans  ûénki^ 
des.coniriées  incttlies  3  &  àiiw  du  reâe. 

H  ▼  aenvirop  quinie  ans,  qu'enyi^ui^ 
iânt  tous  un  Àême  Point  de  vue ,  toutes 
les  difiéiemes  branches  de  la  Phyfique» 
nous  nous  effor^mes  d'en  former, avec 
toute  rinteUigjbibté  poffible ,  &  avec  toute  '  ' 

la  profondeur  convenable ,  un  même  Tout     Non» 
fcientifiqueiqm  pût  devenir  propre  à  fim-  ^''**^''' 
plifier  cette  Science  «  à  en  faciliter  l'étude ,  l^fi^c^ 
à  en  répandre  le  goût. 

Delà ,  notre  Tkéorie  des  Entres  fenfibUs  ; 
qui,  en  devenant  un  Cours  vraiment  com- 
plet de  Phyfique ,  devint  comme  un  Tk- 
oUau  général  de  la  Nature  vifible  ;  &  qui , 
en  préfentant  par-touc  la  Nature  viable , 
&  fous  des  points  de  vue  intéreflans ,  & 
fous  des  points  de  vue  acceffibles  au  com"  . 
SBun  des  efprits,  contribua  peut-être  à 
multiplier  les  Amateurs  &  à.propagér  les 
Lumières  ,fn  ce  genVe« 

Depuis  cette  petite  Epoque  ,    quelle 
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qu*en  aie  été  la  caufejie  goût  de  la  Phyfique^ 
eft  devenu  plus  général  &  plus  dominant 
dans  coures  les  Qafles  de  Citoyens;  &  ce 
goûteftimable,  en  fermentant  avec  la  plus 
grande  énergie  dans  une  foule  de  beaux 
génies ,  a  enrichi  cette  Science  ^  d  un  cer* 
tain  nombre  de  nouvelles  Découvertes^  qui 
lui  ont  fait  faire  quelques  pas  en  avant  ;  & 

rii  méritent  d*ètre  ajoutées  &  enchaînées 
ce  qu  elle  renfennoit  déjà  de  plus  bril- 
lant dans  Tes  Phénomènes  ^  de  plus  fubli* 
me  &  de  plus  profond  dans  fes  Théories.  ' 

Ces  nouvelles  Découvertes,  ces  progrès 
modernes  des  Sciences  phyiiques  &  chy* 
roiques  ;  tel  eft  le  prindpal  objet  du  nouvel 
Ouvrage  que  nous  donnons  ici  au  Public  , 
fous  le  titre  ou  fous  l'idée  de  Supplément 
à  notre  Cours  complet  de  Pkyjique  :  Ou* 
Idée  gé-  ^^^%^  dont  la  deftination  èiTentielIe  eft  de 
nérale  de  porter  &  d'élever ,  en  genre  de  Phyfique , 
imd"''''**  ^®*  connoiffances  de  nos  anciens  &  de  nos 
modernes  Leâeurs ,  au  niveau  des  Con^ 
noijfances  aâuellement  exijiantcs,;  &  d*a« 
jouter  aux  Lumières  que  TEforit  humain 
avoit  enfantées  fur  cet  objet ,  dans  cous  les 
iiecles  antérieurs ,  celles  qu'il  a  eu  la  gloire 
dVnfanter  fur  ce  même  objet,  depuis  douze 
ou  quinze  ans» 

Et  comme  c'eft  principalement  à  la 
Chymie  ^  que  font  dues  ces  modernes  Dç- 
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couvertes  j  ces  nouvel!^  LumF^es  de'^la 
Pbyfique  :  c'eft  auffi  â  la  Chymie  que  doit  ^ 
être  en  erande  partie  conlacrée  ^  toute 
Théorie  deftinée  à  en  donner  une  ezàâe 
&  parfaite  coimoîflànce.  ?: 

M  Supplément  renfermera  donc  nécef* 
iwenxeotrun^  IfùroduSion  théorique  à  la 
Chymie  i  dans  laquelle  nou$  feron)  C0n« 
noltre ,  avec  toute  la  lumière  poffible ,  6c 
avec  toute  l'^i^^uiue  convenable ,  à  Taide  ^^  ^ 
d^un  aiOTez  girandï  nombre  de  Figures  en  Elclfi^^ 
taille  douce,  les.  .principaux  Infh-umens^ 
les  principales  Opérations ,  &  tous  les 
Principes  fondamentaux  de  xette  Science 
aujourdhui  fi  accréditée  ;  d'où  dépend  en 
grande  partie ,  la  vraie  Science  de  la  Nï* 
ture ,  là  vraie  Phyiîque. 

On  conçoit  par-là ,  comment  ce  Volume 
de  fufpliment  y  peut  devenir  utile  &  pro-  ' 
fitable  àla  plupart  des  Amateurs  qui  fré- 
quentent les  Cours  publics  de  Phyfique  &.  ' 
de  Chymie ,  chez.  jVl.  Charles  ^  chez  M. 
Sage,  chez  M«  de  Fourcroy ,  chez  M. 
deParcieuz;  &  qui  nei>  peuvent  les  fré- 
quenter J>ien  utilement)  quen  y  portant 
un  certain  fonds  de  luiftieres  préparatoires  ^ 
ui  puilTent  les  mettre  Ji  portée  de  bien 
aifir  &  de  bien  fuivj'e  les  fublimes  &  pro« 
fondes  leçons  de  ces  habiles  Maîtres. 

En  foumettânt  à  une  nouvelle  revue  & 
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à  un  nouvel  examen ,  les  différentes  ma* 
tieres  que  nous  avons  précédemment  trai« 
tées  dans  notre  Cours  de  Phyfique ,  &  en 
confrontant  ces  mêmes  matières  avec  les 
nouvelles  Lumières  qui  ont  étendu  &  en- 
richi la  Phyfique  dans  ces  derniers  tems  : 
nous  avons  eu  la  fatisfaâion  devoir  & 
d  obferver  que  ces  nouvelles  Lumières  ne 
IJôuvclle  renferment  qu'un  fort  petit  nombre  de 
de  notre    chofes ,  qui  loient  en  oppoiition  bien  de- 
Cours  corn-  cidée  &  bien  manifefle  avec  les  anciennes 
^r^fiqu^e     Théories  ;  &  que  la  nouvelle  Edition  Je 
notre  Cours  complet  de  Phyfique ,  qui  va 
être  incefTamment  fous  preffe ,  n'exigera 
pas  des  changemens  bien  confîdérables  , 
pour  s'adapter  &  pour  s'affortir  pleine- 
ment aux  modernes  Découvertes  que  pré- 
fente ce  Supplément. 

Nous  avertirons  même  ici  les  Perfonnes 
qui  ont  l'ancienne  Edition  de  ce  Cours  de 
.  ^  Phyfique  9  qu'elles  n'auront  aucun  befoin 
de  la  nouvelle  à  cet  égard  ;  &  que  par  le 
moyen  de  ce  Volume  de  fupplément ,  elles 
verront  aifément  quels  changemens  peu- 
vent entraîner  les  nouvelles  Découvertes , 
dans  les  anciennes*  Théories  auxquelles 
elles  font  relatives. 

Pour  lier  &  pour  enchaîner  ce  Supplé- 
ment,  à  l'ancienne  &  à  la  nouvelle  Édi- 
tion de  notre  Cours  de  Phyfique  :  nous  y 
fuivrons  à-peu-près  la  même  marche  dV 
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lée$  &  de  chofes;  &  en  £iifanc  pafifer  fuçr    C« .%!p- 
Qpffivemem en  r«*i|e  les  méoies  Traités,  J^^^f^^ 
flÎQus  aurons  foin  d^nacfaer  &  d  aflbrtir  nontdit 
fépwéneflc  4  chtcmKde  ces  Traités ,  ce  qui  fiditUm» 
peur  lui  être  TçIsMif'daas  les  0ia^^(fr/ttf5  2^ 
Cûuvenes  it  û  Phylique  i  Découvertes    . 
quÎ4>at  réellemeot-  étendu  &  oerfeâionné 
cette:  Science  déj4  fi  riche  &  fi  intéref* 
faute;  mais  qui  n'y  ont  poipt  ^péré,  eÀ 
genre  de  lumietes»  ainfi  que  nous  aurons 
plus  d'une  fois  ooialfion  de  TobCerver ,  une 
suffi  grancte  révolution  que  Ton  ppurroit 
peut-être  fePimaginer. 

Ce  Supplément  Tit&,  aucunement  deftiné 
à  être  un  joui*  refondu  dans  TOuvrage 
auquel  il  fe  rapporte  ;  &   il  eft  même 
comme  impoffiDie  qu'il  puifle  avcMt  une 
telle  deftination:  par  la  raiTon  que  ceft    Ce  Snp* 
comme  un  Enfemble  fucceffif  de  Coups^  i^lémcni , 
iTœU  généraux  fur  la  Phyfique^  qui  fup*  Jjlïj*** 
pofent  afiez  communément  toutes  les  Con- 
nmffances  fondamentales  que  peut  donner 
notre  Couis  dé  phyfique ,  en  le  prenant 
dans  toute  fon  étendue  ;  &  qui  par-là 
même  ^  ne  pourroient  jamais  y  être  conve* 
nablement  placés  ^  dans  les  divers  Traités 
où  les  appelleroient.  naturellement  Tordre 
&  la  fuite  des  matières» 

Ainfi  9  ce  Volume  de  fupplément  ^  en 
Tenvifageant  relativement  à  notre  Cours 
complet  &  à  notre  Cours  élémentaire  de 
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Phyfique,  fera  toujours ,  ou  le  cinquième 
Volume  de  celui-là ,  ou  le  fécond  Volume 
de  celui-ci  ;  ou  un  Ouvrage  à  part  y  réful- 
tant  d'une  întroduâion  élémentaire  à  la 
Chymie»  d'une  théorie  particulière  des  mo- 
dernes Découvertes ,  &  de  divers  Coups- 
d'oeil  philofophiques  fur  quelques  objets 
^^?néraux  de  la  Phyiique ,  ou  de  la  Science 
de  la  Nature* 

La  Phyfique  ,  telle  qu'elle  fe  montre 
aujourd'hui  dans  une  foule  d'Ouvrages 
Analyfe  qui  fe  décorent  de  fon  nom  -,  &  donc 
S'ungrand  ^^  P^"^  grande  partie  n  eft  propre  qu'à 
nombre  de  rohfcurcir  &  à  la  dénaturer,,  cft  aifez  (ou- 
Ouvra""  ^^"^  ""  mélange  informe  de  quelques  f^é- 
de  Phyfi*  fiiés  certaines  & immuahUs y(uh\ime  vé(i]\ut 
V^  deTExpérience  &de  rObfcrvation;  d'un 

•  •  petit  nombre  de  Spéculations  vraiment 
philofophiques  ^  que  Ton  -peut  regarder 
comme  des  clans  du  génie  vers  la  Vérité 
encore  inconnue  ^  &  qui  tendent  à  la  décou- 
vrir &  à  la  dévoiler  ;  &  d  un  grand  nombre 
jX Opinions  paradoxales  ^  tantôt  biiluTcs, 
tantôt  abiurdes,  le  plus  fouvent  unique- 
ment" dcÂinées  à  combattre  des  Vuités 
certaines  &  avouées;  ou  à  renouveller  de 
vieilles  Erreurs  ^  tombées  en  difcrcdit  ;  ou 
à  enfanter  de  vaines  Chimères ,  que  défa- 
voue  le  Sens  commun^  mais  qu'adopte 
avidement  &  que  prône  emphatiquement 
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Taveugle  Ignorance,  la  br^iyante  Déraifon  ; 
&  qui  donnent  par-là  9  une  célébrité  mo« 
memanée  â  leur  bifarre  ou  abfurde  Auteur* 
Dans  ces  différentes  éfpeces  d^Ouvrages  » 
les  Vérités  certaines  &  immuables  appar-*  % 
tiennent  à  la  vraie  Phyfique:  les  Spécula*. 
cîons  folides ,  pofondes ,  vraiment  philqib- 
phi^ues  ^  tendent  à  renrichir  &  à  la  per- 
fbâionner  :  les  Opinions  paradoxales  ne 
font  propresqu'à  la  défigurer  &  à  bi  desho^ 
norcr* 

Il  exifte  dans  laPhjrfique,  des  VeritU 
immuables  y  qui  ont .  été  plus   ou  moins 
long-tems  j^ôrées  &  inconnues  ;  mais,  véijtétim- 
qui,  une  fois  bien  connues  &  bien  éta«  maabies, 
blieS)  font  deftinées  à  être  de  tous  les  tems  ^^  ^' 
&  de  tous  les  lieux,  &  à  n'être  jamais  con-  "^^^^' 
tredites  &  renverfëes  par  aucune  Expé* 
rience  nouvelle  ,^ar  aucune  nouvelle  Dé* 
couverte  :  à  moms  qu'à  la  ijkture  aujour- 
d'hui exiflante,  ne  fuccede  une  Nature 
nouvelle ,  une  Nature  effentiellement  dif^ 
férente  de  celle  que  nous  ont  fait  connoî* 
tre  les  Obfervations  fucceffives  de  tous  les 
jGecles  antérieurement  écoulés* 

Parmi  ces  Vérités  immuables  de  la  Phy^, 
fique  y  on  peut  compter ,  par  exemple ,  les 
jJoix  générales  du  Mouvement;  lesLoix 
particulières  de  la  Mécanique ,  de  THydrof^ 
tatique  9  de  l'Optique  ^  de  la  Catoptrique , 
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de  la  Diopmque  ;  les  Loix  générales  de  la 
Gravitation  univerfelle»  dans  les  Corps  cé« 
leiles  &  dans  les  Corps  terreftres  \  les  Loix 
particulières  de  la  Réproduâibn  des  diffé* 
rentes  efpeces  d'Êtres ,  dans  le  Règne  ani« 
mal  9  dans  le  Règne  végétal ,  dans  le  Règne 
minéral  ;  &  ainb  du  refte.  Les  Loix  de  la. 
Mécanique,  par  exemple  »  font  aujour* 
dhui  9  ce  au  elles  étoienc  au  tems  d'Archi* 
mede;&ies  Loix  de  la  Gravitation  uni* 
verfelle,  feront  dans  dix  mille  ans,  celles 
que  les  a  fait  connoitre  le  grand  Newton  , 
vers  la  fin  du  dernier  fîecle» 

Il  fera  toujours  poffible ,  fans  doute ,  à 
Vabfurde  manie  du  Paradoxe  &  du  Pyr^ 
rkonifme^âizhoytx  &  de  chamailler  contcio 
Fhyrtoue  c^s  Vérités  immuables ,  pour  tâcher  de  les 
nouTclle,  rendre  équivoques  &  douteufes.  Il  lui  fer^ 
furdc.**^     poiîible  peut-être,  par  le  moyen  de  quel- 
ques fophiftmues  îpécubtions ,  de  quel* 
ques  expériences  illufoires ,  d  un  vain  dé^ 
luge  de  faux  raifonnemens^  d*en  impofer  à 
quelques  Efprits  imbécillemenr  frivoles  & 
crédules  ;  &  de  leur  perfuader  que  la  Na- 
tyre  du  fiecle  paffé ,  n  eft  pas  celle  du  fiecle 
préfçnt  ;  &  qu*à  la  Phyfique  de  ces  années 
dernières ,  a  {accédé  Une  rkyjîque  nouvelle^ 
celle  de  Fantiée  préfente,  i  laquelle  ils  ont 
la  gbife  &  Ta vantage  d*être  initiés  les  pre- 
miers. 
Mais  rien  de  tout  cela  4ï^en  impofera  4 
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des  Efpriis  éclairés  &  fenjes  ,  qui  repoufle- 
font  toujours  avçc  dédain  j  dans  1  empire 
des  chimères  j  tous  ces  Rêves  creux  ^  earans, 
du  délire  &  du.  fophiûne ,  tous  ces  nou* 
veaux  Piîncipes  des  chofes  ^  fruit  du  pre& 
tige  &  de  Tillufion  ;  que  Ton  voudroir  éri* 
ger  en  nouvelle  Plmique ,'  fur  les  ruines 
auguftesde  làPhyJique  immuable^  de  la 
Ph^fique  émanée  de  la  Nature  &  de  la 

Raiibn. 

•  •  •     ^ 

La  vraie  Phyfiqut  eft  toujours  rufcep-' 
ôbie  d'un  nouvel  accroiflement  de  lumière 
&  de  perfeôion ,  qui  Tétende ,  qui  Tenri^  Vnieidio 
chîflè,  qui  lui  ouvre  de  nouvelles  carrie-  ^  Pj^- 
resde  Cbnnoiflances  ;  ou  qui  répande  uii^^g^u^ 
nouveau  four',  un  jour  plus  pur  &  pluà 
éclatant ,  fur  quetoues  parties  de  %|  Con- 
noiffances  préexiftantes  ;  &  tel  en ,  pat 
exemple,  l'ineftimable  avantage  que  lui  a 
procuré  dans  ces  dernières  gnnées ,  le  ce- 
l^re  Prieftiey ,  en  trouvant  TArt  d'ana* 
lyfèr  le  Fluide  élaftique  que  nous  refpî- 
rons  ,  &  les  divers  Fluides  aëriformes  que 
produit  la  décomppûtion  des  différentes 
efpeces  de  Mixtes. 

Mais  elle  n*q&  aucunement  fuCceptible 
d'un  changement  qui  la  dénature ,  qui  en 
fi^e  d'up  jour  à  l'autre  ou  d'un  ilecle  à 
l'autre^  une  Phyfiquc  nouveUe:  parce  qu'il 
£iudroit  pour  cela ,  ce  qui  eft  manifefte*. 
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ment  chimérique  y  que  la  Nature  vifîble/ 
dont  elle eft  lexpreilion  &  le  tableau ^  fe 
dénaturât  elle-même  ;  ou  qu'elle  ceflat  d  e- 
tre  ce  qu  elle  a  toujours  été  &  ce  qu'elle 
fera  toujours. 

En  devenant  de  jour  en  jour  mieux  coo* 
nue,  la  Nature  vifible ,  qui  eft  Tobjet  pré* 
cisde  la  Phyfîque ,  peut  fe  montrer  (bus 
'  de  nouveaux  Points  de  vue ,  qui  auroient 
échappé  aux  obfervations  &  aux  rpécubi** 
lions  des  iîecles  antérieurs. 

Mais  ces  nouveaux  Points  de  vue,  n  y 
montreront  point  une  Nature  nouvelle  ;  & 
la  partie  de  cette  Nature  vifible  ,  qui  étoit 
auparavant  bien  connue  ,  ne  ceiTera  jamais 
d*être  &  de  paroître ,  après  toute  nouvelle 
Découverte  poffible ,  tout  ce  qu'elle  étoit 
&  tout  ce  quelle  paroiflbit  avant  une  telle 
Découverte. 

Parmi  les  différentes^  efpeces  de  Rêves 

Phyfique  cntiphilofophiques ,  que  Ton   s'eft  efforce 

nouvelle  :  &  que  Pon  S  efforce  peut-être  encore  d'é- 

an^iphiio^*  rigcr  en  Phyfique  nouvelle;  on  peut  placer 

fophiques.  ^n  tel  ordre  &  avec  telle  diflinâion  quç 

Ton  voudra  :  .  -' 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Mtf- 

tlere  qui  conftitue  ce  Monde  vifible ,  efl  pne 

fubftance  par  elle-même  effentiellemcnt 

cxiflante,  une  fubftance  qui  na  dû  qu*à 

tUe-même^  qu'à  (à  nature  intrinfeque ,  qu*à 

fou 
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fon  intrinfeque  énergie ,  le  orincipe  &  la        j^^  .^ 
caufe  de  fon  exiftence  ;  &  qu  à  une  longue  re  *$Vg^ 
Fermentation  d'une  telle  jubfiance ,  quel-  nifam  « 
que  aveugle  &  quelque  inerte  qu'elle  puiffe  p*^*^(Jj"^ 
nous  paroitre  ^  eft  due ,  dans  le  Globe  que  mtime. 
nous  nabitons ,  la  primitive  exiftence  &  la 
primitive  organifation  de  tout  c^  qui  y 
conftitue  le  Règne  minéral^  le  Règne  vé« 
gétal ,  le  Règne  animal ,  fans  en  excepter 
même  TEfpece  humaine  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  le  Globe 
que  nous  habitons ,  a  été  enfeveli  tout  en** 
tier ,  pendant  un  nombre  innombrable  de 
fiecles ,  fous  une  énorme  Majfe  d'eau,  qui  en 
a  infenfiblement  formé  &  élaboré  dans  fon 
fein,  toute  la  Partie  folide  ,  tout  \t  Noyau  ^^^  ç^  dé- 
central  ;  &  qui  perfévéremment  agitée  &  pouillant 
échauffée  par  le  Feu  lolaire  ,  eft  toujours  ^«^^"^^*^ 
allé  &  va  toujours  en  diminuant  progreffi- 
vementde  (îecie  en  (iecle  :  foit  en  s  élançant 
&  en  fe  perdant  en  vapeurs  fubtiles,  dans 
la  région  des   Planettes  &  des  Comètes  ; 
foit  en  fe  transformant  fans  cefle  en  une 
foule  toujours  nouvelle  5c  toujours  croif- 
fante  de  fubftances  animales  ,  de  fubliances 
végétales  ,  de  fubftances  minérales  ;  juf- 
qu'au  terme  fatal  où ,  totalement  diffipéc 
ou  abforbée,  elle  n*oppofera  plus  aucun 
obftacle  au  Feu  folâtre ,  qui  ^  en  s  entaffant 
$cen  s'accumulant  toujours  de  plus  en  plus 
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dans  toute  la  fubdance  aride  &  folide  qui 
forme  nos Ifles  &  nos  Continens ,  lembra- 
fera  ^  la  calcinera  ,  &  la  vitrifiera  à  la  Hn 
togtô  entière  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  ce  même 
Notre  Ter*  Globe  que  nous  habitons ,  n'a  été  primi  ti- 
re, fe  dé-  vement  qu'une  MaJJe  en  feu  de  matière 
5c  foi  Feu.  '^^trifiie  &  fluide^  qui  a  eu  befoin  dun 
nombre  immenfe  de  iiecles ,  pour  parvenir 
à  une  température  que  puflent  fupporrer 
les  Etres  vi vans  \  &  qui  continuant  à  fe  dé- 
pouiller toujours  de  plus  en  plus  de  Ton 
Feu  primitifs  parviendra  enfin  à  n'en  plus 
avoir,  &  à  n'être  par*tout ,  depuis  fa  fur- 
face  jufqu'à  fon  centre ,  qu'une  énorme 
mafle  de  glace  : 

Ceux  q\x  Ton  nous  apprend  que  les 
^    Montagnes  primitives  ^  telles  que  les  Alpes 
jj  &  les  Pyrénées  en  Europe  ,  les  Cordillieres 

tagoc$,for^  en  Amériaue  j  le  Taurus  &  Tlmmaiis  en 
«léesparia  Afie ,  les  Monts  d'Atlas  &  de  la  Lune  en 
^®'*         Afrique  ,  ont  été  formées  par  la  Mer  ;  & 

3ue  les  conftitutifs  phyfiques  de  la  plupart 
e  ces  Montagnes ,  ne  font  qu'un  entafTe- 
ment  fucceffif  de  coquillages  &  d'oifemens 
qui  ont  fervi  de  charpente  ou  de  domicile 
à  différentes  efpeces  d'Animaux  marins ,  Se 
que  l'aâion  de  PAir  &  l'aâion  du  Feu 
iolaire  ont  infenfiblement  durcis  dans  l'in- 
définie révolution  des  fiecles^  depuis  que 
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Icsi^px  immeofemenc  diminuées ,  ont  ceâé 

4e  les  envelopper  (*): 

Ceux  où. l'on  nous  apprend  qu'il  exifte 

da.ps  JaNature  vifible ,  un  Agent  univcrfdy 

d'où  dpk^réfulcer  une  nouvelle  Médecine  , 

une  nouvelle  Phyfique ,  une  nouvelle  Mo^     «^  m^  ^ 

ïale,  une  nouvelle  Théologie  r  un  Agen^  gnétiftoe*" 

dom  Texiftence  eu  dé  tous  les  tems  «  de  animai   &^ 

tous  les.Ueux  ,  mais  qui  n'a  commencé  à  5*;^*°^ 

,        •    t     •      *    !•  a      .  •    '»      incn«i# 

9gir  que  depuis  huit  ou  dix  ans  ^  &  qiii  n  a^ 

gjit  encore  qu'autour  d'un  petit  nombre  de 

petits  Baquecs  :.  un  Agent  dont  la  fuhftance 

par-tout  répandue  a  ies  pôles  &  Ton  équa« 

(*)NoTE.  «On  s'ejft  emporté  dans  fe« 
•»  vaines  idées  y  dit  Voltaire  dans  iin  tableau  de 
n  queloiies  abflirdes  Rêveries  de  notre  iiecle  ^ 
n)iî^iH^  prétendre  que  Us  Momagnts  ont  ki 
9»  fùTmks  par  la  Mtr  :  ce  qiii  eft  aufli  vrai  qiiè 
f»  de  dire  que  la  Mer  a  été  formée  par  les  MO0» 
ntagnesHu 

Anpiennement  oq  penA>it  tout  bonnement  nue 
la  Coquille  des  Huîtres  y  par  exemple  ,  étoit  for- 
mée d'une  fubûance.  calcaire ,  que  les  neiges  ÔC 
les  pluies  détachoient  des  Montagnes  priexi^an^ 
tes  ;  de  que  les  eaux  de  la  Mer,tenoient  en  dit 
folutiom 

Depuis  trente  ou  quarante  ans ,  on  tâche  de 
penjfer  ou  de  Êdre  penfer  que  les  Montagnes  p 
loin  d'avoir  concouru  ^  l'exifiencc  des  coquilles 
des  Huitres, doivent  elles-mêmes  leur  exiftence 
à  ces  Coquilles  ,  fans  lefcjiiellcs  elles  rfauroient 

Î'amais  pu  exifter;&  voilà  de  la  nouvelle  Phi« 
ofophie,  de  la  nowveHç  Phyfique. 

Bij 
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teur,  ainti  que  le  Monde  que  nous  habi- 
tons ;  mais  dont  les  pôles  ^  loin  d  erre  ceux 
<ie  notre  équateur  ou  de  notce  écliptique 
ou  quelque  chofe  d  approchant ,  font  bi*^ 
zarrement  certains  Points  du  cerveau  ou 
des  inteftins  de  chaque  Individu  ,  en  quel- 
que lieu  qu  exifte  cet  individu  ,  à  Paris  ou 
à  Pékin  ^  à  Quito  ou  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  un  Agent  qui  eft  comme  paffif , 
qui  n  a  aucune  influence  réelle  ,  qui  du 
moins  n'a  aucune  influence  médicale  &  fa- 
lubre ,  quand  il  efl  abandonné  à  lui-même; 
mais  qui  acquiert  toutes  les  influences  ima- 
ginables ,  &  devient  un  merveilleux  Spé- 
cifique contre  tous  les  genres  poflîbles  de 
maladie ,  quand  TCEil  ou  Tlndex  ou  am- 
plement la  Volonté  j  le  dirigent  &  le  con- 
centrent où  il  convient  quil  opère  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  qu'il  exifte 
dans  la  Nature  humaine ,  une  efpece  de 
L'hypo- Jixieme  Sens;  par  le  moyen  duquel  cer- 
fhcic  d'un  ^^^^^  Individus ,  tels  que  les  Parangue  & 
Sens.      Jes  Bletton ,  reçoivent  la  perception  nette 
&  diflinâe  des  différentes  Sources  &  des 
différentes  Mines  qui  peuvent  fe  trouver 
placées  à  une  plus  ou*  moins  grande  pro- 
tondeur ,  au-deffous  des  Terreins  quelcon- 
oues  fur  lefquels  on  les  promené  ,  les  yeux 
termes  :  en  vertu  duquel  Ôl  autres  Individus^ 
en  paffant  à  ce  que  Ton  nomme  VEtat  ma^ 
gnitique ,  &  en  perdant  en  plein  Tufage 
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de  leurs  cinq  Sens ,  voient  comme  intuiti- 
vement une  infinité  de  chofes  merveilleu- 
fes»&  en  particulier^  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime  &  de  plus  inconnu  dans  le 
Corps  humain  ;  connoifTant  &  faifant  con- 
noître  indéfeâiblement  ^  en  quoi  il  pêche 
dans  fon  organifation ,  en  quel  tems  & 
par  quels  moyens  cette  organilatipn  altérée 
lera  efficacement  rétablie  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Loi  gé- 
nérale d*  Attraâion ,  ou  la  Pefanteur ,  eft  la 
caufe  unique  de  tous  les  phénomènes  de  la  LesPhéno. 
Chymie;  &  que  la  Loi  d'Afinité  ^  ou  «çncschy. 
rAttraâion  fpéciale,  doit  être  univerfel-  ^jl"^^^^^ 
lement  bannie  de  toute  l'étendue  de  la  la  Pefaa- 
Nature ,  de  toutes  les  parties  de  la  Phy-  ^^"'• 
fique  : 

.     Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Lu« 
miere  n*eûpas  compoiée  Ae  fept  cjpeccs   LeSceptî- 
dc  Rayons  inégalement  réfrangibles  ;  &  f*'*"*.»  ^"' 
que  ces  fept  efpeces  de  rayons,  ne  forment  kurs.^"' 
pas  fept  différentes  Couleurs  primitives  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprena  que  la  Con^ 
tiguité  n'a  jamais  lieu  dans  la  Nature  ma- 
térielle; &  que  dans  les  corps  les  plus   rincond- 
compares ,  dans  les  corps  dont  les  parties  f^'^}^^  ^*" 
font  les  plus  adhérentes  entre  elles,  tels  Miirit'M 
que  rOr  &  le  Diamant,  aucune  particule 
élémentaire  nefl  immédiatement  unie  & 
contiguë  à  une  autre  particule  élémentaire: 

Et  en  général,  tous  ceux  où  Ton  nous 

B  iij 


même. 


ai  PRÉFACE. 

apprend  (î  abfurdement  à  chercher  dans  les 
Loix  générales  de  la  Nature^  c  eft-à-dirc  ^ 
dans  les  Lbix  de  rimpulfion ,  de  la  Gra- 
•vication ,  de  la  CrydaHifation  ,  &  ainfi  du 
refte,  l'origine  même  de  la  Nature,  ou  des 
Chofes  exiftantes  ;  par  exemple ,  l'origine 
La  Natu-  &  la  formation  des  Corps  opaques  &  des 
Tc ,  fe  tor-  Corps  lumineux ,  dans  Timmenfité  des  Ef- 
mant  clic  p^^^^  céleftes;  lorigine  &  la  formation 
des  Efpeces  minérales  ,  des  Efpeces  végé- 
tales, des  Efpeces  animales,  fur  la  fur- 
face  &  dans  l'intérieur  de  notre  Globe  : 
ignorant  ou  feignant  d'ignorer  dans  ces 
fortes  de  Spéculations ,  toujours  plus  ou 
moins  abfurdes ,  &  fouvent  abfurdes  à  la  \ 
fois  &  ridicules  ,  un  Frincive  fondamental 
qui  doit  toujours  fervir  ae  bafe  à  toute 
vraie  Phylîque  ;  fa  voir ,  que  les  Lo« 
générales  de  la  Nature ,  ainfi  que  nous 
1  avons  obfervé  &  démontré  ailleurs,  font 
des  Loix  de  confervation  ,  &  non  des 
Loix  de  production  ;  &  qu'en  vertu  de  ces 
Loix  invariables  ^  par  qui  tout  fubfifte  & 
fe  perpétue  dans  la  Nature  vifible,  rien 
de  tout  ce  qui  y  exifte ,  nauroit  jamais 
pu  commencer  à  y  exifter  : 

Et  en  général  encore ,  tous  ceux  où  fe 
montre  quelque  oppofition  bien  décidée 
avec  ces  Théories  fondamentales ,  avec  ces 
Vérités  aujourdhui  fi  bien  établies  &  fî 
bien  démontrées  ^  qui  font  deflinées  à  être 
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déformais  la  bafe  étemelle  de  toute  vraie 
Phyiique  ;  par  exemple ,  avec  ta  théorie  de  Les  Spicn- 
Copernic,  fur  le  fylfême  du  Monde  ,  ou  '*£^P; 
fur  l'ordre  &  l'arrangement  d«&  Corps  Vèmèséta 
céleftes  ;  avec  la  théorie  de  Galilée,  furie  Wîw&<ï*- 
mouvement  accéléré  des  Graves;  avec  la  ^^^^  *** 
théorie  de  Newton,  fur  la  Loi  générale 
d  attraâion  ^  fur  le  Mouvement  elliptique 
des  Planettes  &  des  Comètes ,  fur  le  flux 
&  le  reflux  de  la  Mer  ;  &  ainfl  du  refte. 

Parmi  ces  différentes  efpeces  de  Rêves 
antiphilofophiques ,  il  en  eft  quelques-uns , 
fans  doute .  (  tels  que  ceux ,  par  exemple ,  p/®"?  ^^ 
ou  Ion  nous  pemt  les  luccemves  Meta-  tion,chaa- 
morphofes  de  notre  Globe  terreftre  )  ,  qui  S**  ^"  ^^' 
doivent   n^être  regardés  que  comme  de  q^/jf  ^  *' 
fimples  Jeux  de  l  imagination ,  qu'enfan- 
tent quelquefois  des  hommes  de  génie,  par 
caprice  ou  par  amufement ,  fans  préten- 
dre leur  attacher  plus  d'importance  qu'ils 
n'en  méritent  ;  &  qu'adopte  enfuite  avec 
chaleur  &  avec  enthoufiafme ,  fans  exa- 
men &  fans  critique  ,  la  bruyante  cohue 
de  ces  Efprits  à  prétention ,  que  la  Nature 
forma  pour  ne  point  penfer  par  eux-mê- 
mes ,  &  pour  penfer  indiftinûement  tout 
ce  qui  leur  paroît  avoir  été  penfé  par  des 
génies  applaudis. 

Dans  le  fiecle  où  nous  vivons ,  le  goût 
pour  la  Phyjîque^  femble  être  arrivé,  du 
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moins  à  Paris,  au  plus  haut  point  d'effer- 

,     vefcence  où  il  puiiie  fe  porter  &  s  élever. 

œînant  ^  H  7  eft  devenu ,  dans  tous  tes  fexes ,  dans 

pour  h     tous  les  âges ,  dans  tous  les  états  ^  comme 

Phyfiquc.   ^^^  PafTion  dominante.  Par-tout ,  on  y 

parle  de  Phyfique  ;  on  y  court  en  foule  ï 

des  Cours  de  Phyfique  ;  on  y  raifonne , 

on  y  differte ,  on  y  difpute  ,  fur  tous  les 

objets  &  fur  toutes  les  parties  de  la  Phy* 

fique  :  par-tout ,  on  aime  à  s'y  montrer 

au  moins  comme  Amateur,  en  genre  de 

Pliyfique. 

Mais,  à  cette Pailion  dominante  pour 

la  Phyfique ,  efl  communément  attaché , 

dans  la  plupart  des  Sujets  en  qui  elle  exifte, 

Vîcerad^  un  Vice  radical  ^  qui  en  détruit  dans  eux 

4  ce  goût,    toute  Tutile  influence;  &  ce  vice  radical, 

c'eû  ce  défaut  de  Principes  ^  qu'ils  portent 

£ar-tout  avec  eux  dans  les  différentes 
ranches  de  cette  Science  :  défaut  qui  ferme 
néceffairement  leur  âme  en  ce  genre  ^  à 
toute  vraie  lumière,  &  ne  l'ouvre  qu'au 
cahos  &  à  la  confufion  :  défaut  qui  ne 
fauroit  manquer  de  rendre  louches  ^  tron- 
quées ,  incohérentes ,  inconfidantes ,  tou- 
tes ces  vagues  Idées  des  chofes  »  qu'ils  vont 
jprendre  comme  i  la  volée ,  dans  les  divers 
Cours  de  Phyfique ,  de  Chymie  ,  d'Hif- 
toire  naturelle ,  où  ils  promènent  tour  à 
tour  leur  voltigeante  frivolité  :  défaut  qui 
les  met  dans  une  impuiflance  abfolue  de 
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rien  comprendre  comme  il  faiic ,  dans  les 
différentes  Expériences  qu  on  leur  met  fous 
les  yeux;  dans  les  divers  Phénomènes  de 
la  Nature ,  dont  on  leur  donne  Texplica* 
tion ,  dont  on  leur  dévoile  les  caufes  géné- 
rales &  particulières. 

La  Nature  vifible  eft  un  grand  Enfem" 
bit  de  chofesj  où  tous  les  Phénomènes  Vraie  îdéc 
font  liés  &  enchaînés  entre  eux;  où  toutes  ^  J^V^, 

1      ^      /-       .  ,  '  .    étude  de  la 

les  Cauies  tiennent  les  unes  aux  autres  ;  ou  phyfique. 
ne  voir  qu  une  Chofe  ifolée ,  c^eft  ne  rien 
voir  du  tout;  &  la  connoiffance  ou  la 
fcience  de  cet  Enfemble ,  c'eft  ce  qui  conf- 
titue  proprement  la  Phyfiquc. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  pénétrer  avec 
fuccès  dans  la  Phyfique ,  dans  la  fcience 
de  la  Nature  vifible  :  il  faut  donc  nécef- 
fairement  en  faire  une  Etude  fuivie  &  ap- 
projondie ,  par  où  Ton  puiffe  en  embraffer 
fucceffivement  toutes  les  Parties  ^  en  bien 
voir  tous  les  grands  Objets ,  en  bien  ob- 
ferver  tous  les  grands  Phénomènes ,  en 
bien  faifir  &  en  bien  démêler  toutes  les 
différentes  Caufes  ,  toutes  les  différentes 
Loix  ;  &  d'où  puiffe  réfulter  une  Chaîne 
de  Principes  bien  développés  &  bien  éta^ 
blis ,  (  telle  qu'on  la  trouvera  peut-être 
dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique),  qui  foit 
propre  à  fervir  de  bafe  commune  &  de 


i6 


PRÉFACE. 


lien  commun,  à  toutes  les  grandes  Lu^ 
mieres  &  à  toutes  les  Vérités  fondamen* 
taies  de  la  Phyfique  ;  &  à  former  de  ces 
vérités  &  de  ces  lumières ,  un  Enfemblfc 
digne  de  la  Nature  ,  dont  il  fera  &  le 
réfultat  &  lexpreflîon  &  le  tableau* 

FlX  DE  LA   PbAFA.CE. 


s  U  P  P  L  ËMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 

^•-  ,  "~         '""^ 

PREMIERE   PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  la  Matière 
ET  DES  Corps  ,  et  Introduction  théo- 
rique A  LA  Chymie. 

1500.  Observation,  JL/eux  Seftlons  dif- 
férentes  vont  former  la  divlfion  générale  de  la  ^-fj^^  de  *' 
première  Partie  ou  du   premier  Traité  de  ce  cette  pre- 
Supplément.  Parmi  ces  deux  Scftions  ,  ^^^^^    ^'* 

La  première  fe  bornera  à  rappeller ,  à  renou- 
veller ,  à  appuyer  de  quelques  nouvelles  preu- 
ves ,  ou  à  enrichir  de  quelques  nouvelles  vues , 
les  Idces  générales  que  nous  avons  préfentées  & 
établies  dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémiîntaire  de  Phyfique ,  au  fujet  de  la 
Matière  ,  de  fon  Aftion  ,  de  {es  Affinités  ,  des 
Principes  primitifs  qui  forment  fes  divers  Mix- 
tes 9  ou  les  diverfes  eipeces  de  Corps* 
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La  féconde  fera  deftinée  à  devenir  une  //z/n>- 
'duSion  théorique  à  lu,  Chymit  ,  telle  qiie  nous 
Tavons  annoncée  dans  la  Préface  de  ce  Volume. 


PREMIERE     SECTION. 

C0UP-^>*(EIL  PHILOSOPHIQUE  SUR  LA  MATIERE 

ET  SUR  LES  Corps. 

J^  ous  diviferons  cette  première  SefHon ,  ainfi 
que  la  féconde ,  en  divers  Paragraphes  :  poiu: 
en  mieux  ifoler  les  différens  Objets  ;  &  pour 
préparer  par  là  ces  objets  ,  à  être  chaam  à  part, 
plus  décidément  &  plus  complettement  en  prife 
aux  obfervations  &  aux  fpéculations  qui  doivent 
les  concerner. 


PARAGRAPHE     PREMIER. 
Idée  générale  de  la  Matière. 

1501.  Observation.  J 'entends  &  tout  le 
monde  entend  par  Matière ,  quelles  qu'en  foient  & 
de^îï^ Ma-  ^^^^^^^ &  ^^  nature ,  toutes  les  fubftances  fen- 
ticrc.  fibles  qui  compofent  ce  vifiHe  Univers  ;  tcutes 

les  fubftances  qui ,  par  leur  réunion  en  ime  plus 
ou  moins  grande  mafle ,  en  un  plus  ou  moins 
grand  voliune ,  font  capables  d'affefter  «n  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  quelqu'im  de  nos  Sens  ; 
ou  de  lui  occafionner  un  ébranlement  organique 
Guelconque  ,  qui  puifTe  donner  lieu  à  notre  ame, 
aen  appercevoir  &  d'en  fentir  Pexiftence. 

Mais,  qu^ejl^ce  que  la  Matière?  quelle  en  eft 
la  natiu-e ,  quelle  en  eft  l'effence  ?  Voilà  ime  de 
ces  queftions,  fur  lefquelles  on  eft  d'autant  plus 
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j  inbarraffé ,  que  Fon  a  plus  de  lumières  philofo-  yûai»  n^ 
[{hioues.  Voîla  le  fimeuz  Problème  qu'ont  fi  m-  f^**]^^ 
[fruâueulèmear  tenté  de  réfoudre^  avec  les  plus  '^•*^ 

grands  eHorts  de  eénie ,  les  plus  Hiblimes  &  les 
[plus profonds  Phuoioplies  des  diffiîrens  filles 

Se  dm'diffîrentes  nadons. 

Lé  Matière^  dans  L^kTAT  idéal 

*      DES  CHOSES. 

lyoï.  Observation.  En  contemplant  la  Ma- 
tière dans  rétat  idéal  &  hors  de  rétatphyfiquè  tmnhÊ* 
^~s diofêsy  nous  avons  fiiffi&mment  fait  voir  fit  j^j£Sn^* 

Âr  9  dans  notre  Cours  conndet  &  dans  notre 
Çom  élémentaire  de  Méduçfajrfique  : 

1^.  Que  fi^incê  de  U  Mmdm^  eft  encore  in» 
Mmûe  ;  ou'  que  cette  qualité  intrinfequetpii  h  VtÊmçtûM 
conftituefflatiere,  plutôt  qu'efprit,  plutôt  qi^ei^  ^^^' 
patt  pur^  plutôt  qu'autre  chofe  quelconque  »  a  mtc 
CT#jymm<Mif  ic  perfivéremment  ècnappé  à  toutes 
les  redierdfes  8c  à  toutes  les  l^)éciuations  de 
rE&nt  humain»' 

IP.  Que  YEiendm  rkUe  &fùlid€^  fans  confHtuer 
Teflence  de  la  Matière ,  eft  une  propriété  effen-   uétcnàut 
dellement  inféparable  de  la  Matière  :  en  telle  n*eft   point 
forte  qu'une  Matière  ne  puiffe  jamais  exifter ,  ^on^ttL^t. 
ians  conferyer  mielque  étendue  réelle  &  folide; 
auoique  ce  ne  loit  point  cette  étendue  réelle  & 
iolide  ,  oui  la  conffitue  matière. 

HP.  Que  la  Madère  que  nous  voyons  exif- 
tante  ^  n'a  en  elle-même  &  par  elle*même ,  au^ 
cun  Pmdpt  ittrml  iCcxiJknu  ;  ou  qu'elle  ne  con-    ^^^  ^^^^ 
tient  dans  (a  propre  nature ,  aucime  vertu ,  au-  meooement 
cune  propriété ,  d'oii  ait  pu  réfulter  en  elle  une  ^'«^««^ 
exiilcnce  éternelle  ;  &  qu'elle  doit  par  confé- 
Guent  fon  exiftence  à  ime  Giufe  anténeure  à  elle 
éc  diifinguée  d'elle ,  par  qui  cUe  si  ét4  rendue 
|xiftant«  dans  le  tcwii 
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IV®.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  agif- 
Son  întrin-  fante ,  n'a  en  elle-même  &  par  elle-même ,  aucune 
fç^c  lacr-  intnnfcquc  Enerve ,  qui  foit  le  vrai  principe  &  Ul 
*'  vraie  caufe  efficiente  de  fon  aâion  ;  &  qu'elle 

doit  tout  ce  qu'elle  a  d'aâion,  àaitelaue  Cauilê 
diftinguée  d'elle ,  à  quelque  Caufe  infiniment  in- 
telligente &  infiniment  aâive ,  qu'annonce  &  que 
fuppofe  par-tout  effentiellement  fon  aftion. 

Voilà  en  précis ,  au  fujet  de  la  Nature  maté- 
rielle ,  ou  au  fujet  de  la  Matière  en  général ,  les 
vrais  Points  de  vue  des  chofes ,  tels  que  les  montre 
&  que  les  établit  la  faine  Métaphjrfique  ;  &  tels 
que  doit  toujours  les  fuppofer  la  faine  Phyfique  » 
quand  elle  ne  veut  pas  ie  donner  la.  peine  ou  le 
plaifir  de  les  chercher  &  de  les  établir  par  eUe* 
même. 

La  Matière  j  dans  l^etat  physique 
des  choses. 

1503.  Observation.  La  Matière,  confidérée 
dans  l'état  natiu-el  des  chofes ,  dans  Tétat  oh  elle 
'Etatphyfi-eft  proprement  l'objet  de  la  Phyfique,  eft  une 
que  de  la  S ubftance  étendue  &•  rifijlante^  propre  à  afFeôer  de 
ancre.      différentes  manières,  les  divers  organes  de  nos 
Sens ,  &  à  y  faire  naître  toutes  les  fenfations 
dont  ils  font  fufceptiblcs  ;  &  telle  eft  la  fubftance 
qui  conftitue  tous  les  Corps  quelconques ,  folides , 
liquides ,  fluides  :  quelles  que  foient  d'ailleurs  les 
propriétés  &  les  qualités  qui  les  fpécifient  ^  ou  qui 
en  font  des  Efpeces  différentes  de  fubftances  ma- 
térielles. 

Nous  avons  obfervé  &  démontré ,  au  <coraf- 
mencement  de  notre  Cours  complet  &  de  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique ,  tantôt  d'après 
l'Expérience,  tantôt  d'après  la  Spéculation,  taur 
tôt  d'après  Time  &  l'autre  enfeioplc  réunies  : 


I*,  Que  la  divijîan  de  la  Maiun  ,  dans  les  di-     

^Tcrs  Corps  qii^elle  conifitut^  efi  portée  fie  eJïèc* 
tuée  au-delà  de  tout  ce  que  notre  efpjit  peut    Soaîm 
imaginer  &  concevoir  ;  ou  que  îes  PamcuUs  éié*  JSSÎ* 
mmtiuris  dt  la  M^tkrt^  font  d'une  ténuité  qui 
échappe  à  notre  imagination  &à  notre  inteui-     •         ^   '}. 
ytrice ,  8c  qui  eft  comme  infiniment  au^deffous  dç 
f^t  que  peuvent  y  fuppofer  nos  ^culaûooi; 
quelconques. 

II"».  Que  la  diyîpmtédt  U  Matkn ,  s^étend  iodé-, 
fimment  au-delà  de  fa  Di  vifion  effeflijée  queleonp- 
que  f  fans  pouvoir  jamais  arriver  à  auam  da-nier  ixSi^S^ 
ttmié  ;  ou  qu^une  ppftîim  fuitcanftit  et  Mamn  ^  à 
Quelque  témiîté  poflîble  qu'on  Ja  fiippofe  déjà  ré*  / 

TOioCf  peut&  doit  être  conçue  comme  étant eor 
coremicepti]>lede  nouvelles  divifions  ;&  comme 
reftant  toujours  après  toute  diviiion  imaeinable, 
^vifiUe  en  elle-même,  &  à  Tinfini  diviable. 

in^.  Que  la  Matière  qui  conffitue  les  diifFéren- 
tes  e^ces  de  corps  ,  par  exemple ,  l'Or  &  le 
Caillou,  eft  aflez  vraifemblablement  une  Matmc  mogêncite!"] 
homomuj  dont  les  Particules  élémentaires  »  qiioi- 

3tte  K)rmées  d\me  même  pâte  primitive  y  font 
evemies  différentes  entre  elles ,  dans  l'Or  & 
dans  le  Caillou ,  ou  par  la  djMnnu  de  leurs  maffcs^ 
ou  par  la  diffinnce  de  leurs  j!guns^  ou  par  ces  ^eux 
camés  enfemble  réunies. 

IV^.  Qu'en  fuppofant  que  les  Particules  élé- 
mentaires de  la  Matière ,  aient  été  primitivement 
différenciées  entre  elles  par  leurs  maffes  &  par  diwfité  ^de 
leurs  ^;ures  ;  &  que  l'Auteur  de  la  Nature ,  ait  dé-  fes    £iç- 
cerné ,  au  commencement  des  tems ,  que  ces  Par-  "^•^" 
iîcuUs  ainfi  diffbtncUes  refleroient  invariablement 
telles»  ikns  pouvoir  jamais  être  divifées  dans  leiur 
maffe  &  altérées  dans  leur  %ure ,  par  Talion 
quelconque  des  divers  Agens  crées  ; 
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De  cette  Hypothéfe  très-fimple  &  très-naturel^  ' 
le ,  réfultera  très-philofophiquement  Texplicatioa 
ilSiUté*de  préliminaire  &  fondamentale  de  tout  ce  qulcon- 
la  Nature     cerne  le  grand  phénomène  de  la  diverjité  des  Eli* 
'^^*'        mens ,  le  grand  phénomène  de  la  vanité  des  E/pe^ 
ces  méuériclUs ,  le  grand  phénomène  de  la  ^i- 
liti  de  la  Nature  vifible  j  telle  qu'elle  nous  efl  con- 
nue :  explication  lans  laquelle  toute  Théorie  élé- 
mentaire ,  en  genre  de  Phyfique ,  fera  toujours 
tronquée  &  defeâueufe ,  $C  manquera  toujours 
par  les  principes  &  par  les  fondemens. 

IKERTIE  MT  ACTION  DE  LA  MATIERE. 

1504.  Observation.  Effentiellement  inerte 
par  la  nature ,  ou  effentiellement  incapable  de  (e 
AdHon  ré-  donner  par  elle-même  auame  aâion  quelconque, 
ftuiître  de   la  Nature  matérielle,  dans  toute  l'étendue  de  ce 
matérielle.    Monde  vifible,  fe  montre  perfévéremment  animée 
d'ime  AHion  infiniment  régulière;  d'une  aôion  qui 
fuppofe  néceffairement  &  une  infinie  intelligence 
&  une  infinie  puiffance  dans  TinefFable  Source 
d'où  elle  émane ,  dans  Tinvifible  Agent  qui  la  dif- 
penfe ,  oui  la  dirige,  qui  la  mefure ,  qui  la  modi- 
fie ,  qui  la  règle  &  la  varie  félon  des  Lolx  fixes  6 
invariables  ,  avec  une  infinie  jufteffe ,  avec'  une 
inconcevable  précifion  :  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fervé  &  démontré ,  &  dans  notre  Métaphyfique^ 


Trois  Loix  tantes,  la  deftina  à  avoir  une  Aôion  régulière  8c 

l*"!?^**-  -  pcrmanante,  telle  que  Texigeoientles  divers  Phi* 

mcat.  nomenes  de  bienfii'tfance  &  de  magnificence  ^  doiit 

elle  devoit-être  perfévéremment  le  merveilleux 

théâtre;  &  cette  aftion  régulière  &  permanaii- 

te,  il  la  fit  dépendre  d'un  peti,t  nombje  de  Loix 

de 
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de  mouvement ,  par  lui  librement  établies  au 
commencement  des  tems ,  &  par  lui  feul  perfé- 
véremment  effeâuéesdans  toute  la  révolutionnes 
tems.  (1709). 

11®.  Ces  Loix  générales  de  mouvement  y  qui  don- 
nent le  branle  &  Taûion  à  toute  la  Nature  maté- 
rielle, &  que  l'on  doit  regarder  comme  les  vraies 
Caufes  phyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
Phénomènes  que  nous  y  obfervons  &  que  nous 
y  admirons ,  font  les  trois  fuivantes  ;  favoir , 

La  Loi  tTimputJion^  qui  n'opère  que  dans  le     Loi  d'Imt 
choc  &  dans  le  contaû,  &  dont  l'aûion  eft  P^^^ 
toujours  en  raifon  direâe  des  mafles  : 

La  Loi  Sattradion^  qui  efl  indépendante  du 
choc  &  du  contaô,  qui  sefFeâue  à  toute  diftance     toi  d'At- 
poflible ,  &  dont  l'aûion  eft  toujours  t:n  raifon  traOigiu 
direâe  des  maffes  &  en  raifon  inverfe  du  quarré 
des  diftances  : 

La  ijûi  d! Affinité ,  qid  ne  s'exerce  que  dans  le 
conta  ft  ou  fur  le  point  du  contaft ,  qui  ne  s*ctend  Loi  d*Affii 
pas  indifFéremment  &  de  la  même  manière  à  tou-  ^^^^  ' 
tes  les  cfpeces  de  fiibftanccs  matérielles  ;  &  dont 
l'aftion  fixe  &  régulière,  ainfi  que  celle  des  deux 
Loix  précédentes,  n'eft  encore  en  prife  à  aucune 
règle  connue  de  calcul ,  d'après  laquelle  on  puiffe 
la  déterminer  &  l'évaluer  avec  quelque  pré- 
cifion. 

1505.  Remarque  I.  La  Loi  d'impulfion ,  la 
Loi  d'attraâion,  la  Loi  d'affinité,  tclfcs  font  les 
trois  Loix  générales  &  primitives  de  la  Nature  ,  dont 
nous  avons  démontré  la  pofïibihté  &  Texiftcnce ,  Caufei  pH* 
&  dont  nous  avons  obfervé  l'influence  &  l'ac-  ".*"T^J  ^ 
tion ,  dano  tout  notre  Cours  complet  &  dans  tout 
notr  :  Covîrs  élémentaire  de  Phylique. 

Telles  font  les  rraks  Çaujcs  phyfiques ,  d*Q^ 
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émanent  primitivement  &  aux<juelles  doivent  être 
refpeâivementrapponés  en  dernière  analyfe,  tous 
tes  phénomènes  quelconques  qui  font  en  prife  à 
nos  obfervations  ^  foit  dans  le  Gel ,  foit  fur  la 
Terre. 

Mais ,  en  regardant  ces  trois  Loix  générales , 
ces  trois  Loix  primitives ,  comme  la  Caufe  pby- 
lique  d'ok  émanent  en  dernière  analyfè  y  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Nature  :  il  faut  toujours 
fe  rappeller  que  ce  font  des  Loix  dé  confcrvation  ^ 
&  non  des  Loix  dt  proiuQion  ;  &  que  fi  les  ré« 
volutions  régulières  &  permanentes  desPlanettes 
&  des  Comètes,  par  exemple ,  font  une  dépen- 
dance de  la  Loi  d'impulfion  &  de  la  Loi  d'attrac« 
tion  y  il  ne  s'enfuit  pas  delà  que  ces  deux  Loix  gé- 
siérales  de  la  Nature^  aient  donné  elles-mêmes 
aux  Planettes  &  aux  Comètes  >  les  mouvemens 
que  nous  y  obfervons. 

I  «o6.  Remarque  II.  Parmi  ces  trois  Loix  gé* 
nérales  &  primitives  de  la  Nature ,  parmi  ces  trois 
Caufes  phyfiaues  primitives  de  tous  les  grands 
phénomens  celefies  &  terreilres  : 

P.  La  Jjti  £impulftan  y  n'efluya  jamais  aucune 
contradi&on,  du  moins  relativement  à  fon  exis- 
tence :  quoiqu'elle  en  ait  efliiyé  &  qu'elle  en  ef- 
fuye  encore  relativement  à  fon  évaluation. 

11^.  La  Loi  d^attraclion ,  après  avoir  été  plus 
ou  moins  lon^-tems  en  butte  aux  vaines  clameurs 
&  aux  mauvaifes  plaifanteries  de  l'ignorance  ou 
de  la  prévention,  qui  s'efforçoient  de  la  mettre 
au  rang  des  chimères,  au  rang  des  qualités  oc* 
cultes,  eft  parvenue  enfin  à  être  univerfellement 
&  invariablement  regardée  par  les  Aftronomes  , 
par  les  Naturaliftes ,  par  tous  les  Phyficiens  éclai* 
rés  I  faus  aucune  réclamation  de  quelquç  impor- 
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(ance , comme  étam  une  vrua Lu ^cncraU  de  a  Sa* 
ftK«;imeLoi  qui  lemble  régner  ieule  clans  le  Ciel , 
où, £ms le  fecours  de  Tlmpulfion ,  elle  produit  ôc 
perpétue  tous  les  grands  phénomènes  céleftes;  âc 
qui ,  conjointement  avec  Tlmpulfion ,  s'annonce 
&  i^  montre  pa(-tout  dans  une  infinité  de  phé** 
iiomenes ,  fur  la  Terre. 

m^.  La  Loi  £affiniti ,  a  été  attaquée  &  com- 
battue dans  ces  derniers  tems ,  par  quelques  celé* 
bres  Naturalises  qui ,  en  adoptant  tous  les  phé-    L* Affinité  ; 
nonjenes  d*afiîmté  fur  lefquels  on  la  fonde ,  ont  2oa  ^Sa* 
prétendu  que  ces  phénomènes  pouvoient  &  de-  le* 
voient  être  rapportés  à  la  Loi  générale  d'attrac* 
.don;  &  que  par  conféquent ,  ils  ne  démontrent 
aucunement  1  exiilence  d'une  troificmc  Loi  de  la 
Nmttin^  qui  foit  différente  &  de  la  Loi  d'Impul* 
fion  &  de  la  Loi  d'attraôion. 

n  eft  vifible  que  la  Loi  d'afEnité,  devroit  être 
umverfellement  bannie  de  la  Phyfiaue  ;  fi  cette 
pécention  étoit  bien  fondée  &  bien  établie.  Mais 
il  eft  plus  vifible  encore  qu'une  telle  Prétention 
a'a  jamais  eu  &  n^aura  jamais  auam  folide  fon« 
dément  :  ainii  que  nous  allons  l'obferver  &c  le 
démontrer  daos  les  deux  Paragraphes  fuivans. 


PARAGRAPHE     SECOND. 

bÉE    GÉNÉRALE    DES  AFFINITÉS    CHYMIQUES, 

1507.  Observation.  LjjiFFiyiTé  des  Corps^ 
quelle  qu'en  foit  la  nature  &c  la  caufe  y  eft  cette 
Foru  naturelle  qui  follicite  les  Parties  intégrantes    L*AfBnhé 
ou  les  Parties  conftituantes  /de  certains  corps ,  à  ^®*  ^^'P'* 
tendre  à  s'unir  entre  elles ,  quand  elles  font  fur  le 
point  du  contaâ  j  ôc  qui  les  fait  adhérer  les  unes 
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aux  autres ,  quand  elles  font  enfemble  unies. 

Telle  eft  Tidée  que  nous  donnâmes  de  VAfàmtS 
des  corps  y  il  y  a  doiize  ou  quinze  ans,  dans  la 
première  Seâion  de  notre  théorie  de  la  Matière  : 
en  y  mettant  fous  les  yeux ,  une  analyfe  fuffifam- 
ment  développée  des  Phénomènes  généraux  où 
fe  montre  cette  Aflimté  ;  &  en  y  démontrant  ri- 
goureufement  d'après  ces  phénomènes,  &  la  pof- 
•  fibilité  &  Texiftence  d'une  Loi  ^Affiniu^  en  tout 
différente  &  en  tout  indépendante  de  la  Loi  gé- 
nérale d'Âttradion. 

L'idée  ^ue  nous  nous  formâmes  alors ,  au  fujet 
de  l'Affinité  &  de  fes  dépendances,  les  nouvelles 
Découvertes  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie, 
loin  de  la  combattre  ou  de  la  contredire,  n'ont 
fervi  qu'à  la  confirmer  &  à  l'affermir  ;  &  nous 
nous  bornerons  à  rappeller  ici  cette  même  idée, 
pour  y  fervir  de  baie  fondamentale  à  la  majeitfé 
partie  de  ce  Supplémçij^.    ». ,  •.  >.  >'< 

Affinité  simple  ^Affinité,  complexe. 

1 508.  Observation  L  II  exifte  \m^  Affinité Jîm^ 
pk ,  t^  confifte  dans  la  tendance  naturelle  qu'ont 
L'Affinité    à  s'umr  &  à  adhérer  enfemble ,  ou  les  Parties  in- 
i«plc»         tigranus  iun  mimt  corps ,  par  exemple ,  du  mer- 
cure ;  ou  les  Parties  intégrantes  Je  deux  corps  diffU 
rcns^par  exemple ,  de  l'Acide  vitriolique  &  du  len 
r.  Dans  le  premier  cas ,  où  il  s'agit  des  parties 
Affi  i  é     ^^^^g^^^^^s  d'un  mcme  corps  ;  il  ne  réfiJte  de 
^aggréga-     l'Affinité  fimple,  qu'un  Tout  dont  la  maffe  e fi  plus 
^^"'  «         grande ,  mais  dont  la  nature  eft  la  même  que  celle 
des  parties  intégrantes  qu'elle  unit  ;  &  alors  cette 
affinité  fe  nomme  Affinité  d'aggrégation. 

Telle  eft  l'Affinité  qui  unit  entre-elles  les  par- 
ties intégrantes ,  ou  de  l'or ,  ou  du  diamant ,  ou 
du  mercure ,  ou  de  l'e^u  >  &  ainû  du  refte. 


Affinité  àt 
Compag- 
non. 
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n®.  Dans  le  fécond  cas,  où  il  s'agit  des  parties 
îjitG^ntes  de  deux  corps  différens  ;  il  réfultc  de 
l'Af&iité  fimple,  un  nouveau  Tout^  dont  la  na- 
ture diffère  de  celle  des  deux  principes  qui  le 
conftituent;  &  alors  cette  affinité  fe  nomme  JfU 
nité  de  compo/ition^ 

Telle  eft  TAffinité  qi^  unit  entre-elles ,  les  par- 
ties intégrantes  du  fer  &  de  l'Acide  vitrioliquê  ; 
&  d'où  réfulte  le  Vitriol  martial^  qui  n'eft ,  ni  du 
Fer  9  ni  de  l'Acide  vitrioliquê  ;  mais  un  Compofé 
nouveau ,  une  nouvelle  eipece  de  corps. 

1 509.  Observation  n.  Il  exifte  une  Affinité 
uanpUxt  ou  compliquée ,  qui  confifte  dans  la  ten« 
dence  quelconque  qu*ont  à  s'unir  ou  à  adhérer  à  c<mipUxcf 
d'autres  corps ,  certains  Produits  de  t Affinité  de 
compo/ition-,  dont  les  principes,  feparementpris^ 
n'auroient  point  en  eux-mêmeà  &  par  eux-mêmes, 
cette  même  tendence ,  qu'ils  n'acquièrent  que  par 
leiu"  union.  Par  exemple , 

I^.  L'Acide  marin  &  l'Acide  nitreux,  (epare- 
ment  pris,  n'ont  aucune  Affinité  fenfîble  avec  l'Or: 
ils  ne  le  diffolvent  point. 

Mais ,  quand  ces  deux  Acides  fe  trouvent  con- 
venablement unis  enfemble ,  ils  ont  avec  l'Or ,  en 
vertu  de  leur  union ,  ime  affinité  très-marquée  ; 
&  ils  l'attaquent  &:  le  diflblvent  avec  la  plus  vio- 
lente impétuoûté. 

Du  mélange  convenable  de  ces  deux  Acides , 
réfulte  un  Compofé  nouveau ,  im  nouveau  Pro- 
duit ,  qui  efl  le  vrai  diffolvant  de  l'Or  :  c'eft 
l'Eau  regale.  (1577). 

U^.  I^  Soufi-e  n'a  par  lui-même  aucune  affinité 
avec  l'Eau  :  mais  en  fe  combinant  avec  l'Alkali 
fixe  végétal ,  il  acquiert  avec  l'eau ,  une  affinité 
bien  réelle  &  bien  décidée ,  qui  eft  une  affinité 
complexe  ou  compliquée^  C  iij 
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1510.  Remarque.  A  TÂffinité  fimple,  ou  I 
TAffinité  complexe,  eft  du  le  merveilleux /^Aeiio- 
Prédpitt-  ^^'^^  ^^^  Précipitations  chymiquts  :  phénomène  qiu 
tions  chy-  s'annonce  &  fe  montre ,  quand  à  deux  eipeces 
^»q"«-      de  fubftances,  déjà  unies  entre-elles  par  leur  pro- 
pre affinité  >  fe  joint  une  troifitmt  tfpece  de  Jkhf- 
xancty  qui  a  plus  d*aflînité  avec  Tune  des  deux 
fubftances  unies ,  que  n'en  ont  entre  elles  ces  deux 
fubftances.  Par  exemple , 

Dans  une  Diffolution  métallique ,  moèintt  par 
un  Acide,  le  Métal  &  TAcide  font  unis  entre  eux, 
en  vertu  de  leur  affinité  fimple  ou  complexe. 

Dans  cette  DifTolution  métallique ,  mettez  de 
VAlkalifixe  végétal.  Cet  Alkali  ayant  plus  d'affinité 
avec  l'Acide ,  que  n'en  ont  entre  eux  l'Acide  & 
le  Métal ,  s'empare  de  cet  Acide  ;  &  force  cet 
Acide  à  ie  défemparer  du  Métal ,  qui  s'en  détache 
&  ie  précipite  en  molécules  infiniment  petites  , 
tel  qu'il  étdit  dans  fon  état  de  difTolution. 

Affinités  d'intermède  ,  Affinités 
RÉCIPROQUES ,  Affinités  doubles. 

De  l'Affinité  iini^e  &  de  l'Affinité  comple^xe ,' 

Dtverftff    refultent  des  Affimtés  d'intermède ,  des  Affinités 

^S.  ^^  réciproques,  des  Affinités  doubles ,  dont  il  eft 

important  de  fe  former  des  idées  exaâes  &  pré- 

cifes. 

1511.  Explication  I.  V Affinité  d' intermède^ 
eft  celle  qu'acquiert  une  fubitance ,  par  l'inter- 
r Affinité    mede  d'âme  autre  fiihâànce,  ou  par  fon  union 
diAMrmede.  ^yec  Une  autre  fubftance.  C^eft  ainft  que  le  Sou« 
fre ,  par  fon  union  avec  l'AUcali  fixe  végétal^  ac- 
quiert ime  affinité  avec  l'eau,  (i  509). 

Dans  cette  elpéce  d'Affinité ,  il  faut  que  la  fubf 
tance  qui  i^t  la  fbnàion  dlntirmcdc ,  ait  à-peuyi 
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pnb  le  même  déoré  d'affinité)  avec  les  deux  dif^ 
tén^tes  efpecesdeiùbffauicts  qi^eQe  iûSaait  à 
s'umr  entre,  dies.  Tel  eft  FAlkali  fixe  végétal , 
jMur  rapport  au  ibufie  &  par  rapport  à  l'eau. 

15IJU  EXFUCÀTION  n.  VJlffiniUrU^mqtuz 
Keu:  quand  deux  e^ces  defbbftance  ^  ont  une 
àpeu-près  égale  affinité  avec  ime  twifime  tfpm  VAmtàté 
Jkjkbfianct;  &  que  Tune  des  deux  premières^  tMpo  ^nt. 
fffantété  ei^ulfée  de  la  troifieme  jor  rautre ,  ta 
expuUè  à  fon  tour  ia rivale;  à  raiibn  de  mieU 
ques  drconftances  particulières ,  qui  font  ràati>* 
yts  à-qudquesHUies  de  leurs  propriétés»  &  qui 
I»  fendent  tour -à- tour  prédominantes.  Par 

P.  Dans  une  COTnue  de  verre  ou  de  grès  CD^       ' 
nette»  une  once  de  Sel  de  mtre ,  &  une  once 
f  Adde  vitriolicme. 

VÀàd€  vurioiiquc  ,  par  fcm  affinité  id  iupé* 
fieure  avec  V Alkall  végétal ,  qui  eft  la  bafe  du  Sel 
de  nitre ,  décompofera  le  Nitre  ;  en  e]q>ulfera  ^e  c^Ta 
TAcide  nitreux ,  qui  fe  fublime  &  pafle  en  dif-  ^^^^ 
tillation  dans  le  Ballon  B  ;  s'unira  a  TAlkali  du  ^ 
Nitre ,  avec  lequel  il  formera  un  Sel  neutre ,  que 
Ton  nomme  SU  it  iuobus ,  &  qui  reftera  dans 
la  Cornue  CD. 

Dans  cette  opération ,  la  Cornue  CD  doit  n^ 
tre  expoiée  à  aucime  chsdeur  étrangère ,  telle  que 
celle  du  cbarbbn  ou  d'une  lampe. 

n^.  Enfuite,  faites  diflbudre  dans. la  m&ne 
Cornue  CD^  à  Taide  d'une  chaleur  douce,  iiir 
un  fourneau  de  lapine  ou  fur  un  fourneau  ordi- 
dinaire,  une  once  de  Sel  de  duobus,  dans  une 
once  d'Acide  nitreux. 

MAàiê  niireuxy  par  fon  affinité  ici  fupérieure  • 
avec  l'Alkali  végétal,  qui  eft  la  bafe  du  Sel  de 

Civ 
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duobuSjdécompofera  ce  dernier  Sel,  en  expiit— " 
fera  l'Acide  vitriolïque  ;  &  s'emparant  de  la  bafe 
alkaline ,  formera  un  vrai  Sd  de  nitre ,  que  Por» 
retirera  de  la  Cornue  en  beaux  crjrftaux  ,  après 
le  refroidiffement  de  cette  diffolution. 

III*.  On  voit ,  par  cette  double  opération ,  que 
V Affinité  rcàpmquc  de  l'Acide  vitnolique  &  de 
TAcide  nitreux  avecVJikali  végétal  y  fe  trouve 
tour-à-toiu"  fupérieure  &  prédominante  :  félon 
ou'elle  cft  féparée  ou  qu'elle  eft  accompagnée 
aune  chaleur  étrangère. 

15 13.  Remarque.  Le  Phloçiftiouô  &  TAîr 
^tmofphérique ,  quelles  qu'en  foient  la  caufe  &  la 
raifon ,  ont  une  Affinité  affei  femblable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  une  Affinité  ré^ 
clproquc ,  avec  le  fer ,  avec  le  cuivre  ,  avec  quel- 
ques autres  fubftances  métalliques  ;  &  ils  en  font 
tour-à-tour  expulfés  Tim  par  l'autre ,  en  vertu 
Aîitre  T       ^^  certaines  circonftances ,  de  certaines  manipu- 
jrfe  de  cette  lations ,  dans  lefquelles   leur  Affinité  avec  ces 
même  Affi-  Subjlances  métalliques ,  devient  tour-à-tour  prédo- 
minante &  fupérieure. 

I^.  Quand  l'affinité  du  Fluide  aérien  avec  le 
fer ,  par  exemple ,  devient  fupérieure  :  ce  Fluide 
s'empare  du  métal ,  en  expulfe  le  Phlogiftique;  & 
le  métal  eft  calciné. 

IP.  Quand  l'affinité  du  Phlogiftique  avec  un 
métal  calciné,  tel  que  le  fer  dont  il  vient  d'être 

3ueftion ,  fe  trouve  à  fon  toiu*  fupérieure  &  pré- 
ominante  :  le  Phlogiftique  s'empare  du  métal 
calciné  ,  ou  de  la  chaux  métallique  ,  en  expulfè 
le  Fluide  aérien  ;  &  le  métal  eft  revivifié. 

104.  Explication  m.  L^s  Affinités  doubles 
ont  lieu  :  lorfque  l'on  met  en  jeu  quatre  fubf- 
tances j  qui  font  déjà  combinées  entre  elles  ^  dcuac 


t  d'une  autre  part ,  du  Mercure  dlflbus  par 
:  nitrtux  :  voilà  bien  les  quatre  fubftances 
nées  entre  elles ,  deux  à  deux. 
Maintenant ,  ii  on  mêle  enfemble  ces  deux 
itions  ou  combinaifons  y  dans  un  vaifTeau 
ftal  :  il  fe  fait  prefque  à  Tinftant  un  Préci- 
se ce  Précipité  eft  produit  par  l'imion  du 
ire  avec  FAdde  vitnolicruey  qiii  ont  oiitté  , 
Vdde  nitreux  &  l'autre  rAUcali  marin; pour 
r  une  nou^tUê  Comtinaifon^qfxe  Ton  nomme 
th  minéral, 

.  Après  avoir  filtré  la  liqueur ,  pour  en 
re  le  Turbith  minéral  ,  ou  le  Vitriol  de 
ire;  laifl*ez-la  paifîblement  s'évaporer.  Elle 
Ta  des  cryilaux  de  Nitre  quadrângulaire  ; 
û  ici  Yautn  Combinaifon  que  noiis  avons 
cée.  Elle  eft  formée  ^r  l'Alkali  marin  du 
Glai^er ,  &  par  PAade  nitreux  de  la  ctii^ 
>n  de  mercure. 

FÈRENTES  OPIKIONS  SUR  VJFFINITÈ 

DZ$  Corps. 


Ce   nVft 


4%  SUPPLÉMENT  A  LA  THÉORIE  , 

r 

I^«  Les  anciens  Fardions  du  Cartéfianifine,  qm 

regardoient  VImpulJîon  comme  Tunique  Caufe 

phyfique  de  tout  ce  qui  s'opère  dans  la  Nature 

maténelle  9  s'épuiferent  en  mille  &  mille  fuppofi* 

^  ^       tions  9  fouvent  abfurdes  9  toujours  infuffifantcs  & 

point  "îm.  difcordantes  :  pour  rapporter  &  pour  encadre^ 

puiiioa,       au  Mécanifine  phyfigue  de  Tlmpulfion ,  les  divers 

phénomènes  d'Affinité  ,  que  leur  préfentoient  la 

Chymie  &  PHiftoire  natiurelle. 

Par  exemple  9  pour  rendre  raifon  ù^s  effenrcf^ 
cences  des  Âddes  avec  les  différentes  fubftances 
métalliques  :  ils  regardèrent  les  particules  élé- 
mentaires des  Acides ,  comme  tout  autant  de  p^ 
tus  Coins ,  dont  les  pointes  aiguës  étoient  propres 
à  s'inûnuer  dans  les  pores  des  divers  Métaux  ;  & 
la  Matière  tourbillonnante  ,  comme  faifant  la 
fonâion  d'ime  infinité  de  pttUs  Marteaux ,  toujours 
prêts  à  heurter ,  avec  ime  énergie  tantôt  plus 
forte  9  tantôt  plus  foible ,  tantôt  nulle  ,  la  oafe 
ou  la  tête  de  ces  petits  Coins  imaginaires. 

II*.  Parmi  les  Partifims  de  TAttraftion ,  ou  de 
cette  Force  naturelle  qui  agit  dans  tous  les  Corps 
quelconques ,  en  raifon  dircSc  des  majfes  &  en  tm* 
fan  inverfe  du  quarré  des  difianus  ;  &  qui ,  en  les 
faifant  graviter  les  uns  vers  lés  autres ,  y  produit 
les  merveilleux  phénomènes  de  la  Pefanuur  :  il  s*en 
cft  trouvé  &  il  s'en  trouve  encore  un  petit  nonw 
poînt  rif.  ^^^'  ^^  ^"^  ^^  les  plus  grands  efforts  de  géme» 
traûion  gc*  pour  anéantir  la  Loi  d'Affinité  ,  &  poiu:  Hmmo- 
néralc.         Jç,.  ^  j^  LqJ  d'Attraftion  ;  ou  pour  faire  dépen- 
dre de  la  Caufe  phyfique  qui  produit  la  Pefan- 
teur ,  les  divers  phénomènes  d'affinité ,  que  nous 
feifons  dépendre  d'une  Caufe  toute  différente. 

Mais  en  s'efforçant  ainii  d'anéantir  la  Loi  d'af- 
finité ,  &  de  ne  voir  dans  les  Affinités  chymi- 
ques  y  que  des  phénomènes  de  Pefanteur  ;  ils 
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É^ont  abottd  &  Us  MKKBiàtùtâ  kmm  <{u'à  don» 
aer  YAttneàonen  ^eStade  de  oérifion. 

L'Attraâion  joue  un  r^  merreSleux  &  dans 
le  Ciel  &  iinr  Is  Terre  ^  dans  le»  divers  phéno* 
inenes  df  Peûnteur,  qifelle  e»  déflinée  à  pro» 
iuire.  Mus  elle  jouera  toujours  &  par^tout  un 
-Ole  abfiirde  &  ridicule  :  ^piand  on  voudra  en 
aire  dépendre  des  f^iënoAenes  qui  lui  font  évi- 
lonment  étrangers.  Far  exemple ,  FAtttaâion  en 
aifon  direâe  des  maffes  &  en  raifon  inverfe  du 
jamré  des  diâanœs,  ne  produit  pas  plus  Jks  ef- 
crvefcences  du  Cuivre  ou  de  TAreent  avec  PA- 
ade  nitreux;  qu'elle  ne  produit  récroulenieat 
hme  cuénte  ou  d^m  l^iaon  »  fous  l'impulfion 
Ame  bombe  ou  dHm  boulet  de  canom 
'  m^.  La  plupart  des  NaturaUftes  »  des  Qrjrmî^ 
es  9  des  Phyudens  9  regardent  les  phénomènes 
ionmis    fous  le    n<»n   d'Affinités  chymiques  »  tf^alon  i>él 
xnnme  une  dépenduice  néceflaire   Avne  trai^  cûle. 
mu  Loi  de  la  Natwt  ^  en  tout  évidemment  dif« 
érente  de  la  Loi  d'bnpulfion  ;  en  tout  non  moins 
videmment  différente  de  cette  Loi  d'Attraôion  ^ 
|ui  affeâe  indiflinâement  tous  les  corps  quel- 
onques  »  &  dont  Taâion  efi  toujours  &  par« 
cmt  en  raifon  direâe  des  mafles  &  en  raifoi|^ 
sverfë  du  quarré  des  diflances  ;  &  tel  efl  le 
oint  de  vue ,  fous  lequel  nous  allons  montrer 
!S  i^nomenes  chymiques ,  dans  tout  le  Para* 
he  Âiivant. 


Ccft  TAt- 
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PARAGRAPHE    TROISIEME. 

La  Loi  d'Affinité  ,  ou  d'Attraction  spé- 
ciale ,  TROISIEME    Loi   générale   DE'U 

Nature* 

1516.  Observation.  1  L  eft  vîfible,  pour 
quiconque  ne  s'obftine  pas  à  fermer  les  yeux  à 
d^ne^L?*    la  lumière  &  à  réVîdence  ;  que  la  Nature  maté- 
d* Affinité  ou  rielle  fe  montre  conftamment  &  perfévéramment 
d*Attraftion  fécondc  en  Une  infinité  de  phénomènes  •  qui  ne 
peuvent  y  émaner,  ni  de  la  Loi  générale  dim- 
pulfion,  ni  de  la  Loi  générale  dAttraâion;  &  qui 
y  fiippofent  néccffairemcnt  une  troifieme  Loi  gé- 
nérale, une  Loi  cT Affinité  ^  en  tout  différente  & 
en  tout  indépendante  des  deux  précédentes  :  Loi 
peu  connue  encore ,  dans  l'objet, dans  la  marche, 
&  dans  l'intenfité  de  fon  aÔion  ;  mais  Loi  tout 
auflî  certaine  &  tout  aufli  démontrée  dans  fon 
exiftence ,  que  la  Loi  d'impulfioH  &  la  Loi  d'at- 
traâion. 

F.  Nous  avons  fuffifamment  fait  voir  &  fen» 

tir ,  dans  notre  théorie  de  la  Matière,  en  y  trai- 

Phciiorac4^ant  des  Affinités  chymiques ,  que  de  cette  Loi  d'afi 

5Jns  de  cette  ^^^^  >  dépendent  les  di'/ers  pnénomenes  des  EfFer- 

Loi.  vefcences ,  des  DifTolutions  ,•  des  Précipitations  ; 

les  merveilleux  phénomènes  des  Cryttallifations 

de  toute  efpece ,  telles  que  celles  des  Sels ,  des 

Pierres ,  des  Métaux  ;  le  grand  phénomène  de 

l'adhérence  &  de  la  dureté  des  Corps  folides  ;  & 

ainfi  du  refle. 

Et  comme  aucune  nouvelle  expérience, aucune 
nouvelle  fpéculation,  n'a  encore  attaqué  &  com- 
battu, m  direâement ,  ni  indire^ement ,  la  Doc- 
trine philofophique  que  nous  y  établirons   au 
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lîijet  de  la  Loi  cPaffinitc  ;  nous  pourrions  nous 
borner  ici  à  la  regarder  cette  Doftrine,  comme 
toujours  fub&fiante,  comme  invariablement  éta- 
blie. 

IF.  Mais  comme  il  a  plu  à  ^elques  modernes 
Phyiiciens,  de  décider  defpotiquement,  fans  au- 
cune raifon  plaufible  &  fatisfailante ,  que  les  di-  ^/""J^ance 
vers  Phénomènes  que  nous  rapportons  a  une  Loi  néraie  d*At- 
d*affinité ,  peuvent  &  doivent  être  rapportés  à  la  *«^«n- 
Loi  générale  cCaitraUion ,  à  cette  Loi  qui  affeâe 
univerfellement  &  indifUnâement  tous  les  Corps 
quelconques,  &  dont  raâSonefl  toujours  &  par- 
tout en  raifon  dirtâe  des  mafles  &  en  raifon  in- 
verie  du  quarré  des  diilances  :  nous  avons  jugé 
néceffaire  ou  convenable  de  reprendre  ici  cette 
importante  quefiion  ;  &  d'y  faire  voir  de  la  ma- 
nière la  plus  complette ,  que  l'Expérience  &  la 
Spéculation  concourent  de  concert  à  établir  iné- 
branlablement  notre  Doârine,  &:  à  renverfer  la 
leur  de  fond-en-comble. 

Et  pour  remplir  cet  objet,  il  nous  fuffira  évi- 
demment de  bien  établir  &  de  bien  démontrer 
ici  ces  trois  chofes  ;  favoir,  que  félon  la  théorie 
même  de  l'Attraftion,  cette  Loi  n'a  point  &  ne 
doit  point  avoir  l'influence  qu'on  lui  attribue: 
que  les  calculs  &  les  raifonnemens  par  lefquels  ^   •  p  •  , 
on  prétend  établir  &  réalifer  une  telle  influence  de'^ruerfJr 
dans  la  Loi  d'attraâion ,  portent  vifiblement  fur  «-«o^je-- 
de  faux  principes  :  que  la  Loi  d'attraftion,  ne  ca- 
dre en  rien  avec  aucun  des  grands  Phénomènes 
chymiques ,  dont  on  veut  qu'elle  foit  la  Caufe 
unique. 

Proposition    L 

I  Jl7'.  Selon  la  théorie  même  de  tAttr action  ;  cent 
Ldi  générale  ne  peut  aucunement  avoir  tinfluence 
^lion  lui  attribue  dans  UsPlicnomcncs  chymiques. 
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Supplément  a  la  Théorie 


Doublt  ef« 
fet  de  l'At- 
traftion  f;é« 
néral^fdaos 
les  Corps 
terreftres. 


Premier 
Eflfet  :  leur 
cendencc 
vers  le  cea« 
tre  de  U 
Terre. 


D£MON:>i RATION.  Selon  la  théorie  de  L'At 
traâion  ;  cette  Loi  générale  de  la  Nature ,  qu 
nous  avons  fi  fenfiblement  développée  &firil 

Soureufement  démontrée  dans  le  dernier  Tr  " 
e  notre  Cours  complet  de  Phy  fîque ,  a  une  d 
ble  influence  &  produit  un  double  Effet  dans 
Corps  terreftres ,  dont  il  eft  îd  uni^ement  que 
tion.  Elle  leur  donne  à  tous  indifhnâçment  ui 
Tendcnu  vers  le  centre  de  la  Terrt^  &  cette  tendenctjl 
eft  leur  Pcfanteur  proprement  dite  :  elle  lewf' 
donne  à  tous  indiftinâ;^ ment  une  Ttndtnce  partiat^ 
titre  entreeuxj  qui  eft  une  autre  efpece  de  PefaiM 
teur  ;  mais  qui  eft  toujours  comme  infiniment^ 
petite  9  en  comparaifon  de  la  précédente.  Il  s*s^t  : 
ici  de  démontrer  que  de  cette  double  influence  déj 
la  Loi  générale  d'attraâion  ^  ne  réfultent  aucime* 
ment  les  Phénomènes  chymiques.  {Fig.  i  )• 

P.  Selon  la  théorie  de  FAttraâîon ,  les  Corps' 
quelconques  A  &  B  ^  folides  ou  liquides  ou  flui- 
des ,  que  nous  obl'eryons  vers  la  fiu^&ce  de  la 
Terre,  quelles  qu'en  foient&  la  nature  &la  maflc  . 
&  la  figure ,  font  tous  indifiinâement  en  prife  ï 
une  même  Adion  attraSive;  qxd  refulte  de  Ten- 
femble  de  toutes  les  parties  conftitutives  de  la 
mafle  terreftre,  &  qui  leur  imprime  à  tous  indit 
féremment  une  même  Tcndcnce  vers  le  centre  de  la 
Terre  :  une  tendence  propre  à  leur  faire  également 
parcoiwir  à  tous,  un  elpace  d'environ  quinze 

Eieds  y  dans  la  première  Seconde  de  leur  chute 
bre  ;  un  efpace  d'environ  un  pied ,  dans  le  quart 
de  cette  même  Seconde. 

n  eft  clair  que  ce  premier  Effet  de  la  Loi  géné- 
rale d'attradion ,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Âflinités  chymiques  :  puifque  ce  premier  eflèt 
eft  néceflairement  le  même  dans  tous  les  corps 
quelconques ,  &  que  les  Aflimtés  chymiques  y 
font  infiniment  dinérentes. 
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11^,  Selon  la  théorie  de  l'Attraâion,  ces  mêmes 
ffs  tfmkonqucs  o#lt  aiiilî  entre  eux  une  vraie  &    Second  Ef- 
r  Ttndcnu  y  qui  les  foUicite  tous  indiftinûe-  fct  :   leur 
t  à  fe  porter  ôc  à  fe  mouvoir  les  uns  vers  les  Î^**p7î)^qw 
autres;  &  qui  eft  toujours  proportionnelle  à  la  entre  eux» 
femme  des  maffes  qui  s'attirent ,  divifée  par  le 
-"Tré  de  leurs  diftances  particulières.  Le  Corps 
par  exemple  ,  eft  attiré  en  T ,  par  toute 
irme  maffe  de  la  Terre:  il  eft  auifi  attiré  vers 
corps  B ,  par  toute  la  petite  maffe  de  ce  corps  B, 
D  eft  clair  encore  que  ce  fécond  Effa  de  la  Loi 
perale  d'attraûion ,  n*a  rien  de  commun  avec 
^Affinités  chymiques  :  puifque  ce  fécond  effet, 
felon  la  théorie  même  de  rÂttraâion,  efttou* 
I  jours  à -peu- près  le  même  ^  toujoiu^s  comme 
^ttfiniment  petit ,  toujours  par-là  mOme  incapable 
(Têtre  apperçu,  dans  les  corps  où  fe  montrent 
avec  tant  de  différence  &  fouvent  avec  tant 
d'énergie,  les  divers  phénomènes  d'affinité. 

W.  Selon  la  théorie  de  TAttraâion,  la  Ten^ 
daice  du  Cube  A  vers  U  Cube  Bjtû  comme  infîni- 
sient  petite ,  comme  équivalemment  nulle ,  en 
comparaifon  de  la  Tendence  de  ce  mime  Cube  A  Évaluation 
m  U  centre  de  la  Terre.  Le  Cube  A  eft  attiré  vers  iff^J*^^*''* 
le  centre  Tde  la  Terre,  par  toute  Ténorme  maffe 
du  Globe  terreftre,  divifée  par  le  quarré  du 
Rayon  TA  de  ce  même  Globe  ;  &  il  n'eft  attiré 
?ers  le  Cube  B,  que  par  la  très-petite  maffe  de  ce 
dermer  Cube ,  diviiée  par  le  quarré  de  la  dif- 
lance  qui  fépare  les  centres  de  run  &  de  l'autre 
Cube. 

En  flippofant  que  les  deux  puits  Cubes  A  &  B 
font  infiniment  près  l'im  de  l'autre ,  &  qu'ils  ont 
chacun  lui  pouce  de  diamètre  :  en  fuppofant  de 
plus,  que  le  Rayon  de  la  Terre ,  eft  à-peu-près  de 
{92000000  pouces  :  on  trouvera  par  le  caJcul , 
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d'après  la  théorie  de  TAttraftion,  que  la  tendence 
du  Cube  A  vers  le  centre  de  la  Terre,  eft  à  la 
tendence  de  ce  même  Cube  vers  le  Cid)e  6;  comme 
environ  617000000  eft  à  i. 

On  trouvera  donc  par*làmême,c[iie /a /f/w 

^rondt  Tendence  jfofj^bU ,  que  peuvent  avoir  Tun 

vers  Tautre,  en  vertu  de  la  Loi  générale  d'attrac* 

.  ^  ^^  tion,  le  Ciibe  A  &  le  Cube  B,  &  à  plus  forte 

ce  fecîmd*  raifon,  un  iUmcnt  ^ Acide  &  un  élément  JCAlkalif 

«fe  •  ;*aas  eft  g^  fera  toujours  néceffairement,  comme  infi- 

nenes  chy"  niment  petite ,  comme  équivalemment  nulle,  en 

mi<ittes.        comparaifon  de  celle  qu'ils  ont  vers  le  centre  de 

la  Terre;  &  par  conféquent,  qu'à  ime  telle  Caufe, 

à  une  telle  Tendence,  ne  peuvent  aucunement  être 

attribués  des  effets  comme  infiniment  grands ,  tels 

que  ceux  que  nous  mettent  fous  les  yeux  les  ra- 

I)ides  &  violentes  effervefcences  des  Acides  avec 
es  Alkalis,avec  les  fubflances  métalliques , & 
ainfi  du  refte.  C.  Q.  F.  D. 

1518.  Remarqi^e.  Dire  que  dans  les  Aflini- 
tés  chynûques ,  fe  montre  vifiblement  une  Ten^- 
,  dence  bien  décîkée\ntie  certaines  eipeces  d'élé- 

ticm^SciV-  ^^^  9  &  ^^  ^^^^  Tendence  eft  ime  fuite  &  une 
ïc,  démon-  dépendance  manifefte  à^imc  vraie  Aura3ion  entre 
ShénSïci^*  ^«  Elémens  ;  c'eft  dire  ce  qu'atteftent  &  ce  que 
démontrent  mille  &  mille  phénomènes  chymî- 
ques  &  phyfiques  :  c'eft  dire  ce  que  nous  avons 
établi  &  démontré  de  la  manière  la  plus  plauiS- 
ble ,  depuis  environ  quinze  ans ,  dans  notre  théo- 
rie de  la  Matière  &  des  Corps. 

Mais  dire  cette  Tendence  oien  décidée  &  bien 
fenfible  entre  certaines  efpeces  d'élémens ,  eft  une 
fuite  &  ime  dépendance  de  cette  Loi  générale  d^at* 
ira&ion ,  qui  afFeâe  indiftinôement  tous  les  Corps 
quelconques,  6c  non  une  fuite  6ç  une  dépendance 

d'uaq 


nés. 


dW  loi  ^AttraXan  JjfiaaU ,  totalement  dxSé^ 
rente  :  c'eft  annoncer  &  démontrer  9  ou  ^e  l'on  « 

a\i  jamais  eu  une  vraie  idée  de  cette  Loi  gêné- 
"aie  d'Actraâion  ;  ou  que  Pon  n'a  jamais  bien 
:onfronté  avec  cette  Loi  générale  ^  au  flambeau 
l'une  Philofoplûe  attentive  &  réfléchie  ^  la  plu- 
part des  Phénomènes  chymiques  j  le%iels  lui  font 
Tefipte  toujours  diamétralement  oppoiés» 
Si  Pon  veut  fe  donner  la  peine  ou  le  plaifir 
l'examiner  &  d'approfondir  les  merveilleux  ef-  ^^^^    . 
iorts  de  génie  j  qu  a  faits  Pillullre  Macquer,  dans  é^jiam  le 
livers  Articles  de  fon  excellent  Diâionnaire  de  S^^ç^'JT 
ïymie^  pour  raroorter  les  Affinités  chymiques  réiUté?* 
i  la  Loi  générale  d  Attraâion  ;  ou  pour  ne  voir 
lans  les  Phénomènes  chymiques  ^  cpe  des  Phi- 
mncnts  dt  Pefanuur  :  on  verra  bien  fenfîble- 
nent  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ingé- 
icux  &  de  moins  folide ,  que  ce  qu'il  écrit  à  cet 
«ard  ;  &  qu'après  avoir  abjuré  PAttraûion  fpé- 
lale  9  par  une  complaifance  peu  philofophique , 
I  y  revient  très-fréquemment  comme  malgré  lui, 
lar  la  droiture  natiuelle  de  fon  génie. 

Proposition    IL 

1519.  Lis  Raifonnemens  &  Us  Calculs  fur  Ufjuels 
m  pitcnd  établir  Pinfiutnct  dt  la  Pxfanuur  dans 
ês  Phénowents  chymiqius  ^  portent  fur  des  Principes 
tt/Vzri^x.  (Fig.   1). 

Démonstration.  Pour  rendre  raifon  de  1'/- 
onnantc  Entrait  qu'ils  obfervent  dans  quelques     Etonftantt 
Phénomènes  chymiques  ,  &  qu'ils  voudroient  énergie  , 
faire  dépendre  de  la  Loi  générale  d'Attraôion;  ^'„uc^diî 
les  modernes  Frondeurs  de  la  Loi  d'Affinité,  ont  miques. 
(bîn  de  s'étayer  de  certains  raifonnemens  &  de 
certains  calculs  ^  dont  il  efl  à  propos  de  donner 
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ici  une  légère  idée ,  pour  en  faire  fuffiianunent 
entrevoir  le  vice  &  le  fophifine. 

La  Foret  auraSivc  qui  follicite   deux  Corps 

Quelconques  à  fe  mouvoir  Tiui  vers  Pautre  ,  cfr. 

Faux  rai-  ^ï^t-il$,  eft  luie  force  qui  augmente 9  comme  le 

fonnemens    ouarré  de  la  difiance  diminue  :  donc  un  élément 

?uis!flîr «t  ^'Acide  &  im  élément d'Alkali ,  par  exemple ,  au- 

•bjet.  ront  entre  eux  ,  fur  le  point  du  contaâ,  où  leur 

diflance  deviendra  nidle ,  ime  Ttndence  ridpr^ 

que  ;  qui  fera  comme  infiniment  grande ,  en  com* 

paraifon  de  ce  qu'elle  étoit  àime  difianceunpea 

confidérable  ,  par  exemple  ^  à  la  cUitance  d'une 

toife,  où  elle  étoit  déjà  quelque  chofe  de  réeL 

Tel  efl  9  en  précis ,  le  ronds  de  leur  raifonnement 

&  de  leur  calcul ,  où  tout  porte  vifiblement  iiir 

le  faux. 

F.  n  eft  faux  d'abord ,  que  la  dîfianu  entn 
deux  Corps  quelconques ,  qui  s'attirent  réciproque- 
ment y  puiffe  jamais  devenir  nulle ,  dans  les  pri»* 
vl^^i!:!*'  cipes  de  TAttraûion  :  puifoue  félon  la  théorie 
même  de  TAttraftion ,  cette  oiilance ,  dans  le  cas 
même  du  contaâ  »  eft  toujours  néceflairement 
égale  à  la  fomme  des  deux  demi-diametres  de  ces 
deux  corps. 

Par  exemple ,  dans  les  deux  peuts  Cubes  A  & 
Jff  »  en  les  luppoiànt  parfaitement  contigus,  le 
centre  &  le  foyer  des  Jeux  Forces  attraSives  y  eft 
le  centre  même  de  l'un  &  de  l'autre  Cube;& 
leur  vraie  diftance ,  en  genre  d'Attraftion ,  eft  la 
fomme  de  leurs  deux  demi-diametres. 

De  même ,  dans  ime  molécule  d'Acide  &  dans 
une  molicule  d'Alkali ,  en  les  fuppofant  auffi  par^ 
faitement  contiguës  ^  le  centre  &  le  foyer  de  leur 
Attraâion  réciproque  ,  eft  leur  propre  centre  ; 
&  la  vraie  dijknce  de  leurs  Forces  aifraSivcs^  eft  Icuf 
double  demi«diametre« 


fonnemens. 
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n^.  n  eft  faux  enfiiite  j  que  la  Forte  auraSivû 
U  Jeux  Corps  jk  que^ue  calcul  qu'on  la  fou- 
nette  ,  puifle  jamais  devenir  comme  infiniment  J^  ^** 
prande,  dans  niypothele  même  où  leur  diflance 
leviendroit  nulle  ^  &  ne  dbnneroit  aucun  Divi* 
kir  :  puiiqu'alors  leur  Force  attraôive  ne  feroit 
out  au  plus  que  la  fonune  entière  de^la  mafle  de 
es  deux  corps ,  Êuns  aucune  di'^on  ;  6c  que 
ette  fcMnme ,  dans  deux  élémens ,  Tun  d'Aade 
le  Taiitre  d'^kali  i  ne  feroit  auatnement  une 
[uancité  u^iûment  grande*  C  Q.  F.  D. 

Proposition    IIL 

1 520«  La  Loi  générale  éTJÊetraSion  ^  ne  rend  aru 
une  raifon  quelconque  du  phinomtnt  des  Diffblum 
ions  y  du  phénomcru  Je  U  SoUdici  ,  du  phénomène 
tes  Précipitations  ^  du  phénomène  dts  Cryfiallifaiions. 

1  pi.  DiMONSTRATiON  I.  Il  eft  évident  d'a- 
)ora  que  le  phénomène  J^s  Diffblutions  chymiques ,  .  Chîaere  ^ 
l'eft  point  un  effet  de  la  Pef  anteur ,  ne  peut  au-  don   géaél 
nmcment  fe  rapporter  à  la  Loi  générale  d'At-  l'jl^éiffoîï. 

SaôlCn.  tîoas.  chjr 

I*.  Une  petite  maffe  d*Or  &  ime  petite  maffe  «îï»». 
l'Argent ,  étant  également  plongées  dans  une  fuf- 
Sfànte  quantité  û:Eau  régale  :  comment  &  pour« 
Quoi  arrive-t-il,  en  vertu  de  la  Loi  générale 
l'attraâion,  d'ime  Loi  qui  affefte  également  & 
indiitinûement  tous  les  corps  dans  la  même  po-  L'Or&l'AfJ 
fition,  aue  la  petit,  maffe  dOr,  s'y  diffout  avec  f.^gj^jcjaûî 
une  violenté  effervefcence  ;  &  que  la  petite  maffe 
d'Argent ,  y  refte  parfaitement  paifible  ,  &  n*y 
eft  aucunement  attaquée  ? 

ïTeft-il  pas  vifible  que  ces  deux  petites  maf. 
fes ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent ,  font  également 
en  prife  auXiqui.de  dans  lequel  elles  font  pion*. 
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gées  ;  &  qiie  fi  ce  Liquide  n'agît  ^u'en  vertu  de 
cette  Loi  générale  d'attraftion  .  qui  afFeôe  indif- 
'  tinûement  tous  les  corps  ,  il  doit  néceffaire- 
ment ,  ou  ne  diffoudre  auciuie  de  cqs  deux  fiibf- 
tances  métalliques  ^  ou  les  diiToudre  également 
Tune  &  l'autre  ? 

Le  contraire  de   ce  phénomène    arrive,  & 

donne  lieu  à  une  queilion  toute  femblable  ;  quand 

ces  deux  petites  maffes  d'or  &  d'argent ,  fe  ttou- 

rorficTAf-  vent  également  plongées  dans  une  fuffifante  qiian- 

fEaufonc"'  tité  à' Eau  forte  :  l'Argent  s'y  diffout ,  &  l'Or  n'y 

fouffre  aucune  atteinte. 

II**.  Si  le  phénomène  des  Diffoliitions  chyim- 
ques  étoit  un  fnnple  effet  de  laPefanteur,  comme 
on  le  prétend  dans  l'opinion  que  nous  avons  id 
à  combattre  ;  il  s'enfuivroit  que  VacOon  dijfolvanu 
des  Acides ,  par  exemple ,  devroit  être  toujours 
L'Aaion    proportionnelle  à  leur  Pefanteur fpccifiquc  :  parla 
îo^iropor:  ^^^^  que, dans  l'aôion  desCaufes  phyfiques, 
tionneiie  à  de  l'aveu  de  tous  les  vrais  Naturaliftes  &  de  tous 
i'pédfiqie!'''  *f^  vrais  Phyficiens,  l'effet  eft  toujours  propor- 
tionnel à  la  caufe  qui  le  produit.  ^     i 
Or ,  l'expérience  démontre  de  la  manière  la  plus 
complette  &  la  plus  fenfible ,  que  cette  a£tion  dif- 
folvante  des  Acides  ,  n'efl  aucunement  propor- 
tionnelle  à  leur  Pefanteur  fpécifîque  :   puifque 
V Huile  de  vitriol^  ou  l'Acide  vitriolique  tres-con- 
centré,  a  beaucoup  plus  de  Pefanteur  fpécifique, 
que  n'en  a  Y  Eau  régale  ordinaire;  &  que  l'Huile  de 
vitriol,  n'a  aucune  aâion  diflblvante  fur  l'Or, 
que  diffout  fi  énergîquement  cette  Eau  régale. 

Dans  le  phénomène  des  Dîffolutions  chymî- 
cues ,  les  molécules  du  Diffolvant  &  les  molé- 
cules du  Corps  à  diffoudre ,  ont  également ,  dans 
le  contaft  ou  fur  le  point  du  contaft ,  une  Ten- 
dtncc  rcciproqu: ,  les  unes  vers  les  autres  :  mas 
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cette  tendence  eft  toujours  &  par*-tout  un  effet    ' 
de  leur  Affinité ,  &  non  un  efltt  de  leur  Pefan- 
teur.  e.  Q-F.D. 

1 5x1.  DEMONSTRATION  IL  II  eft  évident  en-      Chîm^re 

fuite  cniePiis4tf/i(^^i%^«ac€  qu'ont  entre-elles  les  ^  ^'Attrkc- 
paities  intégmntes  des  divenes  elpéces  de  Corps,  raie  ,  aon»^ 
&  tout  ce  qui.  concerne  le  guind phénomtne  dt  la  Vîtl^f  ^*^" 
Soiidui,  ùr  delà.  FluukUj  ne  le  rapporte  pas  nueux  Corps, 
à  la  Ixn  générale  d'attraâion..Par  exemple, 
.  Les  parties  intégrantes  du  Diamant,,  ont  en>- 
treilles  ime  très-grande  adhérence ,  réiiftent  très» 
fortement  à  leur  défunion ,.  &  forment  ua  Corps 

\      .  Lès  parties  intégrantes  du  Mercure^  quoique  cure.. 
;     4'uoe  denfité  bien  flipéHeure,  n'ont  entrevues 
'.  qu'une  infiniment  petite  adhérence,  n'oppofent 
«ù'une  tres^bible  réfiftance  à  leur  défumon,  Se 
forment  un  Corps  liquide  ou  ftuide. 

Klas  û  cettte  adhérence ,  ainfi  que  lé  préten- 
dent les  modernes  Antagoniftes  de  là  Loi  iA^ 
wiié  ^  ne  provient  dans  le  Diamant  &  dans  le  Mer- 
cure ,  que  de  là  Loi  générale  d'àttraûion ,  &  n*eil 
«ju'im  effet  de  la  Pefanteur  :  n  eft-il  pas  vilible  que 
les  pariits  imégrantes  du  Mtrcun ,  devroient  être 
plus  adhérentes  entrc-elles ,  que  ne  le  font  entre- 
elies  Icspartiesintégrantesdu  Diamant?  C.  Q.  F  D. 

M 13.  DÉMONSTRATION  EL  H  efi  évident  ea-    ^  Chîmftre' 
corc  que  le  phénomène  des  Précipitations  chymiques^  tio„  g^ne- 
n'eflr  aucunement  un  effet  de  la  Pefanteur ,  &  n*ér  «i«  •  ^3"i^ 
mane  en  rien  de  la  Loi  générale  d'attraâion.  Par  tirions  ch/- 

exemple ,'  mique$. 

Si  fur  une  Diffolntion  d'argent  par  t  Acide  ni" 
ireux j  on  répandune  fuffifante  quantité  d'Alkali 
iixe  y  végétal  ou  minéral  :  TAlkali  s'empare  de 
TAcide,  &  le  fépare  de  V Argent  ;  qui  expulfé  & 
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dcplacé ,  fe  précipite  au  fond  du  verre ,  en  glo- 
bules infiniment  petits.  (1510). 

Mais ,  Si  ces  fortes  de  phénomènes  n'étoîeHt 

que  des  effets  de  la  Pefanteur  :  n'eft-il  pas  vifible 

V  à  *  îta-   ^^^^  1* Argent ,  en  vertu  de  fa  Pefanteur  Jpicifiqut 

^on  de  r Ar-  préiominantt ,  devroit  ,  OU  retenir  l'Acide  au- 

gcnt.  q^el  il  eft  uni  ;  ou  ne  fe  défaifir  de  TAcide  9 

qu'en  s'emparant  de  l'Alkali  ;  ou  s'unir  à  l'un 

&  à  l'autre  à  la  fois,  &  n'effuyer  rien  de  fembla- 

ble  au jphénomene  de  fa  Précipitation  ? 

Vaaion  viclorUufi  de  CAlkali  ,  qui  précipite 
l'Argent ,  a  donc  pour  caufe  ici ,  toute  autre 
choie  que  fa  Pefanteur  ;  &  cette  caufe  eft  fon 
Affinité  prédominante  avec  l'Acide,  C.  Q.F.  D. 

1514.  DÉMONSTRATION  IV.   Il   eft  évident 
Chimère    enfin  que  le  merveilleux  phénomène  des  Cryfialâ^ 
^0  ^^^^^^'  fations ,  ne  cadre  pas  mieux  que  les  trois  préc£« 
^a°e,  dans    dens,  avec  la  Loi  générale  d'attradion. 
tes  oySSr      fl  y  a  incontefl5>lement ,  dans  les  molécules 
lUîiioas.      élémentaires  qui  forment  les  différentes  efpeces 
de  Sels,  qui  forment  les  Pierres  précieufes ,  quel- 
ques Pierres  conamunes ,  la  plupart  des  Métaux , 
tme  vraie  &  réelle  PolaHté  y  en  vertu  de  laquelle 
ces  molécules  élémentaires  ont  une  tendence  bien 
décidée  à  s'imir  par  certaines  faces  &  par  cer- 
tains points,  plutôt  que  par  d'autres  points  ou 
par  d'autres  faces  ;  &  de-là, leurs  CryfiaUifations 
Polarité    régulières  y  toujours  les  mêmes,  dans  une  même 
cSes^ui  fe  ^^^^^  j  toujours  diffcmblables ,  dans  des  efpeces 
cryftsoii-     différentes  :  ainfi  qu'on  peut  le  voir  &  s'en  con- 
^•"'  vaincre  dans  la  favante  Cryftallographie  de  M. 

Rome  de  l'Ifle. 

C'eft  en  vertu  de  cette  Polarité ,  quelle  qu*ea 
foit  la  vraie  caufe ,  que  les  molccuies  élémen- 
taires du  Sel  commun ,  fe  cryilallifent  en  cubes; 
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celles  du  Sucre  ,  en  globules  ;^ceUes  du  Régule 
d'anùmoine ,  en  étoiles  rayonnantes  ;  celles  du 
Diamant ,  en  priiines  à  fix  &ces  ^  terminées  cha- 
cune en  pyramide  de  fix  côtés. 

Lies  modernes  Frondeurs  de  la  Loi  iAffimi^ 
pourrcMtt-ils  de  bonne  foi ,  ne  voir  oue  des  phé- 
nomènes de  Pefanteur  »  dans  ces  phénomènes  de 
Oyâallifation?  Comment  &  pourquoi  doit-il  ar- 
river, en  vertu  de  la  Loi  de  Pefanteur ,  que  les  nomcnc^ 
molécules  élémentaires  des  divers  corps ,  foient  de  Cryftai- 
ifilpofées  &  déterminées  à  s'arranger  régulière-  fon?''piint 
ment ,  ici  en  forme  de  cubes ,  ou  de  globes ,  6u  des  phéno- 
de  jprifines ,  ou  de  pyramides  ;  là  >  en  forme  de  peftStcur. 
cylmdres ,  ou  de  cônes ,  ou  de  filamens  de  diffé- 
rente grofleur ,  que  Ton  voit  implantés  les  uns 
aux  autres,  fous  des  angles  d'une  grandeiudëter- 
minée  dans  chaque  efpece ,  mais  variables  d'une 
c^ce  à  l'autre ,  formant  toujoiu-s  &  par-tout 
une  merveilleufe  contexture  de  ramifications  ré- 
gulières &  confiantes  î  N'eft-il  pas  vifible  que 
ces  divers  phénomènes  ilippofent  néceflairement 
dans  les  molécules  élémentaires  de  ces  divers 
cotps  9  outre  leur' différente  Pefanteur  fpécifique , 
la  cufferente  Affinité  que  notis  leiu  attribuons  ? 

Et  cette  merveilleufe  contexture  de  figures  & 
de  ramifications  régidieres  &  confiantes,  mie  Merreiiies 
nous  admirons  en  petit  dans  la  cryflallifation  des  ^y^^-^^^" 
différens  Sels ,  que  nous  obfervons  plus  en  ^rand  dan,' toute 
dans  la  cryihdlifatioh  des  Pyrites ,  des  Ardoifes  ,  ^  Nature. 
du  Cryftaî  de  roche,  d'une  mfinité  de  Pierres  pré- 
deuiès  &  de  Pierres  commîmes  ;  ne  la  voyons- 
nous  pas  fe  montrer  &  nous  étonner  de  même  , 
dans  tous  les  grands  &  dans  tous  les  petits  phé 
nomenes  du  Règne  minéral ,  du  Règne  végétal , 
du  Reçne  animal  ;  &  nous  crier  par-tout ,  d\ine 
voix  âoquente  éc  perfuafive,  que  Vcmpin  dt 
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r Affinité ,  eft  tout  aiilTi  réel  &  tout  auffi  étendu» 
du  moins  fur  notre  Globe ,  que  celui  de  Tlmput 
fion  &  que  celui  de  TAttraâion,  C,  Q.  F.  D.  ^ 

RÉSULTAT  DE   TOUTE   CETTE    ThÉORIB. 

Ï514,  Observation.  De  tout  ce  que  nou$ 

venons  d'établir  &  de  démontrer ,  dans  tout  ce 

La  Loi    Paragraphe ,  il  réliilte  que  ce  n'eft  point  faute 

d 'montrée'  d'avoir  bien  connu  la  Nature ,  que  Ton  y  a  ad- 

par  ia  Na-  mis  ime  Loi  générale  iC Affinité  ;  &  que  c'eft  au 

ture  bien     contraire  ,  parce  que  Ton  a  fort  mal  connu  la 

connue^  *  '     %        t«  11 

Natiirç ,  ou  parce  qu on  la  connue  comme  elle 
n'eft  pas ,  que  Ton  s'eft  efforcé  d'en  bannir  cette 
Loi  générale. 

Pour  bien  fentir  combien  fauffe  eft  la  théorie 
.  ,  (qui  cherche  à  ne  voir  que  des  phénomènes  de  Pi- 
néraic'u'At-  J'anttur^  dans  les  Phénomènes  chymiques:  il  fuf- 
trafiion .  f^^L  de  faire  attention,  en  général,  que  cette 
bie  avec  théorie  le  trouve  toujours  ou  prelque  toujoius 
tous   les    .^^  oppofition  manifefte  avec  toute  la  Chymie; 

phenome-      „        *  *    1        ^1       ^«/v  •  1  •  •'        1 

Ses  chymi-  &  que  les  Chymiftes  qui   ont  paru  abjiwer  k 
qucs.  pî^s  décidément  la  Loi  d'Affinité ,  y  reviennent 

toujours  néceffairement  dans   l'explication  des 
divers  Phénomènes  chymiques  ;  Phénomènes  où 
tout  devient  faux  &  contradiôoire ,  quand  on 
en  cherche  la  Cauje  phyjîque  hors  de  cette  Loi  de 
la  Nature. 
La  Loi        Le  célèbre  Succeffeur  du  célèbre  Macquer,  en 
iTAnàtîité  ♦  établiflant  avec  la  lumière  &  avec  la  profondeur 
?cs  vrai^^  qui  lui  cft  propre ,  dans  fes  Leçons  tUmemaires  ic 
Naturalif-     Chymie  &  tCHifloire  naturelle^  l'exiftence  &  lc$ 
*"''  Loix  des  Affinités  chymiques ,  a  appris  aux  Sages, 

à  chercher  en  tout  le  Vrai  des  choies  ;  à  fe  mon- 
trer toujours  coniequens  dans  leurs  Principes  ; 
&  i  n'ctre  jamais  efclaves  des  vaines  &  bizarres 
Idées  d'autniî)  dans  leur  façon  de  voir  &  de 
penfer. 
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Telle  eft  auffi,  à  cet  ëgard,  la  Doûrine  de 
Tingénieux  Phyfiden  de  la  Place  des  ViftoÎTes, 
lans  fes  bfillans  Cows  de  Phyjîqiu  eXpirimeniaU  : 
;x>urs  fi  et&naésSc  û  dignes  de  Vêtre  »  où  la  curîo^ 
ît^  nous  a  attirés  huit  ou  dix  fois,,  en  différens 
ems;  6c  oiinous  a  toujours  paru  exifler  la  plus 
iche  &  la  phis  forte  Chatnt  dt  Vhitis  pkyfiqius  ^  . 
rui  puifle  être  formée  par  l'Eiprit  humain.  Con- 
luit  par  le  flambeau  de  l'Es^ërience  &  de  la 
m&nilation ,  &  libre  de  tout  joug  anùphilofo* 
AÎque^il  admet  dans  la  Nature  vifible,  outré 
rette  Loi  générale  d'Attraâion^  d'oii  émaiie  Iç 
;raiKl  phénomène  de  la  Peiànteur ,  ime  Loi  JfAtf^ 
ration  fpiciaU  y  d'oii  émanent  tous  les  phéno^ 
nenes  de  l'Affinité  chymique, 

PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

3oup-d'<eil  philosophique  sur  les  Principes    . 
DES  Corps. 

I^N  divife  communément  les- Principes  phy- 
fiques  qui  conftititent  les  différentes  efpeces  de    WceHece 
corps,  tels  que  Tor  &  le  fer,  tels  que  la  pierre  &  S^^^e* 
le  bois,  tels  qu'ime  orange  &  un  oignon,  tels  Principes 
que  la  manne  &  l^abfinthe ,  en  Principes  primitifs  JJ^^ÎJ^' 
&  en  Principes  prochains  ;  &  tel  va  être  Tobjet  Cotpi, 
des  deux  obfervations  fuivahtes. 

Les  Corps  ,  £t  isuks  Principes  primitifs. 

ijjjf.  Observation*  On  nomme  Principes 
primitifs  des  Corps ,  les  fubftances  les  plus  élémen- 
taires ,  qui  entrent  dans  leur  compofition;  &  que 
la  Chymie  en  extrait  féparément  en  dernière 
analyie,  dans  leur  décompofition:  quelle  que  ioit 


jS         Supplément  a  la  Théorie 

la  nature  de  ces  Subfianccs  éUmcntains ,  divifible 
ou  indiyiiîble ,  funple  ou  compofée  9  (ufceptlUe 
ou  non  fufceptible  en  elle-même  (Tune  vraie 
analyfe,  d'une  vraie  décompofition. 

Mais,  quels  font  ces  Principes  primitifs  des  Corps} 
Quelle  en  eft  la  natiure,  quel  en  eft  le  nombre? 
Grand  fujetde  rumeiu:  &  de  dîfpute  parmi  les 
Chymiftes  &  les  Phyficiens ,  qui  nous  paroifTent 
donner  à  cette  Queflion  peut-être  infoluble ,  infini- 
ment plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite  ;  & 
qui  certainement  ne  rendront  jamais  aucun  fervicc 
jéel  aux  Sciences  humaines,  en  fe  battant  les 
flancs  pour  enfanter  quelque  Opinion  nouvelle 
en  ce  genre. 

P.  De  tout  tems ,  on  a  penfé  &  jugé  crue  les 

différentes  efpeces  de  Corps ,  qui  forment  le  Reene 

Opinion  ïïûnéral,  le  Règne  végétal,  le  Règne  animal^ tont 

des  anciens  de  vrais  Ag^rcgats  de  diverfes  mbftances  d'une 

Sernes  Na-  ^^^^^  P^^^  fimple ,  plus  homogene ,  plus  inalté- 

turaiiftcs .    rable ,  gu'il  feroit  infiniment  utile  de  bien  con- 

îet.  ^^  *****  noître  feparément  les  unes  après  les  autres  :  afin 

cjue ,  par  le  moyen  de  leur  connoiffance  particu-* 

hère,  on  fe  trouvât  plus  à  portée  de  s'élever  à  la 

connoiffance  compliquée  des  divers  Mixtes  ou 

des  divers  Âggrégats ,  qui  réfidtent  de  leiu:  union 

&  de  leur  combinaifon. 

Dans  un  tems  où  la  Chymie  n'exifloit  point 
encore,  &  oii  la  Phyfique  commençoit  à  peme  à 
naître,  Ariflote, d'après Empedocle,  admit  pour 
La  Terre,  Principes  primitifs  des  Corps  y  la  Terre,  l'Eau, 
rEau,rAirl  l'Air  &  le  Feu,  c'cfl-à-dire,  la  Matière  ignée  & 
crirfs  w'  luraîneufe;  &il  y  a  grande  apparence  qu'après 
PnnçîMs     toutes  les  expériences  &  toutes  les  fpéadaùons 
''™"*  poflibles ,  il  faudra  toujours  en  revenir  foncière- 

ment à  cet  égard,  à  l'ancienne  Opinion  d'AriA 
tote  j  qui  eft  encore  aujourdhui  celle  des  phis 
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célèbres  Naturaliftes  :  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  &  expliqué  dans  notre  Théorie  de  la 
Madère  &  des  Corps. 

La  bannale  difficulté  que  Ton  oppofe  à  cette' 
Opinion  d'Ârijftote,  &  qui  ^  au  jugement  de 
certaines  gens  j  paroit  la  renverfer  de  fond-  en     E(i.ii  né- 
comble;  c'eft  que  les  quatre  Principes  d'Arif-  cçpj>7i^^! 
tote  j  ne  (ont  pas  des  Subfianus  fimpUs  dans  leur  pes  primi- 
natm  ;  &  qu'étant  elles-mêmes  fufceptibles  d'une  ï^((,tian. 
vraie  décompoiition ,  elles  ne  peuvent  auame»  cesûmpks? 
ment  être  regardées  comme  des  Subflances-prin- 
dpes. 

Mais  on  fent  aifcment  qu'une  telle  Diffiadté 
efl  en  tout  point  vaine  &  frivole  ;  &  qu'elle 
n'attaque  en  rien  l'opinion  qu'elle  eft  deftinée  à 
combattre  :  puirque  les  Partifans  de  cette  opi* 
nion ,  ne  prétendent  aucunement  que  les  quatre 
efpeces  de  Subfiances  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  Principes  primitifs,  foient  des  fubflances 
fimples  ,  des  fubflances  indivifibles  y  des  fubftan« 
ces  abfolument  incapables  d'une  vraie  &  réelle 
décompoiition  ;  &  que  fi  au  titre  de  Subfiances^ 
principes  9  on  attache  de  telles  idées ,  il  efl  abfurde 
de  chercher  dans  les  Corps ,  des  Subfiances  élé- 
mentaires auxquelles  piiifie  convenir  le  nom  de 
Principes  primitifs  des  Corps. 

IP.  Quel  efl  le  vrai  objet  que  fe  propofent 
les  Chymifles&  les  Phyficiens,dans  leurs recher-  j^^^r^.t^* 
ches  iiir  les  Principes  primitifs  dis  Corps?  Leur  tes,dap«.ia 
vrai  objet ,  c'efl  de  les  divifer  en  des  fubffances  dc$**Prin  i- 
d'une  nature  plus  fimple ,  d'une  nature  générale-  p?'  primi- 
ment  connue ,  d'une  nature  par-tout  exiflante  ,  ^^  *' 
d'une  nature  qui  foit  toujours  &  par-tout   la 
même  ;  ou  qui ,  fi  elle  effuie  des  altérations  fubf- 
tandelles ,  puifTe  toujours  &  par-tout  redevenir 
par  elle-même  ^  ce  qu'elle  étgit  auparavant  \  &C 
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telles  font ,  de  Taveii  de  tous  les  yrais  Chy mix- 
tes ,  de  tous  les  vrais  Phy ftciens ,  lès  quatre  eipe- 
^ces  de  Subftances  ^qu'Arlftote  érigea  en  EUmcns^ 
ou  en  Priricipes  primitifs  des  Coips^ 

Qu'importe  que  ces  quatre  e4>eces  de  Subf' 
'  iahccs  éUmcntairts  ^  ne  foient  pas  des  fhbflances 
fimples  en  elles-mêmes  :  pourvu  que  ce  foient 
des  fubftances  dont  on  ait  généralement  des  no- 
tions expérimentales  bien  décidées  &  affez  bien 
caraftérifées  ;  &  que  du  mélange  &  de  Tafforti- 
ment  de  ces  quatre  efpeces  de  fubftances ,  puif- 
fent  réellement  réfultèr  les  divers  Mixtes  que  Ton 
analyfe  ,  &  que  Ton  cherche  à  faire  fufEfamment 
connoître  ? 

En  adoptant  &  en  développant ,  dans  notre 
Cours  complet  &  dans  notre  Coiu-s  élémentaire 
de  Phyfique ,  Xdifublimt  Idée  des  quatre  EUmens  ; 
nous  favions,  d'après  les  belles  expériences  de 
Newton,  que  la  Aintiere  ignée  &  lumineufi ,  qui  eft 
l'un  de  C2S  quatre  élémens ,  eft  compofée  de  fept 
différentes  efpeces  de  molécules  :  nous  foupçon^ 
nions ,  d'après  la  théorie  expérimentale  du  Son, 
que  la  Matière  aérienne  doit  être  compofée  d'une 
infinité  de  petites  molécules  de  divene  loneneur 
ou  de  diverfe  épaifleur ,  propres  à  donner  lieu  à 
la  diverfitë  des  Tons  :  nous  penfions ,  d'après 
une  foule  d'expériences  faites  fur  les  diverles 
Subftances  métalliques  ,  que  la  Matière  temufe 
n'eft  pas  parfaitement  la  même  dans  les  Métaux 
parfaits  y  oh  elle  paroit  inaltérable  ;  &  dans  les 
Métaux  imparfaits  ,  où  elle  s'altère,  où  elle  fe 
dénature. 

Mais  aucune  de  ces  connoiflances  théoriques 
&  expérimentales ,  ne  nous  parut  oppofée  à  l'i- 
dée que  nous  nous  étions  formée  fur  les  Principes 
pri/nitifs  des  Corps  ;  &  aujourdhui  même  ,  en 
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petiichant  fortement  à  regarda:  l^u  comme  ua 
corpsnonfimple ,  comme  une  camkmai/bh  étAhr 
iépnhfffiiqui  &  et  Gûs'  infUmmûbU  ,  nous  nç 
Yoy  ons  rien  dans  cette  fiibibnce ,  qui  doive  nous 
obuger  â  lui  retrandier  fon  ancien  titre  d'Élé- 
ment^  ou  de  Subfiance-princ^  (  1 850).  ^ 

m^.  n  eft  vifible^  diaprés  les  différentes  ob- 
lèryations  que  nous  venons  de  préiènter  &  d'é* 
tal£r,  ou  qu'il  n^  a  point  de  fubftances  maté-   Ou  a  o^ 
ridles ^qui  puiflent  être  regardées  comme  P/ioo*  \^^^^ 
fîsprimwfs  du  Corps  ;  ou  que  ces  fubilance^font  prinHifii». 
laTerre,  l'Eau,  PAir,&  le  Feu.  S^^fc 

-  Ces  qaatn  ivbfianus-frinàpcs  ,  par-toi|t  eidA  u  Tcm , 
tantes  9  &  par-tout  fuffifamment  connues  »  ou  aaSHtaT' 
font  iubftantiellement  inaltérables  dans  leurnar 
tore  y  ainfi  que  le  penfent  encore  un  aflez  grand 
nombre  de  Phyficiens;  ou,  fi  elles  font  réelle- 
ment fiifceptibîes  d'une  altération  fiibftantielle  , 
d'une  vraie  &  réelle  décompofition ,  comme  le 
penfent  la  plupart  des  Chymifles  &  des  Phyû^ 
ciens  modernes ,  &  comme  nous  le  penfons  nou5- 
mêmes  ;  leur  décompofition  eft  toujours  pour 
elles ,  comme  un  Etat  violent  ^  dans  lequel  elles 
relient  toujours  difpofées  à  revenir  à  leur  nature 
primitive ,  qu'elles  reprennent  en  effet ,  aufB-tôt 
que  cet  état  violent  ceffe  &  finit  pour  elles. 

Par  exemple  9  l'Air  &  l'Eau  ,  en  devenant  Par- 
tics  confiituantes  d'un  quartier  de  marbre  ou  d'un 
morceau  de  bois ,  perdent  ou  femblent  perdre  , 
l'un  fa  nature  aérienne ,  l'autre  fa  nature  aqueufe.     Révirîfi- 
Mais  ,  calcinez  ce  quartier  de  marbre ,  &  orûlez  «tion  de 
ce  morceau  de  bois.  Vous  extrairez  de  l'un  &  de  rniu' dehi 
Pautre  ,  im  Fluide  aériforme ,  qui ,  en  fe  dépouil-  Matière 
lant  de  ce  qu'il  a  d'étranger  à  fa  natiue  aérienne ,  ^^^^^ 
deviendra  im  vrai  Air  atmofphitiqut.  Vous  extrai- 
rez aufli  de  Tim  &  de  l'autre  >  luie  Subfhnce  U- 
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quide  ,  qui  luffifamment  purgée  de  ce  qu'elle  a 
d'étranger  à  fa  nature  aqueufe ,  deviendra  une 
vraie  Eau  naturtlà» 

De  même ,  la  Matière  ignée  &  lumineufe ,  qui 
émane  fans  cefie  du  Soleil ,  perd  ou  femble  per- 
dre fa  nature  primitive ,  en  slncorporant  avec 
les  fubflances  terreflres^  en  y  prenant  un  état  de 
fixité  ,  en  y  devenant  leur  Principe  inflammable. 
Mais  elle  y  refte  difpofée  à  redevenir  Maticn 
ignic  &  lumineufe  ;  &  elle  le  redevient  en  effet, 
Guand  ces  fubflances ,  en  paflant  à  Fétat  d'igni- 
tion  9  la  dégagent  de  fes  uens ,  &  la  rendent  à 
ià  liberté. 

Cette  Tcndenu  à  revenir  à  leur  nature  primitive^ 
après  leiu*  altération  ou  leiu*  décompofition  quel- 
conque :  voilà ,  ce  me  femble  ,  dans  TEau,  dans 
TAir ,  dans  le  Feu,  dans  la  Terre ,  un  nouveau 
titre ,  pour  leur  mériter  la  qualification  de  SubP 
tances-principes. 

En  deux  mots,  être  par-tout  exiflantes  &  bien 
fenfibles  ;  être  par-tout  généralement  &  fufEfàm- 
ment  connues ,  d'après  les  lumières  qui  peuvent 
émaner  dû  Sentiment  expérimental  ;  être  par- 
tout ,  ou  fubflantiellement  inaltérables  dans  leur 
nature,  ou  intrinfequemeut  doués  d'une  pro- 
Tiîres,cn  priété  particulière  qui  tend  à  les  ramener  à  leur 
^atre  ul'  nature  altérée  ou  détruite  :  tels  font  les  divers 
»cns.         titres  qui  peuvent  donner  droit  à  ces  quatre  e/pê^ 
as  de  Subfiances ,  d'être  érigées  en  Principes  pri^ 
mitifs  ;  &  ii  ces  divers  titres  ne  font  pas  (uffi- 
fans  poiu"  leur  mériter  cette  qualification  ,  nous 
ne  craindrons  point  de  le  répéter ,  il  n'efl  aucune 
efpece  quelconque  de  fubflance,  à  qui  cette  qua- 
lification puifTe  convenir. 

«  Les  quatre  Elémens ,  dit  le  Pline  de  la  France,' 
M  ont  été  Çrès-bien  failGis  par  les  Philofophes, 
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»  même  les  plus  anciens.  Ce  ne  font  jamais  que 

>►  les  grandes  Majfes  qu'il  faut  confidérer,  lorf- 

•  qu'on  veut  dé£nir  la  Nature.  Le  Soleil,  l*At- 

»  mofphere,  la  Mer,  &  la  Terre,  font  les  gran« 

»  des  MaiTes  fur  lefquelles  ils  les  ont  établis. 

»  S'il  exi/loit  im  Aftre  de  Phlogiiti(][ue  ,  une 

»  Atmo^here  d'Alkali ,  un  Océan  d'Aade ,  des 

a»  Montagnes  de  Diamant  ;  on  pourroit  alors  les 

H  regarder  comme  les  Principes  généraux  &  réels  de 

H  sous  Us  Corps  :  mais  ce  ne  font'  au  contraire ,    ^ 

n  que   des  fubftances  particulières  ,  produites , 

H  comme  toutes  les  autres,  par  la  combinaifbn 

n  des  véritables  Elémens  m. 
I 

Les  Corps  ,  et  leurs  Principes 

prochains. 

i^xi.  Observation.  En  traitant  de  la  na- 
ture des  Corps ,  la  plupart  des  Chymifles  &  des    ' 
Phyficiens ,  y  diftineuent  deux  fortes  de  Princi- 
pes  ou  de  Conflituti& ;  iavoir ,  des  Principes  pro*  ^^vw^ 
ckainsj  qui  caraâérifent  leiu-s  e^eces,  qui  les  nomme 
diftinguent  les  uns  des  autres  ;  &  des  Principes  p^iS^Sî/ 
primiiifs  ,  qui  appartiennent  aux  différentes  elpe-  <*»«»  *«* 
ces  de  corps ,  qui  les  confondent  entre  elles ,  &     ^^^' 
auxquels  peuvent  fe  réduire  en  dernière  ana- 
lyfe  ,  les*  Principes  prochains  de  tous  les  Mixtes 
quelconques.  Par  exemple , 

I<>.  En  analyfant  le  Sel  de  nitre ,  les  Chymiftes 
&  les  PhyficiCiis  en  retirent  leparément  un  jiciJc    p^cipçj 
nitrcux  &  un  AlkaU  fixe  ;  &  ils  regardent  cet  prochains 
Adde  &  cet  Alkali ,  comme   les  Principes  pro^  n?trçî^^  ^' 
chains  du  Sel  de  nitre. 

Mais  cet  Acide  &  cet  Alkali  étant  fournis  fé« 
parément  à  de  nouvelles  analyfes ,  on  en  retire 
enfin  de  l'eau ,  de  l'air,  de  la  te^'e ,  &  du  feu,  qui 
font  les  Principes  pximiûis  de  ce  même  Selt 
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II**.  De  même  ^  en  analylant  dans  une  affet  ! 

^fPrlncipci  grande  Baflîne  à  demi  remplie  d'eau  de  fontaine^ 

Se^fiiHiic  ^^^  ^lyTe  de  farine  de  Froment  :  on  en  retire  qiia- 

^•Fromeat.  tre  onces  &  im  quart  de  Subfianu  glutincufc  elaf- 

tique  ;  onze  onces  6c  im  quart  de  Subjlanct  éuni* 

iacéi ,  ou  d'Amidon  ;  &  fix  gros ,  ou  trois  quarts 

d^once ,  tant  de  Maticrc  fucne ,  que  de  Malien  er- 

traSivc.  Tel  eft  le  réfultat  de  ranalyfe  fiûte  & 

publiée  par  M.  Sage. 

Ces  quatre  efpeces  de  fubftances ,  font  les  Pria» 
cipts  prochains  de  la  farine  de  Proment  :  mais  cha- 
cun de  ces  quatre  Principes ,  donne  en  dernière 
analyfe ,  de  Peau ,  de  Tair ,  du  feu ,  de  la  terre , 
qui  font  les  Principes  primitifs  de  cette  même 
farine. 

IIP.  De  même  encore  (^Fig.  5)  ) ,  en  diftillant 
'  &  en  analyfant  à  feu  nu ,  dans  ime  Cornue  CD, 
une  livre  de  la  même  farine  de  Froment  ;  on  et  ; 
retire ,  félon  M.  Sage  ,  huit  onces  ^ Acide ,  une.  '- 
X   Prindpef  once  &  demie  HHiàk^  un  gros  iHAlkali  voiatil; 
STîaSe  &  il  refte  dans  la  Cornue ,  un  Réfidu  de  quatre.', 
.drille  ,  en  onces  &c  environ  un  quart  :  la  perte  de  deux  - 
Mnîrés,  *    onces  &  un  peu  plus  de  trois  quarts  d'once ,  de- 
vant être  attribuée  à  la  diffipation  du  Phlogifii- 
que  &  des  Sub fiances  aériformcs  qu'il  a  entraînées 
avec  lui. 

Cet  Acide  ,  cette  Huile ,  cet  Alkali  volatil ,  ce 
Réfidu ,  ce  Phlogiftique ,  ces  Fluides  aériformes, 
font  les  Principes  prochains ,  mais  en  grande  pardt 
dénaturés ,  de  cette  même  farine. 

Le  Glutten  desfubfiances  graminées  ,  telles  que 

ic  idée  ^^  froment ,  le  feigle  ,  l'orge ,  le  riz  ,  le  bled  de 

duGiuitcB.  Turquie,  l'avoine, les  fèves,  &  ainfi  du  refle^ 

paroît  être  d'une  nature  en  partie  végétale  &  eB 

partie  animale  :  mais ,  félon  les  obfervations  de 

M.  Sage  9  il  n'eil  élafUque  que  dans  le  Froment  y 

qui 
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t{m  par  là  devient  la  plus  ialubre  des  Plantes  , 
par  qui  eil  fourme  à  l'E^ce  humaine  luie  farine 


nourricière. 


SECONDE     SECTION. 
Introduction  théorique  a  la  Chymîe* 

ijiy.  Observation.  Ll  ANS  cette  féconde 
Seôion  ^  nous  donnerons  une  idée  fufHfamment 
développée  de  tout  ce  qui  concerne  &  \qs  Prin-    objet  gé- 
dpesSc  les  Inftruinens  &  les  principales  Opéra-  «érai  de 

•  *         1^1     ^t         .        o^  i\*A       *i^V.         cette  fccort» 

tions  de  la  Chymie  ;  &  par-là  même ,  de  tout  ce  de  Seaion* 
qu'il  y  a  de  plus  effentiel  à  connoître ,  dans  les 
Jiytrs  A  gens  qu'allé  met  en  œuvre,  poiu*  opérer 
fes  Décompofitions  &  fes  Compofitions  ;  dans 
les  Moyens  induflneux  par  où  elle  fe  procure  ces 
diverfes  fortes  d'Agens  ;  &  dans  les  merveilleux 
Changemens  qu'elle  tait  fubir  avec  leur  fecours  , 
aux  différentes  Subftances  qu'elle  foumet  à  leiu* 
aâioiy 


PARAGRAPHE    PREMIER. 
Idée  générale  de  la  Chymie. 

1518.  Observation.  JL/AN  s    ces  derniers 
tems ,  les  clans  du  génie  philofophiquc ,  fe  font 
principalement  portés  ver$  la  Chymie  ;  &  c'eft 
de  la  Chymie ,  que  font  émanées  toutes  les  nou-     Rapp-r-? 
yclUs  Découvertes  de  la  Phyfique.  Il  faut  donc  né-  ^"ic  f.  doTii 
ceffairement ,  pour  fe  monter  au  ton  préfcnt  de  Phyiiqu^. 
cette  dernière  Science,  fe  donner  en  genre  de  Chy- 
mie ,  un  fonds  de  Connoiffançcs  élémentaires , 

E 
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■*■ 


incomparablement  pliis   riche  6c  pliis   éteuaii  i 

3iul  ne  l'eft  dans  notre  Théorie  de  la  Matière  & 
es  Corps. 

La  Ckymie  efl  une  Science  qui  fait  connoître  la 
Idée  de  la  nature  intime  des  Corp^  ;  en  montrant  par  voie 
c^.ymie.      d'Analyfe  &  par  voie  de  Synthefe ,  Taftion  réci- 
proque qu'ils  ont  les  uns  fiu*  les  autres. 

I®.  La  Chynûe  opère  par  voie  JCAnalyfe:  en 

La  chy.  dccompofant  les  divers  Mixtes  qu'elle  cherche 

tri: ,  dans  à  bien  conuoître  ;  ou  en^féparant  les  unes  des 

Oi  A.iaiy-  autres ,  leurs  Partits  conJUtuantês  y  pour  les  ob- 

ferver  chacune  à  part. 

C'eft  ainfi  qu'elle  opère ,  par  exemple ,  en  dé- 
compofant  les  divers  Sels  neutres  ;  ou  en  fépa-. 
rant  leur  partie  acide ,  de  leur  partie  alkaline. 

Ceft  ainfi  qu'elle  opère  ,  en  décompofant  le 
Cinabre;  ou  en  féparant  fa  partie  mercuriellei 
de  l'a  partie  fulfureule. 

C'elt  ainfi  que  nous  venons  de  la  voir  opérer, 
en  dccompofant  le  Sel  de  nitre ,  en  décompo- 
fant  la  farine  de  Froment,  (i  526). 

ir*.  La  Chy  mie  opère  par  voie  de  Syntl^e:m' 
coniLmant  certaines  parties  conftituantes   d'un 
m;^'^,  ^d-ms  Mixte  qu'elle  a  décompofé ,  avec  certaines  par- 


L  )mj)o-  ties  conftituantes  d'un  autre  Mixte  qu'elle  a  auffi 
hcious.        décompol'c ,  ou  avec  certaines  Subftances  qui  fc 
trouvent  naturellement  difpofées  à  une  telle  coiiS 
binai  îbn. 

C'cft  ainfi ,  par  exemple ,  qu'elle  opère  ;  en 
com'^inant  le  Mercure  avec  le  Soufie ,  pour  en 
faii  e  un  Mixte  qui  reffemLlera  parfaitement  au 
Ci:iabre  naturel.  ; 

Ceft  ainfi  encore  qu'elle  opère  ;  en  combi-  i 
nant  certains  AcIlIcs  avec  certains  Aîkalis,  pour^ 
<?n  f  )rmer  des  Mixtes  qui  reffembleront  parfaite-  ■, 
iîi.nt  ù  tels  &  tels  Sels  natiueU ,  ou  qui  feront 
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les  Sels  d'une  efpece  en  quelque  forte  nouvelle. 

Principes  pnysiqi/ms,  sur  l'Analyse 
chymiqve. 

1519.  Observation,  En  opérant  par  vole 
'Analyfe  ,  la  Chymie  eft  prélimînairement  aiciée 
•ar  Ja  nature  intime  des  Parties  confiituanus  quV-ile  l»  Anaiyre 
herche  àdéfimir  &  à  fcparer;  &  dans  lefqucUes  <i«Curt.i, 
xifte ,  ou  une  différente  Folatiliti^  fouS'un  même 
legré  de  chaleur  ;  ou  une  différente  Diffolubiluc , 
lans  les  mêmes  Menftnies  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les 
nêmes  Dlflblvans.  (*). 

1".  L'expérience  nous  apprend  &  nous  démon- 
re  que  les  diverfes  elpcces  de  fubftances  qui  en- 
rent  ou  qui  peuvent  entrer  dans  la  compofition    nîfTt!    • 
les  Mixtes  naturels  ou  artificiels ,  ne  font  pas  y^'^' 
également  volatiles  ,•  ou  qu'elles  ne  fe  fubliment  l'âne;- 
pas  au  mûme  degré  de  chaleur. 

Par  exemple ,  l'Eau  11*  fublime  à  un  degré  de 
:haleur,  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  l'eau 
boiiiilante  :  le  Mercure  ne  ïe  fublime  c\\\{  un 
degré  de  clu.kur,  fu})Jrieur  à  l'eau  bouillante  ; 
l'Or  ce  l'Argent  en  ilifion  dans  les  fourneaux  les 
plus  ardens,  ne  fe  fubliment  point  du  tout  ;  '6c 
ûnfi  du  refle. 

C'eft  en  vertu  de  cette  dffzrente  FoLuiUté  des 
Principes  prochains  ou  des  Parties  coriljri^.ntcs 
des  divres  Mixtes  ,  n^nurels  eu  artificiel',  y  rjue 
s'opèrent  toutes  les  DlfUllations  &  toutes  ks  Su- 
blimations çhymiques.  Par  exemple ,  {Fi^.  2  )  : 

(•)  Note.  Le  nom  et  Menft-uet  ^  a  été  bizarrement  donné 
par  les  anciens  Alchymiftcs  ,  aux  d  ffvren-.-*;  eipcccs  dj  Dij'^oî-. 
vans  çhymiques  :  pvcc  qu'ils  avoient  coutiim»'  de  l.iiflcr  .t?  r 
CCS  Diifolvans  fur  le  Corps  i  diiVoudre  ,  pcndai-  une  diucî 
de  qa:»rante  jouis,  qui  êtoii  U  durée  d.  I«*iir  mvfiorieuM  Mm3 
ph':!ofoî^hiauc  .  De  la  ,  i?  nom  alchym-ciic  de  mcn-lrun  O/'-i-u- 
tio:,  d'où  eft  venu  aux  DifTolvuns 'employés  dans  cette  optt- 
ntion ,  le  a^m  gôaor^uc  dz  Mçoiliues. 
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Si  dans  un  Matras  de  verre  ou  de  grès  AD/ 
on  diflille  au  bain  de  fable  ou  au  bain-marie ,  par 
Idée  d'une  le  moyen  d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte ,  une 
tion  *^*"      Subflance  compofée  de  parties  d'ime  différente 
volatilité ,  telle  qu'une  Poire  ou  une  Orange  cou- 
pée en  petites  tranches  :  les  Parties  les  plus  vok' 
tiUs  de  cette  fubftance  ,  s'élèveront  les  premierei 
vers  le  Chapiteau  M ,  &  pafferont  dans  le  Réci- 
pient B,  d'où  l'on  pourra  les  extraire  féparément 
Les  parties  d'une  moindre  volatilité ,  s'élève- 
ront enfuite ,  &  pafferont  dans  le  même  Réci- 
pient ;  d'où  l'on  pourra  encore  les  extraire  fépa- 
rémefit  &  à  plufieurs  reprifes ,  fi  Ton  veut. 

Les  Parties  les  plus  fixes  &  les  moins  volatiles, 
refieront  à  part  dans  le  Matras  ;  &  fe  trouve- 
ront ainli  feparées  des  précédentes  ,  pour  être 
foumifes  à  d'ultérieures  décompofitions. 

![**•  L'expérience  nous  apprend  &  nous  dé- 

Différente  i^^^ontre   que  les  différentes  efpeces  de  Corps, 

Diffoiubiii-  n'ont  pas  toujours ,  à  beaucoup  près ,  une  même 

Princijes"  Diffolubilité  dans  im  même  Menflnie  ;  &  qu'un 

Menflrue  qui  a  une  aftion  diffolvante  fur  une 

efpece  de  corps,  n'a  pas  toujours  la  même  aôioi] 

diffolvante  fur  une  autre  efpece  de  corps. 

Par  exemple,  l'Or  efl  indiffoluble  dans  l'Acide 
vitriolique ,  qui  diflbut  très-bien  le  Cuivre  :  ddn< 
l'or  &  le  cuivre  n'ont  pas  la  même  Diffolubilité 
De  même ,  l'Eau  forte  diffout  très-bien  l'Argent 
&  ne  diffout  point  l'Or  &  la  Platine  :  donc  lî 
diffolubilité  de  l'argent  ,  efl  différente  de  celli 
de  l'or  &  de  la  platine. 

C'cfl  en  vertu  de  cette  diferenteDijfolubiliti  et. 

Corps ,  que  s'opcrent  une  foule  d'Analyfes  chy- 

J.^jj*.^'?"®  miqucs.  Par  exemple  ,  fi  dans  un  vaiffeau  de  cryi 

chymique!^  tal ,  OU  met  un  Alliage  d'une  partie  d'or  &  de  deu3 

ou  tr^is  parties  d'argent  j  &  que  fiu*  cet  Alliage. 
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dont  les  parties  ont  une  différente  diflbliibillté  , 
on  verfe  une  quantité  convenable  d'Acide  ni- 
treux  orf  d*Eau  forte  :  TAcide  nitreux  diffoudra 
tout  TArgent ,  &  ne  touchera  point  à  l'Or  ;  & 
les  deux  parties  de  cet  Alliage  ^  feront  exaûement 
réparées  rune  de  l'autre,. 

1530.  Remarque.  Dans  cette  dernière  Opé- 
ration ,  la  Chynûe  a  agi  à  la  fois ,  &  par  voie 
£analyfc ,  en  féparant  les  deux  parties  de  l'Al- 
liage; &  par  voie  dtjynthcfc ,  en  rormant  im  nou- 
veau Compofé,  favoir,  celui  de  l'Acide  nitreux 
&  de  l'Argent. 

Et  ce  nouveau  Compofi^  ou  cette  diffolution 
&  cette  combinaifon  d'Argent  &  d'Acide  ni- 
treux, en  fe  refîoidiffaat ,  donnera  des  cryftaux 
d'argent  ;  qui ,  fondus  dans  un  creufet ,  devien- 
dront un  autre  nouveau  Compofé  ,  favoir ,  la  * 
Pierre  infernale. 

ANALYSE    PAR:  LE  FeU   ,  ANALYSE   PAU 

LES  Menstrues. 

1531.  Observation.  Pour  décompofer  & 
poiur  analyfer  les  Corps  ,  la  Chymie  met  en  œu- 
vre ,  &  l'aftion  du  Feu ,  &  l'aftion  des  Diffol- 
vans. 

!•.  LaChymîe  décompofe  &  analyfe  les  Corps, 
par  VaSion  du  Feu  :  quand  les  corps  à  décompo- 
ier  &  à  analyfer ,  font  compofës  de  parties  qui 
ont  une  dif trente  Folaiilité ,  tels  que  le  fogt  la  ^^  ^^^^^^Z 
plupart  des  Végétaux  ;  &  on  donne  à  cette  ma- 
nière de  décompofer  &  d'analyfer  les  corps  ,  le 
nom  ^Analyfe  par  le  feu. 

Ceft  par  cette  efpece  de  dccompofition  & 
d'analyfe,  ainfi  que  nous  venons  de  Tobferver,    .  Dîftîn^ 
que  s'opèrent  les  DifiiUaùons  &  les  Sublimations ,   buJîiVtiQ.i 

E  ii] 
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qui  ne  (ont  foncièrement  qu'une  même  chofci 
qu\me  même  cipcce  d'opération ,  dans  laquelle 
les  parties  ignées  s'interpofcnt  entre  les  parties 
du  corps  à  dilliller  ou  à  fublimer  ,  détniifent  leur 
union  intime  ,  contrebalancent  &  annuUent  leur 
affinité  naturelle  ;  &  les  mettent  en  état  de  s'cxal-  1 
ter  fucceffivement  les  unes  après  les  autres ,  félon 
leur  plus  ou  moins  grand  degré  de  légèreté  &  de 
volatilité. 

Dans  hDiJrillation ,  les  Produits  fucceffifs  font 
liquides  :  dans  la  Sublimation ,  les  Produits  font 
foavent  fecs  &  en  forme  de  fleurs.  La  Diftilla-   ! 
tion  eft  une  fublimation  humide  :  la  Sublimation 
eft  une  diftillation  feche. 

ir.  La  Chymie    décompofe   &  aftalyfe  les 
corps ,  par  V action  des  Dijjolvans  ,  ou  des  Menf- 
trues  :  quand  les  corps  à  dccompofer  &  à  ana- 
rar  "les       lyicr ,  fe  trouvent  compofés ,  ou  de  parties  éga- 
Mcndruci     lement  volatiles ,  qiû  fe  fubliment  enfemble  ,  en 
s'altérant ,  ou  fans  s'altérer  ;  ou  de  parties  qui 
font  à-pcu-prcs  également  fixes  ,  qui  réfiftent 
également  à  l'aftion  du  feu ,  mais  qui  ont  une 
diffinnu  Diffcluhiliti  ;  &  on  donne  à  cette  ope- 
ration  ,  le  nom  ^Analyfe  par  les  Mcnjlrucs.  Nous 
en  avons  donné  un  exemple  ,  dans  1  obfervation 
précédente ,  au  fujet  d'un  Alliage  d'or  &  d'argent, 
lox.  Remarque  L  Dans  l'Analyfe  par   les 
Menltrues ,  il  faut  néceflairemcnt  qu'au  moins 
Uctatlflu:-  ^^^^  ^^^  àtxxx  corps  qui  doivent  agir  l'un  fur  l'aii- 
dc  .  nccei-  tre^  foit  dans  l'état  liquide  ou  fluide  :  par  la  rai- 
foivan"         ^^^  ^"^  '^^  Parties  intégrantes  d'un  corps ,  ne  peu- 
vent agir  fur  les  Parties  intégrantes  d'un  autre 
corps  ,   tant  qu'elles  font  unies  &  adhérentes 
entre  elles. 

r.  De  l'analyfc par  les  Menftnics ,  réfulte  toii- 
i  jours  une  yraic  DijjoUition  ;  qui  coafiile  en  ce  que 
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les  parties  intégrantes  d'un  corps ,  par  exemple 
de  l^\cide  mtreux,fe  trouvent  unies  aux  parties 
intégrantes  d*un  autre  corps ,  par  exemple  ,  du 
fer  ou  de  l'argent. 

11"*.  De  toute  Diffolution  réfulte  toujours  im 
neitvcau  CompoJÎ;  favoir,  un  Compofé  du  Dif- 
folvam ,  ou  du  corps  dont  les  parties  intégrantes 
étoient  déjà  défunies  avant  la  difflblution  ;  &  du 
Corps  iïQotis ,  ou  du  corps  dont  les  parties  inté- 

Srantes  ne  fe  défunifTent  que  dans  l'aâe  même 
ela  diffolution. 
in^.  Dans  une  Diflblutiûn  chymique ,  le  Corps 
diflous  eft  quelquefois  décompofé  :  quelquefois 
aufli  il  ne  Teft  pas.  Par  exemple  y 

Le  Sel  marin ,  en  iè  diflolvant  dans  l'eau  ,  ne 
fe  décompofé  point  :  il  refte  fel  marin.  Ses  Par-     j^^  ^^^^^ 
lies  intégrantes  fe  divifent  comme  à  l'infini  dans  dffous  n cil 
le  Diffolvant ,  mais  elles  y  confervent  leur  même  PJ^p/^^I. 
nature  ;  &  chacune  de  ces  parties  ainfi  divifées ,  ocmpofér 
cft  réellement  une  combinaifon  d'Acide  &  d'Al- 
kali  marin ,  ainfi  qu'elle  l'étoit  avant  la  diflb- 
lution. 

Le  même  Sel  marin ,  en  fe  diflolvant  dans 
l'Acide  vitriolicnie ,  fe  décompofé  réellement  :  il 
ne  refte  point  tel  marin.  L'Acide  vitrlolique  ,  à 
mefure  qu'il  s'empare  des  Parties  intégrantes  de 
ce  fel  9  fe  combine  avec  leur  Alkali,&  en  expulfe 
l'Acide. 

Les  Subjlancts  métalliques  ^  en  fe  diflTolvant  dans 
leiTrs  divers  Menftnies ,  font  communément  en 
partie  décompofées  &  dénaturées  :  par  la  raifon 
que  le  Menftnie  leur  enlevé  une  portion  plus  ou 
moins  grande  de  leur  Principe  infiammable  ,  qui 
cft  unie  de  leurs  Parties  conftituantes. 

I533»R£MABQU£lI.  hà  DiJJolution  cTun  corps ^ 

E  iv 
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f>eiu  s'opérer ,  ou  par  la  voie  humide,  ou  par 
a  voie  lèche. 

P.  Les  Diflblutions  dans  lefquelles  les  parties 

intégrantes  de  l'un  des  deux  corps ,  ou  de  Tiin 

Diffoiu-^  g^  de  Tautre  corps  ,  font  diftribuées  dans  un 

voie  ^hu-    Fluide  aqueux ,  comme  le  font  celles  des  Acides | 

inide.  font  celles  qui  s'opèrent  par  la  Foie  humide^ 

U**.  Les  Diffolutions  dans  lefquelles  les  parties 
intégrantes  de  l'un  des  deux  corps ,  ou  de  l'un 
&  de  l'autre  corps ,  commencent  par  être  défu« 
Diffoiu-  jjjej  pg,.  l'aftion  du  feu  qui  les  pénètre  •  qiû  les 
voie  ftchc.  uquene  ,  qui  les  met  en  état  de  pouvoir  s  unir 
&  s'allier  les  imes  aux  autres ,  comme  dans  la 
Vitrification  &  dans  l'Alliage  des  métaux,  font 
celles  qui  fe  font  par  la  Voufuht^ 

Différence  delà  Chymie^  dans  VAna^ 
lyse  et  dans  la  synthese^ 

1534,  Observation».  La  dcjlmation  de  la 

Chymicy  eft  d'opérer  &  par  voie  d'Analyfe  & 

Con6Hon^dc  par  Yoie  de  Synthefe;  de  décompofer  &  de  com- 

JaChymie.    pofer  différentes  efpeces  de  corps.  Dans  le  pne- 

mier  cas,  c'eft  ime  Science  fouvent  fort  fuibeâe; 

dans  le  fécond,  c'eft  une  Science  très-certaine. 

P.  LaChymie,  en  opérant  par  y  oie  JCAnalyJe^ 

induiroit  fréquemment  &  très-complettement  en 

La  chymic,  erreur  :  fi  l'on  s'imaginoit  que  les  diverfes  efpeces 

science  fuf-  de  fubftances  qu'elle  extrait  des  Mixtes  analyfés 

fAnaiyi'bf*  &  décompofés,  ont  toujours  réellement  dans 

ces  Mixtes ,  les  mêmes  propriétés  qu'on  leur 

trouve  dans  leur  état  de  dccompofition^ 

C'cft  ainfi  qu'elle  induifit  en  erreur ,  dans  le 
dernier  fiecle,  quelques  Chymiftos  célèbres  ;  qui 
ayant  obtenu  du  Soufre  ,  dans  i'analyfe  de  cer- 
taines fubftances,  s'imaginèrent  que  ce  foufre  y 
cxiftoit  en  nature  &  tout  formé  ^  avant  Içur 
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analyfe.  Les  obfervations  fiibféqiientes  ont  plei- 
nement démontré  qiie  ces  mêmes  fubftances  ne  ^^pîçf  ^^ 
contiennent  pas  un  atome  de  Soufre ,  dans  leur 
état  naturel  ;  &  que  celui  qu'en  obtint  alors  la 
Chymie ,  devoit  y  avoir  été  formé  par  Taôe 
même  de  leur  décompofition. 

En  dccompofant  6c  en  analyfant  les  divers 
Mixtes,  quelquefois  elle  n'en  altère  point  les  vrais     i^^^uc^ 
Conftitutifs ,  les  vrais  Principes  prochains  ;  &  compii- 
alors  on  a  une  Analyfe  JimpU  6*  vraie ,  qui  n'eft  ^"^^' 
point  trompcufe. 

Quelquefois  &  beaucoup  plus  fréquemment, 
elle  en  altère  &  elle  en  dénatiu'e  entièrement  les 
vrais  Conftitutifs ,  les  Principes  prochains  ;  & 
alors  on  a  une  Analyfe  compliquée  &  faujje ,  qui 
montre  les  Conftitutifs  &  les  Principes  du  Mixte 
analyfe ,  tout  autrement  qu'ils  n'exiftoient  dans 
ce  Mixte. 

Dans  ce  que  nous  avons  précédemment  obfcr vé  ^ 
au  fujet  des  Principes  prochains  des  Corps  ;  la 
livre  de  farine  analyfée  dans  l'eau  froide ,  eft  \\n 
exemple  de  l'analylè  fimple  &  vraie  ;  la  livre  de 
farine  analyfée  dans  une  cornue  à  {çiw  nu ,  eft  un 
exemple  de  l' Analyfe  compliquée  &  fauflre.(i  5 16). 

11^.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Chymie  , 
quand  elle  opère  par  voie  de  Synthefc  ^  ou  quand 
elle  forme  des  Mixtes  quelconques.  Dans  ce  cas,  La  chymîc, 
elle  ne  peut  jamais  être  trompcufe,  elle  ne  peut  î^î^"d%uîâ 
jamais  indidre  en  erreur  ;  par  la  raifon  que  ces  Symhcfe! 
Mixtes  ne  peuvent  jamais  manquer  d'avoir  réelle- 
ment en  eux-mêmes  ,  les  propriétés  qu'elle  y 
découvre ,  qu'elle  y  obfervc  :  quelles  que  puif- 
fent  avoir  été ,  dans  les  Mixtes  naturels  ,  les  pro- 
priétés primitives  des  divers  Principes  qu'elle  en 
txtrait  &  qu'elle  fait  entrer  dans  la  compofition 
dts  Mixtes  qu'elle  forme  &  qu  elle  produit. 
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Et  quand  quelquefois,  en  cherchant  à  former 
un  Mixte  d'une  certaine  nature ,  il  lui  arrive  d'en 
former  un  autre  d'ime  nature  toute  oppofée  :  en 
s'appercevant  qu'elle  s'cft  totalement  trompée 
dans  fon  attente ,  elle  fent  très-bien  qu'elle  ne  fe 
trompe  aucunement  fur  fon  effet ,  fiu-  fon  Pro- 
duit^ qid  a  néceffairement  les  propriétés  inat- 
tendues qu'elle  y  découvre  &  qu'elle  y  éprouve. 
Il  y  a  eu  un  tems  oîi  l'on  s'imaginoit  que  les 
Produits  chymiquts  dévoient  avoir  des  Propriith 
CHtmcre    moyennes  entre  celles  des  fubftances  que  l'on  fait 

des  propTie-       «^  .  -  /•  •  ^      >  •  • 

tc«  moyen-  entrer  dans  leur  compoution.  On  lait  aujour- 
"eiVîoduîte  ^"^>  d'après  une  infinité  d'expériences  décifives, 
chymiqucs.  qué  ces  fortes  de  Prodidts  ont  très-fouvent  des 
propriétés  totalement  différentes  de  celles  des 
fubftances  qui  les  compofent  &  qui  les  confti- 
tuent  ;  &  qu'il  n'y  a  que  l'expérience ,  qui  piûfle 
donner  à  leur  égard  ^  des  lumières  fures  &  infaîl** 
liblcs. 


PARAGRAPHE     SECOND. 

i 

Idée  des  principaux  Instrumens  chymiques.  ; 

Jl  OUR  decoiîipofjr  les  Mixtes  naturels ,  &  pour  " 
compofer  des  Mixtes  artificiels ,  la  Chymie  em- 
ploie &  met  en  œuvre ,  diverfes  efpeccs  de  Foiu:- 
ncaux ,  d'Alambics ,  de  Creufets ,  de  Récipients, 
dont  il  eft  abfolument  néceffaire  de  fe  former 
une  idée  bien  nette  &  bien  caraûériftique ,  fans 
laquelle  tout  devient  inintelligible  dans  fes  Opé- 
rations. 

Les  FovtLNEAUx  Chymiques. 

Parmi  les  Foiu-neaux  chymiques  j  nous  allons 
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montrer  &  faire  luffifamment  connoître  le  Four- 
^  neau  fimple ,  le  Fourneau  de  Lampe ,  le  Fourneau 
de  reverl^ere ,  le  Fourneau  de  coupelle ,  le  Four- 
neau de  fufion. 

1535.  Explication  I.  Le  Fourneau JimpU  eft 
une  eipcce  de  tour  crciife  L  M ,  cylindrique  ou 
prifniatique,  affez  fcmblable  aux  fourneaux  com- 
muns de  cuifme.  (^Fig.  8). 

Entre  la  porte  A  du  cendrier ,  &  la  porte  P 
du  foyer,  exifte  une  grille  GG,  fur  laquelle  on  ncaufi^?piV. 
met  le  charbon  ;  &  le  defliis  de  cette  grille  & 
de  ce  charbon ,  eft  le  Laboratoire  L. 

Sur  cette  grille  &  fur  ce  charbon,  on  peut 
mettre  en  L ,  ou  des  Baflines  pour  les  évapora- 
tions ,  ou  des  Cornues  pour  les  diftillations  au  bain  ^"^^  Ufages, 
de  (able  ou  au  bain-marie ,  ou  des  Creufets  pour 

Îf  fondre  ou  pour  y  calciner  les  fubftanccs  mctal- 
iques  les  plus  fufibles  ,  telles  que  le  plomb 
Tctain ,  le  bifmiit ,  &  ainfi  du  refte.  » 

Comme  pKifieurs  des  Opérations  chymlques 
qui  fe  font  fur  ce  Fourneau  font  fort  longues, 
&  que  le  foin  continuel  d'y  remettre  du  charbon 
devient  très-embarraffant  :  on  a  ingénieufement 
imaginé  d'y  ajufter  un  grand  cylindre  creux  d'ar- 
gile ou  de  tôle  CD,  que  Ton  remplit  de  char- 
bon ,  que  Ton  ferme  enfuite  par  le  naut  ;  &  qui 
eft  conftruit  &  difpofé  de  telle  manière ,  qu'à 
mcfure  que  le  charbon  fe  confume  dans  le  foyer 
en  P,  celui  de  ce  grand  cylindre  y  tombe  ou  y 
coule ,  pour  le  remplacer.  On  donne  à  ce  Four-  L'Athanor. 
neau  ainfi  difpofé  MLDC ,  le  nom  ^Athanor^ 
ou  de  Fourneau  des  Pareffeux  :  mais  il  eft  fort 
rare  que  l'on  y  fade  ui'age  du  Tube  CD. 

Tous  les  Fourneaux  chymiqucs  ^  à  l'exception 
du  Fourneau  de  Lampe  ,  fe  conftruifent  en  Ar- 


Le  Four- 
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gîle  cuite ,  qui  eft  Time  des  fubftances  les  plus 
réfraâaires ,  ou  les  plus  infufibles  :  conftruits  en 
fer, ils  feroient  trop  fujetsà  rinconvénient  de 
la  fufion  &  de  la  calcination. 

1536.  ExPUCATlON  II.  Le  Fourneau  de-  lampt^, 
eft  luie  efpece  de  Fourneau  fimple  y  dans  lequel 
la  chaleur  eft  produite  &  entretenue  par  la  flanime 

«  u    de     ^^^^^  Lampe  à  une  ou  à  plufieurs  mèches ,  qiie 
Lampe        l'on  introduit  dans  fon  intérieur ,  par  une  petite 
porte  L  :  ce  Fourneau  F  L  eft  coiamunément  de 
tôle  ou  de  fer-blanc.  (  Fig.  }  ). 

Et  quand  Thuile  de  cette  Lampe  L ,  à  mefure 
qu'elle  fe  confume ,  eft  continuellement  rempla- 
cée par  celle  que  lui  fournit  un  Réfervoir  plein 
d'huile  R  H  :  ce  Foiu*neau  devient  une  efpuc  JCA-^ 
iw"*  ^*""  thanor  ,  auquel  on  peut  aifément  ajufter  im  bain 
de  fable  ou  im  bain-marie  ;  &  il  devient  par-li 
d'un  ulàge  très-commode ,  pour  les  Diftillations 
&  pour  les  Digeftions  qui  ne  demandent  pas  un 
bien  grand  degré  de  chaleur,  (i  529). 

1 537.  Explication  IU.  Le  fourneau  de  rever^ 
Icre  ,  n'cft  que  le  Fourneau  fimple ,  augmenté 

L:  Jour'  d'une  troifieme  cavité  L  R  R ,  dans  laauelle  on 

^Jbcrc.  ^^'  renfcnne  les  Cornues  ,  les  Creufets ,  les  Vaif- 

faux  quelconques ,  où  font  contenues  les  matières 

fur  lefqucUes  on  opère  ;  &  cette  cavité  en  eft  le 

Laboratoire.  {Fig.  9). 

Dans  le  Fourneau  fimple ,  le  Laboratoire  eft  à 
découvert  ;  &  la  chaleur  du  Foyer  LP,  après 
avoir  afFcdé  la  partie  inférieure  &  la  partie  la- 
térale des  Vaiffeaux  qu'elle,  échauffe ,  s'échappe 
&  fe  perd  ,  fans  en  afFeûer  la  partie  fupérieure. 

Dans  le  Fourneau  de  réverbère  ,  le  Lahoratoirt 
L  eft  couvert  par  le  Dôme  furbaiffé  LR  Ri  & 
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^  la  chaleur  du  Foyer  P  L ,  eft  repercutée  ou  ré- 
verbérée par  ce  Dôme,  fur  les  Vaiffeaux  qui  fe  ratoLe!'*^ 
trouvent  en  priie  à  fon  aâion  :  ce  qui  en  aug- 
mente comme  infiniment  la  force  &  l'énergie. 

Le  Dôme  R  R  du  Fourneau  de  réverbère,  eft 
perce  par  le  milieu  ;  &  à  cette  ouverture  eft  ^^  Dôme, 
adaptée  une  cheminée  R  C  y  conftniite ,  ainfi  que 
le  Dôme  &  tout  le  Fourneau ,  en  terre  aiite  ^ 
par  où  s'échappe  en  fumée  la  vapeur  épaiffe  du 
charbon  ;  &  que  l'on  prolonge  arbitrairement , 
félon  le  befoin ,  en  y  ajoutant  un  Tube  conve- 
nable de  tôle. 

Le  Foimieau  de  réverbère ,  fert  principalement 
pour  les  Diftillations  &  poiu-  les  Sublimations  qui    ^^     ^^* 
eidgent  un  très-grand  degré  de  chaleur,  (i  529). 

Mais  il  peut  abfolument  fervir  pour  toutes  ou 
prefque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  ;  & 
tenir  lieu  ,  à  bien  des  égards ,  du  Fourneau  de 
coupelle  &  du  Fourneau  de  fufion  ,  dont  nous 
allons  parler. 

1538.  Explication  IV.  Le  Fourneau  ds  cou^ 
pdlc ,  ne  diffère  en  rien  effentiellement  du  Four- 
neau de  réverbère  ,  que  nous  venons  de  décrire  : 
il  a  de  même  fon  cendrier,  fon  foyer,  fon  neau  dT*^* 
dôme  ,  fa  cheminée.  Mais  on  lui  donne  commu-  coupdie. 
némenî  une  conftruûion  un  peu  différente  :  pour 
le  mieux  ajufter  à  fa  deflination  particulière , 
qui  confifîe  principalement  à  fervir  aux  opéra- 
tions chymiques  par  où  Ton  cherche  à  coni -oître 
exaftement  quel  eft  le  vrai  Turc  de  Tor  &  de  ^^  T>c^u* 
l'argent  que  Ton  effaie  ;  ou  quelle  eft  la  quantité 
précife  d  argent  qui  fe  trouve  mêlée  ou  combi- 
née avec  certaines  Mines  de  plomb  ou  d'ctain  ou 
de  aiivre,  qu'il  s'agiroit  d'exploiter,  (/v^.  10). 

Dans  le  Fourneau  de  coupelle ,  la  partie  infé- 


nation. 
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rieiire  L  M ,  qui  forme  le  foyer  &  le  cendrier , 
eft  communément ,  quant  à  la  figure ,  un  Prifmt 
nSangulaire ,  qui  porte  fur  im  trépied  triangu- 
laire de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  ;  & 
dont  le  fond  M  eft  totalement  ouvert ,  pour 
T  abo-  d^*^"^^^  ^^^  ^^^^^  entrée  à  TAir  extérieur  dans  le 

rawbc  foyer  P  L ,  qui  en  eft  le  Laboratoire.  La  partie 
fupérieure  L  R  R ,  eft  une  efpece  de  calotte  iphé- 
rique  furbaîffée ,  mais  qui  a  plus  de  hauteur  que 
celle  du  Fourneau  de  réverbère. 

Il  y  a  ,  dans  le  Fourneau  de  coupelle ,  que  Ton 
nomme  auffi  Fourneau  (Tejjai ,  pluueiu-s  ouvertu- 
res &  plufieurs  portes  ,  dont  la  deftination  eft 
toujours  d'cclairer  ou  de  faciliter  les  opérations 
du  Chymifte.  La  principale  porte  eft  celle  qui 
eft  en  P  ,  vers  le  centre  du  foyer  ;  &  c'eft 
Ses  diftc-  par-là  que  Ton  introduit  les  Coupelles  &  les 

rentes  Por  (^j-ç^f^^j  jaj^s  \^  Mouffle  deftinée  à  leur  fervlr 
de  fupport  &  d'enveloppe  au  milieu  des  char- 
bons ardens  dont  elle  doit  être  .entourée  de 
toute  part, 

Au-deffous  du  foyer ,  en  A ,  eft  une  autrç 
porte ,  par  où  Ton  introduit  du  charbon  fous  les 
Coupelles  &  les  Creufets  ;  &  fur  Tim  des  côtés 
du  Dôme  ,  en  R ,  eft  encore  une  autre  porte , 
par  où  Ton  introduit  auffi  du  charbon  fur  ces 
mêmes  Coupelles  &  fur  ces  mêmes  Creufets.  En 
G  G ,  au  lieu  d'une  grille  de  fer  ,  eft  ime  elpece 
de  grille  de  terre  cuite  très-refraôaire ,  convena- 
blement foutenue  par  des  traverfins  de  fer  ou 
de  fonte. 

1539.  Explication  V.  Le  Fourneau  defufion , 

tel  que  l'emploient  les  Fondeurs ,  eft  commimé* 

Le  Four-  notent  une  Tour  quarrée-,  creufe,  renfermée  dans 

ûo^iL  ^^  ^"'  ^^^^.  ïnaçonnerie  dç  briques ,  &  animée  par  un 


Sa  Force. 
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Souffla  a  double  âme ,  tel  à-peii-près  que  celui 
des  Serruriers. 

Lorfqu'on  veut  faîte  ufege  de  ce  Fourneau , 
on  pofe  convenablement  un  grand  Cnufct  fiu:  une 
plaque  de  fer  aâfortie  à  cette  opération  :  on  en- 
toure ce  Creufet  de  charbons  noirs  &  de  quel- 
Sues  charbons  allumés  :  on  couvre  &  le  Creufet 
[  le  Fourneau  de  leurs  couvercles  ;  &  l'on  fait 
agir  fortement  le  Soufflet ,  qui ,  dans  moins  d'un 
quart-dlieiu-e ,  produit  une  chaleur  très-violente. 
Quand  ce  Soufflet  eft  très-bon ,  &  qu'il  peut 
•fouffrir  une  Tuyère  d'un  pouce  ou  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre  ;  ce  Fourneau ,  dans  reQ)ace 
d*une  heure  ,  peut  donner  un  Coup  de  feu  ^  égal 
ou  même  fupérieiu-  à  celui  de  nos  meilleurs 
Fours  de  verrerie. 

Autres  Instrvmens  ou  Ustensiles 
chymiques. 

Parmi  une  infinité  d'Inftrumens  &  d'Uftenfiles 
dont  la  Chymic  fait  ufage ,  nous  ne  ferons  ici 
mention  que  de  ceux  qui  méritent  une  attention 
à  part ,  tels  que  les  Vaifleaux  qui  fervent  aux  Dis- 
tillations &  aux  Sublimations  ;  tels  que  ceux  dans 
lefquels  s'opèrent  la  fufion ,  la  calcination ,  la 
vitrification  des  Métaux  ;  &  ainfi  du  refte. 

1540.  Explication  I.  On  nomme  j^lamhlc, 
un  afllmbhige  AMB   de   vailleaux  ,  d-ilinés  à  I-'AIamhic. 
opérer  des  Difliilations.  [Fig.  2  &  ii). 

L'Alambic  reprcfenté  parla  deuxième  Figure,  eft 
compofé  de  quatre  pièces  principales;  en  premier 
lieu,  (l'une  Cucurbite  ou  d\\n  Al  a  cras  yi  D  ^  oii  bîic. 
font  contenues  les  matières  à  dii'lillcr  ;  en  fécond 
lieu,  d'un  Oiapne.xu  MN ^  où  montent  les  parties 
volatiles  des  fiibûances  que  l'on  ciiUille  ;  en  tro;- 


Sa  Cucur- 
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fieme  liew^A^ym  Rcfrigérant  MRN^  qui  eft  une 
efpece  deSceaufoudéoii  maftiqué  au  Chapiteau; 
&  qui ,  rempli  d'eau  fraîche ,  condenfe  les  Va- 

E)eurs  à  mefure  qu'elles  s'élèvent  ;  en  quatrième 
. ieu,  d'un  Récipient^  qui  eft  communément  un 

pient.         pl^s  Q^  moins  grand  Ballon  B ,  où  fe  rendent  en 
liqueur  les  vapeurs  exaltées,  (i  519). 

1541.  Remarque.  Le  Réfrigérant  rfeft  plui 
guère  d'ufage  :  on  lui  a  avantageufement  (libftitué 
le  Serpentin  ,  c'eft-à-dire  ,  un  Tuyau  ipiral  S  P  ; 
JLcSerpcn-  ^^j  f^^^  j^  ^^^  Sceâu  prifmatique  ou  cylindrique, 
plein  d'eau  froide ,  s'adapte  d'ime  part  au  Cha- 
piteau M  ;  &  de  l'autre ,  au  Ballon  ou  au  Réci- 
pient E.  {F'fg*  II). 

r.  Il  y  a  des  alambics  de  cryjlal  AMj  tels  que 
celui  de  la  douzième  Figiue ,  dans  lefquels  la  (ju- 
curbite  &  le  Chapiteau  font  d'une  feule  pièce  ;  & 
alors  le  Chapiteau  de  ces  Alambics  doit  avoir  à 
Alambics  à  (q^  fommet ,  une  Tubulure  iW,  qui  puiffe  fe  fer-  ^ 
"  ^^'  mer  exaôement  avec  un  bouchon  de  Cryftal  T^ 
ufé  &  poli  à  l'émeri. 

Cette  ouverture  ,  ou  cette  tubulure ,  donne 
pafTage  aux  fid)ftances  à  diftiller ,  que  l'on  veut 
mettre  en  A  dans  la  Cuairbitv?  ;  &  aux  Réfidus 
que  l'on  en  retire ,  après  la  diftillation. 

IP.  Quand  les  Principes  des  fut  fiances  à  dlJHU 
1er  ^  n'ont  point  d'aâion  marquée  fur  les  Métaux; 
on  peut  fe  fervir  ^Alambics  de  cuivre  bien  itamésm 

Mais  quand  ces  Principes  peuvent  attaquer  & 
diffoudre  les  Mctaux  ;  il  faut  fe  fervir  (^Alambics 
de  Cryftal ,  auxruels  on  peut  quelquefois  fiibf&* 
tuer  des  Alambics  de  grès. 

1541.  Explication  IL  On  nomme  Cornue^ 
La  Cornue,  un  vaiffenu  C  D  à  Col  recourbe  fous  un  angle 
d'environ  foixante  dcgrcsj  &  qid  eft  d'un  très- 
grand 
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pBJîd  ulage  pour  les  Difidiattons ,  fur-tour  pour 
cdlesqui  exigent  un  degré  de  chaleur  iupérieur 
i  celui  de  l'eau  bouillante  ^  &  qui  fe  font  dans 
(fes Fourneaux  de  réverbère.  (Fig.  9,  14,  17). 

1^.  Le  col  des  Cornues ,  s'adapte  immédiate* 
ment  ou  xnédiatement  à  un  Ballon  B ,  oîi  pafTent 
&  ou  s*affenAlent  les  parties  volatiles  des  Subf-  ^  ^^'*^'^' 
tances  que  l'on  diiHUe  ;  &  d'oii  Ton  retire  enluite 
les  divers  produits  de  la  Diftillation.  (  1 5 19). 

II*.  Quelquefois  la  Cornue  &  le  Ballon ,  au 
lieu  de  s'unir  immédiatement  Tun  à  Tautre ,  ibnt  i/AUdge. 
unis  entre  eux  par  un  Vaiiicau  conoïdaï DLj 
mie  Ton  nomme  Allonge  ;  &  qui  ouvert  par  les 
Jeux  extrémités,  s'adapte  d'une  part  à  la  Cornue  ; 
&  de  l'autre  au  Ballon.  {Fig.  13  6*  17). 

L'Allonge  eld  utile  pour  les  Diftillations  qui 
donnent  à  la  fois  &  des  Produits  propres  à  pren- 
dre iine  Forme  concrète  ,  lefquek  reftent  attachés 
auxparois  intérieurs  de  l'Allonge  ;  &  des  Produits 
funpiûntm  liquides  y  lefquels  pafTent  dans  le  Bal- 
lon. On  fait  des  Allonges  de  toute  grandeur. 

Ifl"*.  Les  Cornues  font  communément  fans  tu- 
bulure :  il  y  en  a  auffi  de  Tubulées.  Par  exem-  conuet  ro- 
de 9  la  Cornue  C  D  ei\  une  Cornue  tubuUe ,  que  bulcci. 
terme  exaâement  fon  bouchon  T ,  nié  &  poli  à 
FémerL  (Fig.  14), 

IV*^.  La  Cornue ,  le  Matras ,  le  Ballon ,  ont 
Ime. certaine  reffemblance :  ils  ont  auffi  une  dif-  £^jvfgt,g|, 
&ence  très-marquée.  Dans  le  Mmras ,  le  col  etl 
allongé  en  ligne  droite  :  dans  la  Cornue ,  le  col 
eft  allongé  &  incliné  :  dans  le  Ballon ,  il  n'y  a 
pas  de  col  y  ou  il  n'y  a  qu'un  cqI  infiniment 
court.  (/ïg.  19  fi'zo). 

Outre  l'ouverture  deflinée  à  recevoir  le  bec 
de  la  Cornue ,  le  Ballon  a  quelquefois  un  peut 
Trou  M  y  que  Ton  bouche  à  volonté  avec  de  la 

F 
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cire  molle  ,  ou  avec  un  petit  morceau  d'étoffe 
roulée^ 

1543.  Explication  III.  Dans  les  opérations 
chymiques ,  en  adaptant  les  Matras  ou  les  Cor- 


matières  convenables ,  auxquelles  on  donne  le 
nom*  général  de  Luts  :  telles  que  font  9  par  exem- . 
pie 9  des  bandes  de  linge,  qiie  Von  enduit  de  colle 
de  farine  ;  des  zones  gU  des  lambeaux  de  veffie 
moidllée ,  que  Ton  y  aflujettit  avec  du  fil  ;  le 
Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf  ;  &  le  Ltu  gras^ 
qui  eft  ime  eipece  de  pâte  compofée  dtuiite  de 
Im  cmte  &  d'une  argile  très-fine. 

1544.  Explication  IV.  On  donne  le  nom 

de  Bain  ^  en  Chymie ,  à  certaines  matières  que 

B«n$chy-  l*on  emploie  pour  tranfinettre  la  chaleiu*.  L'Eau 

mi^es.       &  le  Sable  font  celles  dont  on  &it  commune* 

ment  ufage  :  elles  donnent  &  le  Bain-marie  &  le 

Bain  de  i&ble.  {Fig.  4). 

I®.  Un  Vaifleau  de  fer-blanc  B  M ,  étant  rempli 
d'eau, &  placé  fiu:  le  Fourneau  fimple  ou  fiir  le 
Le  Bain-  Foiuneau  de  lampe  ou  fimplement  fiu-  un  Ré» 
"^^*  chaud  quelconque  :  fi  on  établit  dans  ce  vaifleau  9 
une  Cornue  CD^  ou  tel  autre  vafe  que  l'on 
voudra  ;  les  matières  contenues  dans  cette  Cor* 
nue  ou  dans  ce  vafe  quelconque  C  D ,  feront  ex» 
pofées  au  Bain^marU ,  qid  donne  toujours  une 
j^haleur  inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante. 

n"".  Un  Vaifleau  de  tôle  ou  de  grès  B  M ,  étant 

rempli  de  fable ,  &  placé  dans  le  foyer  d'unFoiu> 

Le  Bala  neau  de  réverbère  :  fi  on  a  fixé  dans  ce  vaifleau  » 

^e  faWc.     ^^^^  Cornue  C  D  j  les  matières  contenues  dans 

C9tte  Cornue  »  feront  expofées  au  Bain  de  fabk  ^ 
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&  pourront  recevoir  un  degré  de  chaleur  excef- 
fivement  fupérieur  à  celui  Oe  Teau  bouillante. 

154J.  Explication  V.  Les  Creufets  ,  les 
Coupelles,  la  Mouffle  ,  vont  terminer  ce  que 
nous  avons  à  dire  ici ,  au  fujet  des  Infbiunens  ôc 
des  Uftenfiles  chymiques.   ' 

V.  On  nomme  Creufets ,  certains  pots  C  P  & 
C  R,  de  terre  cuite  très-refraâaire ,  de  différente  ^^ 
forme  &  de  différente  grandeur ,  dans  lef^juels  fetsf 
on  renferme  les  matières  fixes  que  Ton  veut  fou- 
mettre  à  la  plus  \'iolente  chaleiu"  des  Fourneaux 
chymiques  :  foit  pour  les  fondre ,  foit  pour  les 
calciner,  foit  pour  d'autres  ufages.  (Fig.  5  6*  10). 

11^.  Les  CoiiptlUs  C MN  font  des  efpeces  de 
Creufets  deftinés  à  contenir  Tor  &  Targent  mêlé  . 
de  plomb,  dans  les  opérations  de  rAfFxnage  &  peUcî.^^"" 
de  TEffai.  Elles  font  commimément  évafées  en 
forme  de  Coupes ,  ou  en  forme  de  Gobelets  plus 
larges  par  le  haut  que  par  le  bas  ;  &  c'eft  de 
cette  iorme  que  leur  vient  la  dénomination  de 
Coupelles.  {Fig.  7). 

lU^.  Les  Creufets  &  les  Coupelles ,  dans  les 
opérations  chymiques ,  font  communément  pla- 
cés &  renfermés  dans  un  long  Vaiffeau  de  terre 
cuite  &  très-refradalre  M  N  ,  auquel  on  donne  La  MquOe. 
le  nom  de  N^ouffli  ;  &c  qui ,  conftruit  en  forme 
de  longue  voûte ,  efl  plan  en-deffous ,  convexe 
en-defliis  ,  fermé  par  un  bout  N  ,  &  ouvert  par 
Tautre  bout  M.  {Fig.  6). 

La  deftination  de  la  MoufHe ,  cft  d'empêcher 
les  matières  embrâfées  ,  qui  l'enveloppant  de 
toute  part  oans  Us  Fourneaux  de  coupelle  ou 
d'cffai,  de  fe  mêler  aux  fubftances  contenues  dans 
les  Coupelles  &  dans  les  Creufets. 

1 546.REMARQVE,  La  Chymie  fait  ufage  d'une 
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nuques. 
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infinité  à^ autres  yaijfeaux  dont  nous  ne  ferons  ici 
aucune  mention  :  par  la  raifon  que  la  plupart  de 
ces  vaiffeaux  n'exigent  auame  explication  parti- 
culière &  préparatoire  ;  &  que  nous  ferons  fuf-^ 
fifamment  connoître  en  tems  &  lieu ,  ceux  qui' 
pourroient  avoir  befoin  d'une  telle  ex^plication. 
Nous  aurons  foin  fur-tout  de  faire  connoître 
d^une  manière  bien  fcniible  ,  les  divers  Appareils 
.^  ^  PncumatO'-chymiqius  de  Boyle,  de  Haies  ^  de 

reii?  Pneu-  Pricftley  5  relativement  à  la  théorie  expérimen- 
jiiato-chy-  talc  des  diffircntes  cfpcccs  de  G  as  qui  ont  occupé 
niiuiii!*  ft  ^  avantageufement  la  moderne  Chymie  8i  la 
moderne  Phyfiçjue.  Mais  Ce  ne  fera  qu^près  avoir 
donné  des  notions  fuffiiantes  de  la  Chymie  la 
plus  iimple  &  la  plus  élémentaire,  que  i}6us  nous 
occuperons  de  cette  Chymie  phis  com[âiquée  & 
plus  relevée. 


PARAGRAPHE    TROISIEME. 

Les  Substances  salines ,  relativement  a  la 
'  Chymib  et  a  la  Physique, 

1 547,  Observation.  v-/n  nomme  Subjlan^ 

ces  Jalines ,  toutes  celles  Qui  ont  par  elles-mêmes  ^ 

«lift?^?*  la  propriété  effentielle  de  produire  une  impref' 

Sttbftancer  fi<^"^  défaveur ,  fur  l'organe  du  Goût  ;  la  propriété 

*»^w«-         effentielle  d'être  difoluhles  dans  Peau;  &  qui  ^ 

en  s'alliant  &  en  fe  combinant  avec  d'autres  uibC- 

tances  qui  n'ont  pas  par  elles-mêmes  ces  deux 

propriétés ,  les  leur  commumqiient ,  du  moins  en 

partie  ;  &  peuvent  enfîiite  en  être  retirées  &  Té- 

parées,pour  reparoître  avec  tous  leS  mêmes  ca- 

raôercs  falins  qui  leur  font  propres ,  &  telles 

qii'çUes  Soient  avant  d'être  ainû  unies  &  com- 
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Innées  avec  des  fubftancei  d'une  aatiire  différente 

de  la  leur, 

'  V.  V\m  des  jim  âvans  et  des  pliis  orofonds 

Chytniiles  mû  aient  janKUs  eid^  ^   ,   .^. 

pemoit  qvTutfy  a  dans  toutes  les  Subftances  ter»  qu^iq/^uI 

reftres  f  ^mml&  mimé  Prisuipe/klin ,  &yoîr  9  ^''^^.  ^ 

l'Adde  yitriouque ;  &que  cet  unique  Prinope  ^^^  ^^ 

£din  y  untverieUement  répandu  fiir  la  ilirfàce  de 

notre  Globe^  a  pu  &peut  encore  «  par  l'union  in<^ 

âne  qall  eft  capable  de  contraâer  avec  une  foulé 

de  matières  toutes  différentes^  y  conâituer  uii^ 

mtmm  nùmh€  de  Subfimcis-^ftmidtmattfiUnis  ; 

ou  de  fubfiances  qui  aient  &  qui  'poflGraen(  les 

propriétés  Êdines  oans  un  de^  affes  fort ,  pour 

être  en  état  de  les  conieryer  plus  ou  moins  dans 

leurs  différentes  combinaisons  avec  dPatitres  (iibA 

tances  non  fklines  ;  &  de  les  recouvrer  en  ender, 

quand  elles  fe  dégagent  &  fe  féparentdes  matières 

non&lines  avec  lefquelles  elles  fe  trouvoientunies 

&  combinées. 

n  eft  aiië  de  fentir  combien  cette  idée  de  Sthal^ 
fi  grande,  fi  fimple,  fi  philoibphique,  eft  parfan 
tement  conforme  à  la  mardie  &  au  plan  que  fem« 
ble  fidvre  conflamment  la  Nature ,  toujours  riche 
&  prodigue  dans  les  effets ,  toujoursavare  ou  éco« 
nome  d^  les  principes. 

Le  célèbre  Macquer ,  dans  fon  excettentdiâion-^ 
naire  de  Chynue,a  élevé  cette  belle  idée  de  Sthal  > 
hos  Tadopter,  au  plus  haut  degré  poffible  de 
vraifemblance.  Mais  comme  il  y  a  fouvent  infini^ 
ment  loin  de  la  vraifemblance  à  la  vérité  ou  à  la 
réalité  des  chofes  :  cette  belle  idée  ne  peut  fortir 
de  la  daffe  des  Opinions  purement  fyâematiques  » 
que  fouslepaffeport  de  Teiçérience,  qui  lui  man- 
que encore  ,  &  qui  vrvfemblablementlui  mam 
^cra  toujours., 
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U^.  Selon  la  plupart  des  Chymiftes  &  des  Na* 
filufic^i^s^*  tiiraliftes ,  il  exifte  plufiturs  Principes  faâns  ,  ejfcn^ 
Principes  ùdUmcnt  différcns  les  uns  des  autres  ^  tant  dans  la 
U^plupa«*  claffe  des  Acides,  que  dans  la  clafle  des  Âlkalis. 
des   Chy-    Par  exemple , 

"*^^*'  Dans  la  claffe  des  Acides,  il  exifte  d*abord  ,  un 

Acide  vitriolique,  un  Acide  naarin,  un  Acide  ni- 
treux ,  qui  leur  paroiffent  être  trois  efpeces  d'Aci- 
des, effentiellement  différentes  entre  elles,  n  «lifte 
de  plus,  im  Acide  crayeux ,  un  Acide  fpathique , 
un  Acide  phofphorique ,  qui  leur  paroiffent  auffi 
différer  tous  effentiellement  entre  eux  ,  &  ne 
point  dériver  des  trois  Acides  précédens. 

Dans  la  claffe  des  Alkalis ,  il  exifte  im  Alkali 
fixe  végétal ,  un  Alkali  fixe  minéral,  d'où  peut 
réfiilter  peut-être  PAlkali  volatil ,  mais  qui  diffé- 
rent effentiellementl'un  de  Tautre. 

Telles  font,  pour  le  fonds  deschofes ,  les  idées 

aujourdhui  affez  généralement  reçues  &  établies, 

Oi  n  donné  j^  f^jet  des  Suh fiances  falines.  Mais  il  nous  paraît 

d.:?  à^^u    que  cette  claffe  de  Subftances,  fe  trouve  portée 

cf.ifTô  des     g|r  étendue  un  peu  au*-delà  de  {^s  vraies  limites, 

ia;^cs?^^    dans  les  Ouvrages  d'ailleiurs  très-précieux  &  très- 

eftimablesde  quelques  modernes  Naturaliftes;  qui 

ont  mis  au  rang  des  ilibftances  falines ,  un  affez 

grand  nombre  de  terres  &  de  pierres ,  dont  la  nature 

ti*a  rien  de  falin  par  elle-4nême  ;  &  dans  lefquelles 

la  qiialité  faline  eft  tout  aufti  accidentelle  &  tout 

aufli  étrangère ,  qu'elle  peut  Têtre  à  l'eau  de  la 

Mer  &  des  Sources  falées« 

V    I 'J48,  Remarque,  La  Matière  ignée  &  lumi- 
I ,  twrtûcrc  ^cufe,  qui  émane  fans  ceffe  du  Soleil,  eft  très* 
i  «;  '^ry  »       certainement  un  vrai  Caufiiquc  ;  &  ce  Cauftique  fe 
ii^pruDîtif.  répand  &  s'accumule  pjerfévéremment  fur  les  dif- 
férentes fubftances  qui  forment  ou  qui  occupent 
la  furface  de  notre  Globe  terrcftre. 
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Cette  Nbtiiere  î^oée  &  luflûneure  ne  1^^ 
pas  un  Priiid/i« /iOiis/iiM^ 
panûtif ,  eh  Ralliant  &  en  ie  comUnant  avec  les 
différentes  SubAnuKs*  terreflres  ,  ne  poitrroit-il 
pas  leur  comnntnkpier  &  leur  imprimer  &  qi^ 
€auffij]ue;  &  deremr  dans  elles^  le  germe  pri- 
niofdial&  la  iburce  commune  &  umverfelley 
^oùémaoeioient,  avec  mille  &mille  niodifica- 
tioos  dtverfeSf  tous  les  PruuiptsfûSn^ficùndains^ 
alkalins  ou  addes,  que  renferment  les  trois  Rè- 
gles terreilres?  (1605  »  16099  <S^5)* 

Les  Acidem  et  les  Alkaus. 

1549.  Observation.  0  n'y  a  peut-être  point 
3e  terme,  dans  toutela  Phyfioue  oc  dans  toute  la 
Qmnie,  auquelil  foit  plus  difficile  d'attacher  des    l^  Addei 
idfenettes&précifes,qu'àoeiix^i#c/V&&^^/.  ,^^'^£!: 
kâU.  Tout  ce  que  Ton  peut  &ire  de  mieux,  en  difficiles  à 
défini£^t  ces  deux  termes  fi  rebattus ,  c'eft  de  '**^^- 
préparer  les  e^ts  à  bien  iâifir  ce  que  les  yeux 
dcûventleur  montrer  ibusletitred'Âadesfi(  d'Aï*- 
kalis,  dans  les  expériences  chymiques. 

V.  La  propriiti  difinSivt  &  caraSérifiiauê  dés 
Acides  j  en  les  confidérant  dans  leur  généralité , 
c*eft  d'exciter  fiu  les  fibres  duGoût,  une  eipece  de    ctt^i^tm 
Saveur  aigre  ou  acide  :  d'avoir  une  très-grande  dimaâifs 
tendence  à  s'umr  avec  la  plupart  des  corps  de  la  Ac«  Addcs. 
Nature  9  &fingu]ierement  avec  les  Alkaus,  avec 
le  Phlo^fHque,  avec  les  Terres  abforbantes  9  avec 
rSau  &  l'Huile  :  d'attaquer  &  de  diffoudre ,  avec 
une  (dus  ou  moins  ^nolente  effervefizence^  la  plu* 
ptrt  des  Subfiances  métalliques,  &  de  les  réduire 
afétat  de  chaux:  de  changer  en  Coukurrougi^ 
la  couleur  bleue  de  nnfufion  de  Violettes^  de  ta 
teinture  de  Toumefol  9  &  d'un  grand  nond>re 
d'autres  teintures  végétsdesi  bleues  ou  violettes. 
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II''.  La  propriété  âiftinlHve  &  cara3éri/Hfuc  des 

jélkalis  ^  enles  confidérant  également  dans  leur 

di^nûi^^*  généralité,  c*eft  d*îavoir  une  Saveur iirîneufe,  brû- 

•^-   Aïkali»,  fante  &  caiiftique:  de  changer  en  Couleur  verte  ^  h 

couleur  bleue  ou  violette  des  Végétaux  dont  nous 

venons  de  parler  :  de  produire  de  la  çhalçiir,en 

fe  combinant  aveç'lïau  ;  &  du  froid  en  fe  çonH 

binant  avec  la  Glace  :  de  pouvoir  exifter  fous  une 

forme  feche  &  concrète ,  dépouillés  de  toute  eau 

fiu-a^ondante  à  leiu*  n^tiu-e  fahne  :  d'entrer  en  fufioa 

à  un  feu  modéré;  de  faciliter  la  fiifion  de  toutes 

les  terres  ;  &  de  fe  changer  en  Verre  à  un  degré 

de  feu  iTuffifant,  dans  leur  combinaifon  avec  lesi 

terres  vîtrifiables  :  d'avoir  une  très-grande  afKmté 

avec  Teaii,  avec  ITiumidité  de  rAtmofphere ,  qiîlî 

leur  font  perdre  leur  forme  concrète;  une  plus 

grande  affinité  encore  avec  les  Acides ,  auxquels 

ils  s\ipiftent  avec  effervefcence  ou  fens  efFervef- 

#ence ,  pour  former  avec  eux  des  Sels  neutres  de 

différente  natiu'e  :  de  décomoofer  tous  les  Sels  à 

bafe  terreufe  6c  à  bafe  métauiaue,en  détachant 

&  en  féparant  les  Acides,  dç  ces  fortes  de  Sels,  des 

fubflances  qui  leur  fervent  de  bafe;  en  précipitant 

ces  fubffences ,  &  en  s^unifTant  à  ces  Acides. ,  pour 

former  avec  eux  de  nouvelles  efbeççs  de  Seb 

centres.  (151a,  1513,  1519,  1552). 

On  voit  ici  que  les  Couleurs  bleues  &  violettes  des 
yégétaux,  telles  que  nous  venons  de  les  montrer, 
font  pour  les  Acides  &  poiu-  les  Alkalis.,  commç 
^.^•y^  ^  ^"^^  vr^^  Pierre  de  touche ,  par  le  moyen  de 
(ictii^^  laquelle  on  peiit  toujours  les  difcerner  les  uns  des 
autres  ;  puifque  ces  couleurs  bleues  ou  violettes 
font  changées  en  couleurs  rouges  y  par  les  Acides  j 
^  en  couleurs  vertes ,  par  les  Alkalis.. 
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^iii  ^    I  I       I  ■  I.     .  ■■.■■ 

1550,  Obsçrvaiton,  Qo^  diviie  les  Acides'f 
en  Addes  ifmih^va^  en  Acides  végétaux  ,  en  • 

Acides  aninuuxliÛonqu^proviennent  des iiib£i-    Tn^  ei^ 
tances  du  Repne  miiiéral  ou  du  Règne  végétal  ou  v^^^  ^^* 
du  Re|;qe  anipial,  Qn  ne  les  obtient  guère  lès  iiny  SdêT 
&  les  autres^  que  dans  un  état  liquide  ou  dan$ 
un  état  ga:^eux  &  aérifonne  ;  il  eft  rare  qu'ils'ezîi^ 
tent  i»qrs  fous  une  Fomtjuiu  &  çomm<^  quoîquç 
la  clK>iene  foit  ]pas  iàns  exeinple* 

I*.  Jjtf  Addes  minératix,  {ont  ceux  que  Pofi 
reàre  des  difiereçtes  fubftances  du  Règne  imné^ 
ndztellesquele  Sioufire,,le5Bitume$, les  Vitriols,  jJS^SSrf* 
les  Aiplles  /  qui  contiennent  t Acide,  vimoliquti 
telles  que  les  Terres  nitreuiès  ^  qui  donnent  VAcm. 
mirmxi  telles  que  le  Sel  gemme  &  le  Sel  corn* 
fQim,  qui  fournirent  Y  Acide  marin. 

Ces  trois  Acides  minéraux  font  en  sénéral, 
plus  fimples,  moins  vols^tils ,  plus  fufceptibles  de 
concentration ,  plus  fins  &plus  puiffans ,  que  ceiix  ^^^'^  ^^" 
des  deux  autres  Reenes  :  ce  qui  les  rend  propres  nitreux  »  * 
ï  diécompofer  tous  les  Sels  neutres  dont  les  Acides  ""^ 
font  végétaux  ou  animaux  j  de  chafler  ces  Acides 
animaux  ou  végétaux ,  de  la  bafe  à  laquelle  ils 
font  unis;  Çc  de  fe  fubiHtuer  à  leur  place,  dans 
çtttt  bafe. 

On  n'a  compté  juiqu'à  ces  derniers  tems,  que  . 
ces  trois  fortes  d^Addes,  dans  la  claffe  des  Acides 
minéraux  :  mais  il  eft  clair  que  TAdde  crayeux ,     Acidé^ 
que  PAcide  fpathique ,  que  TAdde  phoiphorique,  V^V^^^  • 
.  qu'ont  fait  connoître  les  modernes  Découvertes  y  pGîf^SriJ 
&  qui  paroiiFent  (Ufférer  eflentiellement  des  trois  ^^• 
précédens ,  appartiennent  aufli ,  du  moins  en  par* 
tie,  à  cette  même  claffe^ 
II''*  Les  Acides  vigéuuuç  (pnt  ceux  qui  proviens 
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nent  de  différentes  fubftances  végétales;  telles  que 
tel  Acides  les  Fruits  aigris,  le  Vinaigre ,  Ta  crème  deTar* 
egeuux.    ^^ .  ^^u^^         j^^  gçj^  acides  que  Ton  extrait  des 

Plantes  quelconques  dans  leur  analyfe  par  la  dîA 
tillation. 

Un  caraftere  particulier  des  Acides  végéta\iz  » 
€^eû  d'être  toujours  imis  à  ime  certaine  quantki 
^HuiUj  avec  laquelle  ils  font  fi  intimement  coin* 
binés,  qu'il  efl  très-difficile  de  les  en  féparer  ;  ce 
f  qui  les  rend  &  moms  forts  &  plus  volatils  que  les 

Acides  minéraux. 

Parmi  les  Acides  végétaux,  ceux  dont  on  feit 

le  plus  d'u&gedans  la  Chymie  &  dans  les  Arts» 

Aôac  acé-  fQ^t  V Acide  du  Tarire  6cV Acide  du  ViriMtre^  dont 
teuz,Aciae  ,  ..«  •  ^  « 

tartareuz.  nous  donnerons  ailleiu-s  ime  notion  un  peu  plus 
développée.  (  1 581  &  1 586  ). 

ni*.  Les  Acides  animaux  font  ceux  que  l'on  re* 

Les  Acîdcs  tire  de  certaines  fubftances  animales ,  telles  que  le 

Beurre ,  les  Graiffes,  les  Fourmis  :  ils  font  encore 

très-peu  connus,  &  la  Chymie  en  fait  peu  dV 

(àgc. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  les  Acides  animaux 
différent  effentiellement  des  Acides  végétaux:  mais 
il  eft  certain  qu'ils  différent  des  Acides  minéraux^ 
à  peu-près  de  même  que  les  Acides  végétaux ,  & 
vraifemblablemcnt  par  la  même  raifon  ;  c'efl-à- 
dire ,  par  ime  petite  portion  d*huile ,  qui  entre  dans 
leiu*  combinaifon. 

Division  générale  des  Alkalis. 

1551.  Observation.  Ondivife  les  Alkalis, 
jt-  .  ainfi  que  les  Acides,  à  raifon  des  différentes  fiibf- 

esdS^ren^  tances  d'oiiils  font  extraits ,  en  Alkalis  minéraux, 
n  d*AUu-  en  Alkalis  végétaux,  en  Alkalis  animaux.  Parmi 
'***  ces  trois  efpcces  d'Alkalis ,  les  deux  premières  font 

fixes  :  la  troifieme  eft  volatile ,  &  elle  efl  tou» 
îows  défignée  fous  le  nom  d'Alkali  volatil. 
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I^.  VMkalifixt  yégiial  fe  trouve  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  y  dans  les  cendres  de  tous     L*Aikaiî 
les  Végétaux;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  feît  donner  ce  *«•  ▼égc- 
nom,  quoiqu'il  fe  trouve  auflî  affez  fréquemment  "  ' 
dans  les  cendres  de  certains  Minéraux.  Les  cendres 
du  Tartre  j  en  foumifTent  très-abondamment,  & 
de  la  meillewe  qualité. 

Une  chofe  bien  furprenante ,  au  iiijet  de  TAl* 
ka!i  fixe  végétal  ;  c'eft  que,  de  quelque  efpece  de 
fubftance  qu'on  le  retire ,  fpit  du  Règne  végétal ,  ^^^^  ^^^' 
foit  diiKegne  animal,  il  a  toujours  &  partout  les  ^ 
mêmes  propriétés  caraâérifliques,  &  tbrme  tou- 
jours une  même  &  unique  efpece  ^Alkaliy  quand  il 
eil  bien  pun 

Dans  fon  état  de  pureté  parfaite,  il  eft  blanc  & 
fous  une  Forme  concrete-^^  (on  aâion  corrofiveôc 
diiTolvante  eft  ii  forte  &  fi  énergique ,  qu'il  ronge 
la  peau,  &  y  ouvre  des  cautères.  Mais  cen'efl  que 
dans  ces  derniers  tems  que  cette  efpece  d'Alkali , 
a  été  connue  dans  cet  état  de  piu-eté. 

n  n'eft  pasaifé  de  décider  fi  l'Alkali  fixe  végétal 
exifle  tout  fourni  dans  les  Végétaux,  antérieure- 
ment à  leiu*  combuilion ,  qui  dans  ce  cas  ne  feroit    Exifte-t-ii 
flue  le  dégager  des  fubftances  où  il  efl  recelé  &  tout  formée 
aéguifé  ;  ou  fi  les  Végétaux  ne  contiennent  que  les  <^*"*  ^^^'^ 
Principes  propres  à  le  former ,  en  telle  forte  qu'il  ^ 
naifle  &  qu'il  fe  forme  dansl'aâe  même  delacom- 
buftion,  &  qu'il  foit  l'ouvrage  du  feu.  (1534). 

Il  y  a  des  raifons  fi  fortes  pour  &  contre  ces 
deux  Sentimens ,  qu'il  y  a  tout  lieucle  croire  qu'ils 
font  en  partie  vrais  lun  &  l'autre  ;  c'eft-à-Jire , 
qu'il  eft  vrai  c^^unt  partie  de  FAlkali  fixe  que  l'on 
retire  après  la  combuftion  d'un  Végétal,  y  exîftoit 
toiue  formée  avant  la  combuftion;  &:  que  l'«//*rre 
particy  a  été  produite  par  l'afte  même  de  la  com- 
buftion. 
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II**.  VAlkalifixc  minéral^  ou  TAlkali  marin,  eft  J 

une  fubftance  faline,alkaline  &  fixe,qui  fert  de  bafe  i 

HxV^miîîé-  ^  l'Acide  du  Sd  commun  ;  &  qui  forme  avec  cet 

fai  ;  ou  l'Ai-  Acide ,  im  fel  neutre  parfait ,  celui  qui  eft  d'un  uûge 

Jçali  maria,    générd  dans  nos  tables  &  dans  nos  cuifines,  1^ 

autres  efpeces  de  Sels  marins ,  tels  que  le  fel  dç  j' 

Sylvius,  le  fel  Ammoniac,  les  fels  marins  à  ba& 

terreufe ,  n*ont  point  pour  bafe  T Alkali  marin. 

Cette  efpece  d'Alkali  étant  ime  Production  à 
la  Nature  j  qui  n'appartient  ni  au  Règne  végétal, 
ni  au  Règne  animal,  eft  rangée  dans  la  claffie  dei 
Minéraux,  fous  le  nom  d'Alrali  minéral ,  ou  d'Aï- 
kali  marin  ;  ou  quelquefois  d'Alkali  de  Soude, 
parce  qu'onle  retirele  plus  fouventde  cette  plante 
en  partie  maritime* 

Séparé  de  ion  Acide ,  par  les  moyens  que  nom  ] 

indiquerons  bientôt ,  l'Alkali  marin  a  eflentielle- 

En  quoi  îj  ment  &  pour  le  fonds  des  choies ,  les  mêmes  ca^ 

rAikTi'ifixe  raôeres  généraux,  les  mêmes  qualités  alkalines, 

végétal.       la  même  faveur,  la  même  fi»té,  la  même  caui& 

cite ,  que  l'Alkali  végétal  dont  nous  venons  de 

parler. 

On  n'apperçoit  auame  différence  bien  marquée 

En  guoî  il  ^^^^  ^^5  ^^^^  Acides  fixes,  cmand  on  les  coniî» 

•odîffiêrc.'     dere  en  eux-mêmes  ;  &  on  n  en  connoît  bien  les 

différences ,  qu'en  les  obfervant  dans  leursi  com- 

binaifons. 

Une  de  ces  différences ,  c^iefl  qu'étant  unis  chacun 
à  part,  à  un  même  Acide,  ils  forment  des  Seli 
neutres  tris-difidnns  dans  leurs  propriétés. 

Une  autre  de  ces  diflférences ,  c'eil  que  leur  «/jS» 
nité  avec  les  Acides ^  rfeilpas  la  même:  celle  de 
FAlkali  fixe  végétal  avec  les  Acides,  eil  plus  forte 
que  celle  de  TAlkali  marin:  ce  qiii  met  le  premier, 
en  état  de  décompofer  les  Sels  neuves  formés  pa^ 
ce  dermçr« 
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Ainfi  que  l'Alkali  fixe  végétal ,  l'Alkali  inarin,  £f  ^  ^  «^, 
dl  toujours  &  partout ,  quand  il  eft  bien  pur  ^  une  que. 
mime  ér  unique  cfpea  J^A&alii  de  quelque  manière 
qu'on  l'obtienne, 

111**.  L'^Aii/r  wikr//eftunerub{lancefa1ine,que 
fon  retire  des  matières  animales  &  de  quelques 
matières  végétales 9  dans  la  décompofition  natu*  ^^f^^^^ 
relie  ou  artificielle  que  leur  font  fubu-  la  Putréfac- 
tion ou  TAnaly fe  chymique  ;  &  qui  ayant  foncié- 
"    rement  toutes  les  propriétés  générales  des  deux 

Alkalisdontnousvenonsdeparler^endifi^ereeflen-    En  quoî  îl 
tieUement  par  une  odeur  vive  &  fuffoquante , par  xIuVm  ^  a- 
une  volatilité  fineuliere ,  &  par  un  beaucoup  moin-  xes. 
dre  degré  d'affimté  avec  les  Acides. 

n  en  efi  de  TAlkali  volatil ,  comme  des  deux 
Alkalis  fixes  t  avant  les  expériences  ingénieufes  de 
Meflieurs  Black  &  PrieiUey,  il  n'étoit  point  connu 
dans  fon  état  de  pureté. 
1  En  fortant  des  différentes  fubftances  d'où  la 
f  Chvniie  les  extrait,  les  Alkalis  volatils  font  fort 
diflfercns  les  tms  des  autres  ;  &  ces  différences  très- 
fenfiblesleur  viennent  de  quelques  Principes  étran- 
gers à  le\u-  nature ,  qui  s'exaltent  &  fe  mêlent 
avec  eux  dans  les  analyfes  chymiques. 

Mais 9  quand  on  eft  venu  à  bout  de  les  purifier, 
ou  de  les  dépouiller  de  ces  principes  étrangers  & 
furabondants  à  leur  nature  :  les  Alkalis  volatils ,  de 
quelque  efpece  de  fubftances  qu'ils  proviennnent,  ÇJj^^*  "**** 
par  la  décompofition  naturelle  ou  artificielle  de 
cei  fubftances,  font  tous  exactement  fentblables 
entre  eux ,  font  tous  parfaitement  les  mêmes  :  ce 
qui  annonce  que  cette  efpece  de  fubftance  alkaline^ 
^nfi  que  celle  qui  confhtue  l'Alkali  fixe  végétal , 
ainfi  que  celle  qui  confHtue  l'Alkali  fixç  minéral , 
eft  uni^mt  &  idcntiqutdansfa  /r^tri^rr,  quand  elle 
fSt  amenée  au  degré  de  purçté  convenai^le. 
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Idée  génèraie  des  Sels  neutres^ 

1552.  Observation.  Les  divers  Acides  dont 
noiis  venons  de  parler,  en  fe  combinant,  ou  avec 
TAlkalifixe  végétal  y  ou  avec  TAlkali  fixe  minéral, 
Pnnctpes  ou  avec  rAlkaU  vohtil,  ou  avec  les  Terres  abfor- 
*«  '•«'«  bantes,  ou  avec  les  Subftances  métalliques ,  for- 
ment diffcrcntts  cjpcces  de  Sels  neutres  ;  qui  font  tou* 
joiurs  une  combinaifon  intime  d'un  Acide  avec 
un  Alkali  ou  avec  une  fubfhnce  terreufe  ou  avec 
une  fubftance  métallique;  que  Ton  obtient  coin- 
mimément  fous  une  forme  feche  &  concrète;  & 
qui  peuvent  être  indifféremment  ou  des  Sels  neuf- 
ires  caufliques  ou  des  Sels  neutres  non  caufii* 
ques. 

Un  Sel  neutre  quelconque^  caufHoue  ou  non  cauA 

tique ,  eft  toujours  ime  combinaifon  intime  d'un 

rx.  ^  i^..   Acide  avec  une  fubftance  alkaline  ou  terreufe  ou 

D  eu  leur       /    «1*  . ,    .  y^  •     /• 

\icnr   le     métallique ,  qui  lui  ote  en  tout  ou  en  partie  la  qua« 
nom  .ic  Sels  jj^^  ^çi^ç  ;  &  qiii,  fi  c'cft  im  Alkali,  perd  auiu  en 

neutre»^  '         ^«         y.  «-    /      n     ?•*       rv    li       1 

tout  ou  en  partie ,  fa  qualité  alkaline.  De-Ià^  le 
nom  de  Sel  neutre;  ou  de  Sel  qui  n'a  proprement 
ni  les  qualités  acides,  ni  les  qualités  alkalines^ 
du  moins  dans  toute  leur  étendue,  ■ 

I^.  Dans  la  combinaifon  d'un  Acide  avec  une 
Subftance  qui  lui  fert  de  bafe ,  il  peut  arriver  que 
Satura  don  ^'Acide  &  fi  Bafe  foient  unis  entre  eux ,  félon  toute 

•de   leurs     leur  affinité  naturelle  :  en  telle  forte  que  l'Acide. 

Pnndpcf ,  n'appete  pas  ime  plus  grande  quantité  de  la  fubf- 
tance qui  lui  fert  de  baie  ;  que  la  fubftance  qui  fert, 
de  baie ,  n'appete  pas  une  plus  grande  quantité 
d'Acide;  &  que  leur  affinité  naturelle  foit  entié--. 
rement  épuifee  &  faturée  par  leur  union  ;  &  alorsi 
cette  combinaifon  efl  un  Sel  neutre  non  caufliqucm 

!!••  Dans  la  combinaifon  d'un  Acide  avec  une 
Siibilance  qui  lui  fert  de  bafe ,  il  peut  arris  er  que» 


I  moins  cnergicjue  a  s  uni  r  oc  a  le  comuiner 
.'autres  fiibuances;   &  cette  combinaifon 

Se/  neutre  caujiique, 

ut  même  arriver,  &  il  arrive  en  effet  très- 
t,  oiie  de  l'union  &  de  la  combinaifon  de 
Libmuices  entre  elles,  réfulte  une  Jtffimsi    Affinité 
:e;  qui  leur  donnera  une  Tendence  très-  «omoicxe 
t  à  ^luiir  avec  telles  &  telles  fubâances:  Prindp^ 
ice  qu'elles  n'auroient  point  eue  par  elles 

féparément,  &  qui  forme  leur  CaufiUiii 
port  à  ces  fortes  de  fubftances.  (  1 509). 

Sels  neutres  non  caustiques. 

(.Çxpuc  ATiON.  Dansla  combinaifon  d'un    ' 
lyec  une  Baie  alkaline  ou  terreufe  ou  mé- 
î,  il  peuty  avoir  une  Saoiraùan  entùn &  ^^^J^^^* 
ly  &  de  lajpart  de  l'Acide^  &  de  la  part  de  dansiesSels 
:  en  telle  lorte  que  toute  la  Tendence  à  »«^^^- 
,  ou  toute  PAflbiité  naturelle,  &  de  l'A- 
c  de  fa  Baièy  ibit  ^puifée  &  ajbibrbée  par 
Mnlnnaiibm 

s  ce  cas,  c^eft-èKtire,  dans  le  cas  où  YAf^ 

laturelle  de  l'Acide,  fera  appliquée  toute 

à  Punir  à  fa  bafe;  &  où  l'amnité  naturelle 
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deux  Principes  qiii  le  constituent.  Par  exemple, 
SeUàAd«       ^^'  ^^^  eit  le  Sel  commun^  oui  eft  une  combi 
4e  nwkb     Jiaifon  de  l'Acide  marin ,  avec  1  Alkali  marin. 


Tel  eflle  SddeSylviuSj  qui  eft  une  combi- 
naifon  de  l'Acide  marin,  avec  rAlkali  fixe  vé- 
gétal. 

Tel  eft  le  Sel  marin  a  bafe  terreufe ,  qui  eft  une 
combmaifon  de  TAcide  marin ,  avec  une  terre 
calcaire. 

Tel  eft  le  Sel  ammoniac  »  fimpUment  dit ,  qui  eft 
une  combinailbn  de  l'Acide  marin,  avec  l'Alkali 
volatil.  (  I  ç jo  &:  1 5  5 1  ). 

Il^«  Tel  eft  le  Sel  de  Glauher^  qui  eft  lUie  com-  \ 
SçttâAcîde  binaifon  de  TAcide  vitriofique  %  avec  TAlkali 
^      marm* 

Tel  eft  le  Sel  £Epfom  ou  dt  Sedlits  ^  qiu  eft  une  . 
combinaifon  de  l'Acide  vitriolique,  avec  une  J 
terre  abforbante  d'une  nature  particulière ,  à  la*  ^ 
quelle  on  donne  le  nom  de  Magnéfie.  ^     < 

Tel  eft  le  Sel  de  duobus^  qiu  eft  imé  combi* 
naifonde  l'Acide  vitriolique,  avec  TAlkali  fixe  J 
végétal  ^  '^ 

Tel  eft  VAlun  j  qui  eft  tmé  combinaifon  de  j 
l'Acide  vitriolique,  avec  cette  efpece  pardculiere  ^ 
de  terre,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d  Argile.    .    \ 

Tel  eft  le  Fitriol  maniai ,  qui  eft  une  coml»*  i 
nailbn  de  l'Acide  vitriolique,  avec  la  terre  fer-  i 
nigineufe  des  Pyrites.  1 

I^^  Tel  eft  le  Sel  de  niere  ^  ou  le  Salpêtre ,  qui  ^ 
nitt/ux!^^*  eft  une  combinailbn  de  l'Acide  nitreux,  avec  1 
l'Alkali  fixe  végétal 

Tel  eft  le  Nitrt  cubique ,  qui  eft  une  combi* 
naifon  de  l'Acide  nitreux,  avec  l'Allcali  marin. 

IV^  Tel  eft  le  Sel  de  Saignette ,  qui  eft  une  * 
combinaifon  de  l'Acide  tartareux,  avec  l'Alkali 
marin. 

Tel 


Sels  il  Acide 
t4rtarcux« 


propriétés  falines  folit  fi  foiLles,  qu'elles  y  1 

à  peine  lenfibles.  Les  Naturaliltes  &c  les  Chy- 

ts  liii  ont  donné  le  nom  de  StUnitc  :  nom 

'ait  ici  la  fônûion  de  diminutif,  &  qui  an- 

:e  que  t^eft  un  vrai  Sel  neutre ,  mais  le  plus 

lé  de  ces  fortes  de  Sels. 

a  Sélenite  eft  une  combinaifon  de  VAcldt 

^iquc  avec  Itne  Tein  calcaire  quelconque ,  juf-  St  aaMtfll 

u  point  de  Saturation  entière  &  complette. 

tous  lei  Sels  neutres  connus ,  c'eft  le  moins 

>Iulile  dans  Teau  :  pour  difToudre  une  once  de 

fooit^  par  exemple  y  il  faut  iept  ou  huit  cens  : 

es  d'eau;  &  cette  petite  quantité  eft  cepen-» 

I:  fliffifante  pour  donner  \me  faveiu*  fade  6c 

ceitre  à  Teau  de  quelques  Sources  &  d%m 

id  noml)re  de  Puits ,  &  en  particulier  à  cdle 

E^ûts  de  Paris  &^efes  environs* 

K  Naturalises  &  les  Chymiftes  mettent  au-» 

'dlnix  au  rang  &  dans  la  clafTe  des  Siltnkes  ^ 

«  les   fuhAances  féleniteufes  que  tiennent    ^  ^ 

ifiHolutibn  les  e^ux  de  la  Mer,  im  grand  fes  cfptcti^ 

itee  de  fubflantes  qui  fe  trouvent  prefque 

•tout  répandues  fur  fa  furfàce  &  dans  les  en*» 

Des  de  la  Terre  ;  telles  que  les  Gypfes  ,  les 
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Caufticîté  lïï^^^^llique ,  il  peut  arriver  qu'il  y  ait  une  Sa^ 
tians  les  Sels  turation  tris  -  incompUtu  &  très  ^^  imparfaite  ,  de 
aeucres.       \^  p^j.^  jç  TAcide ,  OU  de  la  part  de  fa  Bafe  :  en 
telle  forte  que  dans  celui-là  ou  dans  celle  «- ci , 
TAffinité  naturelle  ne  foit  qu'en  partie  épuifée 
&  abforbée  par  cette  combinaifon  ;  &  qu'il 
rcfle  encore  à  l'iui  ou  à  l'autre ,  dans  cet  état  de 
combinaifon ,  ou  qu'il  provienne  même  à  Pun 
&  à  l'autre ,  en  vertu  de  cet  état  de  combinai- 
fon y  une  grande  Tendenee  à  s'umr  à  certaines  au- 
tres efpeces  de  fubftances  ;  &  par-là  même  ,  une 
grande  difpofition  à  exercer  fiu*  ces  autres  ei^ces 
>  de  fubAancesv  ^^^  aâion  diflblvante  &:  cauA 

tique.  (1509  &  1552.). 

Dans  ce  cas ,  la  combinaifon  de  cet  Adde  & 

L'ours  Pro-  ^^  ^^^^  ^^^^  >  ^^^  ^^^  *^^'  neutre  caufiique  ,  dans 
priécés  cor-  lequel  exifteront  des  propriétés  corrofives,  qui 
rofivcf.        feront  plus  ou  moins  dangereufes ,  plus  ou  mouis 
pernicieufes  ;  &  tels  font  la  plupart  des  Sels  neu- 
tres à  bafe  métallique. 

Tel  eft ,  par  exemple ,  le  Sublime  corrojif^  qui 

eft  ime  combinaifon  de  l'Acide  marin  avec  le 

Le  Sublimé  Mercure  ;  dans  laquelle  le  Merau-e  eft  uni  à  la 

corroûf.       pl^5  grande  quantité  de  cet  Acide ,  avec  laquelle 

il  puiffe  intimement  fe  combiner. 

Tel  eft  également  VArftnic ,  qui  eft  une  com- 
.      binalfon  très-corrofive  d'une  Subftance  faUne  cn- 
*"'^'    core  peu  connue ,  avec  une  Terre  métallique  qui 
ne  l'eft  peut-être  pas  davantage. 

Tel  eft  aufli  le  Ferd-  de  -gris  ,  qui  eft   uiA  » 
Le  Verd-  combinaifon  de  l'Acide  du  vin  avec  le  Cuivre  « 
ic-gris,        q^>il  corrode  ;  &  avec  lequel  il  fe  réduit  en  uHft 
eipece  de  rouille  d'im  très-beau  vert. 

Telle  eft  aufli  la  Pierre  infernale  ,  qui  eft  imc 

itfiaaicr    combinaifon  de  l'Acide  nitreux  avec  l'Argent  i 

&  qiiî  réfultç  d^s  Oyfiaux  ^argent  ^  que  àota^ 
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loe  Diflbludon  de  ce  métal  opérée  par  cet 
ItiArj  &  auxauds  on  enlevé  enmite  toute  Teau 
lfe;i^  crjrûailHâtîon ,  en  les  faiiant  fondre  à 
l^âaleitr  convenable  ^  dans  un  bon  creufet 

iont  enfin  les  ùyfiaux  ^argmt  ^  qui  font     '% 
Sel  neutre ,  une  combinaifon  de  l'Acide    j^  ^^^ 
L  avec.  Pii|ent  »  un  N'an  à  haft  Jargme ,  taux  d*ir» 
^s-^auffîque;  &  c^eft  en  dépouillant  ces  ^^^ 
;  de  leiur  eau  de  cryflallifation,  que  Pon 
M  exceffivement  leur  caufticité  :  ce  qi^ 
io  d^êtreUen  remarqué,  à  caufe  de  ce 

^  nous  aurons  à  dire  dans  la  fiihè^  fur  la  Cauf^ 

nié  engendrai. 


PARAGRAPHE    QUATRIEME. 

Comment  et  de  quelles  Substances  ^  la 
Chymie  extrait  vss  Acides. 

1556.  Observation.  L^es  divers  Ad Jespro* 
^j&»ient  i  ou  des  fubftances  minérales  ,  6u  des   ^  ^^  ^^ 
bbflances  végétales^ pu  des  fubibmces  animales:   né!^?  Ses 
hnfi  que  nous  Tavons  précédemment  annoncé.       Addts. 

Il  s  agit  ici  de  montrer  Aicceffivement ,  com«* 
aent  &  par  quels  moyens  la  Chymie  les  extrait 
ie  ces  diverfes  fubftances  ;  &  d'éviter  par-là  9  un 
iXfiuu  trop  commun  ààxis  la  plupart  des  Cours  de 
Sl^mie;  (avoir,  de  parler  (ans  cefle  des  Acides 
k  des  AlkaUs,  8c  de  laifler  toujours  ignorer  en 
^i  ils  confiftent  &  comment  on  les  oodent  :  ce 
qui  répand  &  le  plus,  grand  dégoût  &  les  plus 
profondes  ténèbres  ^fiu:  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
ée  bon  dans  ces  fortes  d'Ouvrages, 

Prenec  tçlle  dofe  4'A«idç  inarin  &  telle  doft 

Gij 
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d'AlkaU  volatil ,  m*y  dit-on  ;  &  en  les.^ 
enfemble  de  telle  manière ,  vou^  en  £* 
Sel  ammoiiiac.  Mais  qu'eft-ce  cme  cd:. 
rin ,  qu*eft-ce  qiie  cet  Âlkali  volatil  ;  ♦  * 
on  que  je  les  prenne?  Il  eu  ppilible  p<,. 
tette  manière  d'enfeigner ,  ioit  bom  ' 
faifante  pour  un  Garçon  apothicaire  ^^^z' 
neroit  à  favoir  que  ces  fortes^tte  Cj 
vendent  chez  tel  &  tel  Droguiile  ;  ^ 
feroit  qu'à  Mes  opérations  d'une  a  * 
tine  :  mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  j^ 

{>our  im  Phyficien  ,  qui  cherche  à  "^ 
e  fonds  &  la  fubibnce  des  chofes. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  &  pli*i 
dans  tout  ce  Paragraphe ,  nous  le  *^c  , 
Dîvii-on de  difFérens  Chapitres ,  qui  aiu-ont  cha^;;-  -. 
ce  JP..i.ip:a.  j^^^  ^^  «iw^tttf  efpccc  éfAcidc;  &  i    ^ 

rant  la  Chymie ,  répandront  auifi  leu 
cette  parue  de  la  Phyiique  qui  a  -i^ 
Règne  minéral^  le  Kegne  végén^ 

animal.  ^. 

CHAPITRE      PRft^ 

L'Acide   vitrioiJ^ 

E- ^ 
TA  'h^ 

Minés  de  Pyrites ,  telles  qu'elles  •■^Sti^ 


iement  tu-er  du  Soufre  :  étant  jW^di 
il  fera  facile  d'en  extraire  l'Adr^i^'^^y. 
Telle  eft  la  marche  de  chof^ibl ,  fj^!. 
nous  a  paru  propre  à  rendrej|^fy  nc^A» 
pctitç  branche  de  la  Phyfique  »,  ^^^  i^ 
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Ides  GàNÉRALâ  des  Pyrites. 

W  1558*  Observation.  Les  Pyrlus  font  des 
libflances  minérales  »  que  la  Nature  a  répan- 
Aies  avec  une  efpece  de  profufion  fiur  toute  la 
fycÙLCt  folide  de  notre  Globe  ;  oà  on  les  voit  !•«  ^T^ 
former  fréquemment ,  au  fein  des  Montagnes  &  ^'" 
des  Collines ,  des  Vilncs  immênfes  &  tris^rùfonJes^ 
tantôt  unies  &  mêlées  avec  des  fubftanccs  vrai- 
ment métalliques  ;  tantôt  ifolées  en  elles-mêmes^ 
k  minéralifees  par  le  Soufre  ou  par  l'Arfenic^ 
ou  par  Pun  &  l'autre  à  la  fois. 

I**  Les  vrais  Conûitutifs  phy fimies  ,  les  vraîs 
Mncipes  prochains  des  Pyrites  ,  font  \me  terre  ^^p^J^^l 
ferugmeufe ,  &  le  Soufre  ou  l'Arfeniç  >^  <jiû  eo  fiju»»-  ^  ^' 
font  les  communs  Mincralifâtairs^ 

Elles  font  communément  cryflalKfécs  en  ^i- 
fàit$M  ênmmijhs  ;  telles  à-peu-près  que  celles 
ffiie  Toa  voit  dans  ces  bâtons  de  Soufre  qui  font 
iim  le  commerce  :  ce  qui  annonce  que  c*eft  la 
Aéftance  du  Soufire  ^  qui  détermine&  qui  fpécifiê    * 
kiu-  cryfbllifation  particulière. 
y  En  enviiàgeant  les  Pyrites  relativement  zvx 
Sflërentes  fubftances  qui  entrent  ou  qui  j^roilP'. 
fent  entrer  dans  leur  compofition  ,  on  les  divife 
commiuiément  en  Pyrites  martiales  5  en  Pyrites 
cuivreufes ,  en  Pyrites  fiilfiireufes ,  en  Pyrites 
frlenicales  :  iuivant  que  l'une  ou  Taxitre  de  ces 
fdiftanc^^yeft dominante.  Mais, félon  Henckel, 
qui  eft  le  grand  oracle  des  Phyficiens  &  des  Chy- 
ittllies  eo  cette  matière,  la  Tmt  faruginmifi  eft 
h   parde  fondamentale   &  efTentielle  de  toute 
Pyrite  ;  &  toutes  les  Pyrites ,  en  général  ,  font 
martiales.  Cette  terre  femigineufe  s*y  trouve 
ipintc  avec  une  tetre  non  matallique  ,  aavec  du 
mi£rc  ou  de  V^xkwiçj  ou  avec  l*une  8c  Tautre 
'^  G  iiî 
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de  ces  matières:  mais  quand  elles  y  font  enfemble  * 
c'eft  toujours  le  foufre  qui  dommei  Le  Soufit  & 
la  Terre  fernigineufe  font  les  conftitutifs  effen* 
tiels  des  Pyrites  :  Tarfenic ,  la  terre  non  métal- 
lique ,  le  cuivre ,  le  zinc ,  &  quelquefois  l'or  & 
Targent,  qui  peuvent  y  être  mêlés  en  plus  oa 
moins  grande  quantité ,  font  des  principes  acch> 
dentels  &  étrangers  à  leur  nature. 

IP.  Le  caraâere  diftinâif  des   Pyrites,  du 

-^     ^  ^  moins  de  celles  qid  font  mlnéralifées  par  le  fbii£« 

rcfceoce.  "  &  combinées  avec  des  fubftances  fernigineufès, 

c*eft  de   tomber  en  cfflortfctncc ,  fous  l'aâion  de 

Fair  &  de  Peau  ;  &  de  fe  détruire  par  le  feu. 

Dans  cette  Efflorefcence ,  fruit  d'une  Décom- 
pofition  fpontanée ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
yitriolifation ,  les  Pyrites  fe  couvrent  d'une  pout 
fiere  faline,  d'oîi  rcfidte  toujours  un  Vitriol. 

«  Cette  Yitriolifation ,  dit  le  judicieux  &  lu- 
»  mineux  MaCquer  ,  eft  une  efpece  de  fermenta* 
y>  tion  qui  s'excite  ^  à  l'aide  de  l'humidité ,  entre 
»  leurs  parties  conllituantes;  &  elle  fe  fait  avec 
»  ime  il  grande  a£livité  dans  celles  qui  y  font  plus 
î>uf  em-  ^  difpofces ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  Pyrites  jaunâ* 
»  très ,  qui  ne  font  que  lulfureules  &  femigi- 
^  ncufes  ;  que  lorfque  ces  Minéraux  font  réuiys 
»>  en  un  grand  amas  ,  non  •  feulement  elle  eft 
♦»  accompagnée  d'une  vapeur  fulfureufe  &  d'ime 
^  chaleur  confidérable,  mais  que  fouvent  le  tout 
'  j>  s'allume,  &  produit  un  ^rand  Embrâftmcnt. 

«  On  voit  paroîtreexaâement  les  mêmes  phé- 
p  nomenes,&  on  obtient  les  mêmes  réfultats; 
*  »  lorfqu'on  mêle  bien  enfemble  ,  une  grande 
^  quantité  de  Limaille  de  fer ^  &  de  Soufre  réduit  en 
v>  poudre ,  &  qu'on  humeâe  ce  Mélange  :  ainfi 
9»  que  l'a  fait  Lemeri ,  pour  donner  uiie  idée  des 
n  Feux  foirterreins  &  des  Volcans. 
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■      ^  On  ne  peut  douter  en  effet,  que  la  Terre 
m  n  renfermant  dans  Tes  entrailles  ^  des  amas  pro- 

■  »  d^ieux  de  Pyrites  de  cette  tfptct;  elles  ne  doi-  fcts^Voutcr- 

■  I»  v«t  prouver  dans  Pintérieur  de  la  Terre ,  *^<^'ns. 
I   »  In  mânes  changemens  qu'elles  éprouvent  à 
I    #  Fair.  lorfeue  Tair  &  Fhumidité  viennent  à  les 

%  pénétrer  £ins  les  Cavités  qui  les  renferment  ; 
»  K  les  meilleiu^s  Phyficiens  conviennent  qu'il 
»  eft  très-probable  que  les  Feux  fouterreins^  les 

•  Volcans  ^  les  Eaux  minérales  vitrioliques  , 
n  akunineufes,  fldfureufes,  froides  &  chaudes , 

•  n'ont  point  d^autre  caufe ,  que  cette  étonnante 
»  décompoiidon  des  Pyrites. 

Il>iE  GÉNÉRALE  DU  SOUFKE. 

1559,,  Observation.  Les  Pyrites,  fousquel- 
^at  point  de  vue  qu'on  les  envifage,  font  les 
pmapales  Mines  naturelles  du  Soufre.  Cefl-là,  ^c  Soufre. 
ne  le  forme  la  Nature ,  avec  ime  efpece  de  pro- 
ùaËtéi  €?eû  de-là,  que  la  Natiu-e  1  extrait  aifez 
Aequeniment  en  très-grande  abondance ,  par  le 
moyen  de  certains  feux  terribles ,  qu'elle  allume 
dans  fcs  entrailles  &  fiu*  fa  fiurface  ;  &  c'eft  de-là 
nfE  que  le  retire,  au  befoin,  l'Art  imitateur  & 
rival  de  la  Natiu^. 

I*.  Le  Soufre  eft  une  fubftance  folîde ,  inflam- 
nable,  fufceptible  de  fufion,  de  criftallifation ,   5^,  ^arac- 
&  d'une  entière  &  totale  combuftion:  c'eft  le  tercs, 
pmd  Minéralifateur  des  Métaux  &c  des  Demi- 
métaux  ,  aînfi  que  des  Pyrites. 

Expofë  à  TaâioQ  du  feu  ,  dans  des  Vaiffcaux 
firmes ,  il  fe  fublime  en  une  poudre  brillante , 
{bis  ou  moins  jaune  ;  qui ,  en  fe  fefroidiflant 
tranouillement ,  fe  criâallife  en  aiguilles  entre- 
croiieès. 
Mis  en  contaâf  avec  le  feu ,  dans  des  Vaif- 

G  iv 
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/taux  ouverts ,  il  s'entlainme  fucilement  ;  &  pro-» 

diiit  une  vapeur  acide,  d'un  goût  très-acre,  & 

d'une  odçur  exceflivement  irritante  &  fufFocante. 

IV.  Les  vrais  conftitutîfs  phyfiques,  les  vrais 

Ptinci/fês prochains  du  Soufre^  font  TAcide vitrio- 

Scj  deux  lique  &  le  Phlogiftique ,  dans  la  proportion 

prochains,  d'environ  1 5  à  i  :  ainu  que  le  démontre  à  Toril 
&  à  Teforit,  par  voie  d'analyfe  &  par  voie  de 
Synthefe,  la  belle  théorie  expérimentale  de  Sdial 
fiir  le  Soufre;  félon  laquelle  une  quantité  donnée 
de  Soufre ,  que  nous  fuppoferons  d\me  livre  ou 
.  de  16  onces,  donne  environ  qidnze  onces  d'A- 
cide vitrioUque  ,  &  une  once  de  Matière  char«t 
bonneufe  ;  &  félon  laquelle  un  Mélange  de  quinze 
onces  d'Acide  vitriolique ,  &  d'environ  une  once 
de  Poudre  de  charbon  bien  feche,  fe  change  & 
fe  transforme  en  environ  une  livre  ou  fcb^e  on- 
ces de  Soufre. 

IIP.  Prodigieufèment  répandu  dans  ime  grande 

partie  des  Minéraux  qui  forment  la  furface  folidjç 

Sôs  deux  de  notre  Globe ,  le  Soufre  y  exifte  fous  deux 

£"  '^^'"  états  fort  différent  ;  favoir,  foiis  lui  état  de  Soiffit 
tout  formé ^  &  dans  un  état  de  Soufre  mbieralijé, 
ou  de  Soufre  combiné  avec  une  foide  de  flibihn- 
ces  minérales  toutes  différentes  ,  telles  que  lei 
Pyrites ,  le  Cinabre ,  les  Mines  métalliques ,  & 
ainfi  du  refle. 

On  trouve  du  Soufre  en  nature ,  ou  du  Soufre 
tout  formé,  &  fôuvent  en  immenfe  quantité^ 
dans  un  afTez  grand  nombre  de  Contrées  terrcf- 
ti  es ,  par  exemple ,  en  Iflande ,  au  voisinage  du 
MontHccla;  en  Italie  &  en  Sicile,  au  voifinage 
du  Mont  Vefuve  &  du  Mont  Elhna  ;  dans  qucl-i 
ques  Ifles  de  TArchipcl ,  dans  plufieurs  Mes  de 
rOcéan  Indien ,  dans  \à  plupart  des  Montagnes 
Ô\i  Pérou^ 
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LVmbriifcment  ipontané  des  Pyrites ,  des  Mi-  (' 

nés  de  charbon ,  des  Forêts  ,  dei  Volcans  ^  en  ^ 

^extrayant  du   fcin  des   Subflances  o^  U  étoît  i;' 

rfoâc  &  comme  dénaturé  ,  a  enfeigné    aux  "^ 

hommes,  Tart  de  fen  extraire  de  mime,  par 
la  comlni(Uon  ô^  la  décompofition  de  ces  fum-  ■ 

tances  ;  quand  la  Nature  ne  leur  en  foiqrmt  pas 
fufSfamment  de  tout  formel  *        . 

^Ê  t  c6o*  REMARQt;!*  Le  Foie  de  Smfit^  eft  une    ^    . 

^comBinalfon  intime  du  Soufre  avec  l'Alkali  fixe    £^Foled« 
végétal  ;  &  cette  combinaifon  chymique  eft  l'un  %o^4^ 
<5es  plus  puiflans  DiiTolvans  des  (ubftances  mé* 
taUkjues  dans  leur  état  de  (ufion  ;  &  en  parti- 
culier de  VOr^  qu*elle  femble  attaquer  &  dif- 
foudre  encore  plu$  efficacement  que  tes  autres  ' 

Métaux. 

!*•  L'une  des  manières  de  fitin  U  Fok  àt  Sm-^ 
fn^  c*eft  de  mêler  enfemble  ^  à  parties  égales,    c^inaieiif 
du  Soufre  &  deTAlkali  fixe  végétal  :  de  mettre  oa  l^  pro-> 
ceMélarfged^nsvm  bon  Çreufet;  &:  de  le  faire  ^^^ 
^  ftmdre  prompteipent,  pour  éviter  la  diflîpation 
8c  là  combullion  du  Soufre. 

De  ce  mélange  ^  de  cette  fiifion j  de  cette  corn- 
Hoaifon ,  réfulte  le  Compojî  chymiqm  dont  il  eft 
ki  queftion  ;  dans  lequel ,  par  fon  union  avec 
Utkalj  fixe  végétal ,  le  Soufre  devient  mifcible 
a?eç  Peau.  (15^9)-  ^'. 

n***  Ce  Compofé  chytnique,  ou  le  Fait  de 
Smfrc^  eft  d'une  odeur  très-forte  &  très-fétide  # 
iir^tout  lorfqu*on  le  décompofc  par  le  moyen  j,^  ^*5^ft 
3Wi  Acide  quelconque:  ce  qiu  eft  toujours  très-  nifcible    à 
fKile,  à  caufe  de  la  grande  affinité  qu'il  a  arec  ^^^^ 
tous  les  AcîdeSp 

Et  fi  le  LégiÛatciir  hçbreu,  ainfi  que  l'ont 
fQupfonné  cjuelques  favans  &  profonds  Cby^ 
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miftes,  employa  ce  Diflblvant  ou  le  Foie  de 
Soufre  9  dans  les  Déferts  arabiques ,  pour  dif- 
foudre  le  Veau  (Cor-^  pour  le  mettre  en  diflblu- 
tion  avec  une  fufEfante  quantité  d*eau  ;  &  poiu* 
le  faire  boire ,  en  punition  de  leur  révolte  &  de 
leur  irréligion,  aux  féditieux  Auteurs  &  Ado- 
rateurs de  ce  méprifable  Simidacre  :  il  forma* 
alors  une  efpece  d'Or  potable  y  qui  devoit  être 
en  effet ,  la  plus  révoltante  &  la  plus  déteftable 
des  boiflbns.  (  *  ). 

156 1.  Problême  L  FormrU  Soufn^  ou  /*«> 
traire  des  Pyrites  fulfureufes. 

Solution.  On  peut  extraire  le  Soufre  ,  du 
fein  des  Pyrites,  de  plufieurs  manières  diffé- 
Soufre,  rentes ,  qui  reviennent  toutes  pour  le  fonds  des 
chofes,  à  la  combuflion  &  à  la  décompofition 
de  CCS  fortes  de  Subftances.  Nous  nous  borne- 
rons à  préfenter ici,  celle  qui  nous  paroît  lapins 
fimple  &:  la  plus  naturelle;  &  dans  laquelle  To- 
pcration  fe  fait  &  fe  montre  plus  en  grand. 

Pour  enlever  aux  Pyrites ,  la  Subjlancc  fulfu" 
feufe  qui  les  niincralife ,  &  pour  en  former  le 
Soufre  en  nature  : 

(  *  )  Note.  Le  Vtau  <f 'or,  donc  il  cil  ici  queilioa  ,  étoit  un 

f:t'iî  Simulacre  »  que  Ciibriqua  tumultueufemenc  une  féditicufe 

...       ,     &  irréîigieufe  Cabale ,  au  voifinage  du  Mont  Sina ,  pour  c:re 

V       5»«       ^"Sé  en  Dieu  tutélairc  de  la  Nation  :  fie  pour  elle  folemnelle' 

▼eau  a  or.     ^^^^  ^^^^^  ^  ^z  tjte  de  toutes  fcs  Tribus ,  au  fommet  &  au- 

doiTus  de  Ton  Etendirt  :  ainâ  que  le  fut  anciennement  le  Hibou 

chez  les  Athéniens ,  &  T  Aigle  chez  les  Romains. 

Van  de  funirc  &  ât  diffouirt  Us  MttAu»  ,  eft  de  la  plus  haute 

antiquité  ,  &  remonte  )ufqu'aux  fiecles  antédiluviens  :  ainfi 

.     que   nous  l'avons  obfcrvé  dans  notre  Tableau  hiiloriquc  jSc 

La  Chymie  philofopKique  de  la  Religion  primitive  8c  du  Monde  primitif. 

de  routine ,   Et  fi  la  Chymie  n*étoit  pas  encore  une  yraic  Science ,  une 

très  -  au-      iicicnce  à  principes  établis  fie  développes ,  an  tem$  de  Moife  : 

«.(cane.  ii  cft  certain  du  moins  que  long-tems  avant  Moife  ,  on  favoit 

déjà  faire  un   f:rand  nombre  d'Opérations  chymiquc* ,  qui 

n'étoxent  pcut-érre  encore  qu'une  Routine  machïnaU  ,  mai*  qui 

ne  produifoient  pas  moins  cAcaccment  leur  eff«t. 
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1%  On  coimnence  par  entaffer  les  Pyrites  les     ^^jn^ieat 
lUies  liirles  autres,  en  forme  de  grands  Quarris  oalefbime. 
kngSj  fur  un  LU  fait  Je  Jthoïs^  qui  foit  propre 
à  b  fob  &  à  les  fouteoii  &  à  les  brûler.  « 

On  entoure  ce  Ut  de  bois ,  d'un  grand  Tas  de 
Pyrites  pulvérifées  &  prêtes  à  s'ehflammer  par 
le  contad  humide  de  rair  ;  &  on  en  ménage 
Xlnfidmmmim ,  par  le  lecours  de  Teau.  (15^8). 

ri*;  Un€  fois  enflammés,  ces  Tas  de  Pyrites, 
ces  divers  Quarrés  longs,  continuent  à  brûler 
h  à  fe  coimuner pendant  environ  trois  mois;      | 
k  finiffent  par  n'être  plus  que  des  monceaux  de 
cendres  durcies.     , 

Maisj  au  bout  des  douxe  au  quinze  premiers 
*|ourSf  la  Mine  enflammée  commence  à  s'amollir. 
Le  Swfit  s'en  dégage,  ht  coule  de  toutes  parts,  Commet^t 
ifers  le  mîUeu  de  ces  Quarrés  longs,  dans  de  ^^^  ^^ 
^  mmis  Tmus^  que  l'on  y  a  formés  ex'près  poiu: 
'  fc  recevoir  ;  &  d*oh  on  le  retire  avec  un  long 
bflrament  de  fer  en  forme  de  Cuàlkrt ,  à  mé- 
dire qu'il  y  arrive  &  qu'il  s'y  aflemble. 

IW  ce  genre  d'opérations ,  que  l'on  peut  di- 
terfifier  à  l'infini,  on  obtient  ou  on  peut  obtenir  Comment 
en  très-peu  de  tems,  une  immenfe  quantité  de  fie.  ^  ^**" 
Sùi^  €91  iidîurty  <jui  ne  fera  pas  d'abord  par- 
6iteinefit  pur,  mais  qu'il  fera  facile  de  purifier 
par  le  moyen  de  la  fitfion  &c  de  la  diftilla- 
tioiL  (1519  &  IÇîl). 

Dans  cette  Pmtjicanon  du  Soufit  ,  fur  huit 
qiujitaux  de  Soufre  brut ,  tel  qu'il  fort  de  la  ^ 

Itine  ea  feu  »  la  perte  eA  tout  au  plus  d'un 
fjomtaU 

lE*.  Quand  ïe  Soufre  a  été  amené  au  dtgré  de 
pureté  qu'ion  veut  lui  donner  :  on  le  fond  de     comm«ot 
Boiiveau&  on  lé  coule  dans  des  Mouks  âc  bois^  ^^It^ 
^ilbm  faits  en  forme  de  demi-cylindres  creux, 
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SLii  s'ouvrent  à  charnière  dans  leur  enfemble  cy- 
ndriaue  ;  &  d'où  Ton  retire  h  Soufre  en  canons^ 
tel  qu  il  eit  dans  le  commerce. 

101.  Problème  II.  Obtenir  F  Acide   vitrioS- 
que  y  ou  t extraire  du  Soufre.  (  Fig.  i8). 

Solution.  Nous  avons  déjà  obfervé  eue  le 

L'Acide  Tî-  Soufre  contient  environ  ^uin^e  fei^iemis  d  Acide 

TxwiS^Vu    vitriolique  ;  &  par  conlcquent ,  que  feize  li- 

Soufre.        vres  de  Soufre ,  doivent  donner  environ  quinze 

livras  4e  cet  Acide ,  dans  le  Procédé  que  nous 

allons  mettre  en  œuvre.  (1559)* 

Soit  im  irïs^grand  Ballon  Jl  B ,  d'un  verre 

commim  9  mais  très-fort  &  très-folide  ,  dont  la 

^  Ballons  où  capacité  foit  de  trois  ou  quatre  cens  pintes  ;  & 

îi  tû,  pre-  dont  le  col  ait  une  fort  large  ouverture ,  que  Ton 

*"''  puifle  fermer  exaâement  avec  un  bouchon  de 

Dois.  Ceft-là,  que  nous  allons  voir  fe  former 

VAc'uU  vitrioUquey  conformément  à  la  pratique 

maintenant  ufitée  en  Angleterre,  en  Hollande  1 

&  en  France  ,  du  moins  dans  la  Manufadure  de 

Rouen. 

P.  Ayant  mis  au  fond  de  ce  grand  Ballon  1 
une  certaine  quantité  d'eau ,  par  exemple  ,  envi- 
ron trois  pintes,  pour  y  recueillir  &  pour  y 
'  abforber  les  Vapeurs  acides  qui  vont  s'y  former  : 

on  y  introduit  par  le  col  du  Ballon ,  un  Pot 
cvalé  de  grès  B  9  ftir  lequel  on  place  une  graniî 
Cueilkre  de  fonte  B  A^k  long  manche  ,  que  l'ofl 
a  fait  auparavant  rougir  au  feu.  Le  Pot  de  grèsj 
eft  deftiné  uniquement  à  fervir  de  fupport  à  cette 
Cueillere  ;  &  a  empêcher  qu'elle  n'ait  aucimc 
communication  avec  l'eau,  qui  d'abord  la  refiroi* 
diroit ,  &  enfuite  la  corroderoit. 

C'eft  dans  cette  Cueillere  de  fonte ,  que  Foi 
met,  à  l'aide  d'une  autre  Cueillere  de  fer*blanc 
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S 'on  lui  donne  au  tems  convenable,  &  fe  dé- 
arge  aundehors  dans  des  Réfervoirs  défîmes  à 
la  recueillir. 

Cet  Acide  vitrîolîque  eft  un  peu  moins  pur  que 
celui  oui  eft  produit  dans  des  Ballons  de  verre  : 
mais  ilfeft  d'une  bonté  fuffifante  pour  ime  infinité 
d'uiages  qui  n'exigent  pas  un  bien  grand  degré 
de  pureté  dans  cette  e{pece  d'Acide, 

Lj  Combustion  DU  Soufre  et  duNitre^ 
DANS  DES  Vaisseaux  fermes. 

1564.  Observation.  La  Combufilon  du  Soufit 
&  du  Sure ,  dans  des  Vaiffeaux  clos  ,  tels  crue  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  a  dû  paroitre  d'à-     Comment 
bord  un  phénomène  bien  fingidier  &  bien  fur-  iriiie^ïISt 
prenant  :  par  la  raifon  que  l'on  a  fu  de  tout  tems ,  un  Taureau 
^ aucun  Corps  ne  pttu  brûler  fans   le  concours  de  ^^^^^^ 
vAir;  &  que,  félon  les  modernes  théories,  la 
Combuilion  n'eft  que  la  dijfolution  du  Corps  com^ 
lufiibte  dans  le  Fluide  aérien. 

Mais  l'explication  de  ce  phénomène  devient 
fort  fimple ,  quand  on  connoît,  d'après  les  mo- 
dernes Découvertes  ,  la  Propriété  particulière  qu'a 
le  Nître ,  en  fe  décompofant ,  de  produire  une 
grande  quantité  d'Air  aflez  piu-  ;  &  d'anéantir  en 
Quelque  forte  fon  Aaide ,  dans  cette  étonnante 
oécompofition. 

I*.  Le  Soufre  eft  un  corps  très-combuftible  ;  un 
coips  qui,  dans  fon  état  d'ignition,  a  une  très-r 
grande  tendence  à  s'unir  avec  l'Air.  Mais  le  Sou- 
fre ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Subftances  com- 
buftibles  ,  pour  brûler  &  pour  fe  confumer  ,  a 
befoin  du  concoiu-s  de  l'Air  ;  &  fans  le  Nitre  avec 
lequel  il  eft  mêle ,  il  ne  brûleroit  point  dans  le 
Ballon  fermé. 

Vl\^  Le  Nitre ,  çn  k  décompcfânt  par  la  dia- 


lit       Supplément  a  la  Th£ôri£ 

■  ■         .Il         I  ■  I      f 

leur  ^  donne  une  abondante  quantité  d'air  infini-^ 
ment  propre  à  la  combuftion  des  corps  ;  &  le 
Soufre  enflammé  ^  en  déeompofant  fucceffive^ 
ment  le  Nitre  qui  lui  eft  mêlé  >  trouve  continu-* 
ment  dans  la  partie  qu'il  décompofe ,  tout  l'air 
nécefTaire  à  fa  combumon)  &  na  aucun  bcfoin 
du  concours  de  l'Air  extérieur* 

1565.  Remarque^  Dans  foii  contaâ  fUcceffif 
DécoThpo*  avec  le  Soufre  enflammé ,  le  Nitre  fe  décompofc: 

^tionduNi^  fon  jiciiê  fe  fépare  de  fon  Aikali.  Mais  que  de- 
vient cet  Acide ,  que  devient  cet  Alkah  ^  ààxà 
cette  combuftion? 

V.  Il  efl  afTez  vraifemblable  gue  cu  ÎAOuUii 
Qu:  de-  ^^^  ^^  l'Alkali  fixe  végétal,  fe  joint  à  la  p»- 

AnfJi;  ^^^  ^^^  charbonneufe  du  Soufre  ,  &  devient  une  pé» 
tite  portion  du  Réfidu  charbonneux. 

II',  D'après  les  expériences  faites  fiit  les  Qyfr 
fus  de  nitre  ^  €it  Acide  paroît  fe  détruire  eotM* 
rement  ;  &  félon  les  expériences  faites  pour  coiH 
venir  en  eau  l'Air  dépnlogiflique  &  le  Gas  in» 
fiammable;il  efl  très  poilible  que  ce  même  Acideij 
qui  paroît  s'anéantir  en  fe  transformant  en  Aï 
pur ,  s'unifie  &  fe  combine  avec  une  portion  con- 
venable de  Gas  inflammable  9  fournie  jâr  le  Son* 
ire  ;  &  fe  convertifle  avec  ce  Gas ,  en  une  infr 
nimcnt  petite  quantité  d'eau  ^  qui  fe  joindra  i 
celle  du  Ballon ,  à  celle  qui  recueille  l^Acide  w 
jriolique.  (1574&  185 1).  , 

Les  Cendrss  des  Pyrites  et  les  Sslâ, 

riTRIOUQUES. 

1 566.  Observation.  Un  Tas  de  Pyrites  f» 
^îs  d^*^-"      iîammées ,  devient  au  bout  de  quelques  moilTi 

un  Tas  de  cendres  ;  &  ce  Tas  de  cendres,  reo^ 

fcrmp  dçs  Sels  nçutres  à  bafç  métajUique^qdl 

"*        "  fofli 


Aikali 


Qur    de 
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iflt  jPOfliMUoAnfeiït  ou  le  Fiiriot  maniai  j  conm 
RIS  1»  4i0B  de  Couperoie  yette  ;  ou  le  Fitriat 
boriM^toimu  fous  le  nom  de  CouperofeUeue} 
«IrMMWi^  [inc  ^  connu  fous  le  nom  de^Cou* 
MrafeMliielie  :  félon  Ittùe  la  NCnepyriteufe  con- 
ieadEt  éo  du  fer  ou  du  cuivre  ou  du  zinc,*  & 
ûÉda  itfte.  (1558&  I560- 
'  Mdr  cïtrûre^des  cendres  ^uneMine  pyri« 
iMfryletfSels  neutres quiyfontrenfénnét, on  ^^^p^^^ 
Mt  fo  ceUvre  doue  Moyens  généraux  dont  3  eft  mh^^T^' 
:  de  donner  une  idée  bien  nette.âc  bien  ^^ 


Ne  : jNtr  hrûfoii  que  la  Qmnié  fif  la  Phyfi*^ 
flip  M  Im  un  très^e((uent  dage  i  & 
Intcnt  en  particulier ,  pour  obtenir  la  plupart 
éeiSds  neutres,  pour  obtenir  FAlkali  fixe  vegé^ 
iri&rAlkaU  fixe  minéral 

Ces  deux  Moyens  généraux  font  la  lej^i  deî 
Mifoy  &  VEvaporatian  Jk  eeiu  kffivt}  &c  ces^ 
dmx  cpfrations  font  fur  les  cendres  des  Végé« 
lanc»  ce  qu'elles  vont  faire  ici  fur  les  cemfr^ 
jmfyntef. 

iÊUUrM  J}È»  CsNDÂSi  2  Et  $rJP0RJLtlO!t 
DE  CETTE  LESSIVE. 

^»jé7-Ë1linJCATiONl.  Poiu-  leflîver  les  cen*  ^^** 
è|îk#une'Mine  pyriteufe,  ou  les  cendres  d'un  x 
My  las  de  Végétaux,  (/^^ 

I*.  On  fe  procure  un  tfls-grand  Tonneau  AÊ^ 

db  fembtable  à  ceux  des  Blanchifleufes ,  fur  le 

ftnd  duquel  on  met  en  TV,  au-deffus  du  Tube  de  J^  ^^ 

commumcationVXi  des  Suppôts  convehatlcs  ^  tels  CuTtà 

;«Mdes  Bigots ,  de  la  paille ,  de  grofles  étoffes^ 

L*  gFOS  lîi^2  pour  arrêter  &  pour  retenir  les 

'^endres  mt  Pon  doit  y  entaffer  en  différentes 

nches  ;  «  pour  les  empêcher  d'être  emportées 

r  Feau  db  Ui  leffive,  dans  la  grande  Cuve  Mtf^ 

H 


1 
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oîi  cette  eau  doit  être  recvieillie  &  raffemblce* 
.II"*.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  &   dit 

!>o(ees  ;  on  concafle  &  on  broie  les  cendres  à 
eiliver ,  fi  elles  font  agglutinées  en  mafle  lourde 
&  îblide  ;  &  après  les  avoir  dépolées  par  cou- 
ches dans  le  Tonneau ,  on  les  couvre  d  eau  ;  & 
on  continue  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long ,  ^  les  en  tenir  ainfi  convenablement  cou- 
vertes :  jufqu'à  ce  que  Teau  en  forte  fans  aucune 
faveur  leniible  ,  en  arrivant  &  en  fe  c^épofant 
dans  la  grande  Cuve  MN. 

En  s*enfiltrant  à  travers  les  cendres  du  Ton- 
neau,  Peaii,  par  fa  grande  affinité  avec  toutes 
iHflblution  \ts Subjlanccsfalines y  les  faifit,  les  diffout,  les 
des  Sels.       ^gnt  en  diffolution;  &  les  entraîne  avec  elle 
.      '         dans  la  crande  Cuve ,  fans  y  entraîner  de  même 
les  Subltances  terreufes ,  avec  lefqueUes  elle  n'a 
pas  la  même  affinité. 

.  Par-tout  oîi  pafl'e  Peau ,  avec  elle  pafTent  les 
$els  qu'elle  tient  en  diffolution  ;  &  qui ,  inti- 
mement unis  à  chacune  de  ks  molécules  ,  ne 
miil'ent  en  rien  à  fa  fluidité. 

IIP.  En  arrivant  fucceffivement  dans  la  Cuve 
M  N ,  Teau  y  entraîne  avec  elle  ,  par  fon  im- 
Fîltratîon  P^J^^^  >  quelques  Subjlancts  non  falims  ,  qui  la 
et  cette      rendent  louche  &  trouble ,  qu'elle  ne  tient  aucu* 
«ffolution.  nement  en  diffolution ,  &  dont  il  faut  la  dé- 
pouiller par  la  Filtration  :  afin  que  dans  la  Cuve 
M  N ,  ne  pénètrent  précifément  que  la  fubflance 
•  -•'  de  Teau  &  la  flibllancc  du  Sel ,  unies  &  com- 

binées enfomble. 

Pour  cela  ,  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
Cuve ,  on  placera  &  on  établira  convenablement 
des  Maiicres  fikratoins ,  telles  que  pei^vent  l'êtr© 
certaines  étoffes  &  certaines  toiles  ;  qui  foicnt 
propres  à  ne  donner  palfage  qu'à  la  Dijfolmio^ 
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itfili  &  à  bien  retenir  toutes  les  fubf» 
trangeres  qiii  pourroient  être  mêlées  à 
folution. 

.  ExPUÇATiON  li.  Pour  réparer  enfuîte 
Tautre ,  les  .deux  fubitances  qui  font  en     ^^  ^^^ 
oii  dans  la  grande  Cuve,  ou  la  flibf"^  tiondecett# 
ine^  de  la  fi3)flance  aqutufe:  il  fuffira  ^«^*^«' 

évaporer  dans  luie  grande  Chaudière , 
cette  Cuve, 

Eau  ell  une  fubftance  très-volatile  ;  & 
iîdipera  plus  ou  moins  promptement  en 
*fous  un  degré  de  chaleur  convenable , 

donnera  à  la  chaudière, 
.es  Sels  qiu  fournirent  Us  cendres  des  Ml* 
5-  des  Végétaux ,  ^nt  des  fubftaxices  fixes  ;      Cryftailî- 
fteront  au  fond  de  la  Chaudière,  où  on  fttioti  des 
vera  réunis  &  cryftalîifés,  quand  Téva- ^**'' 
1  aura  diflipé  toute  ou  prefque  toute  la 
:e  aqueufe. 

ippofant  que  les  cendres  pyriteufes  dont 
i  queftion ,  ne  contieiiiient  que  des  ma*»    ^^^  éxwtii^ 
rretifes  &  fernigineufes  s  le  Sel  que  Ton  Vitriols, 
ra ,  fera  le  Vitriol  de  Mars ,  ou  de  fer , 
re  à  bafe  ferrugineufe.  { 1 666). 
lippofant  que  ces  mêmes  '  cendres  pyri- 
le  contiennent  que  des  matières  terreu- 
cuivreufes  :  le  Sel  que  Ton  obtiendra  , 
Vitriol  de  cuivre  ,  Sel  neutre  à  bafe  cui- 
,  &  ainli  du  refte* 

).  Remarque.  Autrefois  on  ne  tetirolt 
Mide  y'rtriolique ,  que  des  diverfes  efpeces  soufre*^^&* 
iols ,  &  plus  communément  du  Vitriol  de  des  diten 
&  c'eft  de-Ià  que  lui  eft  venu  fon  nom.     2i£^'  ** 
uis  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  on  a  trouvé 
f^vi  de  Tçxtraire  avec  plus  de  facilité  Ôc 

Hij 
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Jes  fuivans  ;  l'Eau  en  diffoiit  &  en  emporte  ave( 
elle  toute  la  partie  faline.  Mais  ^  comme  les  Siibf 
tances  que  renferme  le  premier  Tonneau  ,  m 
contiennent  gu'une  fort  médiocre  quanùU  de  Stl 
Feau  qui  en  tort,  n'en  eft  pas  fuffifammcnt  char 
gée  ;  oc  elle  continue  à  s'en  charger  de  plus  ei 
plus ,  en  paffarit  fuçceffivemcnt  à  travers  les  fub: 
tances  des  huit  ou  dix  Tonneaux  fuivans.  Par  c 
jnoyen ,  elle  parvient  à  être  plus  ou  moins  corn 

S)lcttenient  faturée  de  Sel  ;  quand ,  après  la  dernier 
effivc ,  elle  fe  décharge  &  fe  dépoîe  daps  la  Cuv 
MN ,  à  travers  les  Matures  filtrutoircs  qui  lui  don 
pent  paifage  dans  cette  cuve. 

!!**•  On  tranfporte  enfuite  la  dernière  Lefpye  d 
ces  huit  ou  dix  Tonneaux,  dans  de  grandes  Chou 
dieres  de  cuivra  ^  dans  lefquelles  on  la  feit  bouilli 
Jol^^etiê  ^  évaporer,  pour  donner  lieu  à  la  cryftallifa 
î^cffivc/  don  des  Sels  cju'elle  tient  en  diffolution  ;  &  c( 
fels  font  principalement  le  Nitre  ou  le  Salpêtr< 
&  le  Sel  commim  »  qu'il  ^ciut  féparer  l'un  d 
l'autre. 

Le  Sel  commun  fe  cryftallife -pendant  Tévapc 

ration  fuffifamment  continuée  ;  &  avec  de  grai 

des  cueilleres  percées,  on  en  retire  à  part,  l 

^  petits  cryftaux  en  forme  de  grains,  à  mefii 

qu'ils  fe  forment. 

Le  Nitre  fe  cryftallife  enfuite ,  par  le  refro 
ScMratîon  ^fl^cntj  &  on  le  retire  auffi  à  part,  à   f< 
duKitre  &  toitft Dans  cette  première    Cryftallifation , 
^&i«oin-  ji^^ç  ^^^ pj^^  encore  aiTez  pw ;  &  pour  le  pi 

rifier ,  on  le  feit  diflbudre  &  cryftallifer  de  no 

veau  dans  de  l'eau  piu-e ,  jufqu'â  trois  ou  mên 

Purîftcation  Quatre  fois  ;  &  par  ce  moyen ,  on  l'obtient  da 

**  Nitre.     .fa  plus  grande  piu-eté  ,  fous  le  nom  de  Nitre  ( 

la  troifiemç  ou  de  la  quatrième  Cuite, 
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I  |7i.  Problème  tl.  O^/e^Mr  /*u^cÂ/tf  nitnux  ; 
m  rixamn  du  Nitn ,  Jégagi  &  f^aré  de  fom 
A&ââ. 

SoumoN  L  On  peut  obtenir  VAcÙc  nimux^ 
çuporla  voie  feche,  en  diitiUantleNitre  av<sc     cor^m^ht 
des  Jofennedes  convenables  ;  ou  par  là  voie  hu-  ^n  .^^««f 
mide,  en  difiblvant  le  Nitre  dans  Tacide  vitrio-  ntm.      "^ 
lîque.  (1519&  153J). 

I^.  On  peut  abfolument  McompoftrU  Nitre  ^ 
parla  Voie  fedie  ;  &  en  obtenir  TAcide,  féparé      Première 
de  fon  A*kaU  ,  en  employant  Pintermede  des  ***«^o^ 
Terres  lâtrifiables  ou  des  Terres  argiUenfes.. 

Dans  cette  opération,  on  diftiile  le  Nitre  au 
bun  de.  fable,  dans  ime  Cornue  de  verre  CD^ 
dont  le  col  doit  defcendre  jiifques  vers  le  fond 
du  Ballon  DB  ;  &  dans  laquelle  on  aura  mis  le 
Nitre  mêlé  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  fortes  de 
terres.  (Fig*  9  &  1 5  ). 

Le  Ballon  de  verr^  D  B  ^  doit  être  prefque 
rempli  d*eau  ;  &  avoir  dans  fa  partie  luperieure^ 
une  petite  ouverture  M,  par  oîi  puiflent  s'échap- 
per les  Vapeurs  acides  qui  fortîront  de  la  Car- 
mie  y  &  qui  ne  feroient  pas  retenues  &c  abfor- 
bées  par  l'eau  du  Ballon ,  dans  laquelle  elles  font 
reçues. 

Pendant  que  la  Cornue  éprouve  la  \âolence 
du  feu  dans  un  Foiu-neau  de  réverbère  ;  V Acide 
ai  Nitre,  moins  fixe  ou  plus  Volatil  que  l'Alkalî 
fixe  végétal ,  qui  liu  lert  de  bafe ,  paffe  en  va- 
peurs dans  le  Ballon  D  B  ;  &  VAlkali  du  même 
mrt^  refte  dans  la  Cornue  CD,  mêlé ,  &  quel- 
quefois combiné  &  vitrifié  ,  avec  l'efpece  de 
terre  qui  lui  a  fervi  d'intermède. 

Le  doubk  inconvénient  de  cette  Méthode ,  aînfi 
c[ae  de  la  dùvante ,  c'ellque  Ton  7  perd,  une 

Hir 
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Tneonvé' 
miens    de 
cette  Mé- 
ikode, 

Seconde 
Méthode. 
pL  mêmes 
tnconvé- 


^ande  partie  de  TAcide ,  qui  fe  diflipe  en  va- 
peurs hors  du  Ballon  ;  &  que  ces  vapeurs  font 
toujours  trèsKlangéreufes ,  &  fouvent  très-per- 
nicieufes, 

II**.  On  peut  abfoliunent  obtenir  VJcide  m^ 
tnux  j  par  la  voie  humide ,  &  fans  le  fecours 
des  Fourneaux  chymiques  :  en  mettant  en  œu» 
vre  l'Acide  vitrioiique,  pour  expulfer  TAcide 
nitreux  de  fa  bafe,  {Fig  i^). 

Pour  cela ,  on  met  le  Nàrc  bien  pur  y  dans  une 
Cornue  tiibulée  CD,  dont  le  col  defcendîuf- 
ques  versle  fond  du  Ballon  CB,  qui  doit  être 
prefijue  rempli  d*eau ,  &  ouvert  en  M ,  ainfi 
<me  celui  de  la  méthode  précédente  ;  &  fur  ce 
Witre  ,  on  verfe  \me  quantité  convenable  d*A^ 
cide  vitriolique. 

Uaffiflité  de  l'Acide  vitriolique  avec  VJ/kali 
Jixcvégceaiy  oui  eit  la  bafe  duNitre,  étant  plu$ 
^ande  que  celle  de  TAcide  nitreux  avec  ce  même 
Alkali:  il  fe  fait  un  combat  &  une  effervef- 
cence entre  ces  deux  Acides;  &  le  plus  foible, 
(avoir  I  Y  Acide  nitrtux^  expuifé  de  fa  bafè  alkaline 
parle  plus  fort,  s'élève  &  pafle  en  vapeur  dans 
l'eau  du  Ballon  B  M ,  comme  dans  l'opération 
précédente. 


1573.  Solution  IL  Pour  obtenir  l'-^ci/^  nU 

ijtux^pdir  la  même  voie  hiunide,  on  opère  au-* 

La  ffeconde  îoiu-dhui  affez  généralement  félon  l'ingénieufe 

SéSd^te.  ^^^^^^f  ^«  Mijuurs  Woulft  &  Bucqutt  \  Méthode 

reûifiec  &  inventée  par  celui-là  en  Angleterre ,  &  perfec- 

J^^'®^'   tionnée  par  celid»-ci  en  France  ;  &  qui  pare  efE*. 

cacement  au  double  inconvénient  qu'entraînoit 

celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  fevoir ,  de 

perdre  une  grande  partie  de  l'Acide  nitreux,  & 

de  le  difliper  en  vapeurs  dangéreufes  :  en  voici 

le  Mccanifme  chymique.  (Z/^,  11). 
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r.t)n  aura  une  fort  grandt.Cornue  mbulu  de 
verre  ou  de  grès  C  D;  lui  aâez  gf-and  Ballon  de    ^^  ]^^ 
fonï,  deux  pointes  DBS;  'trois  BouuUtts  aurc  reil  chynâ* 
i//cs  communicantes  par  le  moyen  de  trois  Sy**  ^"^' 
phons  à  ailles  droits  S  P» 

La  capacité  du  Ballon  ^  fera  telle  au'il  puifle 
aifêment  contenir  toute  l'eau  que  1  on  mettra 
dans  les  trois  Bouteilles  ;  afin  que  ,  s'il  arrive 

Ju'il  y  ait  une  abforption  dans  la  Cornue ,  toute 
ew  N  N  P  P  des  trois  Bouteilles ,  puiffe  être 
reçue  dans  le  Ballon ,  fans  refluer  dans  la  Cornue* 
Les  deux  premières  Bouteilles  feront  hermétique- 
ment fermées:  latroifieme  fera  fermée  demê^ 
me,  excepté  en  T^  oîi  elle  aura  une  petite  ou* 
?erture. 

Le  Ballon  DBS  refiera  vide  ^  &  n'aura  point 
d'eau:  la  partie  inférieure  des  trois  Bouteilles» 
en  fera  remplie  jufqu'à  une  hauteur  convenable 
NN9  relativement  à  la  quantité  du  Mélange  que 
Ton  veut  mettre  dans  la  Cornue  ;  &  leiu*  par- 
tie iûpérieure  N  N  S  reftera  vide ,  pour  recevoir 
les  vapeurs  acides  qui  ne  feront  pas  retenues  par 
Teau  qu'elles  auront  à  traverfer. 

ir.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées ,  on  met«« 
ira  dans  la  Cornue  tubulée  C  D ,  une  Quantité     5^,  ^ofts 
convenable  de  Nitn  trh^pur^  par  exemple ,  une  de  Nitrc  ôc 
quantité  de  deux  livres,  fur  laquelle  on  verfera  yhr^ca/* 
tout  à-la-fois  environ  une  livre   &  un  qitart 
SHulU  dt  Vitriol  ;  qui  eft ,  comme  on-  Ta  vu  » 
un  Acide  vitriolique  très-concentré.  Après  quoi, 
oa  bouchera  très-promptement  la  Cornue  en  T  ; 
8c  on  la  chauffera  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'en  forte  plus  aucune  vapeur  ;  augmentant  ou 
diminuant  la  chaleur  du  Fourneau  F  C  F  9  félon 
que  l'on  voit  les  ^irapeiu^  fç  dégager  avec  trop 
ou  trop  peu  de  rapidité» 
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V^cidc  nienu^ ,  expulfé  de  fa  bafe  par  f  Acide 
Set  Efl^tt  vitriolique,  s'élève  en  vapeurs,  fe porte  &s'a^ 
thymiqucf .  cumule  dans  la  capacité  du  Ballon  ;  &  paffe  de 
là,  par  le  moyen  du  premier Syphon  SP,  dans 
Teau  N  P  de  la  première  bouteille  ,  qui  jen 
abforbe  ime  grande  partie  :  l'autre  partie ,  aprèi 
s'être  élevée  en  N  S  au*defliis  de  1  eau  de  cette 
première  bouteille,  paffe  de  même ,  par  le  moyec 
des  deux  autres  Syphons,  dans  l'eau  de  la  fé- 
conde &  enfuite  dans  l'eau  de  la  dernière  bou- 
teille ;  &  ce  qid  s'élève  au-<ieffus  de  l'eau  PN 
de  cette  dernière  bouteille ,  pour  fe  difliper  au 
dehors  par  l'ouverture  T  ,  n'a  plus  rien  d'a- 
cide, n'eft  plus  qu'un  ^ir  très-pur  y  qwi  tfa  rien 
de  niilfible. 

Par  ce   Mécanifme 


L* Acide  nî- 
treux  indé- 
énimcnt 
Concentré. 


chymîque,  on  ne  perd 
rien  de  l'Adde  nitreux,  qui  refte  tout  entier  dans 
l'eau  PNNP  des  trois  Bouteilles;  &  cette  eau 
eft  précifément  l'efprit  de  Nitre,  ou  V  Acide  ni^ 
trcux  ,  plus  ou  moins  concentre  ;  &  on  peut  le 
concentrer  davantage  ,  fi  Ton  veut  :  ioit  en 
mettant  plus  de  Nitre  &  plus  d'Huile  de  Vi- 
triol dans  la  Cornue  ;  foit  en  mettant  moi:)S 
d'eau  dans  les  trois  Bouteilles. 

Les  Clyssus  de  Nitre  et  ve  Soufre. 

1574.  Observation,  On  nomme  Clyffhs  k 
Nitre ,  les  Vapeurs  que  forme  le  Nitre ,  en  s\n- 
Lcayffus.flammant  &  en  détonnant  dans  des  Vaiffeaus 
clos  ,  avec  du  charbon  en  poudre  ;  &  nous  ne 
parlerons  ici  de  ce  Clyffus  de  nitre,  que  pour 
y  établir  un  Point  ejfemid  de  théorie  (\\t  la  ni  turc 
de  V Acide  nifreux  ;  lavoir ,  que  cet  Acide  eft  en- 
tierement  décompofé  &  détruit  par  la  combui^ 
tion  &  la  détonnation  du  Nitre.  {fig.  19). 
I^t  Pour  faire  le  Cly fias  de  nure  ,  on  prend 


4e  Nicre. 
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ue  Oimit  tubulée  de  gr^  CD ,  qui  puifle  ' 
bnvxàr  une  violente  chaleur  fans  fe  çafler  :  on    comment 
lœt  çttle  Cornue  dans  un  Fourneau  de  rêver-  «>»  i«  ^***" 
hen  y  »près  l'avoir  luttée  à  un  fort  grand  Bal- 
lon ^çrcé  en  M/&  unpeu  mouillé€ian$ikfur-  ^ 
Êupe  oÉérieure.   On  fait  rou^r  le  fond  de  la 
Corme  I  &  on  y  introduit  jpar  la  Tubuliu^e  T, 
mvifoiî  deux  gros  d*mi  Mélange  groffiérement 
Eût  de  hitre  purifié  &  de  charbon  en  jx)ûdre; 
9c  cm  en  bouche  très-promptement  là  ffbulure. 
'  Le  Nitre  s^enflamme  &,  détonne ;fi(  les  Vapeurs 

r'en  réfiiltent.  enfilent  le  col  de  la  Cornue , 
paflent  daus  le  Ballon  humide,  oîion  leslaifle 
vammotti^m  fe  condçnfer  6c  prendre  luie  forme 
liqmde* 

On  introduit  de  nouveau  &  de  la  même  ma- 
lûere  •  dans  la  Cornue  ,  une  pareille  quantité 
du  xnétne  mélange  ;  &  on  continue  ainii  à  y  en 
mtroduire,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  BaUon, 
une  fuflifante  quantité  de  la  Liqueur  que  Ton  veut 
avoir  &  éprouver, 

!!••  Q^and  l'opération  eft  achevée  ,  &  que 
tout  cet  Appareil  chymique  eft  parvenu  à  Tetat 
commun  de  refroidiflement  ;  on  examine  &  le 
Réûdu  de  la  Cornue  &  la  Liqueur  du  Ballon. 

On  lie  trouve  dan$  la  Cornue  ,  que  TAlkali 
oui  fervoit  de  bafe  au  Nitre;  &  la  Liqueur  du 
Ballon ,  qui  eft  le  Clyffus  du  Nitre ,  n'a  point  de  ^^f^^^^^ 
Saveur  acide  ,  ne   rougit  point  la  teinture   de  trak  par  u 
Toumefol ,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  combuftio- 
matières  alkalines ,  en  un  mot ,  cette  liqueiu*  n'eft 
,€pie  de  l'eau  :  ce  qui  démontre  que  VAàdt  du  s 

mircy  eft  entièrement  détruit  par  l'aâ^e  la  corn» 
buftion  &  de  la  détonnation. 

Cette  eau  a  quelauefois  un  peu  d'alkalinité  ; 
parce  que  i^  force  ae  la  détonnation  peut  enlc;? 
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^ver  &  voladlifer  quelques  petites  portions  de 
TAIkali  du  Nitre ,  &  les  faire  pafler  dans  le  Bal* 
Ion  :  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  ime  eau  propre- 
ment dite  ,  une  vraie  Suifiancc  aqueufc  j  qui  a  été 
formée  en  partie ,  par  la  combuffion  du  Nitre ,  & 
par  la  deftruclion  de  TAcide  nitreux. . 

III*^.  La  même  chofe  n'arrive  pas ,  quand  on 
met  dans  la  même  Cornue ,  un  femblable  Mélange 
de  Nitre  &  de  Soufre,  pfcur  foire  le  Clyjfus  de 
Soufiêif 

Les  Vapeurs  qui  €n  réfultent ,  forment  ime  Li- 
Soufrl**non  ^^^^""  ^^de  :  parce  que  VJcidc  du  Soufre^  nefe 
éétruît'°par  oécompofe  point,  ne  fe  détruit  point,  comme 
ta^^ombuf-  rAcide  du  Nitre ,  par  l'effet  de  fa  combufUoa 
On  conçoit  par-là ,  comment,  dans  la  produc- 
tion de  l'Acide  vitriolique ,  V Acide  du  nitré  ne  fe 
mêle  point  à  l'Acide  du  foufre  :  puifque  l'expé- 
rience fait  voir  ici  que  le  premier  fe  détruit ,  & 
que  le  fécond  devient  libre ,  dans  l'aûe  de  la 
combufHon. 


CHAPITRE     TROISIEME. 
L'Acide    marin. 

1575.  03SERVATI0N.  Li  E  Set  commun  y  que 

nous  avons  fuffifamment  fait  connoître  dans  no- 

MéeduSci  ^c  Cours  Complet  &  dans  notre  Cours  élé- 

comaun.      mentaire  de  Phylique,  efl  im  Sel  neutre  y  &  le 

plus  parfait  de  tous  les  Sels  neutres ,  formé  par 

l'intime  comhinaifon  d'un  Acide  &  d'un  Alkali 

qui  lui  font  propres  l'un  &  l'autre,  (i  17  &  5  8  5). 

Nous  n«us  bornerons,  dans  cette  Introduâion 

théorique  à  la  Chymie  ,  à  montrer  comment  & 

par  quels  moyens  chymiques ,  on  peut  obtenir 

léparëincnt  &  cet  Acide  &  cet  Alkali. 


'^' S 

IÇ76.  Problème  I.  Obtenir  tAtïit  marin; 
OÊ  ttxmàn  du  Sel  commun  ,  dégagé  &  Jepari  de 
fimJMuaLiFig.,%i). 

Solution.  La  meilleure  manière  d'obtenir 
^Adia  âkuiM  y  i^dk  d'employer  pour  cet  eflfet  ^     cosuBMi 
8c  le  fliftpie  Appareil  &  le  même  Procédé ,  qui  oa  obtknt . 
matét  donner  PAcide  nitreux.  (i  57p.  En  roici  ^j^     - 
iifl  CTcnyle  fdans  les  proportions<]ue  r^xpâience 
2  fiât  comioitre  comme  étant  les  plus  conve^ 
DaUes. . 

On  met  d'abord  environ  huit  onces  d^eau 
diiBilëe^dans  les  trois  Bouteilles  S P :  on  »et  seî^nS 
enfiiite  dans  la  grande  Cornue  de  verre  ou  de  &  d^môi^^ 
grès  CD,  deux  uvres  de  Sel  comnmn ,  fur  le-  ^*  ▼i«ol- 
(pid  on  verfe  une  livre  d'Huile  de  vitrioU 

L'Acide  vitriolique ,  par  fon  affinité  fupériemre' 
&  prédominante  avec  les  Alkalis ,  sf  empare  de 
FAlxali  marin ,  avec  une  violenté  effervefcence; 
&  en  expuUè  V Acide  marin ,  qui  s'élevânt  en  va- 
peurs ,  pafle  dans  le  Ballon;  &  du  Ballon,  dans 
rcau  de  la  première  bouteille.  Cette  eau  s'é*- 
diauffe^  en  (e  combinant  avec  ces  Vapeurs  aci- 
des, îu%i'au  point  de  l'ébullition  ;  &  elle  en 
iUbrbe  un  poids  égal  au  fien. 

Loriqu'elle  en  eft  chargée  jufqu'à  ce  point , 
die  n'en  reçoit  plus  ;  &  elle  commence  à  fe  re- 
fioidir.  Mais  les  Vapeiu-s  acides,  paffant  fiicceffi- 
veiKnt  dans  les  deux  bouteilles  fuivantes,  s'y 
Qoîfft^t  de  même  avec  Peau ,  qu'elles  font  éga- 
lement bouillir. 

?$r  ce  Procédé  très-iimple  &  très:-ingénieux , 
on  obtient  &  on  trouve  dans  les  trois  Bouteilles^    Ad  le  ma- 
U  Efifrii  de  ftl ,  ou  un  Acide  marin ,  le  plus  fort,  ^^o4iu?é** 
le  plus  concentre  ^  le  plus  fumant ,  qu'il  foit  pof-  &  i«  phtt 

^Me  d'avwr  j  &;  on  n'efi  aucunement  espofé  à  ^**"*"^ 
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l'inconvénient  d'en  perdre  iine  partie,  &c  d'en 
re(pirêr  les  vapeurs  pêrnîcleiifes. 

î  577.  Problème  IL  Former  rAcïdc  mixte ,  qui 
ifi  connu  fous  te  nom  d'Eau  régale. 

Solution.  UEait  fegale  eft  un  mélarige  de 

oif^foraè*  deux  Acides  minéraux  ;  favoir ,  de  i*Acide  ni- 

l'Ejiii  réga-  treux  &  clc  l'Acide  marin.  On  fait  Ce  Mélange, 

^•'  pour  obtenir  un  Dijjbivant  qui  puifle  agir  fur 

certains  corps ,  tels ,  par  exemple ,  que  1  Or  & 

la  Platine  ,  qu'aucun  Acide  pur  &  fimple  ne  peut 

diflbiidre.  Le  nom  d'Eau  régale  a  été  donné  à  ce 

Mélange ,  par  les  anciens  Chymittes  :  parce  ^qu'il 

a  la  vertu  de  diffoudre  l'Or ,  qu'ils  nommoient  le 

■     .    ^         Roi  des  Métaux. 

On  peut  faire  ce  Mélange ,  ou  l'Eau  régale  ^ 
en  plufieurs  manières  différentes  :  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  indiquer  ou  à  montrer  les  trois  qui 
font  le  plus  en  ulage. 

.  P.  On  fait  de  l'Eau  régale ,  en  mêlant  fimple- 
ipent  enfemble  de  l'Acide  nitreux  &  de  l'Acide 
'f^ûx^^^^  marin.  Si  ce  mélange  eft  fait  à  parties  égales  de 
L'un  &  de  l'autre  Acide ,  il  dlffoudra  très-bien  la 
Platine  :  mais  ce  mélange  à  parties  égales ,  ne 
convient  pas  de  même  pour  toutes  les  opérations 
chymiques. 

IP.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifant  diffou-' 

Seconde    ^re  dans  de  l'Acide  nitreux  ,  un  Sel  neutre  qui 

Méthode,     contienne  l'Acide  marin ,   par  exemple ,    le  Sel 

commun  &  le  Sel  ammoniac  ;  &  comme  c'eft  de 

toutes  les  manières  de  la  préparer ,  la  plus  facile 

&  la  moins  difpendicufe ,  c'efl  aufli  celle  dont 

on  (e  fert  le  plus  communément.  "^ 

HP.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  ep  faifant  diftiller 

Trpîiîeme  ^^  l'Acide  nitreux  fur  du  Sel  commun  ou  fur  du 

MMode.     Sel  ajxunpmaç,  Dan$  c€t|e  troiûeme  opération , 
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ms&  que  dans  la  féconde ,  Y  Acide  niinux  désage 
&  expulfe  de  fa  bafe  V Acide  marin  ^U  le  volati- 
life  ;  &  comme  il  eft  lui-même  fort  volatil  ,'il  fe 
Tolatîlîfe  auflî  en  partie  ;  &  du  mélange  de  ces 
deux  Vapeurs  acides  ,  refaite  une  Eau  régale , 
ijuc  Poo  reaieille ,  comme  dans  le  problême  j)ré» 
cèdent  y  dans  ime  convenable  quantité  d'eau  bien 
piirePNNP.(/î^-ii). 

1578»  Remarque  I.  Il  y  a  plufîeurs  fortes  de 
Sels  neutres  9  auxquels  on  donne  le  nom  gêné* 
rai  de  Sel  ammoniac ,  avec  des  épithetes  dimnc-     Dlverfct 
ûvcs.  Celui  auquel  on  donne  purement  &  fim-  Jflp«c€r  de 
plement  ce.  nom  y  ou  cehu  dont  il  eft  la  qiief-  oUcauz. 
tion ,  eilune  cond>inaifon  de  TAlkali  volatil  avec 
TAcide  marin« 

Les  autns  Sels  ammoniacaux  font  une  combi^ 
oaifon  de  TAlkali  volatil  avec  l^Acide  vitrioti- 
quet  ou  avec  TAcide  nitreux,  ou  avec  TAcide 
végétal;  &  on  les  diftingue  entre  eux ,  par  les 
noms  de  Sel  ammoniac  vitriolique^  de  5elam-» 
mornac  nitreux ,  de  Sel  ammoniac  végétal.  (1 598)» 

1579.  Remarque  II.  On  voit  ici  d'une  ma- 
nière bien  fenfible ,  la  vraie  différence  qu'il  y  a 
entre  Tcau  régale  éc  Vhau  forte. 

P.  V  Eau  fane  rfeft  que  FAcide  nitreux ,  reçu 
&  abibrbé  dans  ime  plus  ou  moins  grande  quaiH    xy'tîèrttioù 
tiîé  d'eau  :  félon  que  Ton  veut  lui  laifTer  plus  ou  de  rEau 
moins  de  force  &  d'énergie.  ^^  ^.  **^ 

II*.  VEau  régale  eft  un  mélange  de  TAcide   c/^  ^^^^"^ 
mtreux  &  de  l'Acide  marin ,  dans  une  convena-^ 
Ue  quantité  d'eau  :  mélange  d'où  réfulte  une 
Affimté  que  n'ont  point  féparément  Tun  &  l'au- 
tre de  ces  deux  Acides.  (  i  «09  &  1 511  }. 

Quant  aux  proportions  j! Acide  nitreux  &  tCA-^ 
dJe  marin ,  félon  lefqucUes  on  doit  faire  ce  mé« 
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lange  ;  elles  doivent  varier  ^  félon  la  nature  des  ^ 

fubAances  fur  lesquelles  on  veut  opérer.  ^ 

VEau  régalé  la  plus  commune  fe  fait  y  en  faî-*  . 

«««     «;-  f^^  diffoudre  quatre  onces  de  Sel  ammoniac  ! 

«le  ,  faite  dans  leize  onces  d  Aade  nitreux  ;  &  cette  eau  • 

^on  ^ver.  y^gafe  diffout  très-bien  TOr  :  mais  elle  ne  diflbut  j 

^^ropot*  ^  ^^^  j^j^^  j^  Platine,  qui  exige,  ainfi  yic  | 

nous  venons  de  le  dire,  ime  autre  proportion  i 

dans  le  mélange  de  l'Acide  nitreux  &  de  l'Acidt  ' 

marin»  (i  577)» 

CHAPITRE     QUATRIEME^ 

LÈS  Acides  vicETAux. 

l^ËS  Acides  végétaux,  ainfi  que  nous  IWonfi 
Dréfcédemihent  obftrvé  (  IJ50),  font  ceux  que 
Ton  retire  des  fubftances  végétales.  La  Phyfique 
&  la  Chymie  ne  font  guère  ufage  ,que  de  ceut 
mie  leur  fournit  le  Tartre  &  le  Vinaigre  ;  &  ce 
{eront  les  feiils  dont  nous  ferons  ici  mention. 

Le  Tartre  y  et  son  Acide. 

laée  du        Ï580.  Observation.  Le  Tann  eft  cette  el^ 
Toitre.        pece  de  dépôt  qui  ië  forme  fur  les  parois  inté» 
rieurs  des  tonneaux  dans  lefquels  on  confefve 
le  vin. 

Ceft  un  Sd  concrtt  Je  natun  huiltufe^  qui  n'eft 
.  autre  chofe  que  TAllcali  fixe  végétal ,  fuperiaturé 
d'un  Acide  auifi  végétal  ;  mais  qui ,  tel  qu'on  le 
retire  des  tonneaux,  fe  trouve  chargé  de  beau^ 
Qoup  de  matières  étrangères  à  fa  nature  faline , 
&  dont  U  eu  fiidle  de  le  dépouiller. 

1581.  PROBLiME  L  Purifier  U  Tann;  ou  Fob* 

tenir 


Dl  LA  MATItRÎ   ET   DES  COUPS,   tfs  A  aies,      I2f 


nnifppjfà  &  dipoîiiL^  des  Ju^flanca  amnocrcs  à 

fa  aaiunjalm§,  ,Ci'?i*  li 

SoLiJTiON,  Pour  purifier  le  Tartre ,  oii  pour 
tobterûr  dcpoiiillé  de  tout  c^  qui  eft  étranger  à 
la  nature  faline  : 

!*•  On  le  tîiit  bouillir  dans  de  Teau  bien  pure, 
qiii  en  diffout  la  partie  (âline  ;  fans  diffoudre  de  on  hTpun- 
même  les  i'ubftances  terrcufes  qui  s'y  trouvent  fi^"- 
mêlées  &  incorporées. 

n*.  On  filtre  enfuite  cette  Diffolutlon;  &  en 
la  laiflant  refroidir,  on  en  obtient  des  Cryjtauxfa-' 
linsj  d'une  couleur  rouflâtre^  qiu  font  encore 
chaqgés  d'une  matière  huileufe  ,  étrangère  à 
leur  nature. 

m**.  Pour  débarrafler  ces  Cryftaux  falins  de 
cette  matière  huileufe  ;  on  les  fait  bouillir  de  nou- 
veau dans  une  eau  femblable,  mais  dans  laquelle  on 
a  délayé  ime  certaine  quantité  d'une  Terre  argile 
liufc  y  oui  n'a  pas  d'afEnité  fenfible  avec  la  partie 
faline  du  Tartre,  &  qui  a  une  aiHnitc  sflez  mar- 
I    quée  avec  fa  partie  huileufe. 

IV^.  En  filtrant  cette  nouvelle  DiiTolutlon ,  on 
en  obtiendra  im  Sel  concret  très-piu*  &  très- 
blanc  ;  que  Ton  nomme    indifieremment  ,  ou  j^[f^^  *î* 
Crème  it  tartre ,  ou  Cryilaux  de  tartre  :  la  pre- 
mière dénomination  eft  la  plus  ufitée. 

1582.  Problême  II.  Obtenir  C Acide  du  Tar^ 
^y  ^^g^^  ^  yi/?^rj  de/on  Alkali ,  qui  eji  tAlkali 
fixe  vcQctfiL  (Fig.  15). 

Solution.  Poiu-  obtenir  aînfi  cet  Acide ,  on 
foumet  ime  plus  ou  moins  grande  quantité  de     Coirmmt 
Crème  de  tartre ,  à  la  Diftillation  à  feu  nu ,  dans  îîenrrAci- 
une  Cornue  C  D  ;  dont  le  col  doit  s'enfoncer  ***^' 
aficz  profondément  dans  le  Ballon  B ,  &  fe  pion- 
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ger  dans  iine  petite  quantité  d'eau  que  Ton  y 
aura  mife  pour  retenir  la  partie  acide  de  la  fubf*- 
.tance  k  diftillen 

P.  Il  fort  d'abord  de  la  Cornue  C  D  ,  à  une 
chaleur  (louce ,  vaiepaUc  quanùté  dcPklegme ,  qui 
n'eA  pas  encore  iuffifànunent  TAcide  même  du 
Tartre;  &  que  Pon  poiura,  û  Ton  veut,  ex- 
traire féparément  du  Ballon  :  ce  qui  exigera  que 
Ton  y  remette  ime  nouvelle  quantité  d'eau  con- 
venable aDtf  pour  remplacer  celle  que  Pon  en 
aura  retirée  avec  le  Phlegme. 

U^  Après  la  fortie  de  ce  PMcgme  ,  on  aug- 

L*A^idetir«  ^^^^'^  ^^  ^^^  ^^^^  ^  P^^  grande  précaution;  & 
fireîix.  on  voit  fortit  de  la  Cornue ,  un  torrent  touri>il-  * 
lonnant  de  Vapeurs  blanches  ,  qui  font  retenues 
par  Peau  du  Ballon ,  &  qui  font  l'Acide  même 
qu'il  falloit  obtenir;  o\xi! AcUc  tananuxj  plus 
ou  moins  pur ,  plus  ou  moins  coocentré. 

1583.  Remarque  L  Le  Rifidu  chartmntux^ 

c[ue  l'on  retire  de  la  Cornue  après  la  DifHllation  » 

L^Réfida  contient  une  aiTez  notable  quantité  HAlkali  fixt 

«  wx  ^  du     ^ig^^i  tout  formé  :  ce  qui  annonce  que  cet  Alkali 

Xutx^        exiftoit  en  nature  &  tout  formé  dans  le  Tartre 

hti-même  ;  puifqu'il  n'y  a  point  ici  d'incméraùon 

à  feu  ouvert ,  laquelle  eftnéceflaire  à  la  forma- 

tion  &  au  développement  de  l'Alkali  de  la  pln-^ 

part  des  autres  fubitances  végétales.  (Fig.  t  k). 

Il  y  a  grande  apparence  que  l'on  pouîroit  ob- 
tenir &  un  fimblabU  Acide  &  d'affez  fembtàtlts 
Rifidtts ,  du  Dépôt  de  toutes  les  efpeces  de  vins  ; 
c^eiHà-dire  9  du  dépôt  de  toutes  les  Limieurs  qui 
ont  fiibi  la  Fermentation  vineufe  ,  telles  que  la. 
Bière  &  le  Cidre.  Mais  le  Dépôt  ou  le  Tartre 
du  vin  de  raifin,  eft  le  feul  dont  on  fafle  uiage 
peur  Pobjet  dont  il  eil  ici  qucflion. 
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1184.  Remarque  IL  En  comlniiant  enfemble 
f  Acâe  ttrtareux  avec  la  partU  mitatl^tu  de  l'An-    Le  Tarm 
Ùmum^  à  demi-dépouillée  de  fon  Phk>giiB(jue  »  ^»^<i»^ 
on  tn  '£ût  une  coxt^xifition  chynfique  ^  qui  elt 
J^  ^  gpuid  u&ge  dans  la  Médecine,  &  cpiLeft 
I    fi  ooflonefoos  le  nom  de  Tkrrrf  émùique  f-msàs 
ifi  élut  faite  de  plufieurs  manières  différentes  » 
aleiôaôil  inconvoiient  de  n'avoir  pas  toujours 
le  p04ipiit  9  à  beaucoup  près  9  un  degré  d'éner- 
âf  fixe  &  déterminé:  ce  qui  expofe  fouvent  la 
'*    "lelaphis  éckurée^àen  donnerune  ddfe 
j  foite  où  trop  foible. 
I  ftvante  Aca^çnûe  a  proppfé  de  fiûre  cette 
è'&  dangereufe  Çompoiition,  d'une  mamîm 
''Si  la  chofeeftpoiEble&aifée,  les  plus   Vice^â 
[  Médecins  fouhaitent  qu'elle  ait  lieu;  ^"^  * 
te  cette  vue  iàlutaire  n'eft  toujours  qu'un  projet 
îdéaL 

JM$  S9MSTJNCES  rîlfËVSBS  Et  lEtTR  AciDE. 

t%%%^  Observation.  Le  Vindlgn  eft  un 
.  wi  cpielconoue,  qui  a  paffé  de  la  fermentation 
jj^iiitneiife  à  la  fermentation  acide ,  foit  naturelle^ 
flRntf  ioit  par  le  fecours  de  Fart. 

pD  peut  &îre  du  Vinaigre  non^feulement  avec 
le  yin  de  raifin,  mais  encore  avec  le  Cidre  ^ 


'm 


Idéi 


tvêclc Poiré,  avec  la  Bière,  avec  toute  liqueur  ^^^^ 


qqi  tend  luturellement  à  pafler  à  la  fermentation 
^^'   lifeis  le  Vinaigre  que  produit  le  ra^, 


eft  Iç floeilleur  de  tous}  &  c'eft  celm  que  nous 
sOon;  cboiiir»  pour  fervir  d'exemple  génàal  à 
^Jk     cet  égard. 

Pjcnir  £ûre  ie  Vinaigre^  on  prend  communément 

un  Vm  éUta  aigri:  parce  qu'il  eft  à  meilleur  mar- 

^1    ché.  Mais  il  tftû  aucunement  néceffaire  que  le 

Vm  (bit  préalablement  aigri»  poiu-  être  tranit 

I  ii 
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formé  en  Vinaigre  ;  &  le  meilleur  Vinaigre  e(i 
toujours  .celui  que  donne  le  meilleur  Vin. 

1586*  Problème.  Obtenir  C Acide  du  Fin^ 
ou  transformer  U  f^in  en  Finaigre* 

Solution.  La  meilleur  méthode  à  cet  égard, 
eft  celle  que  donne  Boerrhave ,  &  que  fiiivent 
^^ig'fjj*'^*  foncièrement  ceux  même  qiii  femblent  en  fuivre 
une  différente.  Elle  confilte,  en  premier  lieii, 
à  mêler  avec  fa  lie  &  avec  fon  tartre ,  le  Vin 
que  Ton  veut  faire  fermenter  :  en  fécond  lieu,  à 
prendre  deux  Cuves,  ouvertes  par  le  haut ,  que  Ton 
placera  dans- un  endroit  dont  la  températiu-e  foit 
affez  chaude, par  exemple , d'environ  vingt  degrés 
au  thermomètre  de  Rcaumur  ;  &  à  établir  à  une 
diflance  d'environ  un  pied  au-deffus  du  fond  de 
ces  deux  cuves,,  un  lit  de  branches  de  vigne 
vertes,  &  au-deffus  de  ce  lit,  une  affez  grande 
quantité  de  Raffes  de  raifin:en  troisième  lieu^ 
•à  diftribuer  le  vin  mêlé  avec  fa  lie  &  avec  fon 
tartre ,  dans  cesdeux  Cuves  ;  en  telle  forte  que  Pune 
en  foit  totalement  remplie ,  &  que  l'autre  ne  le 
foit  qii'à  moitié.  Les  chofes  étant  ainfi  prépar 
rées  &  difpofées  : 

r.  La  fermentation,  commence  dans  la  Cuvi 
à  demi  vide  y  vers  la  fin  du  fécond  jour;  &  an 
bout  d'environ  vingt-quatre  heiu-es,  quand  ell( 
eft  bien  établie,  on  remplit  cette  Cuve,  avec  U 
vin  de  la  Cuve  pleine.  Far  ce  moyen,  la  fermen- 
tation fe  rallentit  dans  la  Cuve  qui  vient  d'êtr< 
remplie;  &  elle  s'établit  dans  celle  qui  eft  de 
venue  à  moitié  vide. 

Quand  cette  fermentation  eft  parvenue  i 
im  degré  confidérable  dans  celle-ci,  on  y  tranf 
porte  pour  la  remplir ,  la  moitié  du  Vin  de  l'autre 
Cuve ,  qui  rentrç  par  là  en  fermentation  ;  &  01 
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ic  à  remplir  &  à  vider  ainfi  altemati- 

:  les  dtux  Cuves  j  jufqii*à  ce  que  le  Vinaigre 

tierement  formé  :  ce  qiii  dure  ordinaire- 

ouze  ou  quinze  jours ,  félon  que  la  chaleiu' 

$  ou  moins  forte, 

Lorfque  le  Vinaigre  eft  ainfi  formé ,  on .    Comment 

à  clair  :  pour  le  féparer  de  fa  Lie ,  qui  ^JfH^^^^ 
I  •        A     *  /r     \  f    /*^  •  ^  -^      on  le  tire  a 

t  bientôt  pauer  à  la  fermentation  putride,    clair. 

vinaigre  ne  dépofe  point  de  Tartre ,  comme 
/in  :  ce  Sel  s*eft  diffous  &  combiné  avec 
ic  avec  l'efprit  ardent,  pendant  la  fermen» 
acide  ;  &  il  eft  même  vraifemblable  que 
la  préfence  de  ce  Sel,  que  font  dues  les 
étés  acides  du  Vinaigre. 
'.  En  diftillant  dans  un  Matras   de  verre 
rès,  le  Vinaigre  ainfi  formé;  on  obtient     ^^^^^^j 
un  Phlegme  d'une  odeur  vive  &  agréable , .  on  le  dif- 
)n  peut  recueillir  à  part,  {Fig.  2  d'  1 1).         ^*' 
obtient  enfiiite  une  Liqueur  trïs^blanchc  & 
oranu ,  qui  devient  d'autant  plus  acide  , 
a   diftillation  avance  davantage  ;  &   en 
nt  la  diftillation ,  quand  la  matière  à  diftiller 
iuite  au  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  dans  la 
le  ou  dans  le  Matras  A  D,  on  aura  le  /^i- 
diflilU ,  &  le  Vinaigre  le  plus  pur. 
^,  On  peut  concentrer  le  VïnaigTe  ;  en  l'expo- 
ime  forte  gelée,  &  en  reaieiîlant  à  part-     ^ 
rtie  qui  aura  échappe  à  la    congélation,  on  ic  cou- 
partie  fe  trouve  alors  très-acide,  &  très-/^^^^" 
en  couleur  :  mais  elle  fe  trouve  en  même 
rès-difpofée  à  s'altérer. 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 
Les  Acides  animaux. 

1587.  Observation.  JLes  Addis  animaux 

font  de  très-peu  d'ufage  dans  la  Chymie  &  dans 

SuMincet  les  Aits;  &  nous  n'en  parlerons  ici  que  pour 

aici<^Vci^  montrer  en  quoi  ils  confident  £c  comment  on 

w   a«i*     les  obtient. 

*"**  Les  Acides  animaux  &  les  Acides  végétaux 

différent  des  Acides  minirauxy  par  une  plus  ou 
moins  petite  portion  JC Huile  ^  qui  leur  refte  adhé- 
rente ;  dont  U  efi  comme  impomble  de  les  dépouil* 
1er  entièrement  9  &  qui  en  diminue  la  force  & 
rénergie. 

Parmi  les  Acides  aiûmaux,  nous  prendrons 

pour  exemple  génénal,  celui  que  Ton  extrait  di 

L'Acide  du  ^^"'^^  y  c*^ft-à-3ire  de  la  partie  acide  &  huileufi 

letirrè  ^     ^^^  Lait;  &  ce  que  nous  dirons  du  Beurre  à  ce 

^  Graif-  égard,  on  pourra  le  dire  de  même  à  peu-près 

de  toutes  les  Subjlances  animales  du  mime  genre 

telles* ç[ue  le  Suit,  la  Cire,  le  Blanc  de  baleine 

la  Graifle  quelconque  des  Animaux,  qui  fou 

toutes  une  HuiU  rendue  concrète  par  un  Acide. 

Si  Ton  cxpofe  du  Beurre  dans  un  vaiffeau  ou 
vert ,  à  \m  degré  de  chaleiu-  affez  fort  poiu*  1 
faire  fumer  :  il  s*en  exahle  des  Vapeurs  dCune  acre* 
infttpportable  ^  qui  ne  font  autre  chofe  que  YAcic 
qui  s'en  dégage. 

La  même  chofe  arrive  préclfément,  lorfqu 
Ton  didille  du  Beiure  dans  une  Cornue  de  ven 


;  vapciu-s  toutes  lemDlaDles ,  qiu 
mime  de  la  fubftance  foumife  à  la  diibllation. 


,  M  lA  MaTIIHI  et  OteS  ComFS.  1ms  Acides.      i){ 
£fi  BEVRtLE,  ET  SON  ACIDZ. 

1588.  Problème.  Di^iller  h  Btunty  &  es 
îxtrmrttAcUl£âHimaL,{yyf^.l^^. 

Solution.  Pour  &ire  cette  opération  ;  on 
aura  «ne  affa  grande  Cornue  de  verre  ou  de  crès  ^^^^ 
CD  y  dont  le  001  deicendra  kif([ues  ver&lefond  du 
Ballon  à  demi  plein  d'eaux  B  D» 

l^.  Cette  Cornue  étant  placée  dans  un  Foui^ 
neau  convenable ,  8c  fon  col  étant  (dongé  aflez* 
avant  *dana  Peau  du  BaIlon:le  Beurre  ^e  l'on  9oaÀd«Éi^ 
7  a  uns  en  C,  sy  décompofe  ;  &  il  s'ea  âeve 
dabord  des  Vapeurs  d\ine  ttèsHgrande  volatiUtd 
&  d'une  excefive  âcreté»  qui  lont  Y  Acide,  même 
du  Basmi  &  qui  recueillies  &  arrÊtées  par  Peau 
du  Ballon  a  IXb-^  la  rendent  acide.. 

IV.  Ces  Vapeurs  font  accompagnées.  d*une 
fiiue  fonion  d'Huile^  qui  ne  fe  fige  point rparce* 
que  c'eft  celle  qui  a  été  dépouillée  de  la  plus  grande 
partie  de  ion  Acide;  &  que  c'eft  à  ion  Acide ^ 
que  YHmlê  animale  doit  la  propriété  de  fe  fieer. 

ni'',  n  fort  eniliite  de  la  Cornue  y  une  auilt. 
T^uflStre,  qui  devient  de  [Jus  en  plus  épaifle,  à  me- 
fure  que  la  difiillation  avance  ;  &L>[fui  con&rve  la 
propriété  de  fe  âger  par  le  refroidi£ement^parce 
qu'elle  refte  unie  &  combinée  avec  fon  Acide. 

rV^.  Il  ne  refte  enfin  dans  la  Cornue  1.  qu'une 
aflez  petite  quantité  de  Matiirû  diaitonneujc;  qui    son^eCié 
expolée  à Taâion  combinée  du  feu  &  de  l'air,  ne  charhoa- 
peut  que  tf  ès^-ifficilement^fe  brûler  &  fe  réduire  **^*** 
en  cendres. 

V®.  Si  on  {biunetàime  nouvelle  diftillation^ 
dans  la  même  Cormie,  Y  Huile  figée  y  qui  a  pafle 
dans  le  Ballon:  on  en  retire  encore  &  de  TAcide 
8c  de  l'Huile  figée,  que  Ton  aura  féparément;  &: 
en  multipliant  les  diiiillations^  on  réduira  enfin 

I  iv 
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toute  l'Hiiile  propre  à.fe  fig^r>  tnAf^dt^  &eR 
UuiUfimdt  qui  TiC  fe  figçra  plus.  ^ 

EXTRAIRE^ LES   AClDES  ANIMAUX. 

1 5 89.  Observation.  On  pe\it  ^iftiHeff  de  la 

.xnême  raaniere^  la  Ctrcides  abeilles  >  le  Blanc  de 

Autres  Subf-  baleine ,  le  Jaune  dVieufej  le  Suif  &  la  Gràiffe 

donnent^ un  -qp^TGonque  des  animaux;  &  même  le  Beurre  de 

Acide  tout  cVtf»9^^';ou.la  fubïlance-  huileufe  &  concrète  que 

fçffbiabic.    i»oh  retire  de  la:ooix:.du  Cacaotier,  &  avec 

lai^elle  on  ôit  le  Chocolat  :  quoiquQ  ce  Beurre 

.appartienne  au  règne  végétal,  &  liQQ,aU  règne 

animaL  t  .  , .        

On  Qbtiendra.d6.  toutes.ces  fprtesjàe  fubflances , 
des  Produits  affez  femblables  à  ceux  dprtj;- nous 
vjenons  de  parler,  &  par-là  même  tin  y)ai.  Acide 
animal.  î  -   * 

I^.  Pbiu:  obtenir  les  Acides  animaux  9  4ans  la 

diftiliation  dont  il  vient  d'être  queftioi);  il  faut 

ffutTro"cV.  que  cette  diftillation:  fc  feffe  affez  leoteihent  8c  à 

dcrdansicur.  \m  degré  de  chaleur  :àui  n'ait  rien  .de.  tfôp  fort  : 

DiiWlatioa.  Yané  ^^-j  j^  partie  acide  n'a  pas  le  tems  4e  k  fépa- 

rer  de  la  partie  hiiilcufe  ;  &  la  fubftance  à  diftiiler 

paffe  fu'cceffivement  ddns  le  Ballon ,  telle  à-peu- 

près  qu'elle  eil,:&  prefque  fins  avoir  fouffert 

aucune  décompofition  bien  décidée.. 

II"*.  Une  chofe  biett  fingidiere  &  bien  digne 
d'être  remarquée  dans  cette  même  diftillation, 
Fourouoi  c'eft  quc  l'on  n'y  obtient  pas  un  feu!  atome  d'-rf/- 
nifit^p^o^   *<2/i-v<?A2//7;  tandis  que  les  autres  fubfhnçes  am- 
d'Aïkali  vo-  •  mâlcs ,  telles  que  la  chair ,  le  fang ,  les  os,  les  car- 
**•  tillages,  en  donnent  toujoiu^,  cbns  une  diftilla- 

tion &  dans  une  analyfe  en  tout  femblable ,  une 
plus  Ou  moins  grande  quantité  :  ce  qui  annonce 
que  les  Hui/ts  cqncrats  des  animaux  ^  telles  que 
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le  Beurre  &  la  Graifle ,  ne  font  pomt  a^s&Lées 
aux  autres  fîibâances  amxnales  ;  &:  que  ces  HaUès 
font  conune  bande  à  part  dans  k  con^oÊdcc  anU 
m^e ,  s'y  trouvant  ixirabondarrres ,  &:  y  cianr 
d'une  nature  afaibliunent  dî^erente  ce  ITîuiîe  cid 
eft  vraiment  combinée  dans  le  refie  de  la  itof- 
tance  animale. 


PARAGRAPHE    CINQUIEME. 

CouMtST    ET    DE    QUELLES    SVBrTASCZS^ 
LA   ChYMIE   extrait   LES  AlXALlS. 

Les  irais  Rtgrus  ternjircs  conccurent  c-nfemMe, 
•pour  fournir  à  la  Chymie  &  à  !a  Phyficue,  les 
à¥€rs  Alkalis  :  ainù  qu'ils  concourent  pour  lui 
fournir  les  divers  Acides. 

Ies  Cendres  des  Végétaux  et  i^Alkau 
fixe  vegetal. 

IÇ90.  Observation.  Toutes  les  fubrrrnces 
.Tegetalcs,  teiîes  que  le  Bois,  ks  Kc-rb^s,  les 
Crains  &les  Graines  de  toute  eipecc/.i  inarc  6:  .a  fi^e^g*^ 

lie  du  Vin  &  de  toutes  l:-s  liquev.-j  viniiJ.s^ 
contiennent  une  pUis  ou  molro  g-ar.dc  c'?r::ité 
cAJuIi  foci  viggr^l  :  loir  eue  c.t  Alkaîi  s'y  rror. ve 
cé:à  tout  Icnnc ,  avant  Itiir  ccjrr.Lufiior.;  ibit 
qu'il  s'y  iorme  rêsllûnîc-nt  par  l'acte  même  de 
fcur  combuAion.  (  1551  &  1583  ). 

IÇ9I.  FrOELtME.  OturAr  rAïk^lif.xc  végûal; 
eu  rcxtrairt  des  Subflancts  réjcraUs. 

SoLCTioy.  Pour  extraire  l'Alksli  fixe  vcgJtal      ctamem 
eu  iVir.  ces  difersntes  lubftances  végJtaîes  ;  l'oit  oa  ciment 
cu'tL-sIe  contiennent  tour  ibrmi ,  ib.t  cu'el! .s  ne  ^"  ^'^'' 
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contiennent  quelêsPrincipfes  propres  à  le  former: 

I^.  Qn  commence  par  faire  brûler  ces  fubP 
tances ,  librement  &  en  plein  air;  &  on  en  laifle 
confumerlabraife,  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  corn- 
plettement  réduite  en  Cendres.  (  Fig.  i6  ). 

IP.  On  leffive  enfuite  us  Cei^ruj  avec  une 
eau  très-piu-e^  dans  un  grand  Tonneau  AB» 
jufqu'à  ce  que.  cette  eau  en  forte  infipide  & 
fans  aucune  faveur  ;  &à  mefure  qu'^eÙe  en  fort^ 
elle  fe  filtre  &  ellefc  dépofe  dans  une  gmndi 
Cuve  MNy  où  elle  arrive  chargée  de  toute  la 
Sid^flance  faline  que  renfermoient  les  Cendres 
oii  elle  s'eft  Infiltrée  :  ainfi  que  nous  Tavons  ex- 
pliqué précédemment,  en  parlant  du  Vitriol  & 
au  Nitre.  (  1 567  &  1 571  ). 

.  Et  comme  ces  Cendres  ne  contiennent  aucune 
autre  fubftance  faline ,  que  l'Alkaîi  fixe  végétal; 
la  Leffive  qui  arrive  dans  la  grande  Cuve  MN| 
^  tient  en  diflblution,  que  cette  feule  eipece 
faline. 

UI^.  On  finit  par  faire  évaporer  convenaUe* 
ment  cette  Leffive;  &  en  fuppofant  que  la  filtra» 
tion  ait  été  parfaite ,  ce  qui  relie  après  cette  éva?» 
poratîon,  eft  yAlkali  fixe  végétal  des  différentei 
Subftances  végétales  quelconques,  qui  ont  été 
brûlées  &;  réduites  en  cendres  ;  Alkali  toujours 
parfaitement  le  même,  dans  toutes  ces  fortes  de 
Cendres.  (1551). 

IVo.  Après  avoir  alnfi  obtenu  cet  Alkalî  fixe 

Comment  végétal,  OU  le  calcine  à  un  feu  doux  &  toujoufS 

on  k  puri-  çontinu  y  àzxis  des  Cornues,  de  verre  :  pour  lui 

iic\  enlever  toute  Teau  qui  peut  fe  trouver  lurabonr 

dante  à  fa  n^tiu-e  faline;  &  pour  le  purger  d'une 

portion  de  Phlogiftique  &  de  Cas ,  qui  peuveol 

•lui  être  auffi  furabondans.  ^Fig.  4), 
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LAJiTES   MARITIMES   ET   iIALBUU    - 
MARIN. 

Observation.  En  opérant  fur  le  Sel 

9  la  Chymie  en  extrait  nà&m^ntV Acide 

ëparé  de  fon  Âlkali ,  &  de  toute  autre 

r  ikline.  (1576). 

m  s'occupant  à  analyfer  ce  même  Sel 

,  la  Chymie  n'a  pu  trouver  encore  au-       ^ 

en  d'en  extraire  v Alkali  marin  ,  pur  &  gj^'^Sî^ 

e  toute  autre  fubftance  fàline  :  par  \a  ni.  ? 

l'en  opérant  par  la  voie  feche  &  par  le 

du  feu  9  elle  ne  réuflit  point  À  decom- 

Sel  commim  ;  &  que  quand  elle  emploie    Oa  ne  rcx- 

fiiunideou  les  Diffolvans,  le  Diffolvant  JJseiwm- 

ilfe  l'Acide  marin ,  reAe  intimement  uni  mua. 

li  marin. 

nt  &  ne  trouvant  aucun  moyen  chy- 

pour  réuffir  à  extraire  du  Sel  commim , 

«««•«  pur  &  fép^aré  de  tout  Acide    la  ^^^^^ 

a  cherche  cemcme  Alkali  hors  du  Sel  Plantes  ma- 
1;  &  elle  l'a  trouvé  dans  une  foide  de  "»«^"- 
maritimes,   de   différente  efpece,  qui 
,  ou  dans  les  eaux  même  de  la  Mer ,  ou 

fables  &  fur  les  bords  de  la  Mer,  telles 
Algues,  les  Soudes ,  les  Kalis ,  &  ainfi  du 

•  Pro  BLÊME.  Obtenir  r  Alkali  fixe  minerai; 
raire  des  Algues ,  des  Soudes ,  des  Kalis , 
'Ures  Plantes  maritimes  qui  le  ccntiennent. 

rnON.  Pbiu*  extraire  V Alkali  fixe  minéral^ 
ali  marin ,  du  feîn  de  ces  fortes  de  Plantes  ;      Comment 
mie  opère  précifcment  comme  nous  ve-  J^  c^j^fortes 
î  la  voir  opérer  fur  les  autres  fubilances  de  Plantes. 
îs,  quand  elle  en  exti-ait  l'Alkali  fixe  vc- 
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gétal  :  c'eft-à-dire  qu'elle  réduit  tn  Ctndru ,  ces 
Plantes  maritimes  ;  qu'elle  foumet  ces  Cendres  \ 
,  ime  Izfpvt  convenable  ;  qu'elle  filtre  &  qu'elle  £ût 

évaporer  Teau  de  cette  Leffive  ;  &  que  ce  qui 
refie  dans  fes  baffins  &  dans  Tes  chaudières,  après 
l'évaporation  de  cette  eau ,  eft  l'Alkali  marin,  piir 
&  féparé  de  tout  Acide.  (  1 59 1  ). 

1 594.  Remarque.  VJihali  marin ,  pur  ^  ré- 
paré de  tom  Acide,  femble  exifier  naturellement 
^^t  nÎ  ^"^  ^"^  Tubftance  faline,  que Pon  trouve  cryfia- 
triim.        *  lifée  en  Egypte  &  dans  quelques  autres  Pays  très- 
chauds,  parmi  les  iables  qui  bordent  certains 
Lacs  d'eau  Talée, 

Cette  fubÛance  falpe  ,  qui  n'eft  encore 
que  très-impar&Itement  connue,  &  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Natrum^  eft,  dit-on,^  un 
vrai  Alkali  naturel:  foit  que  cet  AJkali  naturel 
nai{re&  réfulte  dans  ces  iables  brûlans,  d'une 
eipece  de  combuilion  qu'y  efluient  quelques 
Plantes  affez  femblables  aux  Plantes  maritimes 
dont  nous  venons  de  parler;  foit  qii'il  y  foit  pro* 
duit  &  formé  par  une  vraie  &  parfaite  dicompi^-^ 
tion  du  Sêl  commun^  dont  la  Nature ,  par  des  voies 
qui  nous  font  inconnues ,  mais  qui  ne  paroiffent 
aucimement  impoflîbles ,  peut  enlever  &  diffiper 
l'Acide ,  Tans  en  combiner  l'Alkali  avec  d'autres 
Acides. 

Les  Alkalis  volatils. 

1Ç95.  Observation  I.  Plufieurs  Chymiftes 

célèbres  ont  penfé  &  penfent  encore  qu'il  n'exîfte 

dans  les  trois  Règnes  terreftres,  quunc7««/^â' 

Volatil  ,'cf-  ^^^^  tfptu  ^AlkalijC^n  diverfement  modifiée 

pcce   uni-    devient  l'Alkali  fixe  végétal ,  TAlkali  fixe  minéral , 

^"•'  &  l'Alkali  volatil;  &  fans  adopter  cette  idée, 

nous  penfons  qu'elle  eft  très-philofophique&  trcs- 

vraifemblable. 
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D'après  cette  idée  &  dans  cette  opimon ,  Vjtl^ 
lâli  volaiil  ne  diffère  de  TAlkali  fixe  végétal ,  par    -^  ^^  ^ 
exemple  9  qiie  parce  qiillefi  intimement  combiné  dtfee  dt 
avec  des  Suhfiaricts  hmUufes^  auxquelles  il  doit  fa  ^^^^* 
Tolatilité;  &  qui  n'entrent  point  ou  qui  n'entrent 
qu'infiniment  moins  dans  1  Alkali  fixe  végétal 

P.  Selon  les  obfèrvations  des  Natufaliftes  & 
des  Chvmiftes,  les  Matures  huiUuJcs  n'eidftent      .  . 
originairement  que  dans  les  Principes  prochains  Ma^es  ^ 
èes  Végétaux  &  des  Animaux;  c'efi-à-dire^que  huUeufes. 
dans  ceux  de  leurs  Principes  qui  entrent  immé- 
diatement dans  leur  conftitution  animale  ou  vé- 
gétale ,  &  qui  n'ont  point  été  altérés  &  dénaturés 
par  des  décompofitions  natiu'elles    ou    artifi- 
cielles. 

Les  Matières  huileufes  n'entrent  aucunement 
lans  les  Principes  prochains  des  Subjlanccs  mi'- 
tiraks  y  telles  que  la  terre ,  les  pierres ,  les  mé- 
taux, les  demi-métaux 9  le  mercure,  le  foufre, 
le  fel  gemme  ou  le  fel  commun;  &  quand  miel- 
^nefois  on  y  en  trouve  quelque  petite  portion, 
3n  doit  l'y  regarder  comme  étant  d'origine  étran- 
gère ,  &  comme  provenant  de  quelque  fubflance 
animale  ou  végétale; 

n**.  Selon  les  obfervations  des  Naturaliftes  & 
les  Cîiyiniftes ,  VAlkaR  volatil ^  en  qui  exifte  tou-       .  , 
loursun  Principe  huileux  altéré  &  dénattiré,  ne  vJS^y^ 
provient  originairement  qi;e  des  Subftances  ani-  iatii- 
nales  ou  végétales  ;  &  pour  qu'il  en  provienne 
laturellement,  il  faut  que  ces  fubftances  aient 
wffé  de  leur  état  naturel ,  à  l'état  de  putré- 
àâion. 

1596.  Observation  II.  On  fait  que  lesSubf- 
ances  animales  &  végétales  font  toutes  plus  ou 
noins  fufceptibles  d'une  vraie  fermentation  ;  ou 
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ïftts  de  la  ^'^"^  mouvement  inteftin,  qui  s'excite  entre  leurs  \ 
,  Putféfac-      Principes  prochains ,  &  qui  produit  dans  ces  Pria»  : 
s^iJmcei^  cipes  prochains ,  un  changement  de  nature ,  très-  r 
:  «niroaiei  &  réel   &   çrès-fenfiblc  ;  &  que  cette  fermenta-  - 
▼e^jétaiei.     ^^^^^  quand  elle  eft  portée  à  fon  dernier  terme  r 
qui  €Û  celui^de  la  Pmrc/aSion ,  devient  pour  là 
Animaux  &  pour  les  Végétaux,  une  entière  & 
totale  décompoiition  ,  dans  laquelle  toute  leur 
Organifation  eil  détruite ,  tous  leurs  Principes 
ibnt  dénatiu'és ,  tous  leurs  Matériaux  font  |p- 
duits  en  un  Etat  fcmblabU^  qui  leiu-  eft  commun 
à  tous  ;  &  dans  lemiel  il  ne  refte  plus  rien  ,  par 
où  Pon  puifle  les  dilcemer  les  uns  des  autres. 

r.  n  eft  certain  qu'il  y  a  des  différences  bien 
décidées  &  bien  marquées  entre  les  Principes  des 
Fégctaux  &c  les  Principes  des  Animaux^  dans  leur 
état  naturel. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  Vcgéumx^ 
du  mouis  pour  la  plupart ,  font  incomparable* 
Prittcîpes  ^^A^  moins  près  delà  iermentation  putride ,  que 
des  végé-    ne  le  font  les  Animaux  :  que  les  Prmcipes  laûoS 
AÏmaux^^  des  premiers  ,   font  communément  ae  nature 
acide  ;  tandis  que  les  Principes  lalins  des  dcr* 
niers,  font  ou  deviennent  très-^facilement  de 
nature  alkaline  :  que  Us  huiles  vraiment  ani« 
maies  ont  un  caraâere  fort  différent  des  huiles 
végétales;  &  qu'elles  font  communément  plus 
atténuées  »  ou  du  moins  plus  dilpofées  à  s'atté^ 
nuer  &  à  fe  yolatilifer. 

n^.  Mais  il  eft  certain  auili  que  toutes  ces  dif' 
férences  entre  les  fubftances  animales  &  les  fubf- 
firion^d^^ccs  tances  végétales,  dîfparoiffent  entièrement;  quand 
Principes ,    elles  Ont  également  &  complettement  liibi  la  /Vr- 
tté^aaion."'  ^^^^^ion  putride.  Dans  cette  décompofition  to- 
tale de  leiu-  Organifation,  de  leiu-s  Fluides,  de 
leurs  Solides^  de  toute  leur  fubftance  : 
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Leur  Partie  ignit ,  aqmuft  ^  aérienne  j  fe  dégage 
c  fe  àîfEpe  en  vapeurs  gafêufes,  chargées  de 
lille  &  mille  Miaimes  infeâs  : 

Laits  Principes  acides  ^'exaltent  &  fe  fubliment 
le  même  ^  mêlés  avec  ces  vapeurs  gafeufes  : 

Leurs  Principes  alkalins  s'évaporent  en  partie; 
iC  refient  en  partie  luûs  &  attaoïés  à  la  fubdance 
erreufè: 

Leurs  Principes  huileux  ^  en  fe  décompûfant  & 
n  fe  dénaturant,  fe  diflipent  auffi  en  partie,  & 
»  partie  s'unifient  &  fe  combinent  avec  ce  refle 
rAlkali  que  la  fubflance  terreufe  retient  dansfoa 
on;  &  c^eft  à  cette  imion  &  à  cette  combinai- 
bn  avec  le  Printlpe  huileux ,  que  ces  Alkalis 
tfans  doivent  leiu:  propriété  volatile. 

1 597.  Remarque.  La  Combujilonïîîii  furies  fubt 
ances  animales  &  végétales ,  à  certains  égards,    Décompo* 
emême  effet  que  la  Puuéfaction  :  elle  en  détruit  ^';°'?Jpi" 
oute  rOrgamlation ,  ocelle  en  dénature  tous  les  cipc$,.  dans 
Wndpes  prochains.  ^   ^  •        iioi^''"^ 

Dans  la  combuftion  des  Végétaux ,  par  exem- 
le  y  on  a  pour  Réfidus ,  &  des  Cendres  ,  d'oil 
'on  extrait  TAlkali  fixe  végétal  ;  &  de  la  Suie  y 
[ui  contient  une  très-grande  quantité  d'Alkali 
rolatiL 

Dans  les  Cendres,  les  Principes  huileux  font 
m  totalement  détniits  ou  totalement  dénaturés  : 
lans  la  Suie,  c^is  mêmes  Principes  huileux  font 
éeUement  fubfiftans ,  quoique  très  confidérable- 
nent  altérés  &  viciés. 

1598.  Problême  L  Obtenir  CAlkali  volatil;  ou 
^extraire  des  Subjlances  animales  ou  végétales  ,  qiâ 
m  été  décpmpofées  &  dénaturées  par  la  Putrifac^ 
von  ou  par  la  Comhujlion.  (Fi g.  17). 

SOLtJTlON.  Sdit  donnée  une  Subflaace  ani- 
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Comment  ^^^^  ^^  végétale ,  OU  iine  Subftance  en  partie 
ti  de  quelles  animale  &:  en  partie  végétale,  qiii  ait  fubi  iine 
^obSînt  vr^^&  ccîîçlettc  putrctaftion;  par  exemple, 
l'Alkali  vo-  de  la  fiente  de  poule  ou  de  pigeon,  ou  du  fu- 
^^.  mier  de  vache  ou  de  brebis. 

!•.  On  commencera  par  faire  bien  fécher  cette 
fiibftance,àrombrc&  en  plain  air,  fans  le  fe- 
cours  du  feu  :  afin  de  lui  enlever ,  par  une  év2^ 
poration  convenable ,  une  grande  partie  du  Fluide 
aqueux  dont  elle  peutfe  trouver  furchargée. 

On  mettra  enfuite  cette  fubftance ,  dans  une 
grande  Cornue  de  verre  ou  de  grès  CD,  que  Ton 
placera  ou  dans  le  Fourneau  fimple  ou  dans  un 
Fourneau  de  rev.erbere  ;  &  on  adaptera  à  cette 
Cornue  une  granide  Alonge  AL ,  dont  une  extré- 
mité recevra  le  col  de  la  Cornue ,  &  dont  l'au- 
tre extrémité  fera  reçue  dans  le  Ballon  B. 

U?.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  on  don* 
nera  graduellement  à  la  Cornue  C  D,  la  dofe  de 
S^'^uor^  chaleur  qui  lui  convient  ;  &  alors  on  verra  l« 
8c  l'Alkali    Vapeurs  en  fortir  avec  abondance ,  fc  répandre 
rolatil  con- . j^^^  ^^^^^^  j^  capacité  de  TAlonge  A  L  i  s'arrê- 
ter &  fe  fixer  en  partie ,  fous  une  Forme  concrae^ 
fur  les  parois  intérieures  de  l'Alongc  ;  &  couler 
en  partie ,  fous  une  Forme  liquide ,  dans  l'inté- 
rieur du  Ballon. 

Quand  la  Cornue  ceffcra  de  donner  des  Va- 
peurs ,  l'opération  fera  finie.  Alors  ,  en  déta- 
chant &  en  recueillant  la  poudre ,  qui  tapifle 
l'intérieur  de  TAlonge  ,  on  aura  un  Alkali  vo- 
la/îl  concret  ;  &  en  extrayant  du  Ballon ,  la  li- 
queur qui  s'y  eft  formée  &  dcpofcc  ,  on  aura  un 
j//kûli  volatil  liquide ,  auquel  on  donne  le  nom 
d'Efprit  alkali  volatil. 

IIP.  Le  Réfidu  charbonneux  y  que  l'on  trou^'C 
"au  fond  de  la  Cornue  CD,  après  la  clllillaticn, 

eft 


Dl  3LA  M|bTIEK«  tT  DIS  COKM»  Lis  AlkÊtiu     14^ 

eà  lia  oé^oge  de  terre  8c  d'Alkali  fixe^  qui      L*Atka& 
uRbose  ici  aucune  attention  particulière.  ^«e ,  dans  i# 

1599b  RsMARQUC.  En  opérant  à-peu-pès  de  '>oMeux. 
iaiwaie  manière  fur  la  Suie  d'une  cheminée  ^im     i^lv^^ 
en  extraira  également  de  Y^ikali  volatil ^  que  voiatu, ex- 
Pou  trouvera  dans  TAlonge  A  L^  fous  ime  forme  ^■^  ^^  ^ 
conaete ,  &  dans  le  Ballon  L  B ,  foiis  une  forme    ^' 

liquide.  (%•  17)-  .  . 

p0  Qoiait  que  la  SuU  ordinaire  des  cheminéfs ,  . 

cft  UB  anttf  &  un  mélange  de  différentes  fubi^ 

tances  plus  ou  moins  volatiles ,  qui  fe  diffipent  Idée  de  le 

d£fr£d)lixnfent  pendant  la  combuition  des  corps  ^"^ 

'^  "te;  ^  qui ene  Jeiêappé elles-mêmes  à  la 

r  9  faute  d'un  fuffi&nt  contaâ  avec  Tûr 


U\.Onmt  de  plus  que  ce  Produit  de  la  com^ 
hifiion  des  corps  infiammables  ^  eft  lui-mêinë  oxff^ 
Me  dr  brûler  avec  ime  flamme  très-vive  âctrès- 
adente  :  qu'il  eft  d'une  faveur  acre ,  amere,  em- 
Hfimnistique  ;  &  qu'étant  diflbus  dans  l'eau  , 
ï  feumit  une  matière  colorante  fauve  9  dont  on 
fiitu£ige  dans  la  teinture  :  ce  qui  prouve  que 
m  Produit  contient  des  fubfiances  falines  9  hui-* 
kirfes  y  iàvomieufes  y  de  nature  en  grande  partie 
dkafioe. 

W^.  On  fait  enfin  que  le  Rijîdu  charbonruux^ 
^  rcfte  dans  la  Cornue  C  D  »  après  la  diftilUb-     fiéaàn 
tion  de  la  fuie  ^  eft  im  mélange  de  terre  &  d'Al-  eharboa- 
Ui  fixe ,  ainft  <jue  le  Réfidu  dont  nous  venons  J^!- Qj^*^^gîf 
de  parler  :  ce  qui  démontre  que  la  Combuition, 
tn  décompoiânt  les  corps  mflammabks  ^  leur 
màçwtài  porte  très-haut^  par  voie  d^pulfioa, 
ne  ^ez  grande  quantité  it  leurs  Principes  le» 

plus  PTff. 

1600.  Problème  H.  Partir  nSifier  fjtlkaii 
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volatity  ijuc  ton  vient  iPtxtrairt  ou  du  Fumier  ou  de 

la  Suie. 

SolimoN,  L'Alkali  volatil ,  foit  concret^  foit 
liquide ,  que  Ton  obtient  dans  une  première  DiA 
tillation'ou  Sublimation  ^  n'eft  pas  toujours  fort 
piu- ,  à  beaucoup  près>  Poiu*  le  purifier  &  pour 
le  reftifier ,  on  le  foumet  à  de  nouvelles  diflil* 
lations  ou  fublimations  ;  dans  lesquelles  on  le  dé- 
barraffcdes  parties  hétérogènes  qui  le  gâtent,  & 
en  particulier,  d'une  huile  empyreumatiquc  qui 
le  rend.très^fétide.  (^^.9  &  17)» 

r.  On  purifie  &  on  reâifie  cet  Alkali  volatil: 
en  le  diitillant  de  la  même  manière  ime  féconde 
fois ,  ou  feul  &  fans  intermède  ;  ou  mêlé  avec 
des  matières  propres  à  abforber  VHuiàféiideam 
le  vicie ,  telles  que  font  les  Alkalis  fixes  81  les 
terres  abforliantes. 

n^.  On  purifie  &  on  reâifie  aufli  ce  même 
Alkali  volatil^  &  on  l'obtient  dans  fon  plus  haut 
degré  de  pureté  pofiible  :  en  le  rcduifant  d'abord 
en  Sel  ammoniac ,  par  le  «loyen  de  l'Acide  ma* 
rin  DU  de  l'Acide  vitriolique>  qiii  rabforbent, 
fans  abforber  de  même  les  fubuances  qui  font 
étrangères  è  fa  naKu-e  alkaline  ;  &  en-décom* 
pofant  enfuite  ce  Sel  ammoniac ,  par  le  moyen 
de  l'Alkali  fixe  végétal  ou  de  la  Chaux  vive , 
qui  s'emparent  de  l'Acide,  &  mettent  en  liberté 
l'Alkali  volatil.  Par  exemple,  (Fig.  14): 

Si  on  mêle  promptement  une  livre  de  Sel  anh 
moniaC  en  poudre^  avec  deux  li\Tes  de  Chaux 
éteinte -à  Pair '^  te  que  l'on  mette  très-prompte- 
ment  ce  mélange  dans  une  affez  grande  (Jomue  de 
verre  ou  de  grès  CD  :  TAcide  du  Sel  ammoniac, 
s'abforbera  avec  la  plus  grande  vivacité ,  dans 
k  Chaux;  &  l'Alkali  de  ce  même  Sel,  dégagé 
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k  Toblifiië ,  paflera  en  iii^»étueuz  torrens  dt 
fapotts  dan»  le  Ballon  D  B  »  cil  on^  le  recueil^ 
kta  €B  y^0>«  liquide  9  &  jamais  en  fbnne  çott^ 

Cet  ^Ai/i  foUtilBxM.  la  plus  grande  cauffîdté 
ttoffiUt»  ayant  j^du  avec  ton  Acide  ^  toute  Peau 
ftinboodame  à  la  nature  alkaline. 

160)»  ReMar^de  L  Les  J^uUis  i^Utits^pùs^ 
ÛU$  Ac  teS6&és^  font  ou  concrets  ou  fluicTest 
fekm  guflls  ont  accidentellement  Ou  moins  de  ^jf^î^ 
ouffiofé  f  ou  plus  de  cauiHcité  ;  &  ils  ont  plus 
nns  de  caufticité,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
privés  &  dépouilles  d^eaU  &  de  Gas  m^ 


^t^ 


^  .  i/AUcaii  volatil,  ouand il  eft  dans  fonmoêMf^ 
énJkgri  poffibU  dt  Qmpehé  ^  c'eft-à-dire ,  i^piand 
il  eft  autant  ikturé  d!eau  &  de  Gas  mëphvtique ,  C«  4^  1^ 
«e  Mut  Fenger  ùnature  alkaline  ^  efthifcenti-  ^uftiq^ 
Me  oe  fe  CTyrodlifer ,  &  de  faire  beaucoup  cref^ 
fierre&ence  avec  les  Acides  ;  &  alors  on  lui  donne 
le  nom  ^AikaU  volatil  concm  ^  ou  d^AUcaU  Y0« 
lad  doux. 

n*.  L'Alkali  ^oladl  ^  quand  il  ett  dans  fôti  pbii 
imu  àu^poffibU  de  Caufticné^  c'eit-ànlire,  quand    ^     .  . 
3  1  été  traité  avec  la  Qiaux  vive ,  &  que  cette  rcai  uès« 
diaiiz  vive  lui  a  enlevé  toute  Peau  &  tout  fe  €«*««••* 
Cm  méphytique  que  peut  perdre  fa  nature  alka-^ 
fine,  devient  incapable  de  fe  cryftalUfer ,  8c  de 
fidre  effsrvefcence  avec  les  Acides;  &  alors  on  lui 
éomelenom  XAlkaU  volatil  fiuor^  ou  d'Alkali 
vohdl  cauftique.  ^ 

i6o%.  Remarque  Û.  L^AÎkaii  volatil  eft  em-*  ^^ 

floyé  dans  la  Médecine ,  comme  wxpuijfant  Sti-  uf^oW^ 
mÊUtni^  '&  ^èfi  en  cette  qualité  qu'on  le  fait  puiflaiuMi 
tc^ni^  dans  les  évanouiflemensi  dans  les  fyn-»  ^^'^^^ 

K  ij 
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eppes,  dans  les  apoplexies,  dans  les  afphîxies, 
dans^  toutes  les  maladies  qui  annoncent  ou  qui 
fiipporent  un  engoiu'difiement  6c  luie  atonie  dans 
le«  parties  nerveufes. 
On  a  pour  cela ,  des  Flacons  de  cryftal  qiii 
Sel  «TAn-  ^  coririenneht ,  ou  en  forme  concrète ,  &  fo«$ 
laîiT^L*  le  nom  de  *?«/ i/'jdJ/i^/(fWf7tf  ;  ou  en  forme  liquide , 
fe.         ""  dftus  un  état  à  demi  -  favonneux  ,.  fous  le  nom 
d^Eau  de  Lhcc  ;  &c  dans  tous  leji  cas  dont  on  vient 
de  parler,  adminiilré  &  refpiré convenablement , 
il  pçut  produire  des  effets  trcs-falutaires. 


PARAGRAPHE     SIXIEME. 
Idée  civiRALE  de  la  Causticité. 

1603.  Observation.  ONnoHimedw/lKcàf» 
dans  certaines  efoeces  de  Subilances  9  par  exenn 
LaCauftî-  P^^f  ^^^  l^s  Acides  minéraux,  daas  lesi  Alkalii 
cite:  fa  na-  fixes  &  volatik,  dans  la  Chaux  vive,  dans  ¥Aj^ 
•ficM.^  ^''*  ^^"^^  >  ^^"^  l^  Sublimé  corrofif ,  dans  les  Cryf* 
'      '         taux  d'argent ,  dans  la  plupart  des  Sels  à  bafe  mé- 
tallique ,  cette  Propricu  dcrc  &  rongeante  ^  quelle 
qu'en  foit  la  caufe  phyûque,  en  vertu  de  laquelle 
ces  fortes  de  fubftances  produîfent  {xvr  les  Corps 
auxquels  on  les  applique,  des  effets  aâez  femblables 
à  ceux  qu'y  produiroit  VappUcaûon  d* un  fer  trû» 
lant  :  en  vertu  de  laquelle,  par  exemple,  appli-i 
quées  à  la  peau  &  à  la  chair  des  Animaux,  elles 
y  excitent  ime  inflammation  acompagnée  d'iuie 
douleur  poignante  ic  brûlante,  affez  lemblable  à 
celle  qu'occafionne  l'aftion  du  feu  ;  des  érofions» 
des  excavations ,  des  confomptions  de  chairs,  teUe$ 
à-peu-près  que  les  y  prodiuroit  un  charbon  ar- 
dent :  en  vertu  de  laquelle,  appliquées  aiu&  corpi 


'Jcijlc  cette  Propriété  acre  &  rongeante ,  &  c[ue 
venons  de  montrer  comme  faifant  la  fonc-    Les  Caufti- 
de  CauiHques  dans  la  Médecine  &  de  Diflbl-  3"?^ ,  vrais 
dans  la  Cnymic,*prifes  intérieurement  &  en  rofift!"^^* 
rite  furîiiante ,  deviendroient  de  vrais  Poifpns 
\fi  ;  que  raftion  de  ces  divers  Poifons,  des 
s  Diiîblvans  Chymiques,  des  divers  Cauf- 
5  quelconcjues  ^  eil  eflentiellement  la  même  ; 
e  cette  a£hon  peut  par  conléquent  être  défi* 
en  général ,  par  le  nom  commun  de  Caiif* 

.  On  conçoit  de  même,  d*après  ce  qiie  nous 

s  obfervé  &  démontré  précédemment  au 

des  Affinités  chymiques  &  de  leurs  dépen-  citV,  Afl^ni" 

IS,  que  cttu  Caufiiciié  n*eft  que  l'aftion  difloU  ré  fimo 

ïdes  fubftancesqui  la  poffedent^  ou  que  la  ^'"?** 

imrinfequt  avec  laquelle  leurs  parties  intc- 

ses  tendent  à  s'unir  &:  à  fe  combiner  avec  les 

rs  intégrantes  des  autres  corps  avec  lefquels 

une  Affinité  bien  décidée,  fimple  ou 

:  foit  en  fe  décompofant^foit  ikns  fe' 

rr* 


este. 


150       Supplément  a  la  Théorie 

par  exemple ,  quelle  eft  la  caufe  phyfique  qui  rend 
cauftiaue  la  moftançe  terreufe  de  la  Chaux  vive^ 
qui  n'etoit  point  cauftique  avant  faf  calcindtion  : 
quelle  e&  là  caufe  phyficjue  qui  donne  ^  la  Chaux 
«  aux  Alkalis,  la  propriété  de  recevoir  une  aug- 
inentatipn  Se  une  diminution  eonfidérable  dans 
leur  Caufticité,  de  fe  tranfinetre  &  de  af enlever 
réciproquement  leur  qu^ité  cauftique. 

CET  Objet. 

1604^  Observation.  Deux  Chymiftes  cé^ 
lebres,  Meflîeurs  Black  &  Meyer,  fe  font  cou-^ 
f  verts  de  gloire ,  dans  ces  derniers  temt,  l'un  à  Edinn 
bourg  &  Tautre  à  Ofhabruck  :  en  traitant  avec 
toute  la  fagacité  &  toute  la  profondeur  du  génie, 
ta  grande  Qmfixon  de  la  Caujiieité;  qui  fe  trouve  fi 
intiipement  liée  à  la  théorie  générale  &  fondam<< 
mentale  de  toute  la  Chymié ,  de  toute  la  Phy* 
ifique,  de  toute  la  Natiu-e  vifibte. 

Le  Chy  mifte  d^Ofnabruck,  fait  dépendsre  la  Caui^ 

LaCaufti*  ^Ç^^^r  ^^"^  ^^^  corps  qui  la  pofFedent,  de  hipré^ 

fixé  ,  {don  fcncedu  Flu  Uimentairc:  le  Chymifte  d^Edimbourgj^ 

&^dk^^"  la  feit  dépendre  de  ^abjenu  de  [Eau  &  du  Ga$ 

méphytiquet 

Selon  Mey^r ,  les  corps  deviennent  cauiliques  j^ 
par  voie  d'audition  :  félon  Black ,  ces  mêmes  corps 
deviennent  cauftiques,  par  voie  de  fouftraôion; 
&  leiu-s  deux  théories,  quoique  diamétralement 
oppofées ,  méritent  l'attention  du  Monde  philo- 
fophe^  parce  quelles  émanent  vraiment  Pune  & 
l'autre,  du  génie  philofophique  :  génie  toujours 
eftimable  fie  toujours  utile ,  lors  même  qu'en 
cherchant  la  yériU  des  chofesy  il  a  le  malheur  de 
ftep^slafeifir,. 


M  ULMjmvn  n  dis  Comn,  La  Caufndti.  u^jt 

I 

i6o<.  ExpucATiON.  De  tout  teixifi  on  a  fii        ^ 
mie.^le.Kpf  ^>n</zM/W.,  oula  Subflanc^e  ignée  & 
bpmiieuiê  qui  ém^ne  du  Soleil ,  a  une  rropriiU   LeFeulbi^ 
€mfifu  &  dijfohtante;  &  les  Miroiî^  ardents ,  en  c&q^ 
concentrant  cette  iiibifamce  ignée  &  Imobeuie^ 
démontrent  d'une  manière  bien  fenfible ,  qu'elle  eft 
en  efet  le.  plus  puUTant  des.Diflblvanui  Sg  de$. 
Cauûiques; 

V.  Eraprès  cette  Vue  génÀ-ale ,  il  étoit  tout  har 
turel  de  chercher  d'abord  dansje  Feu  élémentaire  ^ 
qwime  1^  iâit  le  Chymifle  d'Oihabruck  y  la  Caujl 
frimiiiyejie  la  Cauflicité ,  de  U  Propriété  rongeante 
^  diflblvante^  cnii  fe  montrent  dans  une  foule  de 
(bhflances  terreftres;  &  de  regarder  ce  Feu  élé- 
mentaire ,  comme  un  Caujiique  univerfel^  qui  en  fe 
QDmbinant  diverfemçnt  avec  les  ilibÔances  miné- 
rales, végétaks,  animales,  qu^l  atteint  &  avec 
oui  il  a  une  Affinité  fimple  ou.complexe^.enfait 
its  SubJUncts  vraimtiu  falincs y^XtUçxeVtts ^  de-, 
viennent  ^  là,  tantôt  dçs, Acides,  tantôt  des 
Mkali^,  tiintôt  des  Sek  neutres ,  cauftique;  ou  non 
cauftiques  :  félon  là  difFà'ente  natiq-e  des  fubiiances 
qui  le  reçoivent,  qui  te  faififfènt  Se  le  happent^ 
&;  félon  la  difFcrente  proportion;  dans  laquelle 
iiyunit  à  ces  fqrtes  de  fitbftances»  (  1 548  6(  1 609}: . 

ff^  Tetfe  eft ,  pour  1^  fond  d^s  chofes ,  la  bafe 
fur  laquelle  porte  toute  U  théorie  de  Meyerr- 
^éprie  dans^  laquelle,  d'après im  examen  très-   LeF^f©- 
elaô  &;  très-profond  des  propriétés  de  la  Pierre  à  J.Ç  '^^l^^, 
chaiix  dans. ion  état  naturel,  des. propriétés  de  tiCdetoucoi 
cette  même  Pierre  dîans  fon  état  de  cddnation,.  Q»»»^^^»»^- 
its  propriétés  cauftiques  €[u*èlle  commimique  aux 
Mkalis  fixes-fic  aux  Alkalis  volatils ,  de  la  manière 
iont  ces  Alkalis  acquièrent  &  perdent  la  Caufti- 

Kiv 
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cité ,  de  la  manière  dont  elle  perd  elle-même  fa 
(cauilicité  en  la  donnant  à  ces  Alkalis,  il  conclut 
&  il  établit: 

En  premier  lieu,  qu'il  n'y  a,  dans  la  Nature 
vifible ,  quV/2e  JcuU  Subjlancc  caujliquc  par  fon 
tjfmccy  &  que  cette  fubuance  eft  la  matière  du 
Feu  ou  de  la  Liuniere  : 

En.  fécond  lieu,  que  tous  les  Compofés  qui 
ont  de  la  caufbcité ,  ne  la  doivent  qu'à  ce  Prin- 
cipe ,  favoir ,  à  la  matière  du  Feu  ou  de  la  Lumière  ; 
&  que  ces  Compofés  perdent  de  plus  en  plus  leur 
qualité  cauflique ,  à  mefiire  &  à  proportion  que 
ce  principe  leur  elt  enlevé  ;  &  deviennent  de  plus 
en  plus  caulliques,  à  mefure  &  à  proportion  que 
ce  principe  leur  tû,  communiqué  en  plus  grande 
quantité  : 

En  troifieme  lieu ,  que  le  Principe  de  toute 
caufticité ,  n'eft  pas  le  Feu  abfoliunent  piu*,  mais 
le  Feu  combiné  avec  une  Matière  particulière  de  TUt" 
tureacidcy  qui  le  lie  &  le  fixe;  qui  lui  fert  comme 
de  glutten  &  d'entrave  ;  &  dans  laquelle ,  uns 
avou:  toute  l'aftivité  du  F^u  piu"  &  entièrement 
libre,  il  en  confcrve  affez  pour  être  de  la  plus  / 
grande  caufticité ,  &  pour  être  en  état  de  commu- 
.  niquer  cette  propriété  cauftlque,  aux  diflFérerts 
corps  avec  lelqucls  il  peut  fe  combiner. 

lU**.  Ce  Feu  ainfi  combine^  ce  Mélange  de  la 
Subftance  ignée  avec  un  Acide  propre  à  la  fixer 
•a  Feu  f  «  &  en  cjuelque  forte  à  l'engluer  ;  tel  eft ,  félon  le 
ire ,  lié  &  Chymifte  d  Ofiiabruck ,  le  Principe  de  toute  caut 
«Jine  en-  ticité  :  Principe  qu'il  déligne  fous  le  nom  ^Aàdum 
:i4c.  pingue ,  ou  aAcidum  caujticum  ;  &  dont  il  fiiit  atten- 

tivcment  la  marche  d'une  combinaifon  dans  une 
autre ,  par  exemple ,  de  la  Chaux  dans  im  Alkali , 
de  cet  Alkali  dans  une  Subftance  animale  ou  mi- 
nérale ,  obfcrvant  partout  avec  une  mérveilleufe 
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^y  les  divers  changemens  ^'arriveitt  dans 
la  propriétés  du  corps  qui  le  tranfinet  &  dans 
cdles  du  corps  qui  le  reçoit  :  ainfi  que  Sthal 
Favoit  fait  auparavant  à  Pëgard  du  Phlogif- 
tiqpie;  c'efl:-à-du*e  9  i  Pégard  du  Feu  endtnmtnt 
eoMttij  ou  de  la  Matière  ignée  réduite  à  un  état  ^ 
de  fidté  complette  dans  les  corps  combuftiblès, 
&  devenue  Tun  des  Principes  prochains  de  ces 
Ibrtes  de  corps. 

i6q6.  Remarque  L  Le  Cauftique  acide  dé 
M^er,o^efipsuslamême  chofe  mie  le  PhlogiiHque^ 
de  SAal  :  quoiqu'il  y  ait  une  aflez  grande  reflem»^ 
blance  entre  l'un  &  l'autre. 

V.  Dans  le  Phlogiftiqiu  de  Sthal  y  iD^eu  élémen- 
taire eft  fans  aucune  aâion  a£hielle  :  fon  activité    j^^  cauftî- 
intrînfisqueydans  l'état  de  combinaifon  &  de  fatu-  que  acide  de 
ration  qui  le  convertit  en  Phlogiftique ,  eft  totale-  ^^J^^  '^^' 
ment  fiée  &  iufpendue,  quoique  toujours  fubfii^  phiog'ifti- 
taote  &  toujoius  prête  à  reparoître  avec  toute  fon  |^if^ 
éncrae  naturelle;  aufli-tot  que  cet  état  de  com-  ' 

binaifon  &  de  iaturation  ceiiera  d'exiften  "^ 

Dans  le  Catifiique  acide  de  Meyer^  le  Feu  élémen- 
taire conferve  &  exerce  une  plus  ou  moins  grande 
partie  de  fon  aâivité  naturelle  :-  parce  qu'il  eft 
dans  un  état  de  combinaifon ,  fans  être  dans  im 
ctat  de  Êituration^  &  cette  aclion  inutile  du  Feu 
âérnentaire  dans  fon  état  de  combinaifon,  aug*- 
mente  ou  ^iminue ,  à  mefure  ç[ue  l'on  augmente 
ou  que  Ton  diminue  fa  proportion  avec  le  Glutten 
actife  qui  le  fixe,  &  qui  lie  en  plus  ou  moins  grande 
partie ,  fon  aâivité  &  fon  énergie. 

Td  un  Pigeon  ou  un  Epervier ,  quaiid  ies  ailes 
ibnteDgluéeSyOuperd  totalement,  oune  perdqu'en 
partie ,  la  feculté  de  mettre  en  jeu  &  en  aâioa , 
raâi^té  naturelle  de  fes  aîles  :  félon  que  la  Glu 
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qui  leur  eft  plus  ou  moins  abondanunent  &  plus 
ou  moins  fortement  adhérente ,  ou  en  lie  totale^ 
ment:i  ou  n'en  lie  qu'en  partie,  la puiflance  aôive. 

1607.  Remarque  H.  la  doÔrine  du  Chymiftç 
d^fnabruck ,  n'a  rien  non  plus  de  conmiun,  avec 

dré*  ^ei^'  ^^^^  ^^  Meilleurs  Lemeri  &  Baume ,  qui  font  dé^ 
tcm«ri  u^  pendre  la  Caufiicité  des  corps  ;  l'un»  du  Feu  pur  ^  ou 
Baume.        des  particules  ignées  qui  fe  trouvent  nichées  en 

f)lus  ou  moins  grande  quantité  dans  leurs  pores  ; 
'autre  ^  du  Feu  purouprefjue  pur ,  ce  qui  revient  à- 
peu-près  à  la  même  chofe  ;  &  ce  qui  ne  cadre  au-« 
cimement  avec  la  plupart  des  grands  phénomènes 
de  la  Caufticité. 

Théorie  de  Blaqk. 

1 608.  Expxc  ATION.  Dans  le  même  tems  à-peu* 
près ,  où  le  Doâeur  Mey er  en&ntoit  &  accrédi-^ 
toit  en  Allemagne ,  fa  théorie  de  la  Caufticité  i  le 
Doâeyr  Black,  en  travaillant  fur  le  même  objet, 
en  opérant  fur  les  mêmes  ûibâances  y  en  iliivant 
à-peu-près  la  même  marche  de  principes  &  d'opé* 
rations,  en  enfantoit  une  toute  oppolce  en  Ecbfle, 
d'après  une  de  ces  Déiouvcrees  fondamentales ,  qui 
font  defiinées  à  faire  époque  dans  Thifloire  oe» 
Sciences  &  des  Arts. 

l\  En  s'occupant  d'abord ,  ainii  que  le  DoâeuF 

Meyer ,  à  bien  connoître  la  nature  des  Terres  &  des 

Pierres  Calcaires  ^  pour  juger  quels  changen^ens  y 

DécouTcr-  opère  la  calcination ,  qui  de  non  cauftiqucs  les  reiâ 

tcs<kBUck,  caiiâiques  :.il  obferva  &  il  découvrit,  enpi?emiev 

tes  calcS-  ^^"5  m^  ces  Terres  &  ces  Pierres  calcaires,  dans( 

rcs.  leur  état  naturel  ctoient  faturées  d'Eau  &  d'une 

Subfiance  volatile  à  laquelle  on  donne  aujourdhui 

le  nom  de  Gas  miphy tique ,  &  qui  s'y  trouvait  eij 

très-grande  abondance  :  en  fécond  lieu ,  que  l'effet 
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de  la  calcination  fur  ces  Terres  &  fur  ces  Pierres , 
éuÀt  de  leur  enlever  cette  Eau  &  ce  Gas;  8c 
qu'elles  accjuéroient  cTautant  plus  Ac  cTautant 
mieux  la  caiifticité  &  les  autres  qualités  de  la 
Chaux  vive ,  qu'elles  çtoient  plus  exaâement  dé- 
pouillées de  cette  matière  aqueufe  &c  gazeufe. 

n*".  En  s'occupant  enikite ,  ainû  que  le  Doâeur 
Mçyer,  dçs  jélkalis  fixes  6c  des  Alkalis  volatils  i 
il  ooferva  &  il  découyrit, 

En  premier  lieu  y  que  ces  fortes  de  fubihinces , 
lant  qu'elle*  n'ont  point  fouffert  d'altération  de 
h  part  du  Feu  ou  de  la  part  de  la  Chaux  vive ,    Découver- 
font   en  grande  partie  faturées  d'une  matière  {Sfa^owiîx 
aqueufe  &  gazeuiè ,  qui  amortit  confidérablement  &   fur  ict 
laCaufticite  dont  elles  font  fufceptibles ,  &  qui  ^"'^• 
ks  rend  propres  à  fe  cryftallifer  : 

En  fécond  lieu ,  que  fi  on  les  mêle  en  propor- 
tion convenable  avec  de  la  Chaux  vive ,  cette 
Chaux  leur  enlevé  cette  matière  acmeufe  &  ga- 
zeufe, &  s'en  fature  elle-même:  a  où  il  amvç 
f une  part ,  que  la  Chaux  vive  y  qui  ne  doit  fe2l 
qualités  cauftiques  qu'à  la  privation  de  cette  ma- 
tière aqueufe  &  gazeufe  dont  la  Calcination  Ta 
dépouillée ,  reprend  avec  cette  même  matière  » 
toute  la  douceur  &  toutes  les  auttes  qualités 
de  la  Pierre  calcaire  non  calcinée  ;  &  d'une  autre 
part,  que  les  Alkalis  fixes  ou  volatils ^^l  qui  la 
Chaux  vive  enlevé  cette  même  matière  aqueufe 
&  gazeufe,  acquièrent  le  plus  grand  degré  pof* 
fible  de  caufticité,  &  la  plus  grande  deliquef-% 
cençe  qu'Us  foiçnt  i^ap^les  d'acquérir  &  d'ob^ 
tenir. 

m*.  Telle  eft  en  précis ,  poiu-  la  fubftance  n  crée  &  il 
des.chofes  ,  la  belle  Théorie  expérimentale  de  ririVpct?- 
Black ,  au  fiijet  de  la  Cauilicité  :  théorie  qui  fixe  mentale  de 
irrévocablement  ôc  pour  toujours  à  cet  égard ,  les  Jj^  Cauftici- 
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idées  des  Chymiftes,  desNaturaliftes,  des  Phv- 
ficiens  ;  &  qiii  démontre  de  la  manière  la  puis 
complette  &  la  plus  fenfible ,  que  la  Caufiiciu  des 
Corps  ,  ne  conlifte  formellement ,  ni  dans  l'ac- 
tion du  Feu  pur  de  Lémeri  ^  ni  dans  Taâion  du 
Feu  prefque  piu-  de  Baume ,  ni  dans  Taôion  du 
Feu  combiné  de  Meyer. 

Mais  en  nous  faiiantfi  bien  fentir  en  quoi. la 
CaufHcité  ne  confifle  pas  ;  en  qous  faifant  fi  bien 
voir  comment  on  produit  ^  comment  on  aug* 
mente  ,  comment  on  diminue,  comment  on 
détruit  la  Caufticité ,  dans  les  corps  en  oui  la 
Nature  a  mis  originairement  la- P/w/jrxVW  Jtctreou 
dt  devenir  caufiiques  :  cette  belle  Théorie  expéri- 
mentale nous  laifTe  dans  la  plus  profonde  igno-» 
rance  fur  la  nature  &  fur  la  cauie  de  la  Caufti^ 
cité ,  ne  nous  faifant  aucunement  connoître ,  m 
d'où  elle  émane  ,  ni  en  quoi  elle  confifte  ,  ni 
comment  &  pourquoi  elle  agit  ;  &  c'eft  à  la  re- 
cherche de  ces  divers  objets ,  qu'eft  deftinée  Tob- 
fervation  fuivante. 

yiLAlE   THÉORIE  DE  LA   CAUSTICITÉ. 

i6o().  Observation.  Onelle  eft  la  Caufe  pfy- 

Kature  &  fiqui  &  en  quoi  confiile  formellement  la  nature 

"^"^^ÙW  ^^  ^^  Cauficiié?  Grand  &  difficile  Problême  > 

2ISxcitc.  '  dont  la  folution  paroît  être  cffenticllement  liée 

à  toute  la  théorie  encore  fort  imparfaite  du  Feu 

&  de  TAir ,  à  toute  la  théorie  à  peine  naiffante 

des  différentes  e{peces  de  Gas ,  à  toute  la  théorie 

à  peine  entrevue  des  Affinités  chymiques  ;  &  fur 

lequel  on  n'a  encore  que  de  vagues  Apperçus  , 

dont  nous  allons  donner  une  idée  générale,  pour 

préparer  la  voie  aux  recherches  en  ce  genre^ 

I®.  H  nous  paroît  d'abord ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  plus  d'une  fois,  que  l'on  ne 
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part  |iterç  (k^  difpen^  de  regarder  le^iRs»  é/^   LcFflaâéi 
jacMMT^aii  la  Subifamcé  ignée  de  himineufe  qtii  S^JJ^?» 
émane  du  Solei!,  comme  un  rmi  Caaâiqtu^  &  ^HSS  4f 
■acm  tire  comme  le  Principe  prinûâf  de  tmitç  JWJ^*"»*^ 
GpidKdté /de  toute  Acidité ,  de  toute  Alkalîmté ,.  ***^ 
daqs  let  trois  Hej^nC)  terre&rs  :  foit  ^^  ait  en; 
liii*in6ine  &;  par  hdknême  ces^  différentes  Pro» 
priétés  caiiifiques;  fort  mi'ii  les  aajqiére  9  en  ic 
cpmbbant  plus  ou  moins  mdmement  avec  les  &« 
Terfe  fiibftincési  auxquelles  il  s'incorpore ,  de 
dlpôt  il  Sérient  par^  conâituante.  (t548t  i6o^). 

B  efl  Uen  cert^  J^'™  coulant  fans  cefle , 
co  torrens  inmétueint  ^  fiir  la  furfàce  de  la  Terre , 
h  Filait  igf^  othmineitx  m  s^anéanm  pas  :  crue  fi  1^  ^  ^^"^  ' 
ce  'fluide  eft  en  partie  réfléchi ,  il  eft  aum  en  lei ^Co^ , 
partie  abforbé  par  les  fiihftances  {\fr  Icfqiielles  il  «n«ft«»- 
eft  dardé  ;  &  que  la  partie  qui  s'abforbe  dans  ces 
fidiAançes  ^  fe  combine  avec  elles ,  Se  en  devient 
ta  Pétrm  inJUmmatk. 

ft  eft  bien  certain  encore  que  cette  Partie  în- 
fcgnmable ,  qui  exiile  fi  abondamment  dans  les 
corps  combulBbles ,  &  qui  eft  un  de  leiurs  Prin-f 
dpes  prochains ,  en  pafiant  de  fétat  de  combi-^ 
naiibn  dans  le^el  elle  efl  fixe  &  comme  inerte  ; 
i  Ktat  d^gHition  qui  la  rend  lil>re  &  agîflante  , 
devient  réellement  un  vrai  Cauftiqm  ;  &  que  ce 
Quffique  eft  évidemment  ou  le  Feu  pur  ou  1^  • 
Feu  combiné. 

Cette  Partie  inflammable  des  corps  combufHblesi 
td  eft  le  famtnxPklogifiique  de  Sthal:  Phlogifliquê 
dont  Pexifteoce  eft  tout  aufH  certaine  ,  que  celle 
de  la  Nature  vîfible  ;  quoique  les  phénomènes  plrjr- 
fiques  que  Sthal  lui  attribue,  puifTent  peut-être  , 
comme  on  le  prétend ,  n'être  pas  toujours  vrais 
Se  réels ,  être  en  partie  faux  Se  imagmaires. 

Il  eft  bien  certain  de  phis  9  que  ^^û  par  I; 
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moyen  du  feu  &  de  la  calcination ,  que  les  Ter- 

Kn  le  dé-  Tes  calcaires  &  les  Terres  métalliques  deviemient 

^•nt  des  caultiques^»  que c*eft  parle  moyen  dû  feu&  de 

bm^ûtts^û  rincinerationy  que  Ton  obtient  éc  que  l'on  forme , 

femc  ou  u  du  moins  en  partie  ,  les  Alkalis  fixes  &  les  Alka* 

ijkISf .  "  lis  volatils  :  que  c'eft  par  le  moyen  du  feu  &  de 

la  diitiUation  ou  de  la  fubUmation  ^  que  Voa 

rend  ou  que  Ton  peut  rendre  plus  forte  &  plus 

énergique ,  la  caumcité  des  Acides  &  des  Alkalis. 

De  tout  cela  ,  que  conclure  ;  fiDon  que  le 

Fluide  igné ,  ou  le  Feu  éléfncntain ,  s'annonce  & 

ie  montre   incontefbblement ,  Comme  la  vraie 

Cauft  pkyjique  iila  Caufikité  ;  foit  qu'il  la  conf* 

titue  immédiatement  par  fa  nature  ^  foit  qu'il  ie 

borne  à  la  produire  par  fon  aâion ,  dans  les  di-* 

verfes  fubftances  qin  la  poâedent  ;  àc  5iu'en  adop* 

tant  les  belles  Découvertes  du  Chymiue  d'Edia- 

bourg  9  il  fera  toujours  bien  difficile  de  ne  pas 

leur  aflbcier  9  avec  les  modifications  converâ« 

blés  9  les  belles  Vues  du  Chyitiifte  d'Ofiiabruck. 

Il""*  n  nous  paroit  enfuite  ^  qu'en  général  ^  au* 
tant  que  la  Subfiance  ignée  concourt  à  produire 
la  CaufHcité  9  autant  la  Subfiance  aqueufc  cou* 
court  à  la  détruire. 
Pour  fe  bien  convaincre  que  dans  llEau  exifb 
'  <  cette  influence  deJlruSive  de  la  Caujlicitiy  il  fuifira 

L'Eau  ;  de  faire  attention  à  ce  que  l'expérience  nous 
'^iKSSf  de  W^^"^  ^  ^^^  égard  ;  favoir  ,  mie  les  Acides  ^ 
u  Ciuftid-  les  Alkalis ,  la  Chaux  vive  ,  font  commune* 
**•  ment  d'autant  moins  cauftiques  ,    qu'ils  font 

moins  dépouillés  d'eau;  &  qu'ils  deviennent  d'au- 
tant plus  caufliqiies ,  qu'on  les  en  dépouille  da- 
vantage :  foit  que  l'eau ,  en  s^incorporant  auxfubP 
tances  caufliques  9  abforbe  ou  ditlipe  le  Feu  pur 
ou  combiné,  d'où  dépendoit  en  partie  leurcauf^ 
ticité  ;  foit  que  l'eau  ^  en  faturant  ces  mêmes 
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jiibftaiices  ^  leur  ôte  cette  Tmdtna  à  f  union  avtc 
£mt0U  fukpmtts  ,  qui  conitimoît  forraelleipent 
leur  propnélc  caufHque.  La  même  influence  def- 
traÔive  exifte  dans  le  Gas  méphy tique ,  &  dans 
un  dagrc  peut-être  encore  plus  eminent. 

IH*»  D  nous  peroit  encore  que  les  belles  de- 
couvertes  &  les  belles  expériences  du  Doâeur 
Black,  ne  contribuent  en  rien  à  nous  faire  con-   Li  Canfi* 
ooitre  4t  natun  &  la  canfi  delà  CaitfikiU :mji£^.  ^té  ii*eft 
i3Q*dks  fe  bornent  à  nous  montrer  la  Cauftidté,  ëmpL^Mi 
dans  les  corps  qui  !a  pofledent,  fous  l'idée  d'une  ^««oo» 
fi^à  Privation  ^  d\m  ilmple  dépouillement  de 
leur  Eau  &  de  lâur  Gas  mcphytique  ;  &  que 
monti^er  ainfi  la  Cauftidté,  ce  n'efl  ni  en  mon- 
trer la  nature,  m  en  montrer  la  caufe  ,  qidévi« 
danmentdfi  ûiuroient  confiïler  dam  une  mnpie 
Privatioa 

L'Eau  &  k  Gas  méphy tique,  en  ceffant  d'exil 
to  dans  un  corps  I  peuvent  ceffet  d*oppofcr  un 
Ohjimck  fkl  à  quelque  Propriété  poûtive  Se  réelle 
de  ce  corps  ■  mais  il  répugne  vifiblefnent  eue 
Fabfence  de  TEan  &L  du  Gas  méphyfique  y  de- 
vienne jamais  pour  ce  corps  St  dans  ce  corps , 
une  telle  propriété* 

W*.  D  ûous  paroît  enfin ,  que   la  Caufticité 
Éonfîfle  formellement  dans  la  Tendence  plus  ou    LiCiuftî* 
îhoins  énergique  qii*ont  les  Corps  cauftiquesà  Affinhinoa 
^iinir  à  d'autres  corps ,  en  vertu  de  hiu:  AffinUl  ùdsùite. 
mm  pai^am  ;  &  que  cette  Tmitntt  à  l'union  , 
cft  produite  dans  eux  ,  ou  par  TaSion  dit  Feu 
mir,  qui  dans  la  corabufHon  ou  dans  la  calcina^ 
non  ou  dans  la  fubUmation,  leur  enlevé  TEauSc 
k  Gas  dont  ils  étoient  faturés  j  &  les  difpofe 
ou  les  bdflè.  di^fés  à  appéter  avidement  une 
Satuiadton  nouvelle  ;  ou  par  l'intermède  du  Feu 
'  9  fid  en  s^incorporant  à  leiu:  fubiftance , 
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y  forme  iihe  affinité  complexe ,  en  vertu  de  la- 
quelle ils  tendent  plus  ou  moins  ënergiauemcnt 
à  s'unir  à  des  fubfrances  poiur  lefquelles  us  n'au- 
.roient  eu  {>ar  eux-mêmes ,  aucune  Tendence  na* 
turelle. 

Telle  eft ,  en  peu  de  mots ,  &  la  nature  &  la 
caufe  de  la  Caulticité.  Telle  eft  du  itioins  l'idée 
philofophiaue  que  nous  nous  en  ibmmes  for- 
mée y  d  après  im  examen  approfondi  de  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Pnyfique  &  de  la  Chy- 
mie^  qui  pouvoient  concourir  i  en  donïieriuie 
vraie  cpnnoiiTance. 

1610.  Remahqxje  I.  On  augmente  la  caufiiciu 

dis  Acides ,  ainfi  que  celle  des  Alkalis  y  en  les 

Caufticîté  dépomillant  de  leur  fubftance  aqueufe  &  gazeufe 

iciAadcs.    furabondante  ;  &  en  concentrant  par  ce  moyen, 

leur  fubilance  ialine. 

V.  Les  Acides  iicn  concentrés  ^  quand  ils  exer- 

cent  leur  a£tion  ilir  des  Subftances  métalliques 

cenccr^dcs  OU  calcaires  mû  n'ont  point  fiibi  la  calcination, 

Acides   5c    OU  fur  des  Aikalis  qui  n*pnt  qu\me  très-foible 

des  Alkahs.  cauûîcîté,  produifcnt  une  très- grande  cffen:cfccna^ 

&  tris'peu  de  chaleur. 

Dans  ce  cas ,  ces  Acides  précipitent  les  par- 
ties aqueufes  &  gazeufes  des  fiibftances  auxquel- 
les ils  s'uniffent  ;  &  ces  parties  aqueufes  &  ga- 
leiifes ,  en  s'écbappant  hors  de  la  Diflbiution  » 
y  forment  im  Bouillonnement  qui  ouvre  de  tou- 
tes parts  un  libre  paflage  au  Fluide  igné  que  peut 
y  dégager  la  Diflbiution. 

Les  mêmes  Acides   bien  concentres  y  quand  ib 

exercent  leur  aûion  fur  des  fubflanccs  calcaires 

^'^esATika!  ^^i  Ont  fubi  la  calcination ,  ou  fur  des  Alkalis 

lîs  fans  cf-  quelconques  qui  ont  été  amenés  au  plus  haut 

cc^r  "*"    ûegré  de  caulUcité,  ne  font  aucune  effervefccnu; 

& 


ùt  LA  Matiêie  et  des  Corps,  La^  CaufiicltL    lit 

&  prodiiifent  paifibkment  une  tris-grande  cka~ 
im  ^  qui  va  queiquefois  jufqu'à  rignition* 

Dans  ce  cas ,  ces  Acides  ne  trouvent  aucune 
fiibftaiîce  aqueufe  &  gazeufe  à  précipiter;  &  toute 
leur  aition  cauftique  &  diflbl vante  s'emploie  avec 
le  plus  violent  effort ,  à  s'unir  &  à  fe  combiner 
tacitement  avec  les  fubftances  cauftiques  qu'Us 
atteignent  ;  &  de  cet  effort  violent,  refiilte  une 
chaleur  très-grande, 

i6ir.  Kem ARQUE  II.  La  ckaltur  des  Difolu^ 
imm  chymiquts ,  paroit  être  produite  par  fe  dé- 
gagement du  Feu-principe ,  qui  cntroit  dans  la 
CûiDpolltion  des  deux  liibilances  diffoutes;  & 
Qui  s'en  dégage  &  devient  libre  ,  dans  leur  dif- 
Solution, 

P.  Dans  les  DUToUitions  qui  fe  font  avec  ef- 
ftnrefcence ,  la  chaleur  de  la  Diffolution ,  eft  peu 
confidérable  :  parce  que  le  Feu  combiné  fe  dif-     ^^^ 
fîpe  au  dehors  avec  les  llibftances  amieufes  &  piffoiu-  " 
gafeufes  ,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  ,  qu  il  devient  vcfccntfr* 
Feu  libre  ;  &  qu*il  n'a  pas  le  tems  de  s'accumuler  peu  de  cha-^ 
en  aflez  grande  abondance  ,  &  d'exercer  fon  ac-  ^^^^v 
tion  pendant  une  durée  aflez  confidérable  |  fur 
les  fubftances  enfemble  difibutes, 

^^  Dans  les  Diffolutions  qui  fe  font  fans  ef- 
fervcfcence^  la  chaleur  de  la  Diffolution  ^  eft 
fouvent  très-violente  :  parce  que  le  Feu  com-  j^P^"*  le^ 
tiné^  à  mefure  qu*il  fe  dégage  &  qu*il  devient  tl^as^^n- 
ïbre ,  eft  retenu  &  comme  emprifonné  dans  la  effcrvcfcen- 
EHffoUition,  où  il  accumule  fa  fubftance  &  fon  beiucoup"' 
aôion  ;  à-peu-près  comme  il  fait  dans  les  Creu-  dcçhileur. 
fcts  &  dans  les  Fourneaux  chymiques. 

Ifl''.  En  fe  dégageant  des  fubftances  qui  fé 
combinent  avec  effervefcence  ou  fans  effervef- 
cence ,  le  Feu  qui  étoit  combiné  avec  ces  Subfc 
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tances  y  devient  caufti^ue ,  de  non-cauiH(jue  qu'il 
ëtoit  :  mais  ce  n'eft  point  ce  Feu  qui  rend  cauA 
tiques  ces  fubftances ,  foit  dans  fon  état  de  corn- 
binaifony  foit  dans  fon  état  de  dégagement  &  de 
liberté. 

Ce  qui  rend  formeHement  cauftimits  les  deux 
ilibilances  qui  fe  diflblvent  &  qui  ie  combinent, 
c'eft  leitr  Affimti  naturdU ,  ou  leur  naturelle 
Tendence  à  nmion:  quelle  qu'ait  été  primitive- 
ment &  quelle  que  foit  encore  aâuditement  !a 
vrait  Caufe  phyfiqtu  de  cette  Affinité  naturelle! 
4t  cette  naturelle  Tendence  à  l'union. 


PARAGRAPHE  SEPTIEME. 

Idée  générale  de  la  Combustion; 

i6 IX* Observation. JLa  Comhufiionn^tÛ  autre. 

^yA^L       cl^ofe  que  le  digétgemem  du  Principe  inJUunmabk 

«rUCom-  qui  entre  plus  ou  moins  abondamment ^  comme 

SuAioo?      j^rtie  conftltutive ,  dans  la  natiu-e  particulière 

des  Corps  combuftibles;  &  qui  s'y  trouve  plus 

ou  moins  fortement  adhérante  à  leiu-s  autres  Prin* 

cîpes  prochains. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  corps  que  met 
fous  nos  yeux  la  Nature ,  dans  les  trois  Règnes 
Corps  corn-  terreflres,  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  »  qui 
*™^*^  étant  e:q>ofés  à  FacHon  du  Feu,  avec  le  cou- 
coiu^de  l'Air  y  prennent  feu  eux-mêmes,  pro* 
iluifent  de  la  flanmie ,  fervent  d'aliment  au  Feu 
tdont  ils  ont  été  pénétrés,  &  en  augmentent  la 
fomme  aux  dépens  de  leur  propre  fiibibnce;  & 
c'en  à  toutes  ces  fortes  de  corps ,  que  l'on  donne 
le  nom  de  Corps  comAttJlitles. 

Il  y  en  a  auffi  un  aflez  grand  nombre ,  tels 
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que  la  plupart  des  Terres  &L  des  Pierres ,  tels  qiie 
toutes  les  Subftances  falines,  «jui  étant  expolës 
de  même  à  YaÙion  du  Feu ,  prennent  de  la  cha-  combSfti^' 
fcuT  jufqu^à  devenir  rouges  &  lumineux,  mais  Wcs. 
fans  produire  de  la  flamme  par  eux*-mêmes  ,  mais 
hm  icrvir  d'aliment  au  Feu  tfiii  s'entaffe  &c  s'ac- 
cumule dans  toute  leur  fubftance  ;  &  qui  ne  brû- 
lant point  par  eux  mêmes  ^  &  n'étant  pénétrés 
q\ie  d'un  feu  étranger ,  ceffent  d*être  chauds  Sc 
litmineux  ^  quand  on  ceffe  de  leiir  appliquer  un 
fetifxtérieur  \  &  c'eil  à  ces  fortes  de  corps,  que 
Ton  donne  le  nom  de  Corps  incomhupihks. 

Nous  donnerons  au  Principe  inflammable  des 
Corps  combuftibtes  ,  à  ce  Principe  connu  ou 
inconnu  qui  les  rend  propres  à  brûler  par  eux-  gi£quc"^ 
mêmes  &  à  fervir  d*aliment  au  feu  qu'on  leur 
cotmnunlque  >  le  nom  de  Pkhgijiiqut  :  nom  con- 
fecré  dans  la  Phyfique ,  &  qui  durera  vraifem- 
ilablement  autant  que  cette  Science. 

Ie  Principe  inflammable  i^es  Corps 

COMBUSTIBLES, 

* 

1613-  Observation.  Il  eft  tout  auflî  certain 
tpH  exifte  dans  les   Corps  combuftibles ,  une     ^j^i^^ncô 
VTtf/f  Subpana  ignie ,  dans  un  état  de  combinai-  d'une  vraie 
fou  &  de  fixité  j  qu'il  eft  certain  qu'il  )r  exifle  f^l^^^^^^^^ 
une  vraie  fubflance  aérienne  &  une  vraie  fuh(~  les  corps 
tance  aqueufe ,  dans  un  femblable  état  de  £\ité  y^^^^^^' 
&  de  combinaifon.  (1609), 

K  En  fe  combinant  avec  les  Subftances  ter- 
ttflres ,  félon  les  Loix  connues  ou  inconnues 
de  leur  Affimté  fimpte  6u^  éèlnplexe;  FÉIéinent 
aérien  perd  ion  élaradté  ;  l'Élément  aqàeux  9  fa 
ftts^lé  ;  l'Élément  igné ,  fa  volatilité  ;  6c  le  plus 
(buveiit ,  &  caûfticité. 

Mais  9  dans  cet  état  de  combinaifon  y  lés  Pn»^ 


1^4       Supplément  a  la  Théorie 

pnéUs  natunlUs  de  ces  trob  Principes  primitif , 
ne  font  aucunement  détruites  &  anéanties  :  elles 
ne  font  que  liées  par  l'obilade  qui  les  captive  ; 
&  elles  reparoiflent  dans  toute  leiu-  énereie,  auffi- 
tôt  que  ceiTe  cet  état  d^  combinaifon.  (i  5 15)« 

II''.  En  décompofant  les  Corps  combuJUbUs^  on 
en  retire  &  on  en  recueille  féparément,  &  l'É- 
lément ^qiieux.,  &  rÉlément  aérien,  que  Ton 
ramené  afiez  aiément  à  leur  état  nativel  ;  &  il 
eft  vifible  que  Ton  auroit  le  taèmi^  réfultat  à 
regard  de  V Elément  ignéj  fi  Ton  avoit  des  Vait 
féaux  propres  à  le  recueillir  &  à  le  retenir  de 
«  même  dans  fon  ^tat  naturel  de  l^eu  libre  &c  en 
aâion. 

L'Élément  igné,  ou  le  feu  élémentaire^  alnfi 
lié  &  fixé  ,  dans  les  Corps  tombuûibles ,  à  cer-- 
Ctttt  Subf-  ^^^^  fubftances  avec  lefquelles  il  a  une  Aâinité 
tance  ignée  réelle,  fimple  ou  complexe  :  tel  eft  le  Phio^fii^ 
Phio^^^iîti.  î^*  ^^  ces  Jones  de  corps ,  tel  eft  le  Principe  de  leur 
que^^'  *  inflammabllité;  telle  eil  la  partie  de  leur  itre^ 
qite  leur  enlevé  la  Combuftion. 

lU"*.  En  fe  dégageatit  des  Corps  cofhbuftibles, 

le  Principe  inflammable  eft  toujours  en  grande 

partie  détruit  par  l'aâe  même  de  la  combuftion  ^ 

qui  le  -décompofe,  qui  en  diflîpe  la  fubfhnce 

ignée  &  lummeufe  ,  &  qui  augmente  ainfi  la 

JommeJu  Feu  libre  ^  &  la  force  de  rembrafement. 

Mais  il  n'efl  pas  toujours  détruit  en  entier  par 

Paâe  de  la  combufllon,  fuF-4out  quand  la  combuf«> 

ti'qJ^  n'Ift"  tion  eft  faible  &  difficile  ;  &  il  y  en  a  prefque 

pastoujoiiT$  toujours  ime  partie  ajje[  nçtablej  qui  fe  diffipe 

^ti°r  par  u  *vec  la.  filmée,  avec  les  vapeurs  aqueufes  &  ga- 

Combui-      feufes ,  ikns  ^tre  décompofce ,  fans  cefTer  d'être 

**^"'  iimpleméht  Phlogiflique  ,  fans  devenir  en  rien 

Fluide  igné  :  ainh  que  le  démontre ,  de  concert 

avec  mille  &  mille  autres  phénomènes,  la  Suie 

dès  chemiçées,  (  1 599 )• 
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£ê  Concours  dm  l'Jjr  ,  i^^jvs  le  GîtdNÀ 
Phénomène  de  la  Combustion,   !  A 

1614.  Observation,   De  quelque  manière 
que  Von  conçoive  le  grand  phénomène  dû  la  Corn-- 
fuflian  y  il  ell  certain  que  la  Combuftlon  ne  peut  de  f  Air^tS 
s*effeâuer  fans  le  concours  de  PAir  -^  Se  que  le  ^^^*'*^ 
Prinàpt  irfi^mmablt  des  Corps  combuftibles ,  ne  ôq^    ^ 
peut  être  decompofé  Se  détruit  dans  ces  forte»  % 
de  corps  ^  que  par  l'aftion  conjointe  &  limuîta- 
née  du  Fluide  igné  &  du  Fluide  aérien  :  ce  qui 
t^  lieu^  que  lorfque  ces  deux  Fluides  enpeiie-r 
frent  &  en  affaillent  de  concert  rintiine  £ubl^ 
tance. 

L'expérience  nous  apprend  qv^un  Carps  trcs^ 
tomhufiihUy  renfermé  dans  un  Vaifleau  inaccef- 
Cbîe  a  TAir ,  &  fournis  auflî  long^tems  que  l'on  Expérîenc» 
voudra  à  Paâion  des  Fourneaux  les  plus  ardeîîs,  ^*^^'<ï"*" 
dans  lefqitels  on  le  voit  tout  pénétré  de  feu  ^  tout 
rouge  de  feu ,  nt  hàUpoini  rédUmznt  ^  &  que  le 
feu  dont  il  eft  pénétré  ^  n'ell  qu'un  feu  etran* 
ger  3  qui  ne  lui  appartient  en  rien ,  qu'il  ne  forme 
6c  qu'il  n'entretient  aucunement  ai[X  dépens  dé 
&  propre  fubftance  :  ce  qui  démontre  que  le 
Principe  inflammable  des  corps   combuftibles  ^ 
eft  une  de  ces  fubflances  ^  que  le  Fliiide  igné  ne 
peut  décompofer  que  par  le  moyen  d'««  Imu^ 
mtéi^&c  que  Tintermede  néceflaire  au  Fluide  igné^ 
pour  décompofer  te  Principe    inflammable  des 
corps  combuftibles  j  ou  leur  Pblogiftique  ^  eff  le 
Fbùdi  Merim, 

I\  On  conçoit  par-là,  pourquoi  les  Subflan- 
ces  liquides  les  plus  inflammables,  telles  que  TEf-    I-e»  Corp» 
prit  de  vin  &  les  Huiles  étherées ,  ne  brillent  ja--  b?J^.^'!!^dLift 
mais  qu'à  leur  furface.  l'étK'iiciui. 

La  raifon  en  eft  y  que  ce  n*ert  que  dans  kur    *' 

L  il} 
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iiirface ,  quelles  font  en  contaô  immédiat  avec 
le  Fuide  aérien. 

11^.  On  conçoit  auflî  par -là,  pourquoi  les 

les  Corps  Subftances    inflammables  quelconques  ,  quand 

combuûi-     elles  font  réduites  en  yapeurs  par  Taftion  du 

Tétat  de  Va-  ^^^  ^^^  de  la  fermentation ,  en  plem  «dr ,  fe  trou- 

>«v*-         vent  difooféès  à  effuyer  en  un  inftant ,  uqe  conn 

buftîon  fi  complette  &  fi  rapide. 

La  raifon  en  efi  ,  qu'alors  toutes  leurs  parties 
font  environnées  &  enveloppées  S  Air  dûns  toute  leur 
Jurface;  &  fe  trouvent  en  prife ,  de  la  manière 
la  plus  favorable ,  à  Taâion  conjointe  du  Fluide 
igné  &  du  Fluide  aérien. 

ni**.  On  concevra  encore  par-là ,  pourquoi  la 
Poudre  à  canon  ^  s'enflamme  &'fe  confume  avec 
tant  de  rapidité  &  d'énergie  ^  fims  le  concoiurs 
de  l'Air  extérieiu:; 

La  raifon  en  cft,  que  les  molécules  inflam- 
mables de  ce  Mixte  artificiel ,  font  chacune  in- 
timement unies  &  mêlées  avec  les  molécules  du 
Combuf.  Nitre  ,  qui   contient  une  prodigieufe  Quantité 
Poudre*  à*  d'unir  tris-pur;  ôc  que  ces  molécules  inflanuna-- 
canoa.         blés  fe  trouvent  ainfi  chacune  à  part,  équîva- 
lemment  dans  le  même  cas  que  les  Vapeiu^  dont 
nous  venons  de  parler  ;  c'efl-à-dire ,  de  toute 

f)art  environnées  &  enveloppées  d'air  dans  toute 
eur  furface ,  &  en  prife  par  conféquent,  de  la 
manière  la  plus  favorable ,  à  l'aâîon  conjointe 
du  Fluide  igné  &  du  Fluide  aérien.  (1796). 

Divers  états  du  Principe  inflammable^ 
DANS  LES  Corps  combustibles. 

LePhicgif.  .161 5-  Observation.  Le  Pklogipque ,  ou  je 
tique,  dans  Pnncipe  de  nnflammabiute , n exilte  pas  en  éçale 
wrpflom-  quantité  &  de  la  même  manière,  dans  les  difFé- 
^uffîbies.      rens  corps  combuitibles.  Dans  les  uns  ^  il  eft  très* 
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abondant  ^fid  il  sY  trouve  d'ailleurs  combiné  d\ine 
manière  peu  intime  avec  leurs  autres  Principes 
prochains  ;  &  alors  il  s'en  dégage  aifément ,  & 
avec  une  flamme  vive  &  brillante-  Dans  i^sauiris  ^ 
H  eftou  peu  abondant ,  ou  fortement  combiné  avec 
le  refte  de  leurs  Principes  prochains;  &  alors 
il  s'en  dégage  avec  beaucoup  plus  de  difficulté^ 
&  communément  fans  une  fldmme  fenfible. 

P»  LePhlogiftique^ou  le  Principe  de  rinflamira- 
bllîré^  cxlfte  en  grande  abondance  &foihlement 
eombiné  &  dans  un  Eatt  huiUux ,  dans  les  rélines  ^  huileuxi^** 
dans  les  graiffes ,  dans  les  huiles ,  dans  le  bois 
fec ,  dans  la  plupart  des  Végétaux  qui  ont  perdu 
leur  humidité* 

n*.  le  Phlogiftique^  oti  le  Principe  de  Pinflam- 
mabilité,  exifte   aufli  en  grande  abondance  ^  &  ^ 

foiblement  combiné,  mais  dans  un  Etat  uùn  hui^  non  "hui. 
aux  y  dans  ITEforit-de- vin ,  dans  le  Soufre,  dans  *«»«• 
le  Phofphore ,  dans  les  Charbons ,  dans  les  Pyrites, 
dans  le  Zinc,  &c  dans  quelques  autres  Subnances 
métalliques* 

IIP,  Le  Phlogiftique ,  ou  le  Principe  de  rinflanv 
mabilîté,  exifte  ou  très-peu  abondant,, ou  très^ 
fortement  combiné,  &  dans  un  Eiot  non  huikux^ 
dans  le  Noir  de  fumée ,  dans  les  Cendres  bien 
confumées  des  Végétaux  ,  dans  les  Métaux  par* 
i^tSf  dans  les  Métaux  imparfaits,  &  dans  cei^ 
taiaes  Matières  charbonneufes  du  Règne  animal. 

i6i6.  Remarque  h  Parmi  les  Corps  combuf- 
tibles,  ceux  qui  poffedent  le  Phlogipqut  dam   i^^^^  ^^ 
tiiat  kulkiix ,  brûlent  avec  une  grande  &  belle  tique ,  dm 
flamme ,  tant  qu'il  leiu-  refle  xme  quantité  d*hujle  {^*  ^'^• 
fiiffifante  ;  après  quoi ,  leur  flamme  ceffe  &  s'é- 
teint Maïs,  de  ce  oull  ceflent  ainfi  de  brûler^ 
il  oe  s'enfuit  pas  qu'il  ne  leur  refle  plus  rien  d^ 

Lir 
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leur  Phloglftiqiie  on  de  leixr  Principe  inHam* 
mable,  , 

p.  Une  partie  ajje[  conjîdirahlt  de  ce  Principe^ 
échappe  à  la  combiiition  ;  &  demeure  intimement 
attacnée  6t  fixée  à  ces  mêmes  corps  dans  leur 
Euu  tharbonmux. 

IP.  La  partie  reilante  de  ces  corps ,  ou  leur 
Charbon  ^  pourra  continuer  à  brûUr  (felle^mime , 
mais  fans  aucune  flamme  lumineufe ,  pendant  un 
tems  plus  oii  moins  long  :  félon  que  le  Pnlogifliaue 
qui  a  échappé  à  la  conu>uilion  ^  s'y  trouve  plus 
ou  moins  anondant. 

in^.  Mais  à  mefiu^  que  ce  Phlo^ftique  fe  dé- 
gage &  fe  confume  par  cette  féconde  CombuJSon; 
Sa  Côm-  ce  qiû  en  refte ,  devient  de  plus  en  plus  difficile 
tnftion,  de  à  brûler  :  foit  parce  que  la  fiiaffe  des  mêuîeres  in-' 
SifficSL^  "*  combujlibles ,'  avec  lefc{uelles  ce  refte  fe  trouve 
combiné ,  devient  toujours  proportionnellement 
plus  grande,  &  par-là  mêmcplus  propre  à  le  cap- 
tiver &  à  le  retemr  par  fon  Affinité  ou  par  fa 
Tendence  à  l'union;  ioit  parce  que  cette  même 
Maffe  fe  trouve  toujoiu^  plus  en  état  de  l'enve- 
lopper &  de  le  fouflraire  au  contaâ  de  l'Air,  fans 
lequel  fa  combuiHon  efl  impoflible. 

1617.  Remarque  II.  Un  Naturalifte  célèbre, 
abufant  de  cette  efpoce  d'autorité  fuprême  ^le  lui 
ont  méritée  dans  la  Phyfique  &  dans  l'Hiftoire 
naturelle,  des  Talens  fupérieurs  &  des  Ouvrages 
immortek,  avoît  defpotiquement  décidé,  fans 
donner  aucune  raifon  plaufible  de  fa  décîfion  de{^ 
potique  ,  C^Q\t  fameux  Phlogifiiqtu  des  Chymijhs  , 
eft  un  ouvrage  de  leur  Méthode ,  &  non  un  ou- 
vrage de  la  Nature  ;  &  que  l'ouvrage  de  la  Nature 
en  ce  genre ,  n'eft  qu'un  Alliage  de  PEUmtnt  igné 
&  de  r Elément  aérien. 


m  lA  MAncM  iT  DIS  Corps.  La  Comluftlon.  î4|^ 

Un  autre  Natiiralifte  célèbre,  moins  brillant 
dans  fes  idées  &  moins  impofaxit  dans  fon  ton, 
mais  pkis  rcflcchi  &  plus  conféquent  dans  fes   I-^PWogîfi 
princi^s  ,  &  d'aillairs  infiniment  plusverfé&  ÎJSgcde^luJ 
plus  cclairé  dans  toute  cette  petite  partie  de  la  Natur©. 
Phyfique   qui  tient  immédiatement  à  la  profonde 
Ch^ie,  ufant  modeflement  de  cette  fupério- 
rite    &    de   cet    afcendant    que    fait    prendre 
(pielquefois  la  Raifon  qui  éclaire,  fur  Flmagina- 
tion  qui  féduit,   a   pleinement  foudroyé  cette 
décifion  en  tout  point  erronée  ;&  a  démontré 
dé  k  manière  la  plus  complette ,  dans  fon  im^ 
mortel  Diâlonnaire  de  Chymie ,  à  l'Article  du 
Phlogiftique ,  que  le  Phlogipquc  dîs  Ckymijits ,  eft 
un  vrai  ouvrage  de  la  Nature;  &  que  cet  ou- 
vnge  de  la  Nature ,  n'eft  point  un  Alliage  de  l'é* 
leiîient  igné  &  de  l'élément  aérien. 

jNCIENiSE  ET  MODERNE   ThEORIB  DE  LA 

Combustion. 

i6 1 8,  Observation.  Les  modernes  Phyficîens 
font  aujourdhui  partagés  en  deux  Scntimens  Sa--  ^y^^^^^ 
mkrakmtnt  oppofcs^  au  fujet  du  Principe  de  Tm-  la  CombuT- 
flammabilité ,  dans  les  Corps  combuftibles.  ^^^ 

r.  Selon  les  Macquer,  les  Meyer ,  les  Prieftley, 
les  de  Fourcroy ,  félon  la  plupart  des  vrais  Natu- 
raliftes,  le.  Principe  de  Tinflammabilité ,  dans  les 
Corps  combuftibles ,  efl  ta  SubJIance  ignée  &  lumU  Premîtré 
neuft ,  en  tant  que  combinée  avec  leurs  autres  ™*®"^ 
Principes  prochains;  en  tant  que  devenant  par 
cette  combinaifon  9  luie  de  leurs  Parties  comli- 
tuantes. 

Dans  ce  premier  Sentiment ,  qui  n'a  pas  le  mé- 
rite d'être  le  plusnouveau,mais^quî  a  encore  le  mé- 
rite d'être  le  plus  vraifemblable  :  un  Corps  acquiert 
h  Principe  de  rmfiàmmabilite  ;  tnrtçtydXit  dans 


1^  SCTPLJMgRT^A  tk  TntOKTE. 

Ceft  à  YaSion  combinée  du  Feu  libre  &  du  Fluide 
n^V/t,  qu'eu  due  la  décompofition  &  la  diffipadon 
de  cePnncipe  de  Finflaminabilité,dans  les  Corps 
combultiUes  ;  &  cette  dëcompofitîon ,  ce  déga* 
geinent>  pettè  diffipation^  eft  préciiëmen€  leur 
combu^iL     ;  .     ^ 

IVFlAïïfMtJTloys  SPONTJKÉBS^ 

161911  Obseritation.  n  ïiyr^  poii^  de  com« 
buftion  j  fans  Faâion  de  VJar  t  mais  l'ïâion  de 
VAk xieûxfBt^jiknsVaSiùn du  Foi^pourcom- 
snencer  &  poilr  opérer  la  combuftion.^ 

P.  L'éa^éiience  nous  Bppiend  xjfxe  les  SubA 

tances  les  plus  combuftibles  &  les  mieux  di^fées 

à  la  combuftipn  y  telles  que  le  Soufre  pulvénfé, 

Poîfit  de  telles  que  la  Poudre  à  Quion ,  telles  qu'un,  mêr 

«SS^im^^u  ^^^  convenable  d'Air  atmo^hérique  &  de  Gas 

ptéd^lamÀ!  mmuxiXDdbUyhejne^ 

&  le  contaft  d'ime  portion  de  matière  imée  qui 
foit  dans  Tëtat  d'igiution.  (16 14  &  l8o8;. 

Et  de  là 9  que  conclure:  fi-non  que  la  Comitif^ 
îîon^  pour  s*effeftuer ,  exige  toiijours  néceffaire- 
ment  qu'à  l'aâion  du  Fluide  aérien ,  foxt  afTociée 
Taâion  du  Fluide  igné  dans  un  état  d'igmtion  ? 

U*.  L'expérience  nous  apprend  qu'il  arrive 
aflez  fréquemment  des  Inflammations  Jpontanies , 
telles  que  celles  des  Mines  pyriteufes»  telles  que 
celles  de  la  Roue  des  chaires  de  poffe  ^  telles  que 
celles  de  quelques  Diflblutîons  cnymiques  ^teues 

3ue  celles  de  certains  Pyrophores  :  inffanunations 
ans  lefquelles  on  ne  voit  point  de  Fluide  îgpé 
préexiftant,  qui  foit  dans  Tctat  d'ignition. 

Mais  de-là ,  que  conclure  :  fmon  que ,  dans  le  cas 
ovi  arrive  une  Inflammation  fpontanée^Ie  mouve- 
ment ou  la  fermentation  des  matières ,  dégit^e  & 
met  en  liberté  9  pour  commencer  l'inflammation  ^ 


I 
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une  fuiîîfante  quantité  du  Feu  libre  ou  du  Feu 
combiné  qui  exiftoitdarsle  lein  de  ces  matières? 

Par  exemple ,  dans  le  mouvement  rapide  6c 
long-tems  continué  d*iine  diaife  de  pofte  ou  d'un  . 

cabriolet,  le  frottement  lucceffif  de  relTieu  &  des  «n/f^Si; 
roues ,  en  agite  &  en  ébranle  Intérieurement  &  i«»  .lûfl««r' 
acterleurement  toute  la  fubftance;  en  ouvre  &  ^oncwiéfi. 
en  dBate  tous  les  pores  \  y  met  en  aûion  &  en 
tbertë  le  Feu  non  conàmé;  y  prépare  le  Feu       / 
combiné  à  fe  dégager  de  feS  combinaifous ,  à  s'é- 
chapper de  fes  liens  &  de  fes  entraves. 

Le  Feu  qui  était  libre ,  &  le  Feu  qui  devient 
libre,  s'entaflcnt  &  s'accumulent  fucceffivement 
dans  Teffieu  &  dans  le  moyeu, qu'ils  échauffent    \' 
de  plus  en  plus  ;  &  quand  ïts  Matures  iigmufii  &       ■■  <  -  ^ 
hmleujcs  y  font  fuffifamment  atténuées ,  échauffées , 
de  toute  part  enveloppées  d'Air;  en  un  mot, 
quand   ces  matières  y  font  miles  dans  la  plus 
grande  dilpofirion  à  ruifliimmation  :  un  feul  atome 
de  Feu  libre ,  ou  de  M^iUre  ignée  dans  thaï  itigni^ 
iion ,  fuffit  pour  y  produire  une  inflammation  fu- 
bite ,  qui  ira  en  croiffant  &  en  fe  fortifiant  de 
plus  en  plus  ;  &  qui  conliimera  fuccefltvement  x 
toutes  les  liibftances  coniigues  qu*elle  trouvera 
propres  à  lui  fervir  de  pâuire  &  d'aliment. 

Par  exemple  encore ,  dans  Tefpece  de  fermen- 
tation inteffine  qu'effiiye  le  Pyrophore  »  en  en* 
trant  en  contaâ  avec  1  Air  atmofphérique  ;  il  fe 
fait  un  dégagement  de  Mature  ignée  dans  Céiat 
ii^Hion ,  qui  embrafe  peu-à^rpeu  cette  prépara- 
ration  chymique,  cette  efpece  particulière  de 
Soufre  très-inflammabîe  ;  &  qui  la  convertit 
Uieptôt  toute  eotiereen  un  Charbon  ardent.  On 
doit  dire  la  içâme  chofe  de  la  Chaux  vive ,  qui  » 
ni  &  plongeant  dans  Teau  >  embrafe  le  panier  oii 
«lie  çtt  çoflteniiç»: 


Subftances 
calcaires. 


Ï74       SùPrtltMEWT  A  tA  TftÉôftrf 
JLa  Combustion  ixms  JPierrms   st  DSê, 

MàTAUXy  ou  LEUK  CALClNMiON. 

i6iGf;  Observation  I.  La  Caidnatîon  eft.uné 

Double  ef-  c&çce  patticiiliere  de  CombufHoo^  que  Ton  6k  ' 

liecede  Cai>  fuDir  &  auxSubflances  calcaires  &  à  la  plupart  des 

"■"^"'      Subfianccs  miialUqms;  &  qui  fans  $*effeâùer  âk 

la  même  inanieré  dans  leis  unes  &  dans  les  autres» 

les  dénature  i-péu-^ès  égaleinent  j,  en  converûf- 

iant  celle-là  en  CÏiaui;  terreuifes  »  &:  celles-q  en 

Chaux  métalliques. 

On  donne  en  général,  le  nom  de  Terres  &  dé 
pierres  calcaires,  à  toutes  les  fubitances  terreiifts 
Idée  des  &  pierreufes  ,  qui  espofées  à  un  degré  de  feu 
fumlknt,  fe  changent  en  Chaux  Wv^;  par  ezemnle, 
à  toutes  les  Craies,  à  tous  les  R^irbrës,  a  la 
plupart  des.  Albâtres,  des  Spaths,  des  Stala^tes 
&  des  StaLsi^nites,  &  dnfi  du  refte. 

La  CoquUk  des  Poiffbnt  tê^acisy  quand  eUe 
à  perdu  les  fucs  animaux  dont  elle  étoit  infiltréen 
eft  auffi  une  terre  ou  imè  pierre  de  nature  calcaire. 
Mais  conclure  d^4à,  que  toutes  les  Terres  fie 
toutes  les  Pierres  calcsôres  ont  été  orîrinaîrement 
des  Coquilles,  ce  feroit,  ce  n|ie  iènmle,  un  peii 
trop  étendre  la  conclufion ,  &  un  peu  trop  dena** 
turer  le  nufonnement.  Autant  vaudroit  conclure 
peut-être,  que  tout  \tStldtla  Mer,  provient  des 
dubflances  animales, parce  mie  h  Oiymie  extrait 
du  Sel  marin  de  ces  fortes  ae  fubfiances  ;  ou  que 
toutes  les  Afrises^^  j/2r,  proviennent  du  ikng  des 
hommes  &  des  brutes,  parce  que  dans  leur  (ài^ 
exiflent  des  molécules  ferrugineufes. 

i6ii.  Observation  IL  Les  Subfima$  cmU 
eaires  font  du  nombre  des  corps  incômbuftibles-^ 
elles  nonf  point  en  elles-mêmes,  le  Principe  de 
rinflanmuèUité.  Et  quand  elles  bradent  |  -  c^eft 
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toujours  à  im  feu  étranger  qu'elles  doivent  leur 
combuflion. 

hts  Suhflûnces  métatUqms  font  dit  nombre  deS 
prps  cojnbiiftibles  :  en  elles  exifte  un  vrai  Principe 
inflammable ,  un  vrai  aliment  du  Feu^  qui  tù.  un 
it  leurs  conflitutifs  eflentiels* 

I*.  Les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  >  dans 
leur  état  naturel ,  font  faturées  d'Eau  &  de  G  as 
méphytique  ;  &  c'eft  en  les  dépouillant  de  cette  J^''|!j5f^°* 
eauS:  de  ce  gas ,  qui  ibnt  d'une  natiu^e  très  vola-  ces   câiJS- 
tlej&  en  ne  leur  laiflant  que  leur  fubftance  ter-  '«*• 
rftiiè»  oui  eft  d'une  nature  très-fixe  ^  que  l'aÛion 
du  feu  les  transforme  en  Chaux  îwcufcs^ 

Le  Phlogiftique  n'étant  point  un  des  Prlncîpei     ' 

prochains  de  ces  fortes  de  Terres  &  de  Pierres, 

elles  n'en  ont  point  à  perdre  dans  leur  calcination  ; 

^^  au  lieu  d'être  une  vraie  combuftion,  n'eft 

proprement  qu'une  évaporation  &  ime  volatlU-^ 

âdon  de  leur  lubftance  aqueiife  &  de  leur  fiibf-* 

tence  gaieufe  ;  &  c'eft  uniquement  à  la  perte  de 

cette  double  efpece  de  fubftance  ,  fans  aucune 

a)mbuftion  réelle ,  q^'^ft  due  leur  décompofition^ 

hm  méramorphofe  en  Chaux  terreufes* 

En  paffant  de  leur  état  natiurel  à  Tétat  de  Chaux        , 
rive,  les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  perdent  de^i!!?^^, 
tnviron  la  moitié  de  Uur  poids  ;  &  d\m  qidntal  ï*oidi. 
de  Pierre  à  calciner ,  on  ne  retire  qu'environ  un 
demi  quintal  de  Chaux  vive. 

n^-  Les  Subftances  métalliques ,  dans  leur  état 
naturel  9  ou  dans  leiu:  état  vraiment  métallique  ^ 
ont  pour  Principes  prochains ,  une  Tcrrt  partie^*  Calcînatîoa 
Birc,  qui  eft  incombuftible,  &  le  Phlogiftique,  «nçe^mé^ 
qui  eft  combiiitibk  ;  &  ce  n'ell  qu'en  détruifant  taUiquw , 
ce  Phlogiftique ,  par  ime  vraie  comtuftion ,  que 
PaAion  du  feu  les  transforme  en  Chaux  mitai- 

tqUiS. 


ty6       Supplément  a  la  Théorie 

La  calcinadon  des  Terres  &  des  Pierres  cal* 
caires,  diffère  donc  totalement  de  la  caldnatiod 
des  Stibflances  métalliques.  Dans  la  première^ 
qui  n'eft  proprement  Qu'une  efpece  de  diilillationi 
la  Subjlanct  calcaire  eit  d^mpofée  par  la  répara- 
tion de  fes  principes  fixe^Bc  de  fes  principes  vo- 
latils 9  qui  n'eiTuyent  les  uns  &  les  autres  aucune 
réelle  dcflniâion.  Dans  la  féconde ,  la  Suhâam» 
métallique  fe  décompofe  par  la  réparation  de  fon' 
Principe  terreux,  qui  éctiappe  à  la  combuilion, 
&  de  Ion  Principe  inflammable ,  qui  efl  détniitpar 
la  combuiHon. 

Panrn  ces  deux  fortes  de  Calcination,  la  pre- 
mière, qui  ne  renferme  aucune  combuilioni 
n*e»ge  point  eflendellement  le  concours  àerAir; 
&  peut  abfolument  s'effeâuer  dans  des  vaifleaut 
fermés  :  la  féconde ,  qui  renferme  une  vraie  corn- 
buflion,  ne  peut  s'ettcâuer  qu'avec  le  concours 
de  TAir ,  &  dans  des  vaifl)saux  ouverts. 

Mais  la  plus  frappante  &  la  plus  étonnante  dif- 
férence de  ces  deux  fortes  de  Calcination ,  c^eÉ 
AusmeMf  que  dans  la  première  ,1a  Subilance  à  calciner,  perd 
gond« leur  environ  la  moitié  de  fon poids  :  au  lieu  que  dan^ 
^®*  la  féconde,  la  Subftance  à  calciner, loin  de  per- 

dre de  fon  poids ,  acquiert  toujours  im  Poids  plus 
grand  ;  &  que  cent  livres  de  plomb ,  par  exemple , 
en  fe  calcinant,  produifent  cent  dix  ou  cent  douze 
livres  de  cette  Chaux  métaUique  oui  devient  k 
Minium  par  le  moyen  d'une  féconde  calcination. 
Nous  verrons  bientôt  quelle  eft  la  vraie  caùfe  de 
cette  augmentation  plus  ou  moins  coofidérablî 
de  poids,  dans  toutes  les  Chaux  métalliques. 

PARÀGRAPHI 


fil  LA  WÀTiffîE  it  DES  Coups,  t^s  Mêtêux.  iff 

PARAGRAPHE    HUITIEME. 

Les  Substances  métailiques  ,  relative* 
M£NT  A  LA  Physique  et  a  tA  Chymie*  f 

JtOLR  mettre  plus  d*ordre  &  pîus  de  netteté  > 
àms  Tobjet  un  peu  compUqiié  de  ce  Paragraphe;      ^^^^ 
lions  le  diviferons  en  ntï  certain  nombre  de  Cha-  ée  ce  pii- 
|itres,qiù  auront  chacun  à  part^  lettf  Objet  li-  fif^pî^*- 
tiûîé  &  détermine^ 


CHAPITRE     PREMIER; 

ItîiE    £t     DTVÎSIOK    DES    SUBSTANctI. 
MÉTAtlïQtJESà 

i6%%.  Observation.  Jous  îe  nom  général 
ètSaifflames  métailiques^on  coïîiprend  les  Métaux 
parfaits^  les  Métaux  imparfaits ,  les  Demi-métaux, 
fc  le  Mercure; 

I*^-  Les  Siibftances  métalliques  ,  cjuelcjue  dlffé-^ 
hiïce  qu'il  puifle  y  avoir  dans  leur  nature  ^  font 
toujours  une  combinaiibn  d*ime  Tem  panxcuiiirc^ 
6c  du  Prindpc  in^mmabk ,  ou  du  Phlogiftique- 

Tant  que  fublifte  dans  elles,  cette  union  SE 
cet»  combinaifon  de  leuf  Tefre  particulière 
£¥ec  le  Principe  infkmmable,  elles  font  dansT-E- 
m  mkalti^m  î  elles  conferv*ent  les  propriétés  attst^ 
chées  à  leur  nature  métallique. 

Mais  le  Principe  inflammable  vient-11  à  être 
brûlé  &  détruit  dans  elles  ?  En  perdant  ce  PriiH 
cipe^  elles  perdent  leur  nature  métallique  ;  elles 
pftiTent  de  lôiu-  état  primitif  »  à  un  état  tout  diffé- 
rent ,  à  ÏSiiti  caUmni  daps  lequel  elles  ne  coif* 
fervent  plus  rien  de  hurs  propriétés  métalliqueié 
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IT.  Aiwcla  propriété'de  pouvoir  perdre  leii 

Princw$if^4vnm^u^  de  pouvoir  être  decompofée 

&  dénaturées  par  la  perte  de  ce  principe  ;  le 

Uitf  RM-  Subilances  métsuliques  poiTedent  aum  la  prpprié 

jrificama..  té.depouv<Hr  reprendre  ce  même  Prindpe  in 

fcmmable».  auic  dépens  d'une  infinité  d^utre 

ciHpsêfiqui  il  e3dfte;de  recouvrer  pa]>là,leu 

V   -      Aateiu:«prunitive;&derc^fferde?étatcal<^ 

;-;,         à  l€W,premier  éùt  métallique. 

-îifrvperte  de  kuip -Principe  inflammable^  d 
leur  Calcinaiion  :  la  reprife  ou  le  recouvrement  d( 
ce^^  Pnndpfi^ j^il.  làur  BJdu9i£»^j(»i kui 
RéviTmCHiipn* 

ni''^  JLes  Suhftances  métalliques ,  dénsi  lew  étai 
JK.S2  rQ^)a^^(ot±famitsdiPhh 
|kcuréct,oo  randpë'  mflamfnable  :  dans  leur  état  calcaire 
SSeS.^^  elles  fontyiittr/«5  JtAir^  &  elles  n'ont  plus  leu 
fB^^*    PnwQtpe  inflammabltw 

:  ;  ^.paflTant  de  Fétatln^ 
ëJOtés  perdent  leur  Ph&^iU^  oul^PiJtici|i! 
inflammable ,  dont  la  Pcfanuur  fpicjfi^gu  eft  irçl 
peu  çpnfidé^e;  fiç:iâ[es  abforbaat  une  .trb 
grande  quantité  àtj^mdç  aérUa^  dont  la  Peiâciteii 
foéçifiqueefiaumoins  fix  ou  fept  fois  plus  gr^idi 
Derl^»  Taujateotation  de  poids  ^  dans  jes  diffii 
rentes  Chaux  mébULques. 

nf*^/Le  PrindM  ioflammable  &  le  f^  9i 
Vààà  ft  lé  ^^^  f^àugidi&xtx  itdproqueoRnt  de  ces  foftts  à 
^iiosiftt-  ^ubilances;  &  fls  y  font  tour  à  tour  la  ^ieNi£^ 
^ÙJ^  4e  Précipitant ,  Pun  &  Pégard  de  Fautw  tainfiqu 
teMfe^  jOPvsTavans  dé}à*ohfervé.(^i5i3  &  t^39)* 
^^  y  Q^    ^  Fuude  aëri^.s7  abiorbe.fc  e 

"*     ~    cq^iiUe  le  Principe  inflammable  ;  «/Z^^ 

cfles  oaflênt  de  rétat  métallique  k  Tétat  c4ç«ire 
dies  deviennent  ufie  vraie  Chaux  métalliqae. 
(^uaai  enfuite^k,  Principe  ipfiammable  d< 
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;^ff«s  ou  des  charbons ,  par  exemple  ^  vient  à 
^'abforber  dans  cette  Chaux  mëtalUque ,  &  à  ea      .    -, 
Expul^r  le  Ruide  aérien  dont  elle  étoit  faturée  :     -  •-v  ^ 
cette  Chaux  reprend  fa  nature  primitive;  rede- 
vient en  tout  ou  en  partie  ^^  le  même  Métal  qu*aiF 
paravant;  &  ce  Métal  eft  révivifié.  ' 

Lms  Métaux  parfaits, 

1615,  Observation,   On  nomme  Mitauw 
péffiits  ^  ceux  que  la  plus  violente  aâîon  du  feu 
it%  Fourneaux  &  des  Miroirs  ardens,  ne  vient   rOr.rAr- 
paint  à  bout  de  décompofer ,  de  dénaturer  ,  de  l^^^i^^*  ^ 
réduire  en  Chatix  métallique ,  même  iVec  le  plus  trois  Më- 
firrorable  concours  de  rÂir  :  quand  on  les  lou-  ^Jf^J  ^*^ 
«et  à  cette  aftion  du  feu ,  dans  kur  érat  naturel , 
&  fans  les  avoir  diflbus  auparavant  dans  des 
Aâdes  convenables-  Tels  font  POr,  yjrgmt  ^  8c 
kPUtmc. 

ï*.  Expofés  au  feu  le  pîus  violent  des  Foiur- 
wnwL  de  fufion  &  de  coupelle,  pendant  un  tems 
fluckonque,  &  avecle  concours  de  Tair  le  plus     Comment 
tavoraWe,  ces  iwis  Métaux  ne  fe  décompofent  poia^déna- 
aucunement^  confervent  tout  leur  Principe  inflam-  J^«»  P*'  '« 
■ubte,  ne  perdent  pas  un  atome  de  leur  lubftancc ,    **** 
ii'efltiyent  aucune  altération  quelconque  danî 
Iffurs  propriétés. 

Quand  on  les  expofe  au  feu  incomparablement  ' 
^is  violent  des  meilleurs  Miroirs  ardens  ;  ils  fe 
Tolatiliient,  majsyi/35/?€r^re  Uur  Principe  infiam- 
mahk^  fansfe  décompofer  &  fans  fe  dénaturer; 
&  la  VapeiU"  Volatile  qui  en  émane  ,  &  qui ,  en 
^ejcaltant  &  en  fe  diâîpant ,  s'arrête  &  s'attache 
i  des  fubftances  propres  à  la  retenir  &  à  la  re- 
cueillir ,  eft  une  vraU  Poudre  métallique  ,  infini- 
ment fine  ,  &Lfïon  une  Chaux  métallique*  ^  -i^/aflE 

li''»  L'aftion  combinée  du  Feu  &  de  TAîr  ,  du 
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Cènuttent  ^^^  ^^^^  SI^'?^  ^'^  ^^^  ^  œuvTC  luiqu'â  ftih 

fis  peiiyencfent»  n'a  donc  aucune  prife  fur  le  rUo^lttiqiif 

wîSf  pwîi  ^  ^^  ^^  Principe  inflammable  de  ces  trois  eçc- 

tfni.  ^       ces  de.  Métkux  t  q^and  ils  font  dops  leur  état  flh 

.  turel  9  6c  qu^  a^ont  efluyé  au<:;Luie  diffolirtion 

qui  lait  commencé  &  îes  alœrer» 

Mais  9  quand  ces  mêmes  MétsÉuX  oiot  été  pré»*, 
kbleme^td^ous  dans  des  Acides  ctfnvenaDkst 


;   ;mii*^'^ldi>réduit  à  leur  Terre  pvopc^;  .«pn^ib» 

-  '  "irîeht  panlà  une  vnde  Chaux  mfMlfigfu  ,  4am  ly 

.    .      ^Vjuelle  n'eûfie  plus  aucune  des  prqMrïétés  .mtth^ 

'telles  &  caraââiftiq^'es  du  Mml  aoti  vdie  lé* 

•fuite»  .''';.,  yî 

Par  eiemple «  fQr  qoeTon  di£but  dans  nm 

yéffle  i  8c  cjue  Ton  en  retire  en  petits  ctyfira&ir 

jèn  le  préc^itantpar  le  moyen  d^  Alkalts  fyf^i 

jp^d 'toutes  fes  propriétés  métaUkpies.  ;  &  deviaf 

tine  vraie  Chau±  métallique  ,  uœ  mus  Aop^ 

^or^'fous  r^âioh  Combinée  du  feu  ^  de  Fai^  \ 

Mais  cette  Ûbam  métallique,  ^a^afk  plus 

de  pQr>  qui  ii^^j^îu^i  que  leP/vi^  fvmttp  4ç 

/Or  y  dépouiUé  de  fon  Principe  iniiammàbte  Jk 

j^^^^^iatiiré  de  Fluide  aîrien,  redeviendra  OTaftennif 

fe   révm*  ce  mime  Métal ^  faos  aucune  dq>efdil£ott  :  qmnl 

^^^         elle  pourra  r^rehdref  aux  dï^pens  d^iioim^ 

quelconque  ^h  exilb  le  Principe .  inflaipuDaMiu 

ime  quantité  de  ce  PnndiDe ,  éffît  \^V^  rV^-14 

a  été  enlevée  par  la.  côwui^onl  ÏJùoji^  àiqh 

arrive  à  l'Argent  diïïbùs  par  PEau  nrèt^  éc^Jk^ 

Platiné  (Uflbutê  par  IXan  r^aW  .  .      . .» 

i624> Remarque  L  Quelque»  inbderiMrKtfi 
luraltftes  ont  préteadu^  dans  ces  dénùert  «cms  ^ 
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^elzPtamc^  au  lieu  d'être  un  Métal  à  part,  L^pj^^jj^^ 
un  troîliçme  Métal  parfait ,  n'ett  qu*un  ^Hi^^c  vrai  Mcrtî 
ior  &  dt  fin  P""^**"^ 

Mais  il  eft  bien  tiecîdé  &  bien  démontre  911- 
ÎOurdhui^  chez  tous  les  vrais  Chymiftes,  qtie  ces 
KatiiraliAes  fe  font  trompés  dans  leujs  obfer^'"a'* 
tlons  Se  dans  Icitrs  spéculations  fur  la  Platine  ^ 
ainfi  mie  fur  bien  d'autres  objets  de  la  Chymie 
Se  de  UPhyfique, 

i6îj.  Remarque  II.  En  fe  diflblvant  &  en 
fe  prtapitant  dans  les  divers  Menftrues ,  les  Mé- 
mxpwfaiis^  ainfi  que  les  autres  Subftances  me-  ç^^f^^^ltt 
tiQtques  ,    paflent  ou  fe  diipofent  à  paÛer  de  Méts\ix 
Tcfat  JTiétalîique  à  Yéiat  calcaire  ,  par  la  perte  J^îf^coAiu. 
d*une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leiu:  Prin-t  ^  ^. 

cipe  Inflammable,  &  par  rabforption  d'une  plij^  m  ? 

ou  moins  grande  quantité  de  Fluide  aérien,         ,  j\  *'-**  ^  , 

Mais  on  n^a  encore  que  fort  peu  de  lumières         Z^,vm 
Ken  décidées ,  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Dif-  : 
ibkitioas  &  dans  les  Précipitations  des  Métaux^ 
Sir&ts ,  relativement  au  phénomène  général  de 
feur  çalçinatiqn  &  de  leur  revivifiçatlon,  *  \ 

1616.  Remarque  IIT,  L'aâion  combinée  dit'  m^^fm^rf 
ka&c  de  Tait ,  fond ,  fublime ,  vola tilife  les  ^/^  ^     4 

Mm  parfaits:  mais  fans  en  décompo fer*  &   fans 
tt dénaturer  les  parties  intégrantes^  qui  fontiia        ^,;,  "  . 
(Mipofé  de  leurTerre  proj)Fe  &  du  Phlogîftiqiie,  -        -      •- 

Ceft  du  moins  ce   qui   paroît  rcfiilter   des  ^" 

câcbres  expériences  qui  ont  été  faites  dans  ces       rt  b  e* 
derniers  tems,  au  Louvre  &  dans  le  Jardin  de  Eit^ntn- 
Fïnfante  ,  par  Meffieurs  Macquer  ,  Montigny  ,  «sduMa* 
Cadet  ^  Lavoifier ,  Briffon  ,  tous  Membres  de '^^^    .. 
rAcadêmie  Royale  des  Sciences,  avec  les  fameux ^ 
les  Loupes  de  Tfchirnhaufen  &  de  Berniercs;     -^ 

Sur  la  turface  4r  l'Or  ea  feifion ,  au  fojer^de 
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ces  deux  grandes  Loupeis ,  fe  fqrmoit ,  à  b  yén^ 
une  Pouffitrt  vUnufc.  Mais  il  n'eft  aucunement  d^ 
montré,  de  Taveu  même  de  ceux  oui  firent  ces 
belles  expériences  »  que  cette  Poumere  vitreiife 
ait  dû  fon  oriûne  &  ion  exigence  à  U  (vMbiitf 
de  l'Qr  ,yitn&ée ,  plutôt  qu'aux  Parties  wm^ 
oue  pouYoient  fournir  les  Suœorta  de  l\»r  ca 
fufion ,  &  que  pouvoit  entaffer  &  accunnike 
fur  cet  or  en  fimon ,  le  renouyeUeoient  çonâi 
fHid  de  rAiTvenyirpnnïUit. 

LÉ5  MÉTAUX  IHPAtkFAÎTâi. 

162.7.  Observation.  Oa  nomme  Mkmtxîm 

parfaits ,  ceux  qui  éjEant  expofës  à  Taâiofi  du  feif 

&  de  l'air ,  dans  leur  état  natiu-el  ^  foit  ira  foyei 

IWblrE^  ^cs  Miroirs  ardens  ^  foit  d^ns  les  Fôumeaiix  de 

tthuieCui-  reyerbere  ,  perdent  leur  Principe  inflammaUej 

Xfétauv'^  U  ne  retiennent  que  leur  Prinapè  terreux ,  qd 

pacfiûti.       devient  parvlà  une  vr^ûe  Chaux  miialUmty  dan 

laouelle  n'exifte  plus  aucime  des  propriétés,  m^t» 

reÛes  &  çaraaénffiquç^du  Métal  d'où  elle  réfidte 

Par  exemple»  lïtain  <{ui  a  été  ain£ expofë  I 

Pafiion  du  teu  &  de  Pair»  n'eft  dus.  de  Pétûn 

Comment  çe  n'eu  plus  que  la  Ttrn  sk  ce  Mhal^  dépOfoSBA 

uc!^^  defonpupgim^e,  &iaturée  de  Fluide  aérkn 

îis  repreq-  fliais  qui  redeviendra  ce  même  iqétd^  quoiqu 

^  .j^y  ^lyec  une  perte  ou  une  diminution  foujourflftéâl 

£i^.      U  toujours  npuvelle,  quand  on  Imréndraf  an 

V*^         dépens  d\m  corps  quelconque  où  exifle  le  Pnc 

cipe  'inflammable  9  une  quantité  de  ce  Prinrâc 

*  àjieu-f  r^  égale  à  celle  dont  le  Feu  Pa  dépouwéi 

Les  ^ét9ixx  imparfaits ,  de  tout  tem  conmis 

font  le  Cuivn^UFér^VEioin^&c  le  PUmb  z  ma 

ïle$très«poffible  qu^enrefte  encore  plus  ^ 

à  çonnoitre, 

4^8.  Ruf  ARQUE^  La  diffi^ence  fondatnental 
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les  Métaux  par£ûts  &  des  Métaux  inqpaiûiti^    i 

idattvemeçt  a  leur  Principe  mflammMbU ,  oui  ift  ^  ^^^!^|!!|t!y 
^l^alement  un  de  leurs  conffitutifi  eflendcîi^^l  é^y^Si 
bu  eft  par&itement  le  même  dans  les  uns  9n  P«^* 
dans  les  autres  ;  c'eft  que  ce  PrinÔDe  ne  peut  aà- 
CUMpent  être  dégagé  &  détruit  dans  oeua^j^ 
par  Faâion  conjomte  du  feu  &  de  Pair ,  tanl 
qiAk  liront  pas  été  diflbus  dans  des  Acides;  & 

r^  ce  mèxa^  Principe  peut  très-^bien  être  dég^ 
détruit  dans  ceux-ci  9  par  Tadion  coi^ointc 
du  &u  &  de  l'air,  quoiqu'ils  foient  dans  leur 
état  naturel,  &  fans  qu'ils  aient  été  préalable* 
aient  diflbus  par  les  Acides. 

Le  Pritiôpe  inflammable  paroit  donc  être  uni 
&  combiné  d'une  manière  plus  forte  &  plus  io- 
une  y  avec  le  Principe  terreux  des  premiers  j 
qu'avec  le  Principe  terreux  des  derniers. 

Las    DEMï^ukr Avx. 

1619.  Observation.  On  nomme  DemUmU 
lÊaXf  certaines  fiibilances  métalliques  ^  reÇ*  r^Demi. 
femUent  aflez  bien  aux  Métaux  imparfiuts ,  par  méuux  :  ils 
kur  combuftibilité,  ouparla  propriété  qu^^es  ^Jj^^^i^^* 
ont  de  perdre  leur  Prinape  iniammable  &  deiè  utUt  /  &* 
fiàmre  en  Chaux  mét^dUque  ^  fous  l'a^on  coo»  ^  ^^'^ 
jointe  du  feu  &  de  l'air  ;  mais  qui  en  diAsrent 
totakment^  par  feur  défaut  de  duôilité  6c  de 
uMé* 

Tous  les  Chymîfies  &  tous  les  Naturaliiles 
Raccordent  à  admettre  dnq  e&eces  différentes 
de  Demi-métaux  ;  qui  font ,  le  Zk^, le  Bîfmmh^ 
le  r^ule  ^Antimoine ,  le  régide  de  ÇùbaU^  & 
le  r&ule  SArftmc^ 

Mais,  à  ces  cinq  ei^ces  bien  décidées  &  gé« 
néralement  avouées  de  Demi-métaux,  quelques 
modernes  Chymiiles  commencent  à  en  ajouter 
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îm  pêthnonibyé^  qui  ne  le  font  pas 

cnCOfte  ût  tatmti  telles  que  le  Nickel  y  la  Mon- 
JMntfiy]t  Sptif^  U  W^o^am  y  &  la  MolibdenCj  que 
fonn^aroh  reB^ées  av^nt  ces  4erniers  tems^ 
O  le  comme  des  All%^  particuliers  de  difiérenr 
tes  fubfiancês  terreuies  \  lalines ,  fiç  piétalliques. 
Selon  Mei&eurs  Sage  fiç  de  Lifle  ^  le  r^ule  de 
Nickel,  n'eft  qu'un  all^e  de  fer  &  de  cobalt: 
le  r^;ule  de  Manganefe ,  lqu\m  alliage  de  fèr^ 
de  zinc  &  de  cobalt  :  le  SpeiiT,  le  Wolfram,  6ç 
b  Molîbdene ,  ont  des  droits  encore  plus  dou- 
teux &  plus  ïvâptés  9  au  titre  de  Deipi-n)étaux, 

lit    Meji^çurm. 

îéja  Observation,  Le  Mercun  femble  faire 
tomme  une  clafle  à  part ,  parmi  les  fubfbnces 
1^  ^^  tnétalliques.  Ceft  une  cond)uiaifon  d'une  Tem 
Mfràurc.  partUukere  &  du  Princ^e  infiammabk ,  ainfi  que 
toutes  ces%te$  de  fub^ces  :  mais  il  diffère  de 
joutes  y  par  des  j^opriétés  particulières.  Nous 
nous  bomeroQ$  id  à  donner  ime  (iiccinte  idée 
^e  ce  qui  concerne  fa  VoUtilifation  ^  fa  Congé- 
lation, &  ia  Caldnption^ 

P.  le  Mercure  cil  une  Suhftanct  fixt\  tant  qu'il 
rfeft  expofé  qu'à  une  dialeiur  inférieure  0U  égale 
'  ii  yoijô-  à  celle  île  Pe^u  bouillante^  Mais  il  fe  volatSiile  & 
'^^^^^      il  fe  réduit  en  yapeiirs  •  qiiand  cette  dialeur  dé- 
cent un  peu  plus  grande  que  celte  qui  fait  bouil- 
li^ l'eau.         .  \ 

n*.  le  Mercure  eft  habituellement  Jfc/^ft  6*  cott- 
ian$i:fm  toutes  les  Contrées  terrefires ,  fbxis  les 
ue^mmé^  plus  gr^uids froids  de  la  Sibérie^  dvi  Groenland, 
ktioji?  ^u  SpStrfjferç,  ain^  que  fous  lés  plys  brûlante^ 
çhaleiurs  deTÇthiopie  &  du  Sénégal.  Mais  il  fe 
gèle  &  il  fe  traiisformê  en  une  maffe  folîdej 
<jii^  il  eftçnprife  à  l'aftion  des  plus  grands  froîdçi 
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naturcb  ,  augmentée  &  fortifiée  par  le  moyen  de 
certains  Froids  anificitls;  &  alors  il  devient  pour 
un  moment,  ditâîble  &  malléable  ^  ainfi  que  le$ 
Mmux  parfaits  &  les  Métaux  imparfaits- 
IB**-  Le  Mercure ,  ainfi  que  toutes  les  Subftances 
métalliques ,  peut  perdre  fon  Principe  infiamma^  n^o^'^** 
hk;  &  en  le  perdant,  il  fe  trouve  réduit  à  fon 
Principe  terreux,  qui  devient  par-là  une  vraie 
Ckatx  métallique^ 

Cette  Chaux  du  Meraire  ^  redeviendra  un  vrai 
Meratre  coulant ^  le  même  Mercure  qu*aupara-  -  ^J 

vant^  quand  on  lui  rendra,  aux  dépens  d'un  ^^ 

corps  quelconqiîe  où  exifte  le  Principe  inflam- 
mable 5  nne  quantité  de  ce  Principe  ,  égale  à 
çeUe  dont  Taition  du  Feu  ou  Taftion  des  Diffol- 
V3QS  Ta  dépouillée  :  elle  fe  revivifie  même  quel-r 
qiiçfois,  du  moins  en  partie,  par  elle-même, 
k  fans  le  ftcours  d'aucun  Principe  inflammable 
étranger,  \  », 

i6jr.  Remarque.  Le  Mercure  fut  rendu yô- 
Ëi  &  duSiU ,  à  Peterfbourg ,  en  t  7  5  9 ,  par  Mef-     célèbre 
fimrs  Braune,Epimis,  Zeiher,  Modet,  ÏCrufe,  fj^^pî^^J* 
tous  Membres  de  TAcadémie  impériale  de  cette  bourg. 
Capitale, 

Profitant  d'un  froid  exceflîf ,  qui  s*y  fit  fentir 
cette  année  ^  le  vingt-cinquième  Décembre ,  & 
qiîi  y  faifoit  defcendre  le  Mercure  ,  dans  le 
Thermomètre  de  Réaumur ,  à  vingt-neuf  degré$ 
au  deffous  du  Point  de  la  congélation  ;  &  aug- 
çimtant  encore  ce  froid  naturel  par  les  moyens 
connus  ,  &  ftir-tout  car  le  mélange  de  la  neige 
avec  Feîprit  de  nitre  hmiant  j  ils  le  portèrent  au 
point  de  faire  defcendre  le  Mercure ,  jufqu'au 
cent-quaùe-vingt-cinquiemç  degré  de  fa  divif 
fion  de  Réaiunur, 
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S'appercevsuit  ^dors^te  le  Mercure  ceflbit  de 
éefcendre  6c  de  msu-quer  les  degrés  de  réfroi« 
diffement  daas  le  Thermomètre  dont  ils  fe  fer* 
voient  ;  &  foupçonnant  que  ce  Mercure  poiir« 
roit  bien  avoir  perdu  fa  nindité  f  ils  caflerent  ce 
'  Thermomètre  ;  &  ils  trouvèrent  en  effet ,  que  le 

Mercure  y  étoit  fige  &  glacé« 

Ayant  répété  cette  belle  Expérience  fur  d'aih 

très  Thermomètres,  ils  réufl^ent  fi  complett^ 

It  Mer-  ment  y  qu'après  avoircafléunde  ces  Inflrumens, 

SttSiir"  &  ^  ^^  retirèrent  le  Mercum  tmiérêmtru  foUie ,  fou$ 

mMétàùt.    h  forme  dHme  petite  Boule  <lVgent ,  fiumontée 

d'un  fil  flexible  de  même  mém  ;  &  qu'ayant 

donné  pilleurs  coups  de  marteau  fur  cette  boule^ 

ils  la  virent  s'aj^latir  <8c  s'étendra ,  conune  un 

métal  duâile.  r 


CHAPITRE     SEC  ON  D. 

Les  Constitutifs  physiques  des  Substances 
métalliques. 

1^31.  Observation.  JLi es  ConfHtutifephjr- 

LeFiind-  fiques  des  Subilances  métalliques  ^  font  toujours 

nabl?&Ti  &  par-tout  le  Pri/2c^<  infiammabU  &  un   Prin^ 

Principe      cipe  ttrnux  :  quelle  que  foit  la  nature  de  ce  dernier 

SimS^s*  Principe ,  qiu  pourroit  bien  n'être  pas  une  fimpte 

nétalUques.  terre, 

P,  Le  Principe  inflammable  ^  oulePhlogifti- 

teurPrin-  ^^^'  ^^  ^^  même  dans  toutes  les  Subflances  mé- 

dp«1iifl"m-  talliques  ?  celui  4u  F^r>  ^^  diffère  en  rien  eflen- 

mabie  ,  le    tiellcment ,  de  celm  de  l'Or,  de  celui  du  Zinc, 
même  dans  j         1   •   y    *,  / 

toutes.         de  celui  du  Meraire. 

Toutes  les  Snbftances  métalliques  doivent  évi- 
demment êtrç  mifes  dans  la  dafie  des  Corps  com* 


i>e  laMathIik  rr  oisCotn.  leiàtààux.  «tf  * 

hufhties  :  pLUiqif elles  poffedent  toutes  le  Prin* 
cipe  inflaniniable  ;  &  que  ce  Principe  eft  une  de 
leurs  parties  conllituantes,  ainfi  quu  Teftclurefte 
des  corps  combuftibles. 

Dans  les  Siibftances  végétales ,  ce  Principe  eft 
communément  dans  l'état  huileux  ;  &  dans  une 
combinaifon  tantôt  plus  forte  &L  tantôt  plus  foi^ 
Ue,  (1615). 

Dans  les  Siibftances  métalliques  ,  ce  même 
Principe  eft  toujours  ckm  un  Bt^i  non  kmUuxi 
très-fortement  combiné  ,  dans  les  Métaux  par- 
faits &  dans  le  Merciu-e  ;  moins  fortement  com- 
biné ,  dans  les  Métaux  imparfaits  ;  plus  foible- 
ment  combiné  ^  dans  la  plupart  des  Demi^métaux- 

II*.  \^  Différmufpidfiquc  des  Sub^lanus  métël"    . 
%wii  ne  provient  point  de  leur  Principe  inflam'    jL«if  Prî»» 
mable,  qui  eftparfaitementle  même  dans  toutes  Six,îSK«r 
les  efoeces  ;  mais   de  leur  Prîncîpt  ttrnux ,  qui  rent  dans 
û  effentiellement  différent  dans  chaque  efoece.      ^*"••• 

La  preuve  démonftrative  que  le  Principe  ter- 
reux de  chaque  efpece  métallique ,  eft  effentiel- 
lement différent  du  Principe  terreux   de  toute 
^utre  e^ece  métallique  ;  c^efl  oue  la  Chaux  £unt 
Ifput  métallique  ijudconqut  ^  celle  du  Plomb  j  par 
exemple ,  a  toujours  des  propriétés  effentielle^ 
ttett  différentes  de  cefles'de  toutes  les  autres  ce  Principe 
Oianx  métalliqws;  &  qu'en  fe  revivifiant,  ou  *^?|j?'l^ 
enfe  transformant  de  nouveau  en  Métal,  cette  ^nPhiogTf- 
Chaux  ou  ce  Principe  terreux  du  plomb,  rede-  ^*^M^  5^^*" 
vient  plomb,  &  non  or  ou  argent ,  &  non  cuî-  ^^^  leur*^' 
vre  ou  étain ,  &  non  régule  d  antimoine  ou  ré-  chaux. 
gule  de  cobalt. 

On  peut  dire  la  même  chofe ,  de  la  Chaux  ou 
du  Pnndpe  terreux  de  toute  autre  fid>ftance 
inétaUique,  par  exemple,  de  celle  de  l'argent, 
ou  de  celle  du  oiercure,  ou  de  cdle  du  une. 
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Cette  Ch^ux  quelconque  diffère  toujours  eflentiel- 
liment  dans  fes  propriétés ,  de  toute  autre  Chaux  , 
métallique  ;  £c  en  le  revivifiant ,  ou  en  revenant 
à  rétat  métallique  9  elle  ne  devient  jamais  autre 
^oie  ^  que  le  Méeal  mùfu  d'où  elle  eft  provenue* 

i6yy  Remarque.  On  ignore  encore ,  ou 
du  mouis  Ton  ne  fait  encore  que  bien  in^arfai- 
temeat^en  quoi  conMe  &  d'oà  peut  provenir 
cette  différence  caraSérifiique  de^  divers  Principes 
terreux  j  dans  les  Subfiançes  métallioues. 

Tout  ce  que  Ton  fait  à  cet  égard  ^  c^ed  que 
la  Caldnation,  quand  elle  t&  pouflTée  trop  loin , . 
fait  perdre  au  Principe  teneux  qui  Pa  éprouvée ,  U 
c/pri^e  propriété  de  fe  re^vifier,  &  de  redevenir  le 
^meitti>erd  même  Métal  ^  par  Taddition  du  Principe  inflann 
^'Smt^  mabïe  ou  du  PUo^ifiique  :  ce  qui  fçmbleroit  an- 
•^*—  noncer  que  le  Pruippe  terreux .  dons  une  Calci-» 

lâtion  trop  loin  poufTée ,  perd  en  tout  ou  en 
partieyquelque  (iibftance  particulière  avec  laquelle 
3  étoit  très- fortement  combiné ,  &  qui  Im  fervoit 
Ulrttamedt  fpicifiqm  ^  pour  l'unir  au  Principe  in« 
flammable  ;  &  pour  donner  lieu  à  telle  efpece  de 
Métallifation^par  exemple^à  celle  de  Tétain ,  ou 
à  ceHe  du  zinc, 

VirERSES  OBIKIONS  SVR  le  PRIKCIPE 
TERfLEUX  DES  SUBSTANCES  MÈTALU(IUES. 

Les  Chymiftesi  &  les  Naturaliftes  nous  paroif* 
fent  être  partagés  en  troi^  différens  Sentiments  , 
au  fujet  du  Principe  terreux  des  Siibfbnces  métal- 
liques :  en  voici  une  fuccinte  idée« 

1634.  Opinion  I.  Quelques  Naturaliftes,  en 
le  livrant  à  leurs  Spéculations  fur  le  Principe  ter*-^ 
reux  dçs  différentes  Subftances  métalliques,  ont 
penfv  que  chaque  Principe  t^rrew^  dans,  ces  forte» 


ailier. 


Ué»  des 
Nacur«]lf- 
tes;IVir  ce 
Principe 
.terreiix. 


M  iJk^MAiiiâ  rr  msCokk^  liée  Mùaux.  cif^ 

Il      I       I  r-  I  III  'I  I 

de  Subftances^  eft  un  Principe  ûmple  &  unique     Pttmàûi 


dans  (ou  efpece  ;  une  terre  eflentiellement  telle  OpLnioa  ; 

gcncris. 


par  ù  natiue,  qui  n*a  rien  &  ne  peut  rien  aVQÎr  ^*'^*^*  ^^ 


«le  commun  avec  aucune  autre  terre  quelconque; 

en  un  mot,  que  ce  Principe  terreux  eft  une  Tnrc  .  ^ 

fui  gcncris  y  ou  une  terre  à  part  pour  l*Or ,  une  autre 

terre  à  part  pour  F  Argent^  une  autre  terre  à  part 

pour  le  Plomb  >  une  autre  terre  à  part  pour  le 

Zinc ,  &  ainfi  du  refte.  r^  ^^Y 

Mais  cette  Opinion  nVft  auamement  admif-"^  '   •""^ 
fible  :  foit  parce  qu'elle  multiplie  antiphilofophi- 
irwement  les  Principes  des  chofis,   fans   auciuie  ^.Xj:*^**  ^ 
flece&tc,  tans  aucune  raiion  fonde:  loit  parce  aioa, 
ouelle  fuppofe  fauffement  que  le  Principe  terreux 
fle  chaque  efpece  métallique^  eft  d'une  nsium 
maiùrailc  ;  tandis  que  l'expérience  démontre  qxie 
ce  Principe  s'altère  &  lé  dénature  réellement 
'dans  les  Métaux  imparfaits  &  dans  les  Demi'- 
métaux,  par  le  moyen  d'une  Calcination  trop 
forte  &  trop  loin  pouiTéei  qui  le  rend  incapable 
de  fe  revivifier  &  de  redevenir  le  même  métal 
^3lÛ  conftituoit  avant  cette  calcination  outrée* 

1635.  Opinion  II.  Quelques  autres  Natiua- 
KfteSj  pour  rendre  raifon  de  cette  divafité  Je  * 

miun  ,  qui  fe  montre  dans  chaque  Principe  ter- 
reux des  différentes  fubfiances  métalliques ,  fans     SecoAde 
admettre  tout  autant  d*efpeces  de  Terres  diffé-  J^^^TÎef  dV 
rentes ,  ont  penfé  que  ce  Principe  terreux  diffère  (^^  3^  Terre 
effentiellemest  d*un  autre  Principe  terreux  quel-  ^^u^^|ç^*** 
conque ,  par  \m  Alliage  à  diffennies  do/is  de  la 
Subftance  terreufe  avec  le  Principe  inflammable  : 
par  exemple ,  que  le  Principe  terreux  du  Plomb  ^ 
ne  diffère  du  Principe  terreux  de  l'Argent  ^  que 
parce  que  dans,  le  Plomb  ^  la  Subfiance  terreufe 
f  0  IJiite  avec  une  forte  doffl  dç  Principe  inflamma* 
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ble  f  dont  une  très-grande  p^tie  peut  aflex  ail6- 
ment  lui  être  enlevée  par  raâion  du  feu  &  de 
l'aÎFi  au  lieu  ^ue  dans  l'Argent ,  la  SubAancp 
terreufe  eft  alliée  avec  une  beaucoup  moindre 
dofe  de  Principe  inflammable ,  qui  s'y  trouve  par 
U  même  extrêmement  adhérent  ^  &  que  l'aâioii 
du  feu  &  de  Pair  ne  peut  lui  enleveré 
f  Mais  cette  Opinion  entraîne  vifiUement  une 
Yices  de  ^ovXe  de  difficultés,  d^inconféquences,  de  Cm£- 
cètM  Opi-  Kètés^de  contrj|diâi6n$9  qui  pwiSeat  la  leo- 
^^^         yerfer&kd^nttredefoiidèncombte. 
s.    ■  ■   '         V.JX  sWuivroit  d'abord  de  cette  C^nmcm, 
.  qu^  le  PJomb  devroit  être  ipéci£cpiement 
léger  pu  moitié  pei^t  que  rAment: 
contiiendrfJH  ikpe  pus  gicande  dolje  de 
inflammable;iBc  que  Ton  ne  peut  fifflpo£ 
P^fiuufur  fpk^^  au  Principe  inmmmaUe  msi^ 
>  l^Sifbflatice- terreiife,  uns  tombes  dansaiilk  tr 

U^  RsTenfuivroiteiàiiite  de.lcètte  Opimofl^ 

que  Ton  powroit  ai£ément  changer  PAi^nt  tn 

.Plomb  :  piii%y^.0eVagiroit  que  jde  donner  ui« 

beaucoup  plus  grande  dofe  de  Principe  inj9am- 

mable  à  rïVrgent;  &  que  la  Terre  de  VAmuip 

étant  prédfém^nt  de  même  nature  que  la  Tercé 

dit  Plomb  9  doit  être  lULturettemënfl^fufceptibre^ 

,.    ,,    fans  le  fecours  ètaxtcun  Irucrmcdé y  ç^m  exclut 

".  toujours  cette  Opinion  9  de  recevoir  tout  autant 

-.    ,   '  de  Princij^  M^nud)le  qû^eti  a  reçu  le.Plooih^ 

.  I^ar  la  mène  ràifôh,  il  feroit  ^cilé/àe  change  4ç 

Plomb  en.'Airgent.  [/.  .  ■  ^ 

ni\  n  s'ènfuîvrpit  encorç  4c  i:êt]te  (^jfWQPi^ 
crue  pour  faire  de  fOr,  de  Ttici^t'y  du  rjoinîi^ 
milCuivre  >  dû  Zinc  «  du  KerGU]9.,ou  en  généi;iU 


tme  Suhftànce  mtàUlque^  femblibfe  ou  non  /eijal 
Mable  i  cettts  qui  estent  dans  là  Nature ,  3 


DE    LA   MaTIIEI   £T  DES  CùtP%,  Idi  AÙtaux,  tfl 

ne  s'agiroit  qiie  d'unir  à  dotes  pKts  cai  moiaf 
inégales»  le  Princip#  iafiammakie  avec  la  Ttrrê 
umtmtme  :  piufque  dans  cette  Opinion ,  on  ne 
ji^ipole  &c  on  n'exige  aucun  Intermède  préexii- 
tint ,  par  le  moyen  ditqiiel  la  Terre  commund 
kk  préparée  &c  diipofce  à  s'unir  &  à  ie  combiner 
avec  le  Principe  inilammable  ;  &  à  former  aiiïfî 
ielle  ou  telle  efpece  métallique,  ou  une  efpecc 
métallique  quelconque- 

16^6,  Opiî^ion  IU,  La  plupart  des  Naturaljfle$ 
&dçsChmyftes  ,penfent  que  cha^nt  Prmâp&unoix^ 
ans  les  diverfes  fubflances  m4tallîqucs ,  eft  une 
tombinaifon  plus  ou  moins  intime  d'une  mirm  rJr^^f"* 
ifpccede  Ttrn^  avec  quelque  Stihpamt  pantculuri.  Trait   idée 
ims,  naturi  diffénnu  :  combînaifon  d^où  paiveot  ^^  ^J*_f * 
réfulter  &  d'oîi  réfultent  en  effet,  des  Compofë^  reuji, 
toyt  différents;  ainli  qu'il  réiulte  des  Corapoféç 
tout  différens  ,  de  la  combînaifon  de  TAcide  ni" 
treux  avec  TAlkali  fixe  végétal ,  qui  donne  le  Ni- 
tre  ^  de  la  combînaifon  du  même  Acide  nitreux 
ivec  TArgent»  qui  donne  des  Cryftaux  de  luné 
ou  d'argent, 

I*.  Dans  cette  Opinion  très-philofophiaue  & 
très-vraifemblable,  le  Principe  terreux  de  l  Or  & 
le  Principe  terreux  du  Plomb ,  ne  différent  en  rien  p^^^  ^^ 
entre  eux  j  qumntâlcur  Tirre^  qui  eft  de  même  iiiaple  çcr^ 
nature  Se  de  même  efpece  en  l'un  &c  en  l'autre.  ^^ 

Mais  ils  différent  entre  eux ,  par  la  Subfianu 
îtmngut ,  qui  eu  combinée  avec  la  Terre  dans 
celui-là,  &  qui  n'eft  aucunement  la  Subftance 
combinée  avec  la  Terre  dans  celui-ci- 

W.  Dans  cette  même  Opinion ,  le  Principe     ^^^  ^^^^ 
terreux  des  Subftances  métalliques ,  celui  qui  de-  Terre  tom 
vient  leur  Chaux ,  n'eft  pas  une  Jimpk  Terre ,  ^''^•^ 
mais  ime  combinailon  plus  ou  moms  intime  de  ' 

la  Subftance  terreufe  av^c  d^autres  efpeçes  dt 
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Subflances  encore  inconnues  :  en  telle  forte  que 
la  combinaiibn  de  la  Subfhince  terreufe  avec  teQe 
Subllance  io^nnue  X^  fera  toujours  le  Princ^ 
terreux  de  TOr;  avec  telle  autre  Subftànce  in- 
cdnnue  Y,  fera  toujours  le  Principe  terreux  du 
Plomb;  avec  telle  autre  Subftancef  inconnue  Zf 
fera  toujours. le  Principe  terreux  du  Zinc^  & 
«infi  du  refte^ 

III''.  Dans  cette  même  Opinion  ^  les  deux  SuM* 

tances  combinées  qui  forment  le  Principe  tcmmM 

ti  peut  ad-  ^POr^  pourront  avoir  une  telle  Affinité  corn- 

kerer  plus  plexe  avec  le  PhlogifHque ,  que  la  plus  violenté 

^n^^   adion  du  feu  &  de  Tair,  ne  pourra  le  leur  enlcr 

au  Ph|^-  ver  :  tandis  que  les  deux  Subflances  combinée^ 

^^^''       Cpkhtmtntl^PnntipttemttxduPbmbji^varovi 

.  avoir  avec  le  PMoeiftique  une  Affinité  complexe 

beaucoup  plus  foib& ,  qui  fera  incapable  de  refifl^ 

k  la  même  aâion  du  feu  &  de  Tair. 

IV*.  Dans  cette  même  Opinion ,  le  Principe 
utrtux  des  différentes  Subfbnces  métalliques , 
poiurra  être  ou  inaltérable  ou  altérable  fous  Fac- 
tion du  Feu  &  des  Diffblvans  chymioues. 

Ce  Principe  terreux  fera  inaltérable  fous  Tac* 

tion  du  feu  &  des  diflblvans  chymiques  :  fi  les 

deux  Subftances  qui  le  conftituent,  font  tellê- 

Ueftî&aité-  ^^^^  vaàts  &  combinées  entre  elles  >  que  là 

fltbie  dani  force  attraâive  d'Affinité  cjui  tend  à  conlerrer 

iwfidtT**  ^^^  union  intime ,  foit  toujours  fupérieilre  à  U 

force  oppofée  du  feu  &  des  diffblvans  chymiqUes, 

qui  tend  à  la  détruire.  Tel  paroît  être  le  Principt 

temtix  des  Méiaux  parfaits ,  qui  dépouillé  de  fon 

Phlogiftique  par  les  plus  fortes  calcinations  po^ 

fibles,  refte  toujours  invariablement  le  même; 

toujours  inaltérablement  4ifpofé  à  fe  convertit 

en  la  même  e^ce&  en  la  même  fomme  de  Métal 

qu'il  formoit  avant  les  diflblutions  &  les  cald« 

nauùpns  qu'on  lui  a  fait  éprouver*  Cà 


DE  LAlMÀTiniE  ET  DES  ^0ti%.  Lis  Meioupç,  ^tj^^ 

Ce  Prindpè  terreux  fera  ahiérable  fous  Taâioa 
du  Feu  &  des  DifTolvans  ichymiques  :  fi  les  deux 
SiibfiiBttces  ourle  coniHtuent^fdnt  tellement  unies 
b  ccmibifiees  entre  elles,  que  la  force  attrac-  J^jf  jlj^* 
Û^  d'IafRmté  qui  tend  à  conferver  leiu-  union  les  Mét;iuz 
indsie ,  foît  quelquefois  "înférîeiu-e  à  la  forcç  |2*^*^"ie, 
oppo££e  du  Fèu  &  dés  Diflblvans  chvmiques  ^  Demi -me- 
qm  tend  à  là  dàruire.  Tel  paroît  être  iePrindpt  "***• 
wrmx  des  Métaux  imparfaits  &  des  DemUhùuatx  ^ 
çn  foufie^  tôu|ot;^.plù$  bu moins\d'une  Odçi- 
mioa  trop  fotte  &  trop  Ton^-tems  continua  : 
okâtataoti  i|iii  en  détruit  toujours  une  portion 
fus  0ii  tDoii&  notable;  &  qui  quelquefois  en 
«attire  toute  la*  partie  reftante ,  eri  la  rame^ 
nmt'dlus  -<Mi'  moins  complettement  à  la  nature 
^pnpks  Terres^  6c  en  la  rendant  ou  incapable 
ou  moins  capable  de  reprendre  le  Principe  in* 
Haaimble ,  &  de  redevenir  le  même  Métal  qu'au-, 
p&ayant. 

CoUP^jfmiL  SUR    LA  MÂTAlUSJTIOy. 

1637.  Observation.  Le  grand  Problême  de  la 
MétaluËitiony  ihérite  certainement  l'attention  des 
Ibmralifies  &  des  Phyficiens.  La  Nature  forme-t- 
die  réellement  de  joiu:  en  jour  ^  dans  fes  Labo- 
moires  fouterreins  ^  de  nouvtlles  Subjianccs  mé^  ^^\;^^l^t 
tûUiques^  par  exemple,  de  nouvelles  molécules  ufadoo. 
élémentaires  d'Or ,  d'Argent ,  de  Cuivre  9  de 
FcTy  de  Taxïc  9  d'Antihioine  9  &  ainfi  du  refte  ; 
ou  s'y  bome-t-elle  9  en  formant  les  différentes 
Muies  métalliques ,  à  réunir  en  de  plus  ou  moins 
grandes  maffes  9  pêle-mêle  ou  féparément  9  les 
HoUcules  iUmtntainS'de  chaque  efpcu  métallique^ 
qui  ont  été  de  tout  tèms  édifiantes  ? 

r.  n  eft  cktr  d^bord  que  le  Problême  de  la 
M^alliiàtioii,  ne  peut  réellement  regarder  que 

N 
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le  Principe  ttrrtux  des  diyerfes  Siibflances  métal- 
Vrai  objet  fiques  :  puifcni'il  n*eft  oas  poflible  de  mettre  ea 
de  ce  Pro-  doute ,  fi  la  Nature ,  dans  Tes  Laboratoires  four 
bièmc.        terreins,  munie  de  Tââion  dévorante  que  lui 
fournit  fi  fréquemment  &  d'un  manière  â  terri-» 
ble,  Tembrâfement  des  Pyrites  »  des  Mines  de 
charbon  &  de  bitume ,  peut  ôter  &  rendre  le 
Principe  inflammable  au  Principe  terreux  des 
iSubflances  métalUques. 

J^.Vi  eft  dair  enfuite,  que  dans  lliypothefe 
bii  UPrinc^t  umux  de  chaque  e^fce  ^métalli» 
que  9  feroit  une  Terre  à  part ,  une  Tim  fui  gh 
mrisy  il  ne  pourroit  y  avoir  aucune  nouvâe 
formaâon  de  Subâiances  métalliques  ;  &  que  te 
Problème  de  la  Métalliiation^  ieroit  réfom  né» 
gati  vendent 

^  nP,  D  eft  clair  enfin,  que  dans  Hypothefe 
très-philofophiqùe  &  trib-vraifemUable  ,  où  le 
Fnnàpé  umux  de  chaque  e^>ece  métallique  >  A 
une  plus  ou  moins  intime  combinaifon  d^ule 
m^c  tfptu  d$  Ttm  ^  avec  voieSubftanu  £ffiruuc 
6  encore  inconmu^  la  Métalliiktion  paroît  ablb* 
lument  poilible  :  quoicpie  Ton  ignore  encore 
complettement  »  &  comment  elle  s'eflèûue,  & 
comment  il  faudroit  s'y  prendi^  pour  Teffeâuer. 
Pour  opérer  la  Métsubiàtion  ^  u  faudroit  trou- 
ver &  polTéder  tel  &  tel  Imermedc  inconnu ,  qui , 
▼    M^i    ^^  s'iiniilant  &  en  &  cptpbinant  d'une  mamere 
]îratîoa,por-  P^us  ou  moins  intime  avec  la  SukfUiw  fimpU^ 
fibie  à*  u   ment  terrtufe^  ou  avec  la  ^mdle  Terre  ^  en  fk 
^'  ""^:       comme  le  Principe  terreux  du  Ploflab  ou  de  POr, 
par  exemple;  &  dii^iàt  cette  iubifance  ter* 
reuféy  cette  fimple  terre ^  à  s'unir  &  à  ie  coinh 
biner  avec  k  Prmcipe  uébmaiaiAep&ik  devenir 
.elFediyement  ^e  For  ou  du  plomb. 
lUea  ne  démontre  »  rien  n'annonce  &  ne  fiip» 


ohilolbphto 
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pofe ,  qiie  la  Nature  n'ait  pas  le  moyen  de  for* 
mer  de  telles  unions  &  de  telles  combinaifons  : 
quoique  nous  ignorions  totalement  fon  fecret 
en  ce  genre  ,  ainli  qu'en  une  infinité  d*autres. 

lÉj?,  Remarqué,  Chercher  la  Pierre  philo--  . 
frphûUy  ou  l'art  de  faire  de  FOr  &  de  l'Argent, 
it&  chercher  cet  Inurmtdt  Jpklfiqm  inconnu  ;  JÇ^*^ 
mii ,  en  fe  combinant  avec  un  Principe  terreux 
ifférent  de  celui  de  l'Or  &  de  l'Argent  f  en  fe* 
îûit  le  Principe  terreux  &  particulier  de  l*un  de 
ces  deux  précieux  Métaux. 

Ce  Principe  Ufrtux  d&  tOr^  par  exemple  >  étant 
trouvé,  on  auroit  équivaleminent  la  Chaux  de 
ce  métal  ;  &  pour  en  Élire  de  l'or  >  il  ne  s'agiroît 
plus  que  de  donner  à  cette  efpece  de  chaiLK,  aux 
dépens  d'un  corps  quelconque  oh  exifte  le  Priti' 
ùpc  tnfiammabk ,  toute  la  quantité  de  ce  Prin* 
dpe,  qu'elle  pourroit  appcter. 

Tel  eft  le  grand  Œuvre,  dont  s'eft  fi  lonç- 
tems  occuj)é  Te  cerveau  creux  de  tant  d'Alchî- 
mifles,  qui  n'avoient  pas  même  une  idée  exaÛe 
k  l'objet  de  leurs  recherches  niineufes.  , 


CHAPITRE     TROISIEME- 
Calcikation  et  réduction  D^Si;B5TAKC£S 

MÈTALUQUES, 

1639.  Observation*  Les   Subftances  mé- 

Vraîe  xAlt 
ie  ces  deux 

, , tallique-  PHéûomi- 

Le  premier  changement  eft  leur  Calcmadon  /  le  "^^ 
fecoad  eft  leur  lUJuSion ,  ou  leui  Révivificatioiu 


19.6        Supplément  a  xa  Théorie        ». 

I\ïu  pallànt  de  Pétat  métallique  à  l'état  cal- 
caire y  lés  Siibflances  métalliques  fe  dépouillent 
L*Air  8e  le  de  leur  Principe  inflammable  ;  &  elles  (e  fatiir  .nt 
«ue^pîéci-  de  Fluide  aérien.  Dans  ce  cas ,  le  Fluide  aérier 
pitans  run    y  devient  le  Précipitant  du  Principe  inflammable, 
àc  rautre.         y.,  gn  paffant  de  l'état  calcaire  à  l'état  métal- 
lique »  les  Chaux  métalliques  fe  dépouillent  de 
leur  Fluide  aérien  ;  &  elles  fe  combinent  de  nou- 
veau avec  le  Principe  inflammable.  Dans  ce  cas, 
le  Principe  inflan^niable  y  devient  le  Précipitant 
du  Fluide  aérien.  (1513). 

Ceft  au  célèbre  Cnymifte  Bayen ,  qu'eft  due 
primitivement  cette  belle  Découverte  :  c'eft  à  Met 
teiu-s  Prieftley  &  Lavoifier  ,  que  cette  Décou- 
verte doit  its  brillantes  applications  &  fa  plus 
grande  célébrité. 

1640.  Remarque.  Le  Fluide  aérien  que'  Ton 

obtient  de  ces  Chaiix  du  Meratre  &  du  Plomb, 

Aîr  dégagé  qui  fe  révivifient  par  elles-mêmes ,  &  auxqtielles 

da Minium,  q^  doime  le  nom  de  Précipité  per  Je  &  de  Mi- 

oc  duPrcci-  ^  .      .  11  t 

pâté  pvr  fe.   nium ,  eft  Un  au*  ulcomparablement  plus  piu- , 

plus  propre  à  Ta  reipiration  &  à  la  combufiion , 

que  rAir  atmofphérique  :  c'eil  VAir  dépklogifti'- 

que  y  dans  fon  plus  haut  degré  de  pureté. 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  encore  complettement 

décidé  9  que  ce  qui  arrive  dans  la  Calcinatioa  & 

n^îiqncf  ^^"^  ^^  Révivification  du  Plomb  &  du  Mercure, 

P'fut-ètre  *  ait  toujours  lieti  de  même ,  dans  la  Calcinatioa 

blw™^'*      &  dans  la  Révivification  des  autres  Subftances 

métalliques. 

1*.  Il  eft  poflîble  peut-être  ,  que  le  Fluide  aé^ 

-,   .  .       rien  fe  combine  fort  inégalement  &  fort  difFé- 

p  liiMt  s       remment  avec  chaque  Principe  terreux  ,  en  le  de- 

^"cnca!""  pouillant  de  fon  Phlogiftique ,  &  en  le  réduifant 

a  rétat  de  Chaux  ;  &  que  le  Fluide  aérien  foit 

très-pur  &  très-fondant ,  dans  telle  efpece  de 
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étmxx  ;  ^oui$  pur  &  moins  abondant  ^  tiâns  une 
wrtrc  eî^ce  de  çhauili;  uni  &  condiiné  avec 
«juefaue  Adde,  avée'^ii^^e  AU^î  dans  une 
mAUfloie.efeece  de  dmttd-  .  'i^  ^  • 

.p^  Il  elt  encore  péffible  peut-êtrè^^^iô 
Fhâdéf^àcrîen  9  ^n ,  fe  dômbinant  avec  4e  iPif^tipc 
ifnuàré^ymt  Sû}>Aance  inëfalfique ,,  en  emdfe  pc 
enprédtHtêiAui  ou  moins  éomplettemc^t fc  Phlo- 
gi%!ff;<fe>é  h  GJiauxquiixiiidte^^  ^^^f^f^^ 

Préicmtaiicfi>&  diei^etlcf  Gombinaifon^tdit  p!us  dansicPhio- 
ou  pioim  pleinenienf  ^uillée  de  W  nature  g^;.^"*'^ 
métdliqtie ,  pWnou  ipoins  pleinement  amenée  à 
la  natitfe^cairey;  ^    •  »  • 
'  Rtf 'eiiefftpre  ,  '<3és  Gflaux  de  Mercure  &  de 
Plôndî^  àqùi  Von  d6riH^ie  nom  àtPrécipiitéfir  fi 
te  ife  ifiniwn^  noïô  (Coiffent  n'âtfe  que  très« 
peu  éloignées  dé  la  nah\ré  litétallique  y  que  fort 
incottiplèttemmt  àêpà^ééi  de  léiti"  Phlogifti- 
eiie.  Iroàil  arrive  ^q^^étarit  donnée  une  quantité 
déttrollnée  ,èè  cette  double  efpece  de  chaux,  il 
eftfi^ftcile  d'en  révivifiéî^  une  partie,  &-à'dif^ 
fic3?-2le  ià  réviVtfièr  en  entier  j  fkns  aucune  ad4 
«iiiiC%5i&îi). 

Par  exemple  eAc<><«;  4an$  cette  Chaux  de  Fer; 
miè  ViM^  nomme  '  Safran  it  Mars  ajhingent ,  le 
Rôde  ^ifti4^  alfié  &e  tembiné  avec  xiiie  aflez 
flèndft'  oiianâtà  -de  Gâs  méphytique  ;  &  tel  eft    ^^^  ^^  ^^^ 
rAii^4llf  W^Gas  que  Pon  obtient  de  cette  efpeee  fra      de 
de  Oiaitx  ,  <{iuiûd  on  en  fait  la  Réduâion  ou  "' 
la  JUvtvificatioA  dans  l'Appareil  pneiunato-^chy- 
auqueit 

l64l«  PkOBLÊMEL  Convenir  un  Mifolimpar' 
fait  ^  far  txtmpitj  U  Plomb^ta  Chaux  mitulUjue. 

SoLinnON.  Poiu"-  calciner  un  Métal  imparfait, 
t  I  eu  pour  Le  £ûre  pa£Gev  ik-fétat  métallique  à  l'état 

Niij 


Mais. 


I 
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Exemple  terreux  &  calcaire;  il  fuffit  de  le  foumettre  à 

ÎÏÏoaf*^^  haion  combinée  du  feu  &  de  ïair,  dans  des 

Fourneaux  &  dans  des  Vaifleaux  convenables. 

Pour  opérer  cette  calcination ,  par  exeo^e  ^  pour 

calciner  dix  livns  it  Plomb  : 

V.  Onmet  le  Métal  dans  un  Creufet ,  ^  fem 

d'un  Fourneau  chyimque  ;  en  faiiànt  en  foite^pie 

et  VA^cT^  l'Air  atmoiphérique  ait  une  libre  communication 

avec  le  métal  placé  dans  le  Creufet  (Fig.  5  &  8). 

0^.  On  ibumet  tout  c^  Appareil  à  Vm3im  du 

FiUy  qui  ens^nfinuant  &  en  s  interpolant  entre 

LePhio^îf-  les  parties  intégrantes  du  Métal  ^  enromptPag- 

pué^piï^fj  crégation,  les  met  en  fufion  ^  &  lesdifeofe  à 

liuidic   aé-  être  fucce^vement  en  prife  à  VmSion  du  Pri^-' 

"«^  iantj  c'eû-à-direy.  de  VJ^  atmofohérique ,  qui 

tes  décompofe  ;  &  qui  en  expulte  le  Phlo^ia- 

que  9  en  fe  fubftituant  à  ià  place. 

Quand  cette  Décompofition  &  cette  Pféci* 
pitation ,  fe  trouvent  totalement  effeâuées  dans 
toutes  Us  parties  intégrante  du  Mitai  à  csUcituti 
ce  Métal  eil  réellement  calciné  :  ce  n'eft  plus  du 
plomb  ^  ce  n'eft  plus  un  métal  :  c'efl  la  Chaux 
de  ce  métal  ;  &  cette  Qiaux  métaUi^  peîë  plus 
que  le  métal  d'où  ell^  provient.  .  .      ^ 

ni''.  Si  on  fait  fubir  une  ièconde  calcinarîon 
i  cette  première  Chaux  de  plomb  9  en  U  laiflant 
t%  Minîitm.  e:q>ofée  pendant  cinq  ou  &(  heures  à^  un  -^h^ 
modéré  lur  des  charbons  »  dstns  un  CjmiSpt  ou 
dans  une  Capfule  de  terre  :  on  ausa  cette  belle 
Chaux  de  plomb»  à  laquelle  on  donne,  1^  npm 
de  Minium  ;  &  des  èîx  livres  de  plomb,  d^ux 
fois  calcinées  ,  on  obtiendra  environ  0it{ç  Gvris 
de  Minium. 

Cette  augmentation  de  poîds,  cette  livre  de  pats  j 
eft  le  poids  même  de  l-Air  qui  s'eft  abibrbé  dans 
le  Principe  terreiu  du  Plomb»  pendant  la  caïd*» 
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ïiation.  En  {"uppofant  qiie  la  Subftance  calcinée     Aut^mctt- 
tfeût  rien  perdu ,  &  en  évaluant  le  poids  d'un  *^"/|"'  ^ 
pied  ciibe  d'air  à  une  once  &  deux  cinquièmes  ^^ 
d'once  :  on  trouveroit  qu*il  y  a  une  abiorption 
tf environ  douze  pieds  cubes  d'air,dans  cette  Chalix 
métallique, 

Ï641P  Remarque.  Si  ces  dix  livres  de  Plomb ,  ^ 

cfluy oient  la  même  aâion  du  teu ,  ou  même  une 

lôion   du  feu  incomparablement  plus  forte  & 

plus  violente,  dans  des  Vmfftaux  krmés^  &fans     ^  €a!ci- 
^  '       '  Hi^  ^  *      û^non    des 

aucune  commiuncation  avec  lAir  environnant:  iv^ét7.ux,ini- 

ce  Métal ,  tout  pénétré  de  ieii  ,  feroit  fondu^  p^^ï>i«<laac 

feroit  peut-être  fublimé  &  volatilifé,  mais  fan^  rc^uk^I 

efluyer  aucune  décompofition ,  fans  rien  perdre  ««*• 

de  ton  Phlogiftique  ;  &  de  ces  dix  livres  de  PlomB ^^ 

ainfi  placées  dans   des  Vaiffeaux  fermés  ,  ainfi 

foumifes  à  la  plus  longue  &  à  la  plus  violente 

a^on  du  feu ,  on  rctireroit  toujoiu-s  après  l'opé^ 

ration  ,  les  4i3ù  mim^s  livres  de  Phmb  ^  qui  n  au* 

loient  rien  perdu  de  leur  fubftance  &  de  leiu- 

J     nature  primitive  :  ce  qui  démontre  que  la  com- 

-l    buition  des  Métaux  imparfaits  ^  eli  la  même  cliafe 

jïrécifément  que  celle  des  autres  corps  combut- 

dbles  ;  &  qu'elle  exige  également  le  concours  de 

rAin(i6i4). 

1643.   Problême  II.  Reduin  ou  revivifier  u^ê. 
Ckaux  métmUiqm  y  par  tx&mpiê  ^  uila  du  Plomba    , 

Solution.  Nous  avons  obfervé  qite  les  Chaux 
îïiétalliques  differt^nt  des  Métaux  d'où  elles  pro-      EremiA 
viennent ,  en    premier  Heu ,  parce  qu'elles  ont  d'une  R*k 
perdu  du  moins  en  grande  partie ,  lein-  Phlogifti-  ^w^'^»- 
que  ;  en  fécond  lieit  parce  aiiVlles  ont  acquis  tme 
grande  quantité  de  Fluide  aérien,  ' 

n  s'agit  donc  y  poiur  les  ramener  à  l'état  mé^ 

Niv 
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Il  II  '-  '  ■'    ■       , 

talli(]ue ,  de  leur  rendre  leur  Phlogiftinut ,  que  la 
caldnation  leur  a  fait  perdre  ;  &  de  leur  enlever 
ieur  Fluide  aérien  j  que  la  caldnation  leur  a  fait 
acquérir.  Ainfi ,  pour  rendre  à  fon  premier  ëtat 
une  Chaux  mctahique  ,  pa;-  exemple  ,  celle  du 
Plomb  :  •  ^      , 

F.   On  mêle  exaâement  cette  Chaux,  avec 

une;  quantité  convenable  de  la  matière  dèftinée  à 

Phlosifti-  lui  tranfinettre  XePkbgifii^Lê'^  par  exemple ,  avec 

qwe.  du  charbon  brpyé ,  avec  des  graifltes ,  ^yèc  des 

iubiiimçes.  hûil^ufes.  '  *  ^ 

il^.  On  diipofe  ce  Mélange  à  entrer  aifément 

^  complettempnt  en.  fîifion  :  en  y  incorporant 

quelque  fi^bilançe  âline  ou  vitreufe,  qui  foit  pro- 

Fondaas,    p^.^  ^  ^  j^^.  ^  ^  faciliter  cette  ÂifioA^;  &  à  pror 

curer  enfiiite.la  féparation  du  Métal  revivifié^ 
è'^ec  les  fubflanqes  qui  lui  auront  tranimis  le 
JPhlogiitique. 

III''.  On  enferme  ce  Mélange  dans  im  VaifTeau 
Giîr  n'ait  aucune  communication  quelconque  avec 
çl^***^"*  lAir  extérieur  ;  par  exemple,  dans\m  Matras 
ou  dans  une  G>rnue  CD,  dont  on  bouche  parfais 
temenf  l'ouverture  ;  &  on  le  foumet  à  l'aâion  du 
feu, pour  le  mener  progreilivement  à  une  fufion 
parfaite ,  dan$.  laquelle  les  Parties  intégrantes  de  ta 
Chaux  ,  &  les  Parties  intégrantes  de  la  Matière  oh 
exifte  le  Phlogiilique ,  pidffent  fe  trouver  fuffi- 
âmment  dégagées  de  leur  état  d'aggrégation  » 
/ufHfamment  unies  &  mêlées  les  unes  aux  autres» 

()our  être  en  état  6c  à  portée  d'agir  les  imes  (ur 
es  autres ,  félon  toute  l'exigence  de  leurs  Affini- 
tés naturelles.  {Fi^^  to  &  lo). 

IV*.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  &  dif- 
pofées ,  que  doitril  arriver ,  &  qu'arrive-t-il  en 
effet ,  dans  ce  f owoeau,  dans  ce  Matras ,  dans 
ce  Mélange  i 
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»i  Le  Fluide  aérkn ,  dilaté  par  la  chaleur  du  Four*    i;;^^,  p^^^ 
neau ,  fe  détache  du  Pmmpt  urniqc ,  avec  lequel  f^^^ 
i  étoit  combine;  &  s'abiorbe  dans  les  matières  f^^^r* 
^mbuAihles,  dom  il  procure  la  combustion- 

Le  PWogiiHque  des  charbons ,  des  graifles,  des 
iibflaiices  huUeufes  ^  fe  dégage  de  c«s  matières  , 
k  s'abforbe  dans  le  Principe  urnux ,  qui  paffe 
ttniî  de  l'état  calcaire  à  l'état  métallique* 

On  voit  ici  un  exemple  bien  renllblc  de  VAf^ 
fnué  réciproque  :  affinité  qvi'admetîent  unanime*' 
ment  tous  lesChymiftes  &  tovisles  Nafuraliftes, 
même  ceux  qui  veulent  abiiudement  qu'il  n'y  ait 
point  de  Loi  d'affinité.  (  1 5 1 1  &  1 6^9  j* 

1644-  Remarque.  Pour  bien^  entendra  &  pour    A-giy^^  ^^ 
bieniaifir  ce  qui  fe  paflTe  dans  la  Rédu^n  dt^  toutcePhé^ 
Qiaux  métâlliâii^  ;  il  faut  concevoir ,  confcquem-  no™«n«  , 
ment  aux  principes  précédemment  Qtabhs  ; 

V.Qnt\^sSuhfianctimiuUiqu€$ ^m\Qi^t  com- 
buftibies,  ne  font  pas  les  corps  les  plus  combulH^ 
blc^s  de  la  Nature  ;  ou  ce  qui  revient  à  la  même 
chofe ,  que  les  Subllanccs  métalliques  n'ont  pas 
avec  le  Fluide  aérien ,  fous  TaÛion  du  Fluide 
\tÀ ,  la  plus  grande  des  Affinités  exiflantes, 

II**.  Que  cerfaina  Sut/îaMces  mhnalcs  &  végéta^ 
lu  y  telles  que  les  huiles  »  les  gr?îfltrs,  les  charr    /^ 
tons  y  peuvent  avoir  &  ont  en  effet  plus  d'af- 
£mté  avec  le  Fluide  aérien  ^  que  n'en  ont  les  Sub^ 
ûnces  métalliques,  (/ïg.  9  &  lo). 

III'*.  Que  loriqu'on  revivifie  une  Chaux  mé- 
tallique, à  Taide  du  charbon  ,  par  exemple  ;  le 
Charbon  étant  plus  combuflible  que  le  Métal»  ou 
ar^nt  pias  d'a^nué  avec  U  Fliddc  aérien  ,  s'empare 
de  ce  Fluide,  &  en  dépouille  la  Chaux, 

IV^°,  Que  le  Charbon  ,  qui  ne  pourroît  brûler  ^ 
fins  le  concours  de  Tair ,  brûle  &  fe  réduit  en 
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c^pdres  ^  à  l'aide  de  Tair  qui  iè  d^(age  de  Ii 
Chaux* 

V^^  Que  le  PM^yi^  itf  €Aa/i60« ,  ne  pôi^^ 
fe  dj^(ager  qu'avec  le  libre  concours  oe  l'air» 
pt^odoime  le  charbon»  d'oii  ileft  eipulftw 
)!air  quis'yaibforbe;  &quelapariâe  decsPmd!^ 
il^bttique  du  charbon  »  qui  échapi^  i  h  combul^ 
UoÀj'  ^'abforha  dans  la  Chaux  métatlUque»  qiiL 
redevient  oar  œ  moyen  »  le  même  Métal  qu'au- 
paravant (i,6f4). 

VP.  Que  toute  cette  opération  coa^Bqnée 
ne  peut  ^e£Eeâueraùe  dans  des  FlâMëux  tmié^ 
tiquemcnt  firmes  (7i?;  uns  quoi»  k  Charbon  brftr 
leroità  l'aide  de  l'air  extérieur»  ians'irvoir  be- 
Tom (kl'air  combiné  avec  la  Cl»ux  métallique; 
éc  XtrrhlofiJB^ue  du  charbon  »  en  ie  d&rageant 
"fôus  V;caAeoUii;de  Vâir  e^ctéri^  ».  fe  dimperoit 
en  pure  perceV  &  ne  pourroît  aucunement  pa^ 

V   1^45*  ProblIme.  UL  [Ponrur  ciue  Chmmx  Jk 
Mfrcmfs  9^  ^fi  comme  Jous  U  jwm  dcPrUfid 

m  fi* 

SoLOTIoiï.  Là  Chaux  dont  il  ^  id<pieffîon» 
LePcédin-  ^'  Une  combinaifon  peu  intime  du  Principe  m- 
té  per  r«.    Jg^x  du  Mercure  j  avec  le  Fluide  aérien  kplusfUi^ 
Ppur  obtenir  cette  Chaux  mercnrielle  : 

W  On  met  trois  ou  quatre  onces  de  Mercure 
bien  pur»  dani  un  Matras  de  cryfial  CD»  dont 
Comment  1»  foiui  foit  applati^  &  dont  le  col  très-alloi^ 
oarobticat.  g^  ^^  p^  incuné  n'ait  à  fon  extrémité  D  »  que 
l'ouverture  d'un  Tube  capillaire.  La  panfe  ou  la 
capacité  de  ce  Matras»  doit  en  très*grande  par- 
tie»  refter  vide.  {Figt  lo). 

W.  On  place  ce  Afetras  dans  un  bwi  dé  fable  » 
que  Ton  édiaidfe  jufqif  à  aire  rougir  la  capfiil^ 


Di  LÀ  Matbu  If  DU  Ù&u$.ltshUtêux.  $af 

^^laquelle  le  ûbk  eft  cootcna;  8c  on  entrer 
ôent  coadmieUement  cttte  .chaleur^  pendant  deue 
^u  trois  mois. 

IH*.  A  mdure  que  POpéntiom  avance,  bâ 
vmt  la  iurfacerdu  Mercure ,  perdre  {Whè  peu 
(on  brillant;  &fe.changeriiifenfihleni^t  enimo 
PattJn  rouge  ^  qui  ne  fe  mêle  point  avec  lé  MeiH 
cure  coulant ,  qui  nage  toujours  à  fk  flu^âoe, 
«t-qni  s^tttacfae  nxfis^ois  intérieures'tffi  Mafr» 

Cette  Poudre  rouge  eft  la  Çliaifai  meivriirielle 
01^  s^agiflbit  de  former  &  d^obtenir  :  c'eft  le 
PféupUi  f^ft.  Pour  en  obtenir  une  quantité  plus 
coiifidérable  9  on  Muf  multidier  les  Matras,  & 
les  mettre  toXeomt  en  digemon^dans  lemèoie 
Bâa  &  dans  le  mâmeFoumeau, 

' .  1646.  Rem  ARQUEi  14'  'Càitin^tlon  %iL  la'  Bimh 
fàiào^éa  Mercxaft^  éi^  4^emies '^  l)afe  de 
toute  la  moder/u 'théorie  ib  r!4ir  i  ilêâ/à  propos 
h  donner  ici  un  moment  df attentlpn  ^  ^ce  qfÂ 
^e^laps  ce  dôiible  pbénoihene./.  /. 
-■r.  f^ôur  conyel^jieK|ercureencVttê>^^ 
ètÛAixt  doM  il  èfl  ici  ^eAîok,  on  lui  ^aîfle, 
ainfi  qu'çn  yient  dç  le  ypir ,  une  libre  cofiîmini»  <> 

r'^ia^^^XJir jumrfphirique^^  &  Texpérience  Sai 
yc^à^t^.^^&p^        telle  commimication  i  p»  ...  .^ 
lé  tterâifenWùve  aùdiM 

pans,  'cette  C)pe(a^9)i  9  la  partie  du^  Mercure 
^le  calcine  9  perd  foa  Phlo^iitique;  &  s'em* 
pare^  par  le  moyen,  de  la  petite  ouverture  c«^ 
pQaire,  de  X4i^  iU/no(phiriqiÊe  le  plus  pur. 

H%  Wur  revivifier  cette  même  e/^Kce  de 
Chpu^'ôn  Pçxpofe  à  Paâipn  du  feu/ dans  un  cettcdMoi 
Vaiflelefu  herm'ëtiouement  fermé  C  D:i  &  elle  s'y  ï^*'/*" 
revivifie  d'elle-même ,  fans  le  fecours  d'aucun  Iddîdoa.  "* 
côi^s  combuftible  qui  puifle  lui  tranfmettre  le 
PhlogiftiqUô.  {Fig.  ci). 


Cette  Gh;iux 
faturée 
Air  très- 
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-  En  fe  révivhiaiit  ainfi ,  elle  lâche  de  fon  feb, 

CMmtnt  une  grande  quantité  A'jUtj  tris-furj  dans  lequel 

fue5u?r>r"  ^^^  Corps  combuftibles  brûlent  quatre  ou  cinq 

^iii  s*cn  ^  fois  plus;  rapidement  que  dans  TAir  commun  de 

•"8^  rAtmofphere;  &que  Ton  peut  aifément  reçueit 

Ur  à  part  9  dans  l'Appareil  pneumato  *  chynûque 

ABCDF. 


CHAPITRE     QUATRIEME. 
Amalgames  et  Alliages  métauiques. 

1647.  Obseevation.  vJn  donne  le  nom 

te  Mer-  ^  Amalgame^  à  tout  Alliage  du  Mercure  y  avec  qtieU 

.-jire  &  fes  que  autre  Subilance  métallique.  Ce  nom  eft  telle- 

Amaigames.  ^^^^  affe^é  à  Cette  çjQpècé  d'alliage,  qn^.'nç 

convient  à  aucune  9utrè  e(ptfce. , 

P.  Le  Mercure  n*a  auçmhç  affinité  Çc  ne  peut 

^       ,     contraâer  aucune  union  avec  les  MatUrçs^  ià'-\ 

maigfme**'  rcufcs ;  telles  que  les  fables,  les  arçillès,  \e$  naju"- 

f^'^T^    nés,  lès  pierres,  Içs  dendres  végétales,  &c'axnfi 

,^P"    durefte.  "     /    ;" 

n**.  Le  Mercure  a  une  plus  ou  moins  grande, 

affinité  avec  les  autres  SubJUnus  mciolliques^  à 

Il  s'amai-  ^exception  du  fer,  &  péut-etré  du  Cobalt }  ff, 

garoe  avec  en  vertu  de  cette  affinité ,  il  [en  devient  Iç  1?^ 

te7i«Subf"y&'''^''^i  illcs  met  &  il  -féS' tient  plws  ou  moin$ 

tances  mé-  abondamment  en  difTolution.  Une  telle  di^blutioix 

'"^*'      eft  un  Amalgame, 

III^.  L'affinité  qu'à  le  Mercure  ayec  Its  Mé- 
taux &  les  Demi-métaux  dans  leur  étaf  QiétaU 
Iines'amal-  lique,  il  ne  Ts^  aucunement  zv te  leurs  différâtes 
avccf  £^"^  Chaux  ;  qui  deviennent  pour  lui ,  comme  des 
chaBx.'iné.  Maticres  Amplement  terrcufes,  tant  qu'çUes  ret 
^^"«-     tent  dépouillées  de  leur  Phlogifliquc, 


Deux  m»* 


nt  lA  Matière  tj  pt3  Co^n.  L^^  MUaux,   10$ 

1648*  Remarque.!.  On  peut  faire  les  Amal- 
games ,   en  deux  manières  différentes  ;  favoîr ,  bières  dV, 
parîafufion  ou  par  la  fimpk  mmratiùn  de  la  Subf  aÎSimmi. 
tance  avec  laquelle  on  veut  allier  le  Merciu^e,  ' 

1%  La  Chaleur  facilite  Toujours  ramalgamatioïi    '\ 
du  Mercure  avec  les  Subftances  métalliques  ;  & 
oa  eft  obligé  de  recourir  à  la  fufion ,  pour  Pal- 
lier à  celles  avec  Iclquelles  il  n'a  qu'une  foibk 
affinité,  (  F^^.  10  &  10). 

L*Ûr  eft  celui  de  tous  les  métaux ,  avec  qui 
le  Mercure  s*allie  le  plus  facilement,  it  s*amal- 
pme  auffi  avec  la  plupart  des  Métaux  &  des 
Demi-Mctaux  ;  mais  plus  difficilement  avec  le 
Cttivre ,  plus  difficilement  encore  avec  le  régule 
4'Âiitimoine  ,  &  point  du  tout  avec  le  Fer, 

ir,  \2  AmalgamaÛQU  eft  une  vraie  Diffolution^ 
dans  laquelle  le  Meraire ,  confidéré  comme  Dij^ 
foHfant  ^  s'allie  &  s*amalgame  avec  certains  Mé-  mirion^cS* 
taux  ,  dans  toute  proportion  indéfiniment  ;  avec  une  vraie 
d'autres  Métaux ,  leidement  dans  certaines  pro-    «<>*«oott^ 
portions  plus  ou  moins  grandes,  félon  la  diver- 
ké  de  fes  Aflînitcs. 

En  s'alliant  &  en  s'amalgammant  avec  l*Or 
ràkiît  en  petites  feuilles  tres-minces ,  le  Mer-   ^ 
cure  forme  ime  efpece  de  pâte  frit^ble,  dont  dû 
&it  un  grand  ufage  dans  la  Dorure, 

1649.  Remarque  IL  En  vertu  de  la  propriété 
^'il  a  de  s'allier  aux  Subftances  métalliques  &     ii^'  t  d» 
de  ne  s'aliter  pas  aux  fubftances  terreufes ,  le  Mer-  M^wt , . 
cure  eu  d'un  très-grand  ufage  dans  ^exploitation  ^^^^Jf^,^^ 
des  Mines  d'or  &  d'urgent  ;  pour  féparer  ces  Mé-  d  argent, 
taux,  des  terres  &  des  pierres  auxquelles  ils  font 
adhérens, 

P*  Après  avoir  fait  fubir  à  la  Matière  miné-         \ 
tafe ,  ^ejà  concaffée  &  broyée ,  un  premier  la-: 
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Tage  dans Peau^  qui  Ta  dépouillée  d'tme  grande 
partie  des  terres,  comme  plus  légères;  on  lui 
lût  fubir  im  fécond  Uvagc  élans  U  Mtreun^  qui 
s'amalgame  avec  Tor^ou  l'argent ,  &  le  fépare 
tkaâement  de  toutes  les  Matières  terreufes ,  avec 
kfdueltes  il  ne  peut  contraâer  aucune  union. 

U''.  Cet  Amalgame  étant  fournis  à  la  difHUation; 
tout  le  Mercure  ie  fublime,  &  on  le  recueille  à 
part;  &  tout  le  Métal,  qui  n'ell  point  volatil 
comme  le  Mercure ,  refie  au  fond  des  Cornues. 
'  Le  cçl  de  ces  Cornues ,  au  lieu  d'aboutir  à  des 
Ballons  D  B,  aboutiront  àun  grand  Réfervoir 
Voûté  &  bien  fermé ,  où  les  vapeurs  du  Mer- 
fture  y  en  perdant  leur  chaleur ,  redeviendront  du 
Mer  aire  coulant ,  très-pur  ;  &  ce  Mercure  ainfi 
recueilli  fera  tout  prêt  à  fervir  de  nouveau  au 
même  ufage.  {Fig.  ^\ 

ni®.  De  la  propneté  qu'a  le  Merciu^,  de  s*a- 
nalgamer  avec  le  plomb ,  avec  l'étain ,  avec  lé 
BifiAuthy  avec  d'autres  fubftances  métalliques^ 
il  s^enfuit  qu'il  eil  aifé  de  le  falûfîer. 

Et  comme  on  a  fouvent  befoin,  dans  les  opé^ 
rations  de  la  Phyiique  &  de  la  Chymie ,  d'avoir 
xm  Mercure  iris^ut'y  il  feut  l'éprouver  &  le  pu* 
rifier,  avant  d'en  faire  ufage. 

S'il  cil  feulement  fàli  par  de  la  poufCere  ;  ft 

fufEt  de  le  pafler  au  travers  d'une  jpeau  de  Cha-^ 

Coaaftmt  ^ois.  S'il  ie  trouve  infeôé  de  quelques  matières 

cmpSrSie  grafles,  on  le  lavera  dans  de  l'eau  de  Savon.  S^ 

Mcfottt.      ^  j^^j^  ^^^^  quelque  Alkali,  il  faut  le  laveç 

dans  du  Vinaigre.  S^  fe  trouve  amalgamé  avei^ 

du  plomb  ou  du  biûnuth,  on  ne  peut  l'en  pu^i 

ger  qu'en  le  diflillant  :   le  mercure  pafiera  a^ 

vapeurs  dans  le  Ballon  D  B  ;  &  les  ^ubibncefl 

métalliques  referont  au  foad  de  la  Cormi^ 


DES  Substances  mètâuj^ues^ 

OBSERVATION  L    On  donne  le  nom 
Timion  plus  ou  moins  intime  que     tei  %^àbt* 
entre  elles  les  Subftances  métalliques,  JJh^J^^'^^ 
it  &  en  fe  combinant  les  unes  avec  leurt  AltU- 
en  vertu  de  leurs  Affinités  ;  fait  dans  S*** 
£>ns  de  la  Nature,  foit  dans  les  opé^ 
'Art. 

ubilances  métalliques  n'ont  aucune  aA 
peuvent  contraâer  aucune  union  in-  EJTesiie»'al- 
:les  Maïkns  ttrrmfiSy  pas  même  avec  avecîcSfim- 
res  Terres  ;  quand  ces  terres  font  ré-  piet  letw*. 
état  calcaire  ^  &  dépouillées  de  leur 
le. 

Subfiances  métalliques  ont  toutes  ou 
(Utes  une  plus  ou  moins  grande  affinité 
.  &  en  vertu  de  cette  affinité,  elles  ^^^l 
unir  &  fe  combiner  les  unes  avec  les  q»*  «outei 
u  en  toute  proportion  indéfiniment  ^  *■''•^'«• 
des  proportions  bornées  &  limitées* 
mple,  l'Argent  s'allie  en  toute  propor^ 
l'Or  &  avec  le  Cuivre  :  le  Fer  s  alUe 
avec  l'Arçent ,  &  encore  mieux  avec 
Momb  s'allie  afTez  bien  avec  tous  les 
\  l'exception  du  Fer  ,  avec  lequel  on 
core  trouvé  le  moyen  de  l'allier. 

)bservatton  II.  Pour  alUer  entre  elles 
^ances  métalUques  de  différente  ejpece^  par 


reffairement  en  défunir  les  Piuties  irui-  i^e?"  u^ftiut 


une  pièce  d'or  &  une  çiece  d'argent; 

_ier,  il  f^ut 

e  part  &  d'autre ,  par  le  moyen  de  la  le*  mettre 
ms  quoi,  ces  différentes  parties  inté-  •'*^^*^^* 
arrêtées  &  retenues  de  part  &  d'autre 
xe  de  leur  aggrégation,nepourroient 
;er  immédiatement  leurs  afniiiités  ref- 
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pedives  les  unes  fur  les  autres  ;  ne  feroient  pas 
à  portée  de  s'unir  &  de  fe  combiner  intimement 
entre  elles  ^  de  devenir  réciproquement  le  Dif- 
folvant  les  unes  des  autres ,  &  de  former  ainû 
une  vraie  DiJTolucion  métallique  ,  dans  laquelle 
confifte  effentiellement  tout  Alliage. 
I^.  De  la  diiTolution  &  de  l'alliage  de  deux 
Air    5^^^^*^^^  métalliques ,  ainfi  que  de  la  diflblu- 
gw7ont  de  tion  &  de  l'union  des  Acides  avec  leurs  Bafes 
nouveaux    quelconques ,  réftiltent  de  nouvuwx  Compùlh  v 
nUiques?  *  ^î  ^^  ^ont  proprement  aucune  des  deux  iubf- 
tances  unies  &  combinées  ;  qiii  font  comme  de 
nouveaux  Touts  métalliques,  dans  lefquels  n'exi^ 
tent   pas  même  toujours    des  Propriétés  mixus 
entre  celles  des  deux  fubftances.  qiri  les  confH- 
tuent  ;   &  dans  lefquels  ces  propriétés  mixtes 
font  quelquefois  auçmentée$  ,  quelquefois  dimi- 
nuées ,  prefque  toujoiurs  plus  ou  moins  altérées 
&' dénaturées. 

Par  exemple,  dans  un  Alliage  de  deux  ou  trois 
-,,„..  Métaux,  la  Duililité  eft  commimément  beaucoup 

En  s'alliant,  .     ,    '  ,  ,  ,  ..,  r 

elles  aite-   momdre ,  que  dans  chacun  de  ces  Métaux,  pris 

rent  leurs    féparémcnt. 

propnctcs.  Ijsi  Pcfanuur  fpécifiquc  if  un  Alliage^  eft  rare- 
ment moyenne  entre  celles  des  Métaux  alliés: 
elle  eft  quelquefois  moindre ,  fouvent  elle  eft 
plus  grande.  Selon  Meffieurs  Gellert  &  Macquer, 
la  Pefànteiu"  fpécifique  d'un  Alliage  d'or  &  d'ar- 
gent ,  par  exemple ,  répond  à  fort  peu-près ,  à 
la  Pefanteur  moyenne  de  ces  deux  Métaux: celle 
d'un  Alliage  d'argent  &  de  cuivre;  eft  plus  grande: 
celle  d\m  alliage  d'or  &  de  aiivre ,  eft  au  con^ 
traire  plus  petite* 

Dans  l'Alliage  du  cuivre  &  de  l'argent ,  il  f( 
fait  comme  une  cfpccc  iAbforption  de  l'im  de  ces 
deux  Métaux  :  dans  l'Alliage  du  cuivre  &  d( 

l'or 


XVMTy  il  &  pafie  qutlque  choie  d^oppofé  à  uot 
wàht  Abforp&on. 

IP: Quand  deuxSubflanoes  inétaIUques,d^iié-^ 
flde  Pdâmeur  ^féd&me  ^  telles  que  l'Or  & 
KAifenty  ou  l'Or  &l%tain,  font  alliées  Fune 
avecPautre;  il  ne  iuffit  pas  de  mettre  en  fufion  ^^^t^ 
cet  Alliage  ^  pour  enfiûn  U  Départ;  ou  wyva:  faire  lesAUu^ 
«librce  eue  les  parties  intégrantes  du  Métal  plus 
pefiutt^  le  réparent  des  parties  intégrantes  du  Mé- 
tal moÎDs  pelant  :  par  la  raifon  que  la  force  de 
PefiuDteur  qiû  tend  à  défunir  ces  parties  ^  eft  in- 
conyaiablement  plus  foible  que  ta  force  ^A&* 
vté  »  qui  tend  à  les  nudntenir  dans  leur  union* 

n  ùat  donc  néceflairement  recourir  à  d*autres 
moTens,  pour  décompofer  rAlliage,  ou  pout 
obtenir  iëparément  les  Métaux  alliés  ;  &  ces 
moyens  font  prefque  tous  fondés  fur  la  dijprenu 
JXJfdÊibUiU  des  Subfhuices  unies  &  alliées ,  qui 
ne  fimt  pas  en  prife  aux  mêmes  Diflblvans  chy«> 
flûmes.  (  1519)* 

On  prendra  aifément,  dans  les  trois  ou  qua- 
très  Problêmes  fuirans  9  tme  idée  générale  des 
dirers  moyens  qu'emploie  la  Chymie,  pour  opé- 
rer la  Décompofition  des  Alliages  métalliques. 

Essjus  DES  Mines  MÈTALUiiUES  ^  MX. 
Analyse  de  leurs  Produits. 

\$^%.  Observation.  On  donne  le  nom  de 
Miau  miioUiquiS^  non-ièulement  aux  Lieux  ter- 
tefires  d'où  Ton  retire  les  Métaux  &  les  Demi^- 
aétaux»  mais  encore  aux  Compojcs  ruuunlsom  Mines  aie? 
conûennent  les  Subftances  métalliques  allieey  taïuqn*». 
avec  d^autres  fubâances  d'une  nature  différente  » 
pareaGen^,  avec  le  Soufre  &  rAriènic,  qui 
en  font  communément  les  Minéralifateurs  ;  & 
cfeft  daitt  cette  dernière  acception ,  que  now 
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pfrendrons  ici  le  ncwn  de  Mine  ^  qiû  figmfièra  la 

même  chofe  .qiie  Minerai. 

;  P.  Les  Mines  métalliques  font  tantôt  plus  & 

tantôt  moins  riches  :  quelquefois  elles  méritent 

mes  font  d'être  exploitées  ;  &  louvent  auffi  elles  ne  le 

«Sins'' ri-    «méritent  pas.  De-là ,  la  néceffité  d'en  faire  PEffai. 

chef.  11^.  Les  Mines  métalliques  font  communément 

des  AlFiages  de  <&ffërens  Métaux,  par  exemple , 
des  alliages  d'or  &  d'argent,  ou  d'argent  &  de 
plo;nb  9  unis  &  combines  avec  leurs  Minérali- 
îkteurs. 

£t  après  avoir  féparé  la  Subfianu  métallique^ 
de  celle  qui  ne  l'eft  pas,  il  eft  néceffaire  de  fé- 
parer  encore  les  unes  des  autres ,  les  Subftanccs 

f>liis  *ou°^^  métalliques  elles-mêmes',  par  exemple,  de  fëparer 

jnoins  al-     le  plomb  d'avcc  l'argent,  eu  l'aigent  d'avec  l'or: 
^*'  opérations  dont  il  eft  à  propos  de  donner  au 

moins  une  idée  générale  ;  Ibit  parce  qu'elles  font 
1res  -  intéreffantes  par  elles-mêmes  ;  foit  parce 
qu'elles  font  propres  à  préfenter  une  utile  ap- 
plicatiort  des  Principes  fondamentaux  de  la  Chy- 
nrie  &  de  la  Phyfique, 

.1^53.  PROBLêME  L  Etant  àonnée  une  Mine 
métallique  à  exploiter ,  par  exemple  ,  une  Mine  de 
Cuivre  i)u  de  Plomb  ,  en  faire  tEjfai. 

.Solution. Dans l'effai  d'une  Mine  métallique, 

3  s'agit  communément  de  connoître  quel  Kupf^rt 

F/Tqî  d'une  ^^^^  ^^^  ^^  partie  métallique  &  la  partie  non- 

►linemcMl-  métallique  du  Minerai  :  afin  de  juger  fi  la  Par- 

^^^^'  /       de  mitdilique  que  Pan  doit  en  retirer ,  aura  ime 

valeur  fuffifante  pour  payer  affez  abondamment 

(Ce  que  doit  coûter  l'exploitation. 

;  K'  Une  Mine  métallique  n'étant  pas  par-tOut 

d'une   égale  richeffe,  on  y  choifira  en  diffé- 

i^r  endroits,  dans  le  Minerai ,  un  nombre  con- 


Bi  lA  MÀTuia.tt  tas  Consoles  Métaux,  irt 

yen^U  de  morceaux  plus  riches  &  de  morceaux  on  u  lotfc 

^liis  pauvres  ,  que  Ton  éOncaflhtl  également , 

&  que  Ton  mêlera  CTcaâement  ertfémble  :  ce  qui 

f^a^^le  'loàr  la  Mint.  Ce  Mélange  eft  la  partie 

de  la  Mine,-  qui  dôlf  fer  vir  à  Teflai^ 

'   VP*  *  On  prendra,  cent  onces  ou  ttM  eros  ou 

cent  graîns  de  xe  Minerai  ainfî  mélangé ,  pour 

en  iâure  Teflai  ;  &  fi  cent  gros  ^  par  exemple ,    Oa^npefi 

de  ce  Minerai,  donnent  quarante  gros  deMùali  ""*  ^^^ 

on  jugera  par   prdiK)rtion ,  que  cent  quintaux 

du  même  Minerai  ^  donneront  quarante  quin-> 

taux  dèlifétâl^  ''      '• 

W.  Ayant  exàôefiient pefé  les ttm  gros deMi* 
mai  j  bA  les  diettrà  dan$  un  Creulèt  »  en  y 
ajoutant  enfiiîte  la  quantité  convenable  de  Fon-  On  fond 
isàns  ;  &  couvrant  le  toUt  d'une  manière  conve-  ^Z  ^^^ 
tial^îeV  on  placera  ce  Creufet  dans  une  Mouffle , 
'du'foyèf  dunFbunteaù  de  coupelle,  pour  opé- 
rer la  fiifioil.des  diverfès  matières  qui  y  font 
conteniiès.  (^'|r.  J  >  6 ,.  lo). 

La  psirtie  metallilque  du  Minerai ,  en  iiibiflant 
la  fufioriV  s'aflemblera  &  fe  réiuiira  en  Cutot  au 
fond  dii  Creufet ,  comme  fpécifiquement  plus  pe»  on  eo  pe£ 
fente;  îcce  Culot  exaftement  pefé  donnera luf-  icCuiot. 
ââmmc;nt  le  Rapport  î^u^il  faUoit  trouver ,  entre  la 
Wtie  métallioue  &  la  partie  non  métallique  de 
la  Mine  à  exploiter. 

^  IV*.  Si  la  Mine  dont  on  fait  reffaî ,  ne  cott- 
âent  qu'une  unique  efpece  de  Métal  ;  par  exem-    on évau 
ple^yU  elle  ne  contient  oue  du  Plomb  ou  du  cccui©:. 
Cuivre  ,  dont  la  valeur  eft  fuffifamment  connue; 
Vopinttion  Je  PEJai  ,  eft  finie. 

Mais  fi  cette  mênle  Mine  contient  à  la  fois  & 
des  Métaux  parfits  &  des  Métaux  imparfaits , 
dont  la- valeur.  eÔ  totalement  différente  ;  il  refte 
k  connôîtrè  dans  quit  Rapport  y  exiftent  ces  dif- 

Oij 


plu*    Ob' 


^îiï-g;;^7&  ^  «ft  l'objet d. 

^ffl^^^^iuMH*  ^^^^  extraie  Jtunt  Mb 
^^/>K^^^^  i*ii«  il4^M/  parfait  &  lu 

jJf^^fâT  exemple  ,  un  Alliage  ffargei 

t^/if^j^ffo^^  ^  alliage. 


y^a  beaucoup  de  Mines  c 

*  contiennent  ur 

_  argent,  poi 

£^'  ^JTInie  Ton  en  décompofe  l'Alliage  ;  &  qi 

,  i^iïJ'Scrche  à  obtenir  féparément  Tor  &  Tai 

^  ^J^'^^^  ïent  qw*  ^y  souvent  allies  avec  les  autres  fub 


^'if  \te  Cirivre ,  dïtain ,  qui  coi 

l^'^^Ste  quantité  tf  or  &  d'j 

'  ^^J^e  Ton  en  décompofe  l'Ai 


itftf*» 


tJf 


C^J»' 


Jnces  métalliques. 

X^  Métaux  parfaits  ayant  la  propriété  de  n 

l^ler  à  Ta^on  combinée  du  feu  &  de  Pair  ^fai 

perdre  leur  Phlogiftique ,  fans  fe  calciner  &  fai 

^  ;,      .an-  fevîtrifier  ;  &  les  Métaux  imparfaits ,  ainfi  qi 

ij^^ST^*""  les  Demi-métaux ,  n'ayant  pas  la  même  Propriiti 

fti»^^^^*"*  on  pourroit  abfolument  employer  la  Combu 

don,  lunfi  qu'on  le  faifoit  anciennement ,  poi 

réfoudre  chymiquement  ce  Problême. 

Mais  on  ne  met  point  en  œuvre  ce  moyen 
en  premier  lieu,  parce  qu'il  entraîneroit  ur 
prooi^eufe  confommation  de  matières  combu: 
tibles  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  feroît  d'iui 
longueur  exceffive;  en  troisième  lieu  ,  parc 
cju'U  ne  peut  jamais  opérer  ime  entière  combui 
tion  ,  ime  totale  calcination ,  dans  les  Subfiand 
alliées  avec  Cor  &  f  argent ,  lefquelles  devienner 
d'autant  plus  difficiles  à  brûler  &  à  calciner ,  qu 
leiu"  ^ombuftion  &  leur  calcination  eft  plus  avai 
cée ,  &  qu'elles  fe  trouvent  alliées  en  plus  pe 
tite  quantité  &  en  moins  grande  proportion  ave 
les  Métaux  parfaits  :  ainfi  que  la  chofe  arriv 
aux  dernières  partions  des  autres  matières  corn 
bwilibles.(i6i6). 
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1655.  Solution  II.  La  fimple  aûion  du  feu 
&  de  Pair ,  étant  iin  Moyen  très-long ,  très-dif-     j^,  ç^^I 
ficile,  très-difpendieux ,  &  très-imparfait ,  pour  peliatib^  = 


nouveau 


décombofer  FÀIliage  dont  il  eft  ici  queftion  ;  oq  jaoyetL 
^  a  ciidrché  &  on  en  a  trouvé  un  phis  eiBcsice 
&  plus  avantageux^  poiu*  parvenir  au  ittêmje 
but  9  {avoir  la  Coupdlation. 

Ce  Moyen  confifte  à  ajouter  à  1* Alliage  àhnxé  .    , 

d*un  ou  de  plufieiirs  Métaux  parfaits  avec  d*au* 
très  Subftances  métalliques ,  une  convenable  qu^n^^  cette  Opi 
iiié  de  Piomb  ;  8c  d'expofer  ce  Mél^ge  9  à  l*ac-  wôon. 
don  du  feu  &  de  Tair  »  dans  un  l^oiutieatr  de 
coupelle  ou  de  réverbère, 

P.  Le  Vaifleau  dont  on  fe  fert  dans  la  Cou- 
pellation,  &  dans   lequel  on  met  &  P^/&f||i^ 
Jonné^  &  le  Plomb  qu'il  convient  d'ajOut^ir  à  cet    La  Cou- 
Alliage  ,  eft  une  aflez  grande  QmpeiU  Cf/^^s^  ^^^' 
profonde  &   très-évalée  ;  fiir  laqudle  doit  ff 
porter,  avec  la  chaleur  réverbérée  pprjft  401»?  ,  • 

du  Fourneau  3  un  Coumm  ^air  ^  men<^  p^  U|p 
Soufflet  convenable.  {fig*j  &  ïo). 

lI^  Cette  Coupelle  le  trouvant  bientôt  Çiflir 
(ànunent  pénétrée  de  feu ,  le  Plomb  s'y  fiorifie  / 
&  en  fe  Icorifiant ,  il  fcorifie  avec  kn^les  Mé* 
taux  imparfaits  y  les  Demi-métaux ,  &  les  Métier 
res  non  métalliques  qid  peuvent  leur  être  unies:  L?  s.o  L' 
fans  fcorifier  de  même  les  Métaux  par/aiiSy  qui 
échappent  à  fon  aâion  calcinante  &  vitrifiante  ; 
&  qui  fe  bornent  à  fe  mettre  en  fliûon  ^  &  à  fe 
réunir  au  fond  de  la  Coupelle ,  au-deflbus  des 
Matières  fcorifiées  &  vitrifiées  qui  les  fiurn^gent^ 
fe  trouvant  fpccifîqiiement  plus  légères  ;  &  aux^ 
quelles  on  a  ménagé  le  moyen  de  fe  dégorgçr  > 
à  fur  &  mefure  qu'elles  fe  forment» 

m*.  Quand  la  Sconfication  cefle^  Topératioa 
eft  achevée ,  TAlUage  eft  dccompofé*  Alors*  la  fur- 
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fti4       Supplément  a  la  Théorie 

La  Fuigu-  fec^  des  Métaux  parfaits ,  fe  découvre ,  fe  n'é* 
tition.         toie ,  devient  très-brillante.:  ce  qui  forme  comme 
une  eipece  d'irradiation ,  à  laquelle  on  a  donne 
""^     le  nom  de  Fulguration. 

IV*.  SI  la  Coupelle  n*a  eu ,  pendant  le  cours 
de  Topération ,  que  le  degré  précis  de  chaleur 
^^^*S«-  dont  elle  avoit  befoin  pour  tenir  en  fufion  les 
Métaux  parfaits ,  jufqu  à  leur  entière  &  corn- 
plette  piu"ification  ;  auffi-tôt  que  la  Fulguration. 
a  lieu ,  le  degré  de  chaleur  reftant  le  même ,  ces 
Métaux  fe  figent:  ce  qui  paroît  indiquer  que 
ces  fortes  de  Métaux ,  quand  ils  font  purs ,  ont 
befoin  de  plus  de  chaleur  pour  fe  tenir  en  fu- 
fion ,  que  lorfqu'ils  font  alliés  avec  le  Plomb. 

1656.  Remarque  I.  L'addition  du  Plomb  à 
l'Alliage  donné ,  eft  fondée  fur  la  Propriété  par* 
tkulitfê  qu'a  ce  Métal ,  de  perdre  très-prompte-» 
dn  Plomb  !  ^^^^  «ne  affez  grande  partie  de  fon  Principe  in- 
dan*  la  Cou'  flammable ,  pour  ceffcr  d'être  dans  l'état  métal- 
pc    tiott.      \yçn\^  ^  pour  commencer  d'être  dans  l'état  cal- 
caire ;  &  de  retenir  encore  affez  de  ce  Principe 
inflammable  ,  dans  fon  Etat  calcaire ,  pour  fe  fon- 
dre aifément  en  une  Matière  vitrinée  &  très- 
vitrifiante,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Zi- 
t hardie  ;  &  qui  ftrt  à  faciliter  la  fufion ,  la  fcori- 
fication ,  &  la  vitrification  des  autres  Subftances 
qui  fe  trouvent  unies  &  alliées  avec  les  Métaux 
parfaits.  (^Fig  j  &  10 \ 

I".  Le  Plomb  qui  i^rt  à  affiner  &  à  purifier 
\ts  Métaux  parfaits-^  n'eft  point  brûlé  &  fcorifié 

lî  s'y  chan-  ^"  P"^^  P^^^^  '  ^^^  ^^^^^  Opération.  En  y  per- 
ce utile-     dant  une  très-grande  partie  de  fon  Phlogiftique 
ment  ea  Li-  ^     jç  ^ç^^  Principe  inflammable  •  il  y  perd  les 
propriétés  métalliques  :  il  s  y  transforme  en  une 
fubltance  particulière ,  qui  en  eft  la  Chautx  mita^ 
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H^\  dhithit  a  une  vitrification  impàrfauty  &  qui 
eft  ii  connue  foiis  le  nom  de  Litharge  :  fub^ 
tance  que  Pon  peut  revivifier ,  que  Ton  peik 
convertir  de  nouveau  en  plomb  ^  fi  l'on  veut'; 
mais  que  Ton  latfle  commimémèot  avec  avàn* 
tage  dans  fon  état  non  métallique  »  dans  fon  état  .  ; 
de  vitrifica'don  incomplette  &  imparfaite  ;  parce 
ou'elle  eft  d*un  tres-grand  ufuge  dans  la  Verrerie^ 
(rans  la  Poterie  ^  dans  la  Peintiu'e  ^  de  dans  d'ad<- 
tres  Arts  utiles. 

II*.  UËflai^  ou  TAffinage,  du  la  Coupella^ 
tion  j  que  nous  venons  de  montrer  en  petit  -,  fe    L"Afnn?j;© 
feit  à-peu-près  de  la  même  manière  en  grand ,  en  grand,  î« 
à  la  fuite  des  opérations  par  lefquelles  on  retiré  ^•^''*''*' 
des  Mines   métalliques  ,  un  Métal  imparfait  atlïi 
ai^ec  des  Métaux  parfaits ,  par  exemple ,  avec  d^ 
rArgent.  ^ 

*  Dans  ime  Mine  de  plomb  &  (T argent ,  le  Plomb 
fait  déjà  partie  de  TAlliage ,  &  fouvent  partie 
plus  que  fufHfante  pour  opérer  la  ieparation  & 
la  purification  de  l'Argient  :  ainfi  on  n'a  aucun 
beloin  d'y  en  ajouter  ime  quantité  nouvelle. 

1657.  Remarque  IL  Parmi  les  Mines  de      Exempfe 
plomb  >  qui  contiennent  de  Fareent ,  Tune  des  ^"J!  -^ 
plus  célèbres  &  des  miieux  exploitées  y  eft  la  Se^  M^ncs 
Mine  de  Ramelsberg^  en  Saxe».  métaUiquw. 

P.  On  met  ï Alliage  de  plomb  &  ^argent ,  tel 
qu'il  fort  fort  impur  de  la  fonte  de  cette  Mine  ^ 
dans  une  grande  Coupelle  y  qui  en  contient  envi* 
ron  foixantc-quatre  quintaux.  {Fig.  7  &  10). 

H''»  Cette  coupelle ,  à  laquelle  on  donne  le 
tîom  de  Teftou  de  Cendrée ,  &  dans  laquelle  j.  ^^^  ^^ 
TimlMbe  une  partie  de  la  Litharge,  eft  placée  beî^.^^" 
dans  \m  grand  Fourneau  voûté ,  qui  fait  réverbérer 
la  flamme  fur  fe  furface. 

III**.  Chaque  Affinage  de  foixante-quatre  quin* 

O  iv 


%i6       Supplément  a  la  TnioRiE 

taux  de  cet  Alliage ,  donne  huit  ou  dix  marcs  d'j^/- 
ginifin;  vingt-deux  ou  vingt-trois  quintaux  de  £i- 
ihargc  friable  y  fort  impure  &  m^e  de  beaucoup 
de  cendres  j  mais  qui  efl  d'un  grand  ufkge  dans 
^-  la  Poterie  ;  vingt  ou  vingt-deux  quintaux  de  li* 

cttie  Mia^  iharge  fraîche ,  que  Ton  revivifie  ou  que  Ton  peut 
révivifier  en  plomb  ordinaire  ;  vingt  ou  vuigt« 
deux  quintaux  de  Te^s  imprégnés  de  Litharge  ;  & 
cinq  ou  fix  quintaux  de  Crafjes  ^  qui  ont  aufllleur 
ufage  &  leur  prix. 

IV*.  La  durée  de  chaque  Coupellation,  cft 
de  feize  ou  dix-huit  heures.  Mais  V Argent  affini 
^e  Ton  en  retire  dans  une  première  Coupella- 
tion, n'eft  pas  encore  parfaitement  pur  :  il  en 
exige  une  féconde  à  part ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Raffinagt;  &  qui  revient  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire  dans  le  Problême  pré- 
cédent. 

1658^  Problème  III.  Etant  donné  un  Alliage 
'£Or  &  i  Argent  y  en  faire  U  Départ  part  Eau  forte. 

Solution.  On  donne  le  nom  de  Départ ,  en 
Sifage  d'or  Chymie ,  à  l'opération  par  laguelle  on  fépare  Tun 
&  d*argent»  de  Tautrc ,  POr  &  TArcent  alliés  enfemble.  A' ce 
gar^i'Eau     ^^j^g  ^  ç(i  j^jj^  attachée  ici  une  idée  de  par- 
tage &  de  féparation. 

r.  Pour  mie  le  Départ  par  ITEau  forte ,  foit 
poflible  ;  il  faut  qu^il  y  ait  dans  TAUiage,  beau- 
coup  plus  d'argent  que  d'or  :  fans  quoi ,  l'Argent 
ro?*"  ft  trouvant  en  quelque  forte  recouvert  par 
rOr  9  fe  trouvant  par-là  même  comme  garanti 
de  l'aâion  de  l'Eau  forte  ou  de  l'Acide  nitreux; 
le  Départ  ne  fe  feroit  point ,  ou  ne  fe  feroit  que 
très-imparfaitement. 

L'expérience  a  fait  conrïoitre  qu'il  falloit  que 
FAlUage  à  décompofer ,  eût  au  moins  trois  ^u^ 
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convenable  CD ,  on  verfe  par  deffus  une 

demi  autant  d'Eau  forte ,  qu'il  y  a  d'Ar- 

diffoudre  ;  par  exemple ,  trois  livres  d'Eau 

fur  deux  livres  d'Argent.  (^Fig.  20). 

ide  nitreux,  par  fon  affinité  naturelle  avec 

it  y  appliqué  de  [toutes  parts  à  la  furface 

c  grenaille  ou  de  ces  petites  lames ,  en     p  . .  .^ 

ï  avec  une  violente  effervefcence  ,  des  donderoîv 

lies  d'or  &  d'argent,  enfemblc  urnes  & 

,  met  &  retient  en  diflblution  ^  les  AfcH 

d'argent  j  qui  ont  avec  lui  de  Taffinité; 

eut  point  de  même  les  Moléculls  cTor, 

manant  d'affinité  avec  lui,  s'en  iëpsurent^  ' 

éapitent  au  fond  du  Matras ,  en  vertu  de 

Kknteur. 

md  l'Eau  forte  efl  peu  concentrée  ,  oa 

i  Diflblution,  fur-tout  dans  le  commen- 

,  par  la  chaleur  d'un  Bain  de  iàble^  fiir 

on  place  le  Matras. 

Lorfque,  malgré  la  chaleur  que  l'oii  donne 

sas,  oni^y  apperçoitplusauamfigne  de     ^^ 
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•  '■  ','."''  ^  J 
niere  opératiôa ,  pour  le  bien  alliirtr  que  Toii 
a  bien  exadement  diffous  tout  l'Argent  qui  étoik 
contenu  dans  TAtliage.  Tout  TArgeat  le  trouvera 
alors  dans  V£au  jonc  dacamu  \^  &  tout  TOr  , 
dans  le  Matras  :  la  léparation  de  ces  deux  Mé^ 
taux,  fe  trouve  donc  entière  &  complette.. 

IV®.  U  ne  refte  plus  après  cela ,  pour  obtenir 
rOr  dans  toute  fa  pureté  poffib'e  ^qu'à  laver 
br  de  Dé-  dans  lUie  grande  quantité  d'eau .  bouillante  ^  la 
F*^  Poudn  (for  qui  fe  trouve  dana  le  Matras  ;  pour 

la  purger  entièrement  de  la  Diffolution  a'argent 
dont  elle  peut  encore  être  mouillée  ;  &  on  aura 
ainfi  un  Or  très  -  pur ,  que  Ton  nomme  Or  de 
départ. 

V%  Quant  à rArgent,qiû  fe  trouve  aûuelle-. 

ment  en   diffoliuion   dans  l'Eau  forte  ou  dans 

TAcide  nitreux  ;  poiu:  Tobtenir  à  part ,  il  (ufEra 

l'Argent .  ^^  ploogef  dans  cette  Diffolution^  des  Lames  de 

^i^^d^    -c«W«;  qui,  en  vertu  de  leur  affinité  fupérieure 

''*'  &  prédominante  avec  TAcide  nitreux ,  s'empa* 

reront  de  cet  Acide  y  en  expulferont  l'Argent , 

&  le  précipiteront  fous  fon  Brillant  métallique. 

On  lave  cet  Argent  ainfi  précipite  ^  pour  le  pur- 

fer  de  la  diffolution  de  cuivre  qui  le  mouille  j 
^  on  le  paffe  avec  du  plomb  a  la  Coupelle  ^ 
gcnt  le  plus  .pour  en  leparer  ime  petite  portion  de  cuivre 
**"'"  auquel  il  s'eft  uni  dans  la  Précipitation.  L'Ar- 

gent: que  fournit  cette  Opération ,  eft  VJrgent 
le  plus  pur  que  l'on  puiffe  obtenir  :  il  eft,  en 
ftyle  d'Affinage  &  d'Orfevrerije  ,  à  douze  de- 
mers  de  fin. 

Le  Départ  "  ^^59*  RemARQI;!.  Le  Départ  et tm  Alliage  J^Ot 
par  l'Eau  ré-  &  d* Argent  ^  peut  fe  faire,  ou  par  l'Eau  forte  ^ 
fommX' &  ^"i  diffout  l'Argent,  fîHis  diffoiKlrel'Or  ;  oii  par 
moins  ufitc.  VEuu  ré^aU ,  qui  diflbut  TOr  j  fans  diffoudreTAr* 


i>i  LA  MJLtïstmTt^iks^oafrÈirMàéaix;  lié 


|eat.  Mais ,  parmi  ces  deux  Moyens  \  le  premier 
cft  le  plus  commode  &  lé  plus  Ufité;  6c  c^eft 
le  ièul  dont  nous  ferons  ici  mention  (  fig.  10  ). 

Quand  on  a  befoih  d\me  rigoureufe  exactitude  ^ 
hss  le   Départ  par  CEau  jont^  ou  par  l'Âddé 
iitrtux  ;  il  eft  a1)iolument  nécefiaire  que  l'Acide 
iiitrei^  ibit  très-pur  ^  &  fur-tout  qu'il  foit  par*   Puméné^ 
arment  exempt  de  tout  mélange  avec  y!Âcidc  J^^  *' 
WuJiqiU    &  ZVtcYAcidi  mann  :  lansquoi^tan-  treoz. 
dis  q|uê  L'Acide  lûàeux  diflbut  l'Aident  &  préd- 
pte  rOr  ;  l'Adde  yltriolique  &  TAdde  marin  » 
répandus  dans  cette  Diflbiution,  en  fe  combi-- 
Dant  avec  quelques  portions  de  P Argent  diflous^ 
jrformeroient  dtux  tfpects  de  Sels  à  taji  £  argent  y 
qui  iè  prédpitant  avec  l'Or  &  refiant  mêlés  avec 
rOr  précipité,  en  altéreroient  la  pureté,  &  l'emf 
pëcheroient  d'être  un  vrai  Or  de  départ. 

1660.  Problême  IV.  Faire  tArbu  de  Diant  i 
m  r Arbre  pl^lofophique  des  Alchymifies. 

SOLÎmON.  VAfhre  de  Diane ,  n'eft  autre  choie 
^'un  Arrangement  fymmitriqiu  en  forme  de  vigi*     ^  ^^ 
ùiioaj  que  l'on  fait  prendre  aux  molécules  de  ^^, 
t Argent  amalgamé  d'abord  avec  le  Mcraire,  & 
•difibus  enfiiite  dans  l'Acide  nitreux. 

Pour  &ire  cette  brillante  opération  chymi* 
que,  voici  le  meilleur  Procède,  qui  efldû  au 
oéldbre  Chymifle  Homberg ,  &  qu'ont  adopté 
Mefieurs  Macquer  &deFourcroy. 

I^.  On  fera  d'abord  im  Amalgame  de  deux 
parties  d'argent  en  feuilles,  &  d'ime  partie  de  ,^'^'^^** 
mercure  ;  par  exemple ,  de  deux  gros  d'argent, 
le  d'un  gros  de  mercure. 

,  On  oifToudra  enfulte  cet  Amalgame ,  tel  que 
Ivusle  fuppQfons  dans  l'exemple  ici  donrc,  clans 
Uiviron  deux  onces  à^ejpnc  de  Nitre  bien  pur^ 
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mais  médiocrement  fort;  &  on  étendra  cett 
Diflblution,  dans  environ  trois  quarterons  d*eai 
diftiUée  :  après  quoi ,  on  renfermera  dans  un  fla 
con  de  cryltal ,  que  fermera  exaâement  lui  bou 
chon  de  même  matière. 

n^.  Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  Diffabt' 
tïon ,  pour  former  l'Arbre  de  Diane  :  on  en  verfi 
j9i  F wni*  environ  une  once  dans  un  Verre  conique ,  au'fonc 
lio^  duquel  on  a  mis  un  Amalgame  d'argent  &  d 

mercure ,  maniable  comme  du  beurre ,  de  1 
erofleiu"  d'un  pois  ou  d'une  lentille  ;  &  on  laifll! 
Te  verre  en  repos. 

La  Précipitation  de  F  argent  y  a  lieu  prefque  fit 
le  champ.  L'Argentrmii  étoit  uni  au  merciu-e  dan 
la  Diflblution ,  fe  fepare  du  merciu-e  ,  fe  dépét 
en  filets  comme  priunatiques  à  la  furfau  de  tA 
malgame  :  d'autres  filets  viennent  s'implanter  fu 
les  premiers  ,  jettent  des  branches  &  des  ra 
meaux  de  côté  &  d'autre  ;  &  feniblent  mettn 
fous  les  yeux  ,  le  feeâade  d'une  Figitatm 
métalligtut  dans  laquelle  nait  &  fe  forme  unBuîf 
fon  ou  un  Arbrifleau  d'argent. 

1661.  Explication.  Tout  ce  qu'il  y  a  d 

furprénant  &  de  merveilleux  dans  ce  Phénomen 

Son  Expiu  chymique ,  eu  une  fimple  dépendance  des  Ajfji 

catioa.        ^^^^^  chymiques ,  telles  que  nous  les  avons  prc 

.  ,        cédemment  obfervées. 
Snantc        P.  Le  Mtrcure  a  plus  d'affinité  que  l'argent 
du  Wcrcurc  ^yçc  VAcide  nitreux  :  ainfi  que  le  démontrent  vî 
ShTcux.^  ^  fiblement  toutes  les  expériences  chymiques. 

LAw;cn«  Le  Mcrcure  de  l'Amalgame  placé  au  fond  à 
de  uûi(^  Verre  conique,  doit  donc  fe  détacher  de  d 
Jjédp'té  Amalgame,  pour  s'unir  à  TAcide  nitreux  de 4 
par  le  Mer-  Diffoliition  qui  l'environne  ;  &en  s'uniflant  iOj 
«aJTg^i.     molécules  de  mercure  que  cet  Agide  tient  41 
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îflbludon  conjointement  avec  des  MolémUs 

pu  y  expulfer  &  précipiter  celles-ci  »  &  en  [      ;* 

re  la  place^ 

E**,  Les  Molécules  d'argent,  précipitées  & 
^  en  liberté,  &  nageant  paifiblement  dai       i   ^^j 
Imde  en  repos,  doivent  néceffairement,  ;       '  fc  03 
I  Loi  commune  de  toute  Cv  *^ 

Dtre  elles,  félon  Vexigtnct  ac  teur  *  ,  *"*^  - , 

^on  raffinité  prédominante  de  leur* 
^îs  analogues.  (  1 5 14). 

lU".  L*Argent  précipité  eft  fous  fa  fon 
lu^eUe  &  dans  fon  Brillant  métallique  :  t, 
iroît  être  une  Propriéci  commune  à  tous  Us 
(tfor,  toutes  les  fois  qu*ils  font  fëparés  d^iin  Ac 
m  un  autre  métal. 

rV',  Les  ramifications  de  l'Arbre  de  Diane  « 
te  font  point  un  argent  pur  Se  dudile ,  mais  un  .     . 
imûlgarm  caffaru    &    CfyfiaUip  d'argent  &  de    C«Argei^ 
^erciu'e ,  dans  lequel  l'argent  eft  la  partie  incom-  par  n^^ff! 
ttrablement  prédominante  :  parce  qu'en  fe  préci-  "^ 
itant  du  Mercure ,  avec  lequel  il  étoit  intime- 
Dent  combiné,  TArgent,  félon  Vexigance  com^ 
H&K  de  toutes  ks  Affinités  chymiquâs^  retient  en- 
Ure  une  petite  portion  de  la  fubftance  qu'il  eft 
brcé  de  quitter  &  d^abandonnen 


PARAGRAPHE    NEUVIEME. 

JL  VlTR*ICATION  ET  L'ART  DE  LA  POTERIE. 

Lies  Sabàs  &ç  les  ArgilUs  méritent  auili  l'atten- 

■fn  fie  Jb  Phyfique  &  de  la  Chymie.  Nous  nous   .     ^  . , 

,-  •  "^T*    ur  'J  r  I       Les  Sablet 

omo-oas  la  à  oblerver  ces  deux  elpeces  de  &  tes  Ari^ii-^ 

tnces  terreuiês  relativement  à  la  propriété  ^^• 
acUes  ont|  Puhe ,  de  devenir  k  bafe  de  toutes 


les  plus  belles  Vitrincatioivs;  l'aiitre  dw  rêlitieraui 
feux  les  plus  yiblens ,  (ans  ië  fondre  ôc  fans  fe:  vi- 
trifier. 

Ld  Vitrification. 

-.  i66i.  Observation  I.  La  Vitrification  dk  fa 

transformation  d\me  matière  opaque  &  fans  duc- 

de  U  ^^^^>  ^'^  ^*^^  matière  d*abord  duftile  &  enfiiitc 

Vitrifict-     tranfparante ,  qui  prend  aifément  toutes  les  for-» 

tton.  mes  imaginables ,  dans  fon  état  de  fiifion  &  d'incan- 

defcence  ;  &  qui ,  en  perdant  ja  duâilité,  acquiert 

une  parfaite  tran^arence^  dans  fon  état  de  refroi- 

diffemeht. 

-  r.  UArt  de  la  Verrerie ,  eft  l\m  des  p\u$  bril- 
lans  côtés  de  la  Chymie;  qui,  dans  aucune  de 
fes  opérations ,  ne  le  montre  jamais  mieux  •«» 
grand ,  l'émule  &  la  rivale  de  la  Nature. 

Le  K.ryfial  factice ,  en  fortant  d'une  des  Manu- 

'  feâures  royales  de  France ,  femble  prefcjiie  ne  le 

céder  en  rien ,  à  la  dureté  &  à  là  fufibilité  prcs^ 

fti\?^f^  au  Cryftal  de  roche  ;  &  le  F^rn  commun ,  que 

Verre  com-  l'on  fabrique  avec  beaucoup  moins  de  foin  daiv 

"***"•  xm  grand  nombre  de  Verreries ,  l'emporte  fur  une 

foule  de  Vitrifications  groffieres  que  forme  afftt 

fouvent,  ^u  voifinage  des  Volcans  ,  la  Nature 

elle-même. 

IP.  Pour  opérer  le  phénomène  de  la  Vitrifica- 
tion, la  Chymie  n'a  bcfoin  que  de  trois  chofà 
Comment  principales  ;  fa  voir,  en  premier  lieu,  d'ime  Tem 
vîoifica-*    v/V/'/jîi2^/tf^//e/co/2yz/^,  telle  que  le  Sable  des  fivie- 
non.  res ,  les  Cailloux  concaffés  &  pulvérifés ,  certai- 

nes Chaux  métalliques ,  &  particulièrement  celle 
du  Plomb;  en  fécond  lieu,  ^\\n  grand  Fourntsu 
de  fujion^  qu'elle  adapte  à  ks  ufages ,  &  où  ell< 
foumet  au  feu  le  plus  violent ,  les  matières  à  vi- 
trifier; en  troifieme  lieu  ,  de  quelques  Fondarii 
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fuii,^  ju  mitaUiqùes ,  tels  que  TAïkali  fixe  vcgé** 
tul  y  l'Alkali  fixe  minéral ,  les  Chaux  &  les  Scories: 
de  certains  métaux ,  qui  aident  &  facilitent  la  fu*^ 
fion  &  la  vitrification  des  Subltances  terreufes 
trop  réfraûaires. 

tr.  Il  n'exifte auciuie efpece  connue  déterre,' 
cui  ibit  abfolument  incapable  d*étre  vitrifiée  ; 
ic  les  Oi  même  des  animuux  ,  que  Ton  regarde 
comme  la  llibftance  terreufe  la  plus  réfradaire, 
ou  la  moins  fiifible  &  la  moins  vitrifiable,  peu- 
vent fe  convertir,  quoique  très-diflîcilement, 
fous  les  mains  d'une  mdulirieufe  Chymie ,  en  un 
excellent  Cryjial  faclicc» 

Mais ,  parmi  ks  liibftances  terreufes,  les  Sables 
&  les  Cailloux ,  dont  la  nature  ell  foncieremenf     Quelle» 
la  même,  font  celles  que  l'on  choifit  de  préfé-  foaf'pT^. 
rence,  pour  obtenir  ailémcnt  un  Cryftai  taôice  propres  i 
tfune  excellente  qualité  ;  &  par-là  même ,  un  \lli^  ^^^^* 
Cr)'llal  facHce  bien  folide ,  bien  tranfparant,  bien 
inaltérable. 

■  Cehii  que  Ton  obtient  des  Terres  calcaires , 
des  Terres  Gypfeules,  de  certaines  Terres  ar- 
eilleures ,  eft  très-fujct  à  s'altérer ,  à  fe  ternir  , 
ïoerdre  une  grande  partie  de  fa  tranfparance  :  il 
m  d*une  qualité  incomparablement  intérieure.   - 

1663.  Observation  II.  Les  Sables  &c  les  Caii^ 
Imx^  qui  font  la  bafe  principale  de  toutes  les  Vir 
trifications  ,  font  des  ^ubjlances  tris-réfraclcurcs^  &  les  Caiî- 
que  la  plus  violente  chaltur  des  Fourneaux  Chy-  {o»*  »    & 

•  ^         •  r  r  111  leurs    Foa« 

imqiies  ne  met  pomt  en  lufion  ;  quand  elles  y  dans. 
(ont  convenablement  mêlées  avec  les  Fondansfd^ 
Sas  ou  métalliques ,  dont  nous  venons  de  parier 

I*.  n^ut  exclure  des  Fondans  falins ,  tous  Us  Ad-  Fondms  fa» 
ks  &  tous  Us  Aikulis  volatils  :  parce  qu*ils  n'oAt  ^^^^^'  ^}^*^ 
m  aflcz  de  fixité  >  pour  réfiftev  à  la  cnaleur  de«  lis  fixes. 
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Verreries  ;  oui  les  volatilife  &  les  dUffipe  en  pure 
perte  9  bien  long-tems  ayant  qu'ils  aient  pu  ex* 
ercer  leur  affion  fiu:  les  terres  à  vitrifier. 

n  n'y  a  donc  que  TAlkali  fixe  végétal  &  PAI- 
kali  fixe  minéral  y  qui  puiflent  faire  la  fonâion  de 
Fondans  fàlins  9  dans  des  Terres  à  vitrifier. 

n"".  n  Êiut  exclure  des  Fondans  métalliques)  qui 

ne  peuvent  être  que  des  Chaux  phlogiftiquées, 

f^ftdtns    ^^^^  ^^^  Métaux  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'è- 

métaïUques:  tre  calcinés,  tels  que  TOr,  1  Argent,  la  Platine; 

dttpSSSf  ^^^  ^^  Métaux  &  tous  les  Demi-métaux  qui, 
en  fe  calcinant ,  perdent  trop  ou  trop  peu  de 
leiu*  Phlogiftique  :  par  la  raifon  que  les  fubftan- 
ces  métaluques  ne  s  allient  avec  aucune  Subflance 
terreufe ,  quand  elles  confervent  trop  de  Phlo- 
giitique  ;  &  que  quand  elles  n'en  confervent  pas 
afiez ,  la  fubftance  terreufe  n'efl  pas  en  prife  à  leur  . 
aâion. 

Il  n'y  a  guère  que  la  Chaux  de  plomb ,  qui  foit 
bien  propre  à  faire  la  fonôion  de  FonJans  mitaU 
iique  9  dans  la  Vitrification.  Le  Plomb  qui  eft  très* 
riche  en  Phloeiftique ,  ou  en  Principe  inflamma- 
ble ,  en  perd  très-facilement  ime  aflez  grande 
quantité  9  pour  cefler  d'être  dans  l'état  métalfi^. 
^ue  ;  &  fa  Chaux  quelconaue  en  retient  toujours 
aflez,  pour  refter  très-fufible  &  très-vitrifiable; 
&  pour  fe  trouver  en  état ,  par  la  fluidité  &  l'ac- 
tivité finguliere  qu'elle  acquiert  en  fe  fondant» 
de  contribuer  eflicacement  à  la  fiifion  &  à  la  vi- 
trification desfubflances  terreufes  auxquelles  eOe 
efl  mêlée. 

1664.  Observation  IIL  On  peut,  dans  une;; 
J^  de  Vitrification  ,  ou  n'employer  que  des  F<M)diins  k 
OTftti  fiw-  iàlins,  ou  n'employer  que  des  Fondans  métdli*j 
^**  ques  I  ou  employer  un  Mélange  de  Fondans  fiiUnt^ 
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fc  de  Fondans  métalliques  ;  &  par  ce  moyen ,  on 
obtient  des  Ferres  d*unc  différeme  denjiti^  dont  OA 
commence  à  faire  un  ii^e  ii  avantageux  ^  dans 
\&  Lunettes  acromadques. 

P.  Le  ytm  où  fttntnnt  qiu  des  Fondans  mital^ 
Ëfucsj  par  exemple  9  qu\me  Chaux  quelconque 
de  j^mb  ,  eu  plus  denfe,  plus  pefant ,  moins  ira- 
pUi ,  plus  doux  &  comme  plus  onâueux,  que  le 
ym  où  rCtntrtnt  qiu  des  fondans  falins. 

On  donne  également  le  nom  de  Cryfial^  à  cqs 
deux  fortes  de  Verre  y  quand  ils  font  1  un  &  l'au- 
tre Dar&itement  bien  conditionnés.  Par  exemple^ 
le  Cryâal  de  la  Manuiàâure  royale  des  Glaces , 
«  France ,  eft  à  Fondans  iâlins  ;  &  le  Cryftal 
auquel  on  donne  le  nom  de  Fliruglajf^  en  Angle- 
terre, efi  à  Fondans  métalliques. 

n*.  11  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  précifément, 
les  dofes  dt  Sable  &  de  Fondans  ^  qui  doivent  for-     x}o(c%  é^ 
mer  une  belle  Vitrification  :  on  les  varie  félon  U  Sabic&  do* 
qualité  que  Ton  veut  donner  au  Cryftal  que  Ton  ^^^^»»* 
a  en  vue. 

Par  exemple ,  fi  on  fait  fondre  enfemble  »  trois 
parties  de  Minium  ou  de  Litharge ,  avec  deux 
pâmes  de  Sable  ou  de  Cailloux  pulverifés  ;  on 
obtiendra  un  Cryjlal  trh-denfe  &  peu  dur.  Ce  Cryf- 
tal  auroit  été  un  peu  moins  denfe  &  un  peu  plus 
dur,  li  le  mélange  dont  on  vient  de  parier ,  eftt 
éfé  iaàt  à  parties  égales. 

De  même ,  fi  on  fait  fondre  enfemble  fix  par- 
les d'Alkali  fixe ,  végétal  ou  minéral ,  avec  huit     ^^^     . 
parties  de  Sable  ou  de  Cailloux;  on  obtiendra  im  différente 
Cryjlal  très-beau  ^  mais  moins  dcrîfe  &  moins  pefant  dcaiîté. 
^  le  précédent. 

De  même  encore,  fi  on  fait  fondre  enfemble 
ime  demi-partie  d'Alkalifixe,  une  demi -partie 
de  Chaux  de  plomb ,  &c  une  partie  de  Sable  ou 

P 
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de  Cailloux  ;  le  Cryilal  que  Tûn  obtiendra ,  < 
une  Ptfanuur/picifiqut  apiu^pris  mcytnnt  e 
celles  des  deux  Cryflaux  précédens. 

ni^.  Le  Vcm  Uflu%  grojpa-  ne  difFete  du  C 
tal  dont  nous  venons  de  parler  ;  que  parce 
l^  Verre  les  Sables  &  les  Fondans  qui  entrent  dans  fe  c 
*^  ^'      pofition^  font  moins  purs  &  moins  propres 
combiner  enfemble. 

Par  exemple ,  pour  faire  le  Vtm  dts  bouu 
à  vm  9  on  iê  borne  à  prendre  un  Sable  peu  ch( 
&  fouvent  mêlé  avec  d'autres  Subftances  ter 
fes  ;  &  on  lui  donne  poiu*  Fondans  y  non  des 
'  kalis  bien  purifiés  ^  mais  les  éendres  mêmes 

fe  trouvent  ces  Alkalis ,  telles  que  les  Potaf 
les  Soudes  ^  les  Cendres  ordinaires,  celles  m< 
qui  ont  déjà  fervi  aux  leiHves  des  Blanchiflei 

1665.  Observation  IV.  Quand  la  Fufion  t 

Vitrification  fôut  parvenues  à  leur  point  de  ] 

!^<^âion  9  dans  Une  Verrerie ,  ce  qui  exige  le 

\t  pltfs  violent  pendant  dix  ou  douze  heur 

alors  on  foufle  la  Matière  vitrifiée  dans  des  M 

lès  cohvénâbles;  &  on  porte  fucceffivement 

1^^^^^^  Vaiflbaux  qui  viennent  d^être  façonnés,  enc 

Verre  k  du  tôttt  rouges  de  feu ,  dans  un  Four  trop  peu  échai 

^^■^      pour  les  ramollir  &  les  déformer  ;  mais  a 

échauffé,  pour  les  maintenir  long-tems  dans 

aflet  ^rand  degré  de  chaleur ,  &  pour  ne  les  lai 

refroidir  que  par  une  fuite  décroisante  de  de| 

iûiênfibles. 

Sans  cette  Précaution  cffentitltc^  trop  fubitem 
refi^oidis ,  as  yaifftaux  manqueroient  de  cor 
tenée  &  de  folidité  ;  &  la  plus  petite  alternat 
de  chaud  &  de  froid ,  fouvent  même  le  plus  lé 
contaâ,  fuffiroient  pour  les  brifef  &  les  met 
en  pièces» 


i-lUiUW». 


r  la  1  erre  à  Ion  Fondant ,  elt  lupéneure 
que  pourroient  avoir  avec  cette  Terre  ou 
e  Fondant,  les  Acides,  les  Alkalis,  les  di- 
auftiques  de  la  Chymie.  On  peut  dire  la 
choie ,  du  Verre  greffier  (Se  commun  »  qui 
les  bouteilles  à  vin. 

s  il  eft  très-pofIS>le  de  fidre  du  Verre  ou 
vûal ,  où  la  partie  alkalint  du  Fondant  fuît 
DOndante ,  &  ne  feit  pas  murfaitement  btaair 
ir  la  partie  terreufe  ;  &  alors  ce  Verre  ou  ce 
il  pourra  être  plus  ou  moins  aifément  attih 
:  corrodé  par  les  Acides» 

VArT  de  la  POTMRiM. 

i$.  Observation.  V^rt  dt  la  PourU ,  a 
bup  de  rapport  avec  celui  de  la  Verrerie. 
Ut  CQi^e  à  donner  de  Tadhérence  &  de 
H^ftence  à  ccrtaims  Terres  argUUufts^  que  Xenti  ^ 
iditrityqueron  façonne  en  Vafesde  diffé-  gmcuics. 
.  ^rmes  &  de  différentes  grandeurs ,  &  que 
cuire  &  durcir  dans  des  Fours  conve-  '^ 


Idée  des 
ar« 
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du  Caillou  ,  de  toutes   les  Terres  calcaires. 
II*.  Une  autre  propriété  particulière  des  Terrcj 
Elles  font  argilleuiès^  quand  elles  font  bien  pures,  bien  ho 
2f/cs'/^"^"  mogenes,  c'eft  d'être  réfraSaircs  &  infufibUs  Oà 
fuprémt  degré;  &  de  réfifter,  fans  fe  fondre,  au 
feule  plus  violent  des  Foiu'neauxchyniiques.' 
Cette  propriété  les  diftingue  des  Terres  gyp» 
feufes ,  des  Terres  calcaires ,  qui  fe  calcinent  tfes- 
aifément  ;  des  Sables  &  des  Cailloux  qui,  quoi- 
que très-réfraâaires ,  le  font  beaucoup  moins  que 
la  pxu-e  Arçille. 

lU''.  Mais,  comme  les  Terres  argilleufcs  qat 

fournit  la  Nature  à  l'Art  de  la  Poterie ,  ne  font, 

E|î«»  ott^^«  ni  également  pures ,  ni  égSlement  mélangées  avec 

?<!rc'aces eii-  d'autres  efpeces  de  terre;  il  s'enfuit qiril  doit/ 

U9  cUci.      avoir ,  comme  il  y  a  en  effet ,  cntr^  les  Terres  ai^ 

gilleufes ,  de  tAs-grandcs  différences ,  dont  il  eft 

unportant  de  prendre  une  idée  fuffifamment  exaâe; 

1667.  Explication  I.  Parmi  les  Terres  arf^ 

leufes ,  il  y  en  a  quelques-unes ,  favoir ,  celles  qui 

r  ^e^^^  ^^^  les  plus  pures  &  dont  le  grain  ijl  h  plus  gr^ 

^Ucs.         Jur^  oui  refluent  à  là  plus  grande  violence  m 

feu,  lans  fe  fondre,  fans  fe  calciner. 

Façonnées  en  Vafes  de  différente  forme  &  de 
différente  grandeur,  elles  prennent  trh-ptu  d€  r§^ 
traite^  dans  les  Fourneaux  où  on  les  place  pour 
peu%c' rc-  ks  cuirc  &  pour  les  durcir  :  elles  fè  bornent  à  j. 
traite.  acquérir  une  affez  grande  dureté , .  fans  y  acquérir 
une  bien  grande  deniité  :  elles  en  fortent  fort 
poreufes.  * 

r.  C'eft  avec  cette  ArgîHe ,  c[ue  Ton  fait  les  Cmt* 

fus  qui  doivent  réfifter  à  l'aftion  des  Feux  les  pluf 

violens  &  des  Diffolvans  les  plus  aftifs.  {Fig.  <)• 

Mais ,  comme  ces  Creufets  font  à  la  fois  /rfi- 

réfrailaircs  &  trh-^ooreux  ;  il  arrive  affez  fréquem- 


►nt  beroin  d'être  exccffivcrnent  retraftaires  ^"^  GriH^-s 
fiifibles  ;  tels  que  les  Mouffhs ,  les  Grilles  du  dricr&^" 
ors ,  &  ainfi  du  refte. 
partie  terreufe  des  Paves  de  Paris^  paroft 
en  aflez  grande  partie,  une  argille  <fe  cette 
«  ;  x*eft  -  à  -  dire ,  une  argille  à  ffûn-  très^ 
ier  &  très-réfraftaire. 

ïS.trpLiCATiftN  H.  Parmi  les  TerresargpUr 

5 ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  auffi  aflei  pures  ^ 
dont  le  grain  eftpiusfiny  qui  réfiftent  a-peu*  forte  ^d'Ar- 
de  même  aux  feux  les  plus  violens,  faiisft  %^^^       x 
re  &  fans  le  calciner, 

les  différent  des  précédentes  ,  en  ce  que  , 
façonnées  en  Vafes  de  différente  form^  & 
ffcrcnte  grandeur ,  elles  prennent  beaucoup 
rake  ^  &  elles  acquièrent  ime  denfité  &  imç 
é  comparables  à  celles  des  Caillouiff  dans  Ele  preitd 
>umeaux  où  on  les  fait  cuire  &  durcir  :  pro-  5!*^,  *|^ 

■  «11        I-  /T*  ^i*!!*!*^  **'  retraite. 

*-  qu'elles  doivent  affex  vraifemblablement 
tes  portions  de  Craie ,  de  Gypfe ,  de  Terre 
eute,  qui  y  font  hfonShn  de  Fondons  i 


çaiiffi  des  Briques,  des  Tlniiles,  des  Moël- 
ij  des  Chaufierettes ,  des  Poêles  ,  &  ainfi  du 


-?-=«s 
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PARAGRAPHE    DIXIEMÇ. 
Distillation  et  ses  principaux  Usages^ 

OiVi  obièrverons  ici  la  Dlfiillatîon ,  dans  ce 
concerne  l'Eau  de  vie,  l'Eiprit  de  yin,  l'Eau 
rivières,  l'Eau  de  la  Mer,  les  Eaux  aroniatî- 
5,  les  Huiles  effentieUes  des  Plantes,  le  Pjr* 
lore  &  le  Phofphore  :  ce  qui  fuffir^  aljipn-- 
ment  poiur  fervir  d'ex^nple  à  une  infinité 
très  Opérations  femblables,  que  peut  mettre 
euiKre  la  Chymie ,  pour  former  des  ji»r/a 
kUts  de  toute  efpece. 

^Eau  de  ris  ET  V Esprit  dm  riH. 

§ 
^  Problême  I.  Fain  tEau  de  w^  parM 
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P..  Ceft  avec  cette  aiplle,  que  Ton  ùk  un 

grand  nombre  de  Creufets  ^  de  Coupelles  »  de 

Crcttfeti,  Cornues,  &  d'autres  Vaifleauz  dmniques;  que 

!m^s v;^  l'on  diftinçue  des  Vaifleaux  de  Cryifad,  parla 

(|mx  de     ^dénomination  générale  de  f^aijftaux  dt  gris^  ou 

^'  de  terre  cuite. 

Le  défaut  général  de  cette  forte  de  Poterîet 
c'eft  ^ètrefu/€tie  à  fi  cafftr  dans  toutes  les  opéra- 
tions oii  elle  fe  trouve  expofée  à  pafler  trop  promp- 
tement  d'un  grand  degré  de  duleur ,  à  un  de^ 
de  chaleiu:  beaucoup  moindre ,  conune  dans.un 
ficnirneaù  où  il  y  a  im  courant  d'air  très-rapideA 
ce  qui  provient  fans  doute  »  de  ce  que  fa  dureté 
JU  »  denfité  Tempêchent  de  fe  dilater  &  de  fe 
refierrer  aufli  facilement  &  auffi  promptement 
que  l'exâgeroit  un  bruique  «changen\ent  de  tenn 
pérature. 

n"".  Cette  même  Ar^e  à  grain  fin,  aidée  d'une 
petite  quantité  de  Fon4ans  convenables ,  conflî- 
tue  foncièrement  la  Porcelaine  ,  oui  doit  être 
la  Porcf-  regardée  comme  le  cheWœuvre  de  TArt  de  la 
Poterie  ;  &  qui,  du  côté  de  la  Pâte,  ne  diffère 
des  derniers  Vaiffeaux  de  grès ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qu'en  ce  que  cette  Pâte  a  été 
conduite  &  amenée  à  une  Dcmî-^vitrificaiion ,  qiu 
lui  donne  une  plus  ou  moins  grande  traniÎMb- 
rence. 

1669.  Explication  III.  Parmi  les  Terres 

argilleufes,  il  y  en  a  d^utres  encore,  qui  ont  fa 

TroiAcme  P^^^priété  de  commencer  d^ord  par  vt  durcir, 

(o':it  d'Ar-  a  un  feu  médiocre  ;  &  de  fe  fondre  enfutte  en- 

gi!ks.         tierement,  à  un  feu  très*fbrt;  &  ce  font  cellei 

qui  font  les  moins  pures,  qui  font  mêlées  avec 

ime  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  ] 

propres  à  leur  fervir  de  Fondans. 
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Cefi  ayec  cette  AmlfifiêfibU^  ^e  fe  fait  la 
dus  grande  partie  de  k  Poterie  la  plus  ufueUe  ;   ^xi^  |^y„^ 
Potene  d'autant  inoînf  coutevfe  9  qu'elle  fe  fàr  la  Poterie 
brique  avec  plus  de  facilité ,  qii'elle  fe  cuit  &  ie  wmmwe. 
durât  avec  tort  peu  de  feu  ;  ^  qu'elle  preml  aifé- 
ment  une  Ciùuplus  ou  moins  forte  ^  félon  les  divers 
iiÊiges  auxquels  on  la  deftine. 

Avec  cette  même  Argille ,  l'on  fak  ou  l'on  peut 
£urcauffi  des  Briques,  des  Tbuiles,  des  Moël-- 
Ions»  des  Chaufferettes  »  des  Poêles ,  &  ai^  du 
refte. 


PARAGRAPHE    DIXIEME. 
La  Distillation  et  ses  principaux  Usages» 

iNous  obferverons  ici  la  Difiillation^  dans  ce 
mii concerne  l'Eau  de  vie,  reiprit  de  vin,  TEau 
oes  rivières,  l'Eau  de  la  Mer,  les  Eaux  aromati- 
ses, les  Huiles  efientielles  des  Plantes,  le  Py- 
lophore  &  le  Phofphore  :  ce  qui  fuffira  abon- 
dûunent  pour  fervir  d'exemple  à  une  infinité 
iPautres  Operadons  femblables,  que  peut  mettre 
en  oeuvre  la  Chymie  9  pour  former  des  Mixtes 
ânificitls  de  toute  efpece, 

VEav  de  riE  ET  L'Esprit  de  ri». 

1670.  Problème  I.  Faire  t Eau  de  vie^  parla 
iifUUaiioa  du  Fin.  (Fig.  il). 

SoLXmON.  On  donne  le  nom  UtEaudt  vie  y  en 
général,  à  la  partie  fpiritueufe  crue  Ton  retire , 
parle  mo]ren  d'une  première diûillation,  desdif-  ^}^^  ^«• 
terentes  Liqueurs  qui  ont  fubi  la  Fermentation  teiu!  do- 
vineufe ;  par  exemple  ^  du  Vin»  du  Gdre  »  de  la  ^^** 

Piv 
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Bière ,  du  Jus  de  cerife ,  &  ainfi  du  refte.  La  dif- 
dllation  du  Vin  de  raifin,  fervira  id  d'exemple  gé- 
néral à  cet  égard.  Voiir  faire  t£au  dt  vie  ^  tdle 
qu'elle  eft  dans  le  Commerce  : 

I®.  On  met  le  Vin  que  Ton  deftîne  à  cette  opé- 
f ation  9  dans  de  tris^grands  j4 lambics  j  auxquels 
ç^j^j^^jj,  font  adaptés  des  Serpentins,  pour  le  diftiller;  & 
oQ  la  fiùt.  6n  conduit  cette  diftillation ,  en  telle  mamere 
qu'il  forte  du  bec  de  TAlambic  ,  un  filet  continu  de 
iiqtuur^  qui  paiTe  dans  le  Récipient  P  B,  &  qui 
eft  TEau  de  vie  elle-même. 

II*".  On  foutient  cette  Diftillation ,  jufqu'à  ce 
que  Ton  s'apperçoive  que  la  Liqueur  qui  difiitU^ 
commence  àn'être  plus  inflammable  ;  &  alors  on 
l'arrête  totalement ,  &  l'Opération  eft  finie. 

En  la  pouŒant  plus.loin ,  on  feroit  pafler  dans 
V£au  de  vie  y  que  l'on  vient  d'obtenir  ^  une  trop 
grande  quantité  du  Principe  aqueux  Se  du  Prin- 
cipe huileux  du  Vin  :  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  la 
vicier ,  en  lui  donnant  un  goût  moios  agréable 
&  une  vertu  moins  énergique. 

1671.  Problême  H»  Faire  rEJpriidevin^par 
ta  dijkUation  de  tEau  de  vif,  (  Fig.  11).. 

Solution.  VEfprii  de  vin  y  en  général,  eft  la 

partie*  la  plus  fpiritueufe  de  l'Eau  de  vie  elle-mê- 

fSîfdc^rÊè  me  :c'eft  l'Eau  de  vie,  reâifiée,  ou  dépouillée 

ptit-de./in.  d'iuie  -grande  partie  de  ce  qu'elle  renferme  de  fu- 

y  rabondant,  en  genre  de  Principes  aqueux  &  de 


traite  du  Cidre,  de  lîi  Bière,  du  Jus  de  cerife, 
donne  auili  &  de  la  même  manière ,  un  vrai  eiprit 
de  vin. 
Polur  fdk^VE/prit  dt  rin^  auquel  on  donne  aufti 


Di  LA  Matiièz  rr  dis  Coiiv%  rEaudijliUêe.  ^jy 

■      I  l    .  »  '^^   Il 

k  nom  d^E/prit  arJtni^  il  fuffit  de  dîililler  &  de 
tediftiller  l'Eau  de  vie  ,  comme  on  yient  de  voir: 
éftiUerleVin.  .     " 

I^.  La  partie  la  plus  ipiritueufe  de  PEau  de  vie, 
^âeve  la  première,  &  forme  refprit  de  vin  ou 
^efprit  ardent  le  plus  pur  ;  &  fi.ron  recueille  fépa-  ^^^^^^^ 
réir  i  nt  les  premiers  Produits  de  cette  nouvelle  Dijp- 
ûUation  ,  on  aura  ce  que  Ton  nomme  VEfpntrdê 
YÎnrcâific. 

U9.  Les  Produits  fuivans  de  cette  même  Dis- 
tillation, deviendront  fdcceffivement  un  Efprit  de 
vin  9  de  plus  en  plus  moins  pur ,  qui  fe  trouvei 
encore  très-propre  à  une  infinité  d'ufàges,  tel 
oi'iT  efl  ;  &  que  l'on  pourra  purifier  &  reâifier- 
de  plus  en  plus ,  û  Ton  veut ,  en  le  foumettant  à- 
!     de  nouvelles  diltillations. 

.  Quand  on  diilllle  à  la  fois,  dans  un  même  Alam* 

Vie ,  une  grande  quantité  d'Eau  de  vie ,  par  exem* 

irfe ,  une  quantité  d'environ  deux  cents  pintes:     ETpm-de- 

les  huUoudix  premières  piéucs  y  qui  pafTent  dans^^S.vî'*** 

Récipient ,  étant  recueillies  feparement ,  font  un* 
B/prii  de  vin  iris-^rtSifit  ;  &  l'on  n'a  pas  befoio: 
d'un  Efprit  de  vin  plus  pur,  dans  les  plus  délin 
cates  opérations  de  la  Phyfique  *&  de  la  Chymie« 

L'Eau  distillée. 

1671.  Observation.  VEau .  dlJlUlcc  eft  d'un 
très-grand  ufage  dans  la  Qiymie  &  dans  la  Phyw 
fique  :  parce  que  l'eau  commune  des  fontaines  & 
des  rivières  ,  efl  prcfque  toujours  chargée  de  ,Wa?:ct  de 
ouelques  fubftances  étrangères  qu'elle  tient  en  \^^^  ^^^* 
difiblution  ;  &  qu'elle  a  befoin  d'être  amenée  par 
ia  difHllation,  à  fon  plus  grand  degré  de  pureté  y 
pour  entrer  dans  certaines  cotnbinaifons  délica- 
tes de  la  Chymie;  &  pour  deveiûr  un  Terme fixê   - 
de  ecmparaifon^  en  genre  de  Pe&nteur  ^>écifique^ 
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dans  la  Chymie  &  dans  la  Phyficrue.  Pour  don- 
ner  à  l'Eau  commune ,  le  degré  de  pureté  néceP- 
faire,  &  pour  en  Êdré  ?Eau  diftilm  dont  il  eft 
ici  queition  : 

-  r*  On  choifit,  parmi  les  Eaux  natunlles ,  Peau 

,  csommeot  ï*  P^^s  pure  que  ron  puifle  avoir;  par  exemple, 

on  la  dir-  ceue  que  donne  la  pluie  ou  la  neige ,  ou  celle 

••"*•  des  fontaines  ou  des  rivières  qui  coulent  fur  des 

ikbles ,  qui  font  très-claires,  &  qui  n'ont  ni  odeiu- , 

ni  couleur»  * 

On  met  cette  Eau  ainfchoifiê^  ou  dans  im  Alam- 
bic de  cryftal ,  ou  dans  im  Alambic  de  cuirre 
bien  étamé ,  l'un  &  l'autre  parfaitement  propre  ; 
àc  on  procède  à  la  diftillation,  à  un  degré  de  feu 
trcs*modéré.  (  Fig.  x  &  i  x  )• 

On  rejette  Xtspremitrts  Portions  JCtau ,  qui  paf- 
iènt  dans  la  diftillatlon  :  foit  parce  qu'elles  fer- 
vent à  mii^ux  laver  l'Alambic  &  le  Récipient; 
foit  parce  que ,  fi  l'eau  oue  l'on  foumet  à  la  .di& 
tUlation,  contenoit  papnazard  mielques  fubibn- 
ces  hétérogènes  volatiles,,  ces  luDitances  pafle-' 
roient  avec  les  premières  portions  d'eau,  dans  la 
éiitiUation. 

IP.  On  arrête  la  diftillation,  miand  on  a  fait 

paffer  dans  le  Récipient,  environ  ifi  moitudeCeau 

Comment  à  diftilter  :  parce  que  ce  qui  refte  alors  dans  l'A- 

JJ^^^  '^*    lambic ,  eft  cluu^é  d'une  plus  grande  partie  de 

fubfiances  hétérogènes ,  que  cette  eau  reftante  fe« 

'  roit  expofée  à  enlever  &  à  entraîner  avec  elle 

dans  la  difiillation. 

On  retire  alors  du  Récipient,  VEau  ainfi  dij^ 
dllie  ;  &  on  la  met  dans  des  bouteilles  bien  nettes  ^ 
que  l'on  a  eu  foin  de  rincer  auparavant  avec  cette 
même  eau ,  &  que  l'on  bouche  exaâement  avec 
des  bouchons  de  crvftal. 

ia\  On  fera  afluré  que  cette  Eau  diitiUéc  a 
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le  degré  de  pureté  convenable:  fi  lorfqu'on  en 
Terfe  une  petite  quantité  fur  une  Teimure  Je  tour*     ç^^^^^^ 
m  fol  &  de  violâtes^  elle  n'en  change  aucunement  on  réprou- 
les  couleurs  ;  &  fi  en  recevant  dans  fon  fein,  une  vc 
Di[fblution  ^argent  par  P Acide  nitrtux  ^  elle  con^- 
coniêrve  iâ  m^e  limpidité. 

VEàu  de  la  Mer  ,  rendue  potable. 

1 673 .  Observation,  Pour  nndrtpotahU  ttau 
dila  Mer^  il  fiifEt  de  la  difliller  dans  un  Alambic 
convenable,  (  Fig.  x  &  1 2  ).         • 

I*.  Dans  cette  difiillation^  la  Subfiance  àdif* 
tllcr  ,  efi  une  Dijjolution  de  Sel  commun ,  de  Sel  ^^ 

marin  k  bafe  terreufe  »  &  d'un  peu  de  Sélenite  r£au  de  u 
&  de  Sel  de  Glauber ,  dans  envuron  dix  fois  au^  M«^- 
tant  £€au  natunlU  ^  telle  que  celle  des  fontanes 
&  des  rivières, 

II*.  En  recevant  Timpreifion  du  feu  dans  TA- 
lambic,  la  Panu  aqueufc  s'élève  en  vapeurs  vers 
le  Chapiteau  j  dégagée  des  matières  fsdines  &  fé-   Effets  delt 
léniteufcs ,  qu'eUe  y  tenoit  en  diflblution ,  &  qui  KS* 
font  d*une  nature  incomparablement  plus  fixe  ou  eau. 
moins  volatile  ;  &  elle  pafle  ainfi  dans  le  Réci-*    * 
pent  9  telle  àpneu-près  cju'y  pafle  l'eau  des  riviè- 
res &  des  fontaines ,  difiiUée  de  la  même  manière* 

1674.  Remarque  l.  L'Art  de  décaler  ttau  de  ^  ^^.^.j^ 
ta  Ma- y  efi  une  des  belles  Découvertes  de  notre  htion  u*  * 
fiede;  &  c'eftà  Meflîeurs  Gautier,  Médecin  de  ^««^  P°»' 
Nantes  9  &  Poiflbnnier,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  aue  le  Public  en  efi  redevable. 

I®,  Le  Médecin  de  Nantes ,  imagina ,  en  1 7 17  f 
une  Machine  diAllatoin ,  par  le  moyen  de  laquelle  MachlTe"'^ 
l'Eau  de  la  Nfer»  tranquillement  difiiUée,  deve-  «tMUiiatoire. 
ooittrès-potable. 
Mais  cette  Machîiie  »  qui  réufi^oit  très-^bien  fitr 
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.    .  Il  I ' 

Terre  9  n'eut  pas  le  même  fuccès  fur  Mer  :  à 

caufe  du  roulis  du  Vaiffeau,  qui  faifant  monter 

fans  ceffe  vers  le  Chapiteau ,  des  flaouées  plus  ou 

moins  abondantes  d'eau  non  diAUlée  ,  altéroit 

inévitablement  celle  que  fourniffoit  la  diftillation, 

II".  Le  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  imagina 

une  autre  Machine  diflillatolre  ^c^v^ïl  rendit  publique 

Sccondt    en  1763  ;  &  qui  adaptée  aux  fourneaux  de  cui- 

iiûUiaîSire.  fine,  fur  un  Vaiffeau,  y  donne  abondamment  une 

eau  diflillée  très  potable ,  fans  entraîner  une  grande 

confommation  de  madères  combuftibles. 

Le  feul  défaut  de  cette  Machine  diftillatoire , 
dont  on  trouve  une  defcription  très-détaillée  dans 
la  Chy.mie  expérimentale  de  Baume ,  c*eft  d'être 
fort  compliquée  ;  &  nous  en  avons  imaginé  ime 
incomparablement,  plus  fimple,  mais  que  nous 
n'avons  pas  encore  le  tems  de  faire  connoître. 

La  Machine  diftillatoire  de  M.  Poiffonnier , 

étoit  connue  &  mife  en  ufage  en  France ,  depuis 

'  Ufttiratîon  ^^'^  ^^^  dix  ans ,  tant  dans  la  Marine  royale ,  que 

JerAn^îois  dans  la  Marine  marchande;  lorfqu'im  Anglois , 

^*^^^' .        nommé  Irvine,  la  préfenta  au  Parlement  d'Axigle- 

•     terre ,  il  y  a  dix  ou  douze  ans ,  comme  étant 

de  Ton  invention  :  ce  qui  lui  valut  une  penfion 

.de  cinq  mille  livres.  Il  feroit  bon  peut-être  qu'une 

femblaole  fupercherie  ne  pût  jamais  impunément 

s'adreffer  à  un  Corps  relpeôable ,  &  lur-tout  ï 

des  Repréfentans  d'une  Nation. 

1675.  Rémarque  IL  L'Eau  de  la  Mer,  in- 
dépendamment de  fa  Salure ,  qui  lui  vient  d\i 
Pourquoi  fel  commun  qu'elle  tient  affez  abondamment  en 
tf  ^i?d"V  ^i^'ol^^^îo^  9  ^  ^^c  certaine  Jcnté  nuijible  &  ii* 
pas  y  être  fapiabk ,  que  l'on  attribuoit  autrefois  à  des  ma- 
DoufTccirop  tieres  bitumineufes  dont  on  la  croyoit  impre- 
°^'         -gnée;  mais  qui,  fdon  les  modernes  obferva-i 


tiens  de  la  Chynûe ,  provient  d'un  Sel  marin  à 
bafe  terreufe  ^  lequMi'y  trouve  auffi  diiTous 
avec  le  Sel  commun  ,^oique  en  quantité  beau» 
coi:qp  moindre.  (1553;* 

l\  Si  Teau  de  la  Mer ,  ne  tenoit  en  ^flblu* 
ton  que  du  fel  commun  ;  elle  poiuroit  être'dif- 
tiÛée  jufqu'à  ficcité ,  fan$  cefler  de  donner  une 
eau  potd)ie  :  parce  que  l'aûion  du  feu ,  ne  dé* 
fon^Kife  point  le  Sel  commun  ;  &  que  l'Acide  & 
PAUcali  de  ce  Sel  refterôient  par  conféquentdans 
fAlambic,  après  l'entière  évaporation  de  l'eau  » 
iims  &•  combinés  enfemble  »  &  retenus  par  leur 
fixité  naturelle.  (F/^.  12). 

n*.  Mais,  à  caufe  du  Sd  marin  à  baft  tartuft  ^ 
cpie  contient  auifî  l'eau  de  la  Mer ,  elle  ne  peut  . 
point  être  diftillée  jufqu'à  ficcité  ,  &  donner  une 
eau  toujoiurs  potable  :  parce  que  Taâion  du  feu 
peut  décompofer  ce  Sel  marin  à  bafe  terreufe  ;  & 
qu'eUe  le  décompofe  en  effet,  quand  la  partie 
aqueufe  a  pafle  prefque  toute  entière  en  vapeurs^ 
de  l'Alambic  dans  le  Récipient. 

Alors  VÂcidc  marin  de  ce  Sel  y  fe  fépare  en  grande 
partie  de  fk  bafe  terreufe ,  s'exalte  avec  les  der* 
nieres  portions  de  l'eau  qui  achevé  de  fe  diitil- 
ier;  &  va  gâter  &  vicier  toute  la  portion  d'eau 
précédemment  diâiilée,  qui  fe  trouve  dans  le 
Récipient  PB. 

1676.  Remarque  EL  Pour  convertir  l'Eau 
de  la  Mer  en  Eau  potable ,  par  le  moyen  de  la  difi    cette  Dif- 
tillation  ;  il  n'eft  auamement  néceffaire  d'y  faire  tUiacion  n'« 
entrer  des  Inurmcdes ,  tels  aue  les  Alkalis  fixes*  foin^'inK^ 
L'expérience  a  appris  aux  Cnymiftes  &  aujc  Phy-  ™«^«' 
ficienSi.  à  cet  égrad  : 

V.  Que  VEau  diflilUe  que  l'on  obtient  fans 
aucun  Intermède  ^  pourvu  que  Ton  ne  pouffe  pas  ; 
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trop  loin  la  diftiliadon ,  ne  diffère  en  rien  de 
celle  <pe  Ton  obtient  av^  le  fecoors  des  meil*- 
leurs  intermèdes  ;  &  que  la  première  eil  tout 
aiiffi  potable  &  tout  auifi  falubre  que  la  der« 
.niere.  (Fi|f.  ix). 

II''.  Que  VAlkalifixêy  végétal  ou  minéral»  que 

Ton  employa  d'abordaflez  communément  comme 

Intermède ,  dans  cette  diitiUation  »  y  eft  totale- 

ment  inutile  ;  quand  on  a  foin  de  ne  pas  la  pouflei; 

iSTifficaur  jufqu'à  rentier  épuifement  de  la  .partie  aqueufe  : 

fixes  peu-    niais    qu*il  y  devient  accidentellement  utile  » 

J^J  ^  quand  on  la  pouffe  trop  loin  j  parce  qu'alors  il 

aoforbe  V  Acide  du  Sel  à  bafc  ttrrcufc^  &  Tempe* 

che  par  là  même  de  fe  fublimer  &:  de  fe  porter 

en  vapeurs  dans  le  Récipient  avec  Teau  difhllée. 

in^«  Que  quand  on  a  diftillé  environ  les  trois 
quarts  de  Teau  contenue  dans  l'Alambic  AD  »  il 
eft  à  propos  d'arrêter  la  difiillation  ;  &  de  fou- 
tirer,  par  le  moyen  d'un  Robinet ,  l'eau  qui  y 
refte ,  avant  d'y  mettre  une  eau  nouvelle ,  poiu: 
procéder  à  ime  nouvelle  difiillation. 

La  raifon  en  eft ,  que  les  der/iiens  portions  de 
rEau  à  difiilltr ,  font  toujours  beaucoup  plus  ia* 
lées  &  fouvent  moins  piures  que  les  premières  ; 
&  que  les  laiffer  dans  l'Alambic ,  au  tems  où  l'on 
y  mettroit  ime  eau  nouvelle,  ce  feroit  augmen- 
ter défavantageufement  la  falure  de  cette  eau» 
&  la  faire  participer  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  Principes  hétorogenes  &  infalubrcs  dans  l'eau 
refknte. 

Esprit  Recteur  et  Eaux  aromatiques. 

1677.  Observation  I.  On  peut  donner  le 
fw 'l*  ou**  ^^^  général  à! Eaux  aromatiques ,  à  tous  les  Pro- 
Frincipe  ^uits  de  la  di(|illation ,  que  l'on  n'a  imprégnés  de 
^dorant.      YE/prit  nSeur  ou  du  Princy^e  odara/u  de  certaines 
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fiibibnces  végétales  ou  animales  ^  telles  que  le 
Thim  9  la  Lavande  ^  la  Sauge ,  la  Fleiu-  d'orange, 
la  Roièy  TAmbre,  le  Mule,  &  ainfi  du  refte, 
que  pour  en  faire  les  délices  de  l'Odorat. 

P.  Le  Principe  odorant  des  Subftances  végé- 
tales &  animales ,  eft  mifcible  à  l'Eau ,  à  l'Efprit-   ^««tui^ 
d^%^^  à  la  plupart  des  Huiles  naturelles  coi^ 
venaUement  préparées. 

n  ^oît  avoir  pour  conftitutifs  phyfiques,  le 
Principe  inflammable ,  &  une  Subftance.faline  ex- 
trêmement atténuée. 

U^»  Ce  Principe  odorant  eft  d'une  natiu-e  trop 
fubtile^  trop  volatile  ^  trop  fugace  ^  pour  être  ol> 
XtmxfuU  &  ifoU^  autrement  que  dans  l'Appareil  B^fe^niCo* 
pneumato-chymiqué  au  mercure ,  qui  n'en  ren-  "*  ^^***^' 
droit  pas  l'ufage  facile.  {Fig.  41  )• 

Pour  le  recueillir  &  pour  le  tenir  comme  fous 
ia  main»  la  Chymie  eft  obligée  de  lui  donner 
une  tfput  ic  haji  incomparablement  moins  vola- 
tile ,  avec  laquelle  elle  l'incorpore  ^  &  cette  bafe 
eft  commimément  ou  l'Eau  ou  ^f jprit-de-vb  ou 
certaines  Hidles  vierges.  Il  eft  lui-même-,  du 
moins  dans  la  plupart  des  Plantes  d'où  l'extrait 
la  Chymie,  une  elpece  d'huile  eflentielle. 

1678.  Observation  H.  Pour  obunirCEfprit 
recltur  dis  Subflanas  odorantes  :  on  prend  ces 
fubftances  dans  leur  état  naturel  le  plus  convena- 
ble ;  &  on  les  diftille  dans  une  Cuciu-bite  au  __^?_??*_"* 
bain-marie ,  à  une  chaleur  très-douce ,  de  trente 
ou  trente-dnq  degrés  :  jufqu'à  ce  que  Ton  s'ap- 
perçoive  que  ce  qui  pafle  dans  le  Récipient  B, 
n'a  plus  une  odeur  aflez  marquée.  La  Liqueur 
qui  fe  trouve  alors  dans  le  Récipient ,  eft  l'Ef- 
pît  reûeurde  laSubftance  diftillce  (F/g.  i&  11). 

I^.  Si  la  Subftance  à  diftiller  >  eft  notablement 
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imbibée  d'eau ,  ou  d'une  nature  fort  aqueufe  : 
elle  pourra  peut-être  porter  avec  elle-même, 
s«n  union  ^^^^^^  ^'^^  neceflaire  à  fa  diftillationi  toute  Peau 
avec  reiu.   dont  elle  a  befoin ,  pour  retçnir  &  pour  capti- 
ver fon  Principe  odorant  ou  Ion  Efprit  reâeur. 

U^.  Si  la  Subftance  à  diftiller  ,  eft  trop  fechc 
ou  trop  peu  humide ,  comme  l*eû  ou  comme  peut 
rêtre  la  Lavande  ou  le  Thim  :  on  met  avec  cUc 
dans  la  Cucurbite  A  D  9  la  petite  quantité  d'eau 
convenable  à  la  diftiUation  que  Ton  a  en  vue. 

III^.  Au  lieu  de  mettre  de  Teau  dans  la  Cucur- 

.bite ,  avec  la  Subfiance  à  diftiller  ,  on  peut  y 

Son  union  mettre  de  VEfprh'dt-vin;  &  alors  le  Produit  de 

yrecrcfprit  \^  diftillation ,  eft  une  Eau  aromatique  fpincueufc^ 

par  exemple,  une  eau  de  Thim  Ibintueiue. 

Les  Produits  de  la  diftillation  àrefprit-de-vin, 
quand  on  diftille  des  Subftances  odorantes ,  peu- 
vent entrer  dans  la  compofition  d'ime  infinité  de 
Liqueurs  de  table  ;  &  alors  ITEfprît  reâeur  des 
Subftances  odorantes ,  devient  à  la  fois  les  déli- 
ces &  de  Torgane  de  l'Odorat  &  de  l'organe  du 
Goût. 

Huiles  essentielles  des  Substances 

rÈGÈTJLES. 

1679.  Observation  L  VHuiUj  en  général, 
eft  un  Mixte  réfidtant  d'une  combinaifon  intime 
de  Phlogîftique ,  d'Acide ,  de  Terre ,  &  d'Eau  : 
THutfe  en  P^'^^^^^  ^^  Cnymie  extrait  ces  quatre  fortes  de 
géftétal.  Principes ,  de  toute  les  huiles  quelconques  9  iâns 
en  excepter  les  Huiles  eflentielles  dont  il  eft  ici 
principalement  gueftion.   . 

Ce  Mixte  eft  fort  combuftîble,  &  très-peu 
diftbluble  dans  l'eau.  Il  paroît  entrer  dans  la 
compofition  de  toutes  les  Subftances  végétales  & 
animales  ;  &  n'entrer  aucunement  dans  la  com- 
pofition 
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pofition  des  Subftances  pleinement  minérales  , 
telles  que  les  métaux,  les  demi-métaux,  les  fa- 
bles ,  les  pierres ,  &  ainfi  du  refte. 

1680.  Observation  IL  On  donne  le  nom 
SHuiUs  tffintUllcs ^  dans  les  Végétaux,  à  toutes     .^^^  ^^ 
celles  qui  ont  dans  im  degré  bien  fenfible  &  bien  Huiles  er« 
marque ,  Podeiu-  du  Végétal  d'où  elles  font  ti-  ftntidiw. 
rées  ;  &  qui  en  renferment  par-là  même ,  VEf- 
mt  nSeur  ou  le  Principe  odorant  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

.  VHuiU  effcnticllc  paroît  exifter  en  deux  manîe^ 
res  fort  différentes  dans  les  Végétaux  ;  favoir, 
dans  un  état  de  combinaifon  intime ,  &  dans  un 
état  de  féparation  &  de  flagnation  ifolée. 

V.  Il  eft  vraifemblable  d'abord,  que  la  plus 
grande  partie  de  THuile  efTenticUe  gui  exifte  dans  ^.p^^^?7^ 
les  Végétaux ,  y  cxifte  dans  un  vrai  Etat  de  com^  xènt  ézn^ 
binaifon  ;  &  qu'elle  y  fait  partie  de  quelques-ims  j^^  '^'^^sé- 
de  leurs  Principes  prochains. 

11^.  Il  eft  certain  enfflite ,  qu'il  y  a  un  affez 
grand  nombre  de  Subftances  végétales ,  en  qui 
exifte  une  HuiU  cffenticlU  furabonduntc ,  ime  Huile 
effentielle  non  combinée  avec  leurs  Principes 
prochains ,  mais  ifolée  &  dépofée  comme  en  ré- 
ilerve  dans  des  Cellules  partiailieres. 

Telle  eft ,  par  exemple  ,  celle  qui  réfide  dans 
Pécorce  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons , 
&  de  plufieurs  autres  fruits  du  même  genre  ; 
laquelle  y  eft  fi  abondante  ,  qu'on  peut  l'en  ex- 
traire par  la  fimple  expreffion. 

1681.  Observation  in.  Pour  o*r^;2/>  l'Huile 
tiïent'ulU  des  Plantes ,  tant  celle  qui  leur  eft  com- 
mnée,  que  celle  qui  leur  eft  furabondante  :  on     co*^ni--i 
les  diftille  au  bain-marie ,  dans  le  ttrms  où  elles  f.^^/^'*  ^"' 
font  parvemies  à  ime  maturité  convenable^  fie 
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oîi  leur  odeur  eu  dans  fa  plus  grande  force  ;  &c 
on  donne  tout  d*un  coup ,  le  degré  de  chaleur 
ncceffaire  pour  faire  entrer  Peau  de  PAlambic 
A  D  en  ébullition.  (^Fig.  4  &  1 1 ). 

L*eau  s'élève  en  vapeurs ,  entraînant  avec  elle 
toute  VHuUê  effcntielU  de  la  Plante  foumife  à  la 
diftUlatîon  ;  &  cette  huile ,  en  fe  raflemblant  dans 
le  Récipient  PB  j  s'y  trouve  en  partie  mêlée  avec 
Teau  qu'elle  rend  trouble  &  un  peu  laiteufe  , 
comme  dans  les  Émulfions  ;  en  partie  dépofée  à 
la  furface  ,  &  en  partie  précipitée  au  fond  de 
l'eau  :  félon  les  divers  degrés  de  fa  Pefanteur  fpc- 
cifique. 

On  remet  de  l'eau  de  tems  en  tems  dans  l'Alam- 
bic A  D ,  afin  que  la  Plante  en  foit  toujours  bien 
mouillée  ;  &  on  continue  la  diftillation ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  s'apperçoive  que  l'eau  commence  à 
arriver  claire  dans  le  Récipient  :  alors  on  l'ar- 
rête ,  &  l'opération  cft  achevée. 

1681.  Remarque  I.  tes  Huiles  eflentiellcs  ont 
une   Odeur  forte  &  aromatique  :  parce  qu'en  s'é- 
Cc^iëur  fa- chappant  de  la  Plante,  elles  en  entraînent  avec 
ycur.  elles  le  Principe  odorant. 

Elles  ont  de  plus  une  Saveur  un  peu  acre  &  cauj^ 
tique  y  par  où  elles  différent  des  huiles  douces  ; 
&  qui  leur  vient  d'un  Acide  furabondant  &  affez 
développé ,  dont  elles  font  toutes  pénétrées. 

1683.  Remarque  II.  Toutes  les  Huiles  effen- 
tielles  font  capables  de  s'élever ,  dans  la  diftilla- 
tion ,  à  un  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
Quelle  cha-  celui  de  l'eau  bouillante;  &  en  comparant  l'Huile 
dénature  ^^  effentielle  que  l'on  obtient  de  certains  firuits,  teU 
point.         que  les  Citrons  ^  par  une  diftillation  bien  ména- 
gée ,  avec  l'Huile  eflentielle  que  l'on  obtient  de 
ces  mêmes  fruits,  par  la  (împU  ExpreJJion  ;  00 
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fera  afluré  que  ce  degré  de  chaleur  n'occafionoe 
i  cette  forte  d'huile ,  aucune  altération  (enfible. 

Les  Huiles  effentielles  font  fort  fujettes  à  s'al- 
térer &  à  fe  rancir,  eh  vieilliffant;  &  en  per- 
danty  par  Pévaporation^  le  Principe  de  leur  odeur. 

}Âà3S  û  on  les  diiliUe  de  nouveau  &  de  la  mê- 
me manière ,  lorfqu'elles  font  déjà  altérées  par  la     Comment 
Tetui^  ,  &  avant  qu'elles  aient  totalement  perdu  ^^^  '«^*- 
tout  le  Principe  de  leur  odeur ,  clks  Jt  revivifient  i 
defi-à*dire ,  qu'elles  reprennent  toutes  les  qua- 
rtes de  l'Huile  eflentielle  nouvellement  diiliÙce. 

Les    ÉTHtLRS. 

1684,  Observation.  On  donne  le  nom  d'-É- 
ther^  à  ime  Liqueur  d'une  odeur  particulière  &   ^,|^c  à^ 
très-pénétrante,  qui  efl  la  plus  volatile  6c  la  plus 
inflammable  des  liqueurs  connues. 

Cell  le  Produit  que  donne ,  dans  la  diftilla- 
ùon,  im  Mélange  convenable  d'un  Acide  quelr 
conque ,  avec  l'tfprit-de-vin  très-reftifié. 

OÎi  peut  faire  de  l'Ether ,  non»feulement  avec 
H Acide  vurioliqut ,  qui  a  été  le  premier  mis  en 
enivre  pour  cet  effet ,  mais  encore  avec  l'Acide 
marin  ^  avec  l'Acide  nitreux ,  avec  l'Acide  végé- 
tal C*e{l  aux  favantes  Recherches  &  aux  belles 
Découvertes  de  M.  le  Comte  de  Lauragais  ,  do 
M.  le  Marqtds  de  Courtenvaux ,  &  de  M.  le 
Duc  d'Ayen ,  que  la  Chymie  doit  une  grande 
mût  de  &%  lumières  fiir  cet  objet ,  ainfi  que  fiu* 
beaucoup  d'autres  :  elle  doit  au  premier ,  la  créa- 
tion de  1  Ether  aciteux  ;  au  fécond ,  la  création  de 
XlAir  maria;  &  au  troifieme,  la  vraie  théorie 
iftfEiber  nitreux. 

PIS  nous  bornerons,  dans  cette  Iittroduôion 
que  à  la  Chymie  ,  à  donner  une  idée  gé- 
de  l'Ether  qui  réfulte  de  l'Acide  vitrioU- 
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^iie,  &  qiii  eft  le  plus  connu  &  le  plus  en  u1 

1685.  Problême.  Faire  fEther  qucdonutm  t 
pfU-dc-vin  &  [Acidt  vitrioUqut. 

Solution.  On  peut  faire  cette  cfpece  d'Et 
en  difTérentes  manières  :  voici  celle  qui  noui 
roît  la  plus  fimple  &  la  plus  facile. 

I^.  On  mettra  dans  une  Cornue  de  verre 
4e  cryftal  CD,  deiuc  livres  d'Efprit-de-vin 
M  k^pS-  faitement  reôifié ,  fur  lefquelles  on  verfera t 
fcuit.  ii-la-fois  deux  livres  d'Acide  vitriolique    ] 

concentré,  (f/^.  4). 

Ce  Mélange  bouillonnera  &  s'écHfcifFera  ( 
la  Cornue,  gue  Ton  aura  fcin  de  remuera 
férentes  repnfes  ;  &  il  en  fortira  avec  un  fi 
ment  affez  fort,  des  Vapeurs  d'une  odeur  t 
pénétrante ,  que  Ton  laiflc  fe  diffiper. 

II**.  Quand  le  Mélange  commencera  à  prer 
une  couleur  jaune  &  rougeâtre,  on  mettr 
Cornue  de  verre  fiw  un  bain  de  fable  déjà 
peu  échauffé  ;  &  on  y  luttera  un  Ballon  D 
percé  d\m  trou  M  fur  le  <:ôté  ;  &  on  diftiller. 
Mélange  avec  un  feu  de  charbon  affez  fort  p 
faire  promptement  bouillir  la  Liqueur,  &  p 
l'entretenir  toujours  bouillante,  {Fig.  9). 

Il  paffera  d'abord  dans  le  Ballon  DB,  lui 
prit-de-vin  très-fuave ,  après  lequel  viendra 
ther  lui-mlmt ,  qui  s'annoncera  par  des  e^ 
de  Stries,  que  l'on  verra  fe  former  4Ia  voût 
la  Cornue. 

IIP.  On  contimiera  la  Diftillation ,  au  m 
degré  de  feu  ;  ayant  foin  de  déboucher  de  I 
en  tems  le  petit  trou  M  du  Ballon,  jufqu'j 
qu'en  y  portant  le  nez ,  on  y  fente  une  ôc 
fuffocantc  d'Acide  fulfurcux  volatil. 

On  dclutera  alors  le  Ballon^  Ôc  on  verfera  t 
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Kn^ement  la  liqueur  qu'il  contient,  dans  un 
X)n  de  cryflal  ^  que  l'on  bouchera  exaâement    - 
avec  un  bouchon  de  même  matière  :  il  y  en  aura 
environ  dix-huit  onces. 

Cette  liqueur  eft  YEthtr  non  reSifié  :  c'eft  un 
Buélange  d'une  portion  d'Efprit-de-via  très-dé- 
[Alegmé ,  qui  pafle  d'abord  dans  la  dirtlllation  ; 
de  l'Ether ,  qui  s'eft  formé  pendant  la  diftillation; 
d'un  peu  d'Huile  &  d'un  peu  d'Acide ,  qui  paf- 
fent  affez  fouvent  avec  les  dernières  portions 
d'Ed^r  y  fur  la  fin  de  la  diftillation. 

IV*.  Vour  fipanr  CEtker  d'avec  ces  autres  fubf 
tances  :  on  mettra  ce  nouveau  Mélange  dans  une 
antre  Cornue  de  cryftal ,  avec  ce  qu'il  faut  d'Al- 
k^li  fixe  en  ligueur,  pour  abforber  &  pour  rcte-  on^u'^tej:?! 
mr  l'Acide  fultureux  ;  &  on  diftillera  le  tout  très-  fie. 
lentement  au  bain  de  làble  à  un  feu  de  lampe 
très-doux,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  pafler  en 
diftillation ,  à-peu-près  la  moitié  de  la  liqueur 
de  la  Cornue. 

Ce  <iui  aura  paffé  dans  le  Ballon  D  B ,  c'cft  !'£- 
Atr  qu  il /allait  obtenir^  dans  toute  la  perfection 
dont  il  eft  fufceptible* 

1686.  Remarque.  On  faitufage,  dans  la  Mé- 
decine ,  de  cette  Liqueur  très-volatile  &  très- 
inflammable  ;  &  on  la  regarde  comme  ayant  une 
vertu  m  îrquée  fur  le  genre  nerveux  ^  &  comme.  <ni»^iî'ilîî 
étant  très-propre  à  y  faire  la  fonftion  de  Cal-  aimbuc, 
mant.  On  la  donne  à  la  dofe  de  fept  ou  huît 
gouttes  fur  un  morceau  de  fuçre  cnie  l'on  fait 
manger;  ou  que  Ton  diflbut  dans  une  ligueur  con- 
venable, pour  le  faire  prendre  en  boiflbn. 

Mais ,  s'il  eft  certain  que  cette  liqueur  produit 
gueloLiefois de  bons  eflets  dansles  coliques  venteu- 
te$ ,  dans  les  hoquets  opiniâtres,  dans  lesaffeûions 
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convuIfives,&dan$d'aiitre$maIadiei»decette  efpe* 
ce  :  il  n*tû  pas  moins  certain  oue  d-ès*fouvent  elle 
n'y  fait  riea  du  tout;  &  qu'il  en  eft  de  TEther 
à  cet  cgard ,  comme  de  tous  les  autres  Antiipaf- 
modiques. 

Ehuision  MT  DlGESTIOy. 

1687.  Observation.  Les  termes  d'£/72«(^« 
&  de  Digijiion ,  font  d'un  trop  fréquent  uâge 
dans  la  Chymie ,  pour  ne  pas  exiger  que  l'on  fc 
forme  une  laée  exafte  de  ce  qu'ils  expriment. 

I*.  On  nomme  Digcjiion  ,  une  opération  qui 

confiite  à  cj^oler  certains  Corps  à  une  chaleur 

Id^   0c  P^^^  ^^  moins  douce ,  plus  ou  moins  forte ,  & 

exemples     pendant  i^n  tems  plus  ou  moins  long  ^  dans  des 

*cft-^  di  .  Vaiffeaux  convenables  :  afin  de  favonier  VA3ion 

Œi^uc?    ^'  réciproque  de  certaines  fubftances  les  unes  fur  les 

autres. 

C'eft  ainfi  que  l'on  met  &que  Ton  tient  en 
Digeftion,  fur  un  bain  de  fable  &  à  une  chaleur 
douce ,  im  mélange  d'Efprit-de-vin  &  d'Alkali 
fixe  bien  calciné  :  pour  donner  lieu  à  ces  deux 
fubftances  d'agir  l'une  fur  l'autre,  &  de  former 
une  Teinture  de  Scldt  Tartn. 

C'eft  ainfi  -^ue  Ton  met  &  que  l'on  tient  le  Men- 
ciu*e  en  digeftion  fur  im  feu  non  interrompu ,  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  :  pour  donner  lieu  à 
l'Air  &  au  Mercure  d'agir  l'un  fur  l'autre ,  &  de 
former  le  Précipité  pcrfe.  (  1 645  ). 

e'eft  ainfi  que  Boerrhave  tint  pendant  quinze 
ans ,  de  l'Or  en  fufion  &  en  digeftion  fur  un  feu 
continuel  :  pour  voir  fi  l'aftion  combinée  du  feu 
&  de  l'air,  feroit  capable  à  la  longue,  de  déna^ 
turer  ce  Métal  parfait. 

C'eft  ainfi  que  l'on  met  en  digeftion  dans  Tcau» 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  court,  dufiro- 
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ment  9  de  Forge ,  &  d'autres  grains  :  pour  don- 
ner lieu  à  la  fubfhmce  aqueufe  j  d'agir  flir  ces 
.fortes  de  grains ,  de  les  amollir ,  d'y  exciter  un 
certain  degré  de  fermentation ,  &  de  les  prcpa- 
xer  à  des  opérations  ultérieures. 

IP.  On  donne  le  nom  ^Emulfifin ,  à  ime  Li- 
queur aqueufe ,  dans  laquelle  eft  étendue  &  dii^     Idée   & 
periee  ,  mais  non  diffoute ,  une  Matière  huileufe  d*fiî^^^^'„,j, 
quelconque  ^  par  VInurmcdc  d'une  Subjiancc  mu--  iîon  chymi- 
aUf^neufiy  oui  donne  à  la  matière  huileufe  une  ^^^' 
irès-fbible'aahéirence  avec  l'eau. 

Toutes  les  Subfiances  végétales  &  animales  >. 
qui  contiennent  une  Huile  non  combinée  &  une 
Subfianc€  muciUguHufe  ou  gUatineufe ,  étant  tritu«> 
réeà  ayec  de  l'eau ,  forment  des  émulfions. 

Telles  font  la  plupart  des  femences  &  des  grai- 
nes ^  &  en  partiailier,  les  Amandes  douces  ou 
ameres  »  les  Graines  de  concombres  ^  de  citrouil- 
les, del^tues. 

Telles  font  aufïî  toutes  les  Gommes  refînes, 
tous  les  Sucs  gommeux  &  réfineux,  les  Jaimes 
d'œu&,  &  aîim  du  refle. 

Les  Savons  alkalins^ 

i688.  Observation.  Les  Savons  alkallnsy  tels  *" 

que  celui  dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine , 
éc  celui  dont  fe  fervent  les  Blanchiffeufcs ,  font      i^'ce  de* 
une  conlbinaifon  d*une  Huile  quelconque  ^  avec  un  kali^?   ^^" 
Alkalifixe ,  végétal  ou  minéral,  rendu  çauflique 
par  la  Chaux  vive»  (  1608  \ 

r.  La  principale  propriété  des  Savons  aîka- 
lins,  en  général ,  c'eft  d'avoir  une  Vertu  déterfivey   .  ^ 
qui  leiu"  vient  de  ce  que  leur  Alkali  n'efl  qu'en  dctcndvr'" 
partie  faturé  d'huile  ;  &  qu'il  conferve  encore 
une    affez  grande   tendence  à  s'unir   avec   de 
aouvelles  matières  de   natiu^   huileufe ,  telles. 

Q  iv 


148       Supplément  a  la  Théorie 

qiie  lagraiffe  &  la  fiieur,  pour  s'enfàifir,  jpour 
lesdiflbudre,  pour  les  rendre  mifcibUs  avec  tcau^ 
qui  les  entraîne  &  les  emporte  avec  elles. 

!!*••  Une  autre  propriété  remarquable  des  Sa* 
vons  alkalins ,  du  moins  des  deux  efpeces  dont 
nous  venons  de  parler ,  c'eft  d'être  les  mcUàurs 
Leur  utjUt*  Comre^poifons  des  Poifons  acides  corrofifs  :  pro-^ 
A<?des  cor-  priété  qu'ils  doivent  à  leius  Âlkalis  qui  ,  en 
w)ûft.  grande  partie  faturés  d'huile ,  n'ont  pas  affez  de 

Caufticité  pour  nuire  fenfiblement  aux  organes  de 
l'Efîomac  6c  des  Inteftins  ;  Se  qui ,  par  leur  affi- 
nité flipérieure  &  prédominante  avec  les  Acides, 
s'y  emparent  de  la  partie  acide  &  corrofive  des 
Poifons ,  l'abforbent ,  &  la  neutralifent  (  i  Ç  5  3  )• 
On  commence  à  faire  aufli  des  Savons  acidts  , 
Savons  aci'  en  combinant  les  Acides  avec  les  huiles  :  mais 
conàu^?^     comme  ils  ne  font  pas  encore  affez  connus,  nous 
n'en  ferons  ici  aucime  mention. 

i689*  Explication  L  Le  Savon  dont  on  fait 

ufage  dan^  la  Médecine  ,  eft  une  combinaifon 

Le  Savon  d'Huile  d'olive$  ou  d'Huile  d'amandes  douces, 

gUMédc-  &  d'Alkali  marfn  rendu  cauftique  par  la  Chaux 

vive.  Pour  faire  eau  tfpue  Je  Savon  : 

r.  On  prend  ime  partie  de  Chaux  vive^  &c  deux 
parties  de  bonne  Sou  Je  d'E/pagne^  gue  Ton  fait 
bouillir  un  inftant  dans  une  Chaudière  de  fer , 
avec  douze  fois  autant  d'eau  de  fontaine, 

11^.  On  filtre  enfuite  cette  Leflîve  ;  &  on  la 

met  fur  h  feu,  pour  la  concentrer  à  tel  point 

^r"fl?*"*  qu'elle  pefe  une  once  &  trois  gros ,  dans  une 

Fiole  A  B   qui  contient  exaftement  une  once 

d'eru  diftillée.  (  Fig.  1 1  ), 

Iir\  On  mcle  enfin  une  partie  de  cette  Lcffive 
aîrfi  concentrée ,  avec  deux  parties  d*huile  dV-- 
lives  ou  d'huile  d*amandcs  douces ,  dans  un  Vafc 
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lie  grès  ou  de  cryfial  ;  &  on  agite  de  tems  en 
temsce  Mélange,  avec  une  Spatule  ou  avec  un 
Pilon, 

Ce  Mélange  s*épaîffit  &  prend  une  couleur  blan- 
die  en  très-peu  de  tems  :  la  combinaifon  achevé 
de  fe  faire  pcurà-peu  ;  &  en  fept  ou  huit  jours  ^ 
il  en  rcfulte  un  Savon  trhs^blanc  &  trh^ferme ,  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  Savon  de  la  Médecine. 

1690.  Explication  II.  Le  Savon  ordinaire^  ou 
cehii  dont  les  Blanchilïcufes  font  ufaee ,  eft  une 
combinaifon  d'huile  d'olives  &  d'Alkali  marin ,     te  Sivom 
Kodii  cauftique  ;  &  c'eft  auffi  en  employant  une  ordinaire, 
leflive  de  Soude  &  de  Chaux  vive ,  qu'on  le  fait 

dans  les  Manufaâures  en  grand ,  quoique  d'une 
manière  un  peu  différente  de  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

La  Soude  dont  il  eft  ici  queftîon ,  eft  la  cen- 
dre même  de  la  plante  de  ce  nom  ;  &  dans  cette 
cendre  font  contenus  les  Alkalis  qin  doivent 
former  le  Savon.  La  Leffive  les  extrait  de  cette 
cendre  ;  &  la  Chaux  vive  leur  donne  un  grand 
degré  de  caufticitc,en  les  dépo'iiDônt  de  la  Aibf- 
tance  gazeufe  dont  ils  peuvent  ttre  plus  ou  moins 
(atitrés. 

Le  Pyrophore. 

1691.  Observation.  On  donne  le  nom  de 
Pyrophore ,  à  une  Préparation  chymiquc  qui  prend  ^l^lZ^t^ 
feu  d'elle-même,  quand  elle  entre  en  contaû  • 
avecl'Air,  (*). 

(  •)  Etimologie.  Pyrophore:  Matière  qui  porte  le  Feu  , 
qui  efl  comme  un  maj^aiia  où  fe  trouve  arrêtée  &  fixée  la 
Sabftaace  ignée,  privée  de  Ton  af^ion*,  mais  toujours  prC-re 
è  la  reprendre  par  elle-mêine ,  qu^ind  on  la  mettra  en  ccntatl 
i^ec  Iç  Fluide  aérien.  De  w^p,  Içnis\  &  it  ^t^a  ,  /ira,  je 
porte. 


jre. 


'Comment 
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On  peut  faire  entrer  dans  cette  Préparation 
chymiquc ,  plufieurs  efpeces  difFérentes  de  Subf- 
tances  :  en  les  mettant  &  en  les  combinant  avec 
qiielqii*un  des  Sels  qui  contiennent  V Acide  vUrio* 
Uquc ,  par  exemple  ,  avec  TAlun ,  qui  eft  une 
combinaifon  de  cet  Acide  avec  ime  terre  argil- 
leufe. 

1692.  Problême.  Faire  cette  Préparation  chy* 
mique  ,  qui  porte  le  nom  de  Pyrophore. 

Solution.  On  peut  faire  le  Pyrophore ,  de 
différentes  manières  :  voici  celle  qui  nous  paroit 
mériter  la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

P.  On  mêle  enfcmble  trois  parties  (TAlute  ,  & 
une  partie  de  Sucre ,  que  Ton  defleche  dans  ime 
Poêle  de  fer  ,  fur  un  feu  modéré  ;  en  remuan( 
onîe'fÀit!"'  continuellement  ce  Mélange ,  avec  une  fpatule  de 
fer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prcfque  rédiût  en  ime 
Matière  cliaibonneufe ,  que  Ton  concafle  en- 
fuite  ,  poiu-  la  réduire  en  une  poudre  groffiere. 

11^.  On -met  cette  Matière  charhonneufe  ,  cette 

{>oudre  grofRere ,  dans  un  Matras  de  verre ,  dont 
e  col  doit  être  un  peu  long  &  fort  peu  large  ; 
&  on  place  ce  Matras  dans  quelque  Vaiffeau  de 
grcs,  qui  foit  propre  à  contenir  toute  la  panfe  du 
Matras  CD,  en  laiffant  tout  autour  ,  un  eipace 
d'environ  im  pouce ,  que  Ton  remplit  de  Sa- 
Mon.  (^Flg.  10  6*  8  )• 

IIP.  On  place  tout  cet  Apparat  dans  im  bon 
Fourneau  chymique  ;  &  on  le  chauffe  d'abord 
par  degrés  j  pour  en  faire  partir  &  diffiper  en 
vapeurs ,  tout  ce  qu'il  peut  refter  dTiuilcux  & 
de  fuligineux  dans  la  matière  qui  y  eft  contenue. 

On  Kiit  enfuite  rovgîr  le  Matras ,  d'où  s'exhale 
une  grande  quantité  de  Vapeurs  fulfureufes  ;  & 
en  loutient  ce  degré   de  chalau- ,  jufq\i'à   ce 
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^une  Flammt  vraimint  fulfunuft ,  y  ait  fubiîfté 
en  D  9  pendant  environ  un  quart-d'neure. 

IV*.  Alors  on  laiffe  éteindre  le  feil ,  dans  le 
Fourneau  :  on  y  laifle  aufli  refroidir  le  Matras 
dans  le  Vaiffcau  qui  le  contient.  Mais  on  a  foin     comment 
de  boucher  le  Matras  avec  un  bouchon  de  liège,  on  le  re- 
ouand  il  commence  à  fe  dérougir  ;  &  de  le  re-  ^"«'^^®- 
tirer  du  Fourneau  &  du  Sable ,  avant  qu'il  foit 
entièrement  froid ,  pour  verfer  promptcment  la 
Paudn  quil  contunt  ^  dans  un  flacon  de  cryilal , 
que  Ton  bouche  auffi-tôt  avec  un  bouchon  de 
même  matière*  Cette  Poudre  eft  le  Pyrophore 
qu'il  s'agiflbit  de  former. 

1693.  Remarque  L  Le  Pyrophore  s'allume 
quelquefois  en  partie,  pendant  qu'on  le  verfe  du 
Matras  dans  le  Flacon.  Mais  il  s'éteint  auiTi-tôt 
qu'il  eft  dans  le  Flacon  bouché  ;  &  ce  qui  s'en 
confume  dans  cette  occafion ,  eft  très-peu  de 
chofe ,  &  n'occafionne  aucun  danger. 

Pour  éprouver  U Pyrophore^  on  en  met  environ 
un  demi-gros  fur  une  feuille  de  Papier.  S'il  eft    c/>r\ir\'^n\ 
bon,  on  le  voit  bientôt  prendre   feu  de  lui-  on  icprou- 
même  ,  devenir  rouge  comme  un  charbon  ar-  ^'^' 
dent ,  exhaler  ime  vapeur  fulftireufe  très-forte , 
&  mettre  le  feu  au  papier  qui  le  foutenoit ,  ou 
à  toute  autre  matière  combuftible  à  laquelle  il 
touche.  Il  n'a  befoin ,  pour  produire  tous  cls 
effets  ,  que  d'être  mis  en  contaft  ave  l'Air  at-» 
mofphénque. 

Ilparoît  que  tous  ces  merveilleux  phénomènes 
doivent    être    attribués  à   VAcidc    vhrioliquc  de     5.,  niei 
tAbm ;  qui  fe  dégageant  de  fa  bafe  argillcufe  veiicux  c; 
dans  cette  opération ,  fe  combine  avec  le  Phlo-    "'^' 
piftique  du  Sucre  &  des  Charbons,  &  forme  avjc 
lui  une  c/ptcc  de  Ssufic  trls^infiammabU  (1559); 
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Explica-  ^  V^^  ^^  trouvant  ici  dans  Ton  plus  haut  degré 
gon  Se  ces  de  déphlegmation  &  de  concentration  ^  fans  être 
*^^  entièrement  combiné  avec  la  fubftance  à  laquelle 

il  eft  uni,  tend  à  s'unir  &  s'unit  en  effet  avec  la 
plus  grande  acUvité  à  Thumidité  de  l'Air;  6c 
produit  ainû  un  degré  de  chaleiu:  affez  grand ,  ou 
un  dégagement  de  fubftance  ignée  affez  confidé- 
rable ,  pour  faire  prendre  feu  a  la  matière  fulfuf 
reufe  &  à  ime  matière  fuligineufe  &  très-inflaci- 
mable  ,  qui  font  les  principaux  conftitutifs  du 
Pyrophore.  (  1611  &  1619  ). 

1654.  Remarque  IL  C'eft  d'une  Préparation 

chymique  foncièrement  femblable,que  provient 

Ufage  que  ce  Pyrophon  fiuidt  dont  ont  fait  aujourdhui  un 

Pon  en  peut  affez  fréquent  ufage  :  poiu-  avoir  en  un  inftant , 

•à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  quand  on 

en  aura  befoin  ,  de  quoi  allumer  une  bougie. 

On  a  de  pctitt  Tubes  cy/indrijucs  de  verre  ,  de 
la  çroffeur  &  de  la  longueiu-  d'une  plume  à 
écrire ,  garnis  d^ime  mèche  de  coton  ,  remplis 
d'une  Matière  pholphorique  en  forme  d'huile , 
&  hermétiquement  fermés  par  les  deux  bouts. 

Veut-on ,  par  ce  moyen ,  fe  donner  de  la  lu- 
mière en  un  inftant, (ans peine  &  fans  embarras? 
On  caffe  à-pcu-près  par  le  milieu ,  un  de  ces 
petits  Tubes  cyhndriques  ;  &  il  en  fort  fur  le 
champ  une  très -belle  flamme  ^^  adhérente  à  la 
mèche  ,  qui  dure  affez  long-tcms  pour  fe  com- 
mimiquer  à  ime  lampe  ou  à  une  bougie^ 

Le    Phosp  hore^ 

1695.  Observation.  On  donne  le  nom  gé- 

Héc  |c-  néral  de  Pkofpkore^  à  toutes  les  fubftances  qui 

Phofphore.   ^"^  '^  proprittc  de  répandre  dans  les  ténèbres., 

une  Limiac  fans  chaleur  :  telles  que  font  les 
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Vers  iiûfans ,  certains  Bois  pourris ,  les  Diamans 
qiie  Ton  a  expofés  à  la  lumière  du  Soleil ,  la 
Pierre  de  Boulogne,  &  certains  Spaths  que  Ton- 
a  calcinés.  (*).    ' 

Le^  Phcfphore  ,  confidéré  relativement  à  la 
Chymie ,  eft  l'ouvrage  de  la  Diftillation  ou  de 
la  Calcination.  De  la  diftillation  dérive  le  Phof--  Phofphon 
fhorc  de  Kunckcl ,  qui  eft  de  nature  faline  :  de  la  g^Jns  ,  & 
calcination  ,  réfulte  le  Phofphore  connu  fous  le  pic^Jux!^ 
nom  de  Putrc  de  Boulogne  ,  qiû  eft  de  nature 
pierreufe. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  une  fimple 
idée  de  Tun  &  de  Tautre  :  parce  qu'il  nous  paroît    ,  ' 
que  des  Phénomènes  de  cette  double  Prépara* 
tion  chymique ,  ne  peut  encore  réfulter  pour  la 
Phyfique ,  aucune  lumière  bien  décidée. 

Le  Phosphore  de  Kunckel. 

1696.  Observation.  Le  Phofphore  de  Kunc^ 
hel^  eft  une  efpece  particulière  de  Soufre,  qui 
réfulte  de  Tunion  du  Phlogiflique  avec  un  Acide 
particulier  que  Ton  retire  communément  du  Sel 
fufible  de  l'Urine,  &  auquel  ondpnne  aujourdhui 
le  nom  à^ Acide  phoj'phorique. 

1°.  Le  Soufre  ordinaire  eft  formé  par  l'union  du 
Phlogiftique  &  de  l'Acide  vitriolique  :  le  Phof-      ^     ^ 
phore  de   Kunckcl^  ou  le  Phofphore  fàlin,   eft  duSoufci 
formé  par  l'union  du  Phlogiftique  &  de  l'Acide  ^"  ^^^P^* 
de   l'Urine.  Ceft  donc  par  fon  Acide ,  que  ce 
Phofphore  diffère  eflentiellement  du  Soufre  or- 
dinaire ,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  rapports  fi 
mrircués.  (1559). 

ç»)  Et/mologie.  Phofphore:  Mancre  qui  porte  la  Lu- 
mière ,  qui  eft  commo  un  maî;a<m  où  ('-^  trouve  dcpofée  & 
«rrçtçç  la  Subft^nce  luipincufe  en  ^€tlon.  De  ^^g  ,  Lum<n  , 
Lumicre  ;  &  de  ^tpe»,  /iro  ,  je  porte. 


il 
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.II®.  Le  Pyrophon  doiit  nous  venons  déparier, 
eft  auffi  iine  efpece  de  Soufre ,  qui  ne  diffère  en 
rien  du  Soufn  ordinaire  par  fes  Conftitutîfs  phy- 
aSo^^^  fiques,  lefquels  font  également  dans  Tun  &  dans 
A  Pyro*  l'autre,  le  Phlogiftique  &  TAcide  vitrioUcjue; 
'*®"*  mais  qui  en  diffère  effentiellem.nt  par  la  difFé* 
rente  cbmbinaifon  de  ces  deux  Confhtutifs.  Dans 
le  Soufre  ordinaire,  TAcide  vitriolique  a  un  état 
de  Saturation  :  dans  le  Pyrophore ,  il  à  un  état 
de  Caufticité ,  relativement  à  l'Air  ou  à  Thumidité 
de  l'Air. 

111®. .  La  découverte  du  Phofphore  falln ,  ïiit  faite 

par  un  Bourgeois  de  Hambourg ,  nommé  Brandt , 

qui  cherchoit    la  Pierre  philofophale  ;  &  qui 

)écotïTertc  confentit  à  vendre  fon  fecret  à  Kunckel  &  à 

a    Phof-    KrafFt ,  lefquels  étoient  convenus  d^  l'acheter  en 

bote  foiin.  fQciété  :  mais  KrafFt  en  fît  infîdellement  Tacqui- 

fition  pour  lui  feul. 

Vivement  piqué  &  indigné  de  cette  infidélité, 
Kunckel  réfolut  de  chercher  par  lui-même ,  & 
par  tous  les  Procédés  chymiques  qu'il  pourroit 
imaginer  &  mettre  en  oeuvre ,  Vart  de  faire  le 
Phofphore  ;  &  quoiqu'il  ne  fçut  autre  chofe  du 

{)rocédé  de  Brandt ,  fmon  qu'on  y  employoit 
'Urine ,  il  fe  mit  à  travailler  fur  cette  Matière 
animale  avec  tant  d'aâivité  &  de  perfévérance , 
qu'il  parvint  enfin  à  faire  du  Phofphore  ;  &  qu'il 
mérita  d'être  regardé  comme  l'inventeiu-  de  cette 
Préparation  chymique ,  fniit  de  fon  travail  &  de 
fes  lumières,  &  non  d'un  aveugle  hazard.  Delà, 
le  nom  de  Phofphore  de  Kunckel,  fous  lequel 
elle  commença  à  être  connue ,  &  qu'elle  «on* 
ferve  encore  aujourdhui  à  fi  jufle  titre. 

1697.  Problême.  Faire  cette  Préparation  chy'^ 
miqae^  qui  efi  connue  fous  le  nom  de  tjiofphore  de 
Kunckel. 
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Solution.  Le  célèbre  Chymifte  MargrafF  a 
^andu  fur  toutes  les  efpeces  de  Phofphores , 

ces  derniers  tems ,  toutes  les  lumières  de    phofphore 
]ue  &  de  fpéculatlon  9  dont  cette  Matière  ^Kunckci. 
jtible  ;  &  c'eil  d'après  ces  lumières  de 
,  qu'opèrent  aujourdhui  fur  cet  objet , 
tous'ou  prefque  tous  les  modernes  Ch^miltes. 
Four  faire  le  Phoiphore  dont  il  eft  qucflion  dans 
a  Problême  chymique  ,  (  fig.  4  &  8  )  : 

I*.  On  diitille  dans  une  Cornue  ouverte ,  qua- 
tre livres  de  cette  Chaux  de  plomb ,  qui  eft 
cooime  fous  le  nom  de  Minium ,  avec  quatre  li-  on  6^*07"- 
Très  de  Sel  ammoniac;  pour  diffiper  en  vapeurs,  pare  les  îvu- 
PAlkaU  volatil  de  ce  Sel.  (  1 57»  &  1641  ).  '*''^"' 

D'.  On  mêle  ce  qui  relie  dans  la  Cornue ,  avec 
Kuf  ou  dix  livres  ii! Extrait  {t urine  ^  en  confif- 
lence  de  miel ,  dans  une  Chaudière  de  fer ,  pla- 
cée fur  le  feu  ;  &  on  remue  de  tems  en  tems  ce 
Mélange,  auquel  on  ajoute  enfuite  une  demi- 
li\Te  de  Charbon  en  poudre  ;  &  que  l'on  laiffe 
deflecher  fur  le  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  une  Poudre  noire. 

III".  On  met  cette  Poudre  noire  dans  une  Cor- 
nue de  verre  ou  de  grès ,  que  Ton  laiffe  ouverte 
&  que  l'on  place  dans  un  Foiuneau  chymique  : 

Ï3ur  diffiper  par  une  chaleur  gradué ,  tous  les 
roiuus  volatils  de  CUrine;  c*elt-à-dire ,  TAlkali 
volatil,  ime  Huile  fétide,  &  une  Matiorc  ammo- 
niacale qui  s'attache  au  col  de  la  Cornue. 

H  ne  relie  alors  dans  la  Cornue  ouverte ,  que 
Pon  fe  borne  à  faire  rougir  médiocrement,  qu  un 
Rijidu  noir  &  friable;  &  c'eft  prccifcment  ce  Ré- 
fidu,qui  eft  propre  à  fournir  le  Phofphore,  à 
une  Chaleur  beaucoup  plus  forte. 
IV".  On  met  ce  Rcficlu  noir  &  friable,  dans 
'  une  bonne  Cornue  de  gros ,  qui  foit  capable  de 
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réliitcr  au  plus  grand  feu  ;  que  ron  emplit  }ufqu*aux 
^/kTwmê!  ^^^  quarts  de  fa  capacité;  que  Ton  place  dans  un 
Fourneau  de  réverbère,  afforti  àcetteOpéradon; 
&  que  Ton  adapte  à  un  Ballon  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  (  Fig.  9  ). 

On  échauffe  d'abord  la  Cornue  par  degrés» 
pendant  une  heure  &  demie  :  on  augmente  la 
chaleur,  jufgii'à  la  faire  rougir.  Le  Pkojpharc  com- 
mence à  pafler  en  vapeurs  lumineufes  :  il  paffc 
cnfuitc ,  quand  la  Cornue  eft  bien  rouge ,  en 
gouttes  fucceflîves ,  qui  fe  figent ,  en  tombant 
dans  Teau  du  Ballon  ;  &  on  foutient  ce  degrc 
de  chaleur,  jufqu'à  ce  qu*il  ne  paffe  plus  rien: 
la  durée  de  cette  opération ,  eft  d'environ  cinq 
heures. 

Si  on  débouche  le  petit  trou  M  du  Ballon,  pai- 
dant  cette  diftillation',  le  Trait  dt  flamme  qui  ai 
Sa  Flamme. yj^^^  ^  ^^  caufe  aucune  fenfatîon  de  brûlure,  à  une 
main  qu'on  lui  préfente ,  &  il  fe  borne  k  la  ren- 
dre toute  lumineufe  ;  lorfque  les  Vaiffeaux  ne  font 
pas  trop  échauffés. 

Mais,  quand  la  chaleur  de  ces  Vaiffeaux  eft 
trcs-forte  :  cette  même  flamme ,  dardée  avec  plus 
de  denfité  &  d'aûivité,  caufe  à  la  même  main,  une 
Brûlure  trcs^vive  &  très-fertfihle  ,  &  telle  à-peu- 
près  que  la  feroit  fentir  ime  égale  flamme  de  fett 
commun. 

V*".  Le  Phofphore  que  donne  cette  Diftilla' 
Comin-ot  tion,  n'eft  pas  fort  pur,  à  beaucoup  près  :  il  eft 
«n  le  reai-  noirci  par  les  matières  fuHgincufes  ou  charboiv 
neufcs  qu'il  enlevé  avec  lui. 

Pour  le  purifier ,  pour  le  rendre  très-blanc  & 
très  beau:  on  Icfovmetà  une  nouvelle  diftill» 
tiop. ,  ciars  une  Cornu'^  de  ven*e ,  que  l'on  adapta 
aufTi  à  v.nEaî'cn  o'î  p''.rtic  plein  d'Eau,  &  à  la 
quelle  on  ne  donne  qu'une  chaleiu- très-douce. 

Cl 
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Ce  degré  de  chaleur  fliffit  pour  élever  &  fu- 
)liiner  le  Pholphore^  qui  eft  très- volatil ,  quand 
1  eft  tout  formé  ;  &  u  ne  fuffit  pas  pour  âever 
Se  fublimer  les  Matières  fuligineufes  dont  il  eft 
buîDé  ,  qui  font  incomparablement  moins  vola- 
tiles ;  &  oui  n'ayant  été  exaltées  dans  la  diftilla- 
âon  précédente ,  qu'à  l'aide  d'une  très*grande 
dialeur ,  reitent  dans  celle-ci  au  fond  de  la  Cor- 
nue,  féparées  du  Phofphore,  lequel  fe  trouve 
dans  le  Ballon* 

1698.  Remarque.  Le  Phofphûn  eft  à-peu-près 
uffi  fuiible  que  le  Suif;  &  pour  le  mettre  en 

r'ts  Bdions  9  comme  on  Ta  communément  pour 
commodité  des  expériences,  il  fuffit  de  Tin- 
ttoduire  dans  de  petits  cylindres  de  verre,  que 
Ton  plonee  dans  de  Teau  un  peu  tiède,  &  dans 
leiquels  u  fe  fond  &  il  fe  fige.  On  le  retire  enfuite 
des  tubes  qui  lui  ont  fervi  de  moules ,  quand  ces 
tubes  font  refroidis. 

Il  eft  poflible  que  le  Phoiphore  devienne  un 
jour  de  quelque  ufage  utile  dans  les  Arts  :  mais  ^^^  ^^^^ 
u  n'a  fervi  jufqu'à  préfent  qu'à  des  expériences 
curieufes,qui  font  connues  de  tout  le  inonde ,  & 
dont  nous  avons  donné  une  idée  fôffifante  dans 
BOtre  Cours  de  Phyfique. 

V Acide  du  Phosphore. 

1699.  Observation.  V Acide  du  Phofpkort , 
mérite  id  une  attention  à  part ,  à  caufe  de  fa 
fiogularité. 

I*.  Le  Phofohore  eft  combuftible ,  aînfi  que  le 
Soufre  ;  &  il  brûle,  de  même  que  le  Soufre ,  fars  af  nufdT 
détruire  fon  Acide  ,  que  l'on  dégage  &  que  l'on  phofphori- 
obtient,  à-peu-près  comme  on  obtient  celui  du  ^^•' 
Soufre.  (156a). 

R 


Sa  Fixité. 
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U"*.  La  ûA&ànce  que  Ton  obtient  du  Phoi^ 

Shore,  après  la  combuftion  de  fon  Principe  b- 
anunable ,  efi  une  Subfianct  iaboti  ftchc  ;  mais 
qui  attire  très  promptement  l^umidité  de  TAir, 
parce  que  c'eit  im  Acide  tris ^  concentré*^  &  qui 
devient  une  liqueur  très-acide  9  de  la  conûâance 
de  THuile  de  vitriol. 

111**.  L'Acide  du  Phofphore ,  eft  U  plus  fixt 
de  tous  les  Acides.  Soumis  à  la  chaleiu:  des  Foiuv 
neaux  chymiques ,  il  y  perd  toute  ITiiunidité  qm 
le  tient  en  liqueur  ;  &  il  s*y  deffeche  entière* 
ment,  fans  s'évaporer  en  aucune  manière. 

Et  fi  cette  chaleur  va  jufqu'à  le  faire  roueir  : 
au  lieu  de  fe  fid^limer ,  il  fe  fond  en  une  matière 
folide  &  tran{parente ,  qui  a  toute  l'apparence 
du  verre  ;  &  qui  en  dardant  des  étincelles  liuni- 
neufcs ,  répand  une  forte  odeur  d'ail. 

IV*.  Cet  Acide  paroîtauffi  avoir  une  très-grande 
force  :  puifqu'il  eft  capable  de  décompofer  le  Sd 
de  nltre  &  le  Sel  commun  ;  de  dégager  leurs  Aci- 
des ,  &  de  s'emparer  de  leurs  Alkalis  ;  ainû  que 
le  fait  l'Acide  vitriolique,  que  l'on  regarde  com- 
munément comme  étant  le  plus  fort  des  Acides* 

Les  Pierres  Phosphoriques. 

1700.  Observation.  Les  Phofphores  pierreux 
Li  Pîcrre  font  certaines  efpeces  de  Pierres  affez  femblables 
de  Boule-  à  ççîjrj  q^ji  ^.fl  connue  fous  le  nom  de  Pierre  de 
Boulogne,  auxquelles  on  donne,  par  le  moyen 
d'une  calcination  convenable ,  la  rropriité  de  luire 
dans  us  tcnccrcs  ;  à-peu-près  comme  le  ferait 
ime  mafîe  de  tir ,  roiigie  au  feu. 

La  Pierre  de  Boulogne ,  qui  eft  le  premier  Phof 
phore  cornu  ,  de  ce  genre ,  eft  tendre  ,  trè$-pe- 
lîmte,  cryftallifce  :  elle  ne  fait  aucune  cffervefî 
cence  avec  les  Acides ,  avant  d'avoir  été  calcinée 
avec  le  contaû  des  charbons. 


Sa  Force. 


gae, 


La  nature  de  cette  Pierre,  çfl  foncièrement  la 
même  que  celle  de  tous  les  Spatki  ptfans  fiUnl-  J^JS  ftl 
\^mue  ;  &  tous  les  Spaths  de  cette  forte  ^  calcinés  EaIccux. 
comme  elle  ^  deviennent  également  phofphori- 
ques  :  il  eft  même  très-vrai fcmblable  que  cette 
propriété  n'eâ  pas  reflreinte  à  cette  feiue  efpece 
de  Pierres. 

1701.  Problème.  Donner  i  U  P une  de  Bou^ 
lùffic  &  a  certains  Spaths  pefansféicnueux  y  la  pro^ 
pnitiphofphorique. 

Solution.  Pour  donner  à  ces  fortes  de  Pier- 
res, la'propriétéphoiphorique,  ou  la  propriété 
de  luire  ians  chaleur  dans  les  ténèbres 

I"".  Après  avoir  choifi  celles  qui  font  les  plus 
nettes  9  tes  plus  cryftallines,  les  plus  pefantes ,  les 
plus  exemptes  de  toutes  fid)flances  hétérogènes  ;  on^^mà 
on  les  fait  rougir  dans  un  Creufet ,  &  enfuite  on  phofphorl* 
les  réduit  en  une  Poudre  tris-fine^  dans  un  mor-  ^**^' 
der  de  verre  ou  de  porphire. 

II".  En  mêlant  cette  Poudre  avec  un  Mucilage 
de  Gomme  adragante,  on  en  forme  une  pâte; 
&  on  en  fait  des  Gâteaux  tris-minces ,  que  Ton  a 
foin  de  deflecher  parfaitement  fiu:  des  plaques 
de  terre  cuite ,  expofées  au  feu. 

ni''.  On  allume  enfuite  du  charbon  y  dans  un 
Fourneau  ordinaire  de  réverbère  ;  &  on  Ten 
remplit  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur.  Ceft 
fur  cette  forte  couche  de  charbon ,  que  Ton 
met  les  Gâteaux  à  calciner.  On  les  charge  alors 
de  charbon  noir ,  en  achevant  d'en  remplir  le 
Fourneau  ^  que  l'on  couvre  de  fon  dôme  9  & 
dont  on  laiflele  Tuyau  ouvert.  (/ïg.  9. 

'Quand  tout  le  cnarbon  eft  confumé  ^  &  que 
le  Fourneau  eft  refroidi,  l'opération  eft  ache- 
vée :  les  Pierres  calcinées  font  devenues  phc& 
phoriques.  R  i) 
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1701.  Remarque.  La  Caufe phyfiqiie  de  cette 

Caufc  pen  PrcprUti  phojphoriquc^  dans  ces  iortes  de  Pierres, 

connve  des  cfi  encore  aflcz  inconnue.  Tout  ce  que  l'on  peut 

îî'^^TJf.    fo^ipço^i^^r  0^1  imaginer  de  plus  vraifemblable 

phon<iues.    à  CL  t  égard  ^  c'eft  : 

P.  Que  ces  Pierres  contenoient  un  Acide  ^ 
avant  leur  calcination  ;  &  que  cet  Acide  (e  com- 
bine avec  le  Phlogijliqut  des  charbons  y  pendant  la 
calcination  : 

!!•.  Que  de  la  combînaifon  de  cet  Acide  & 
de  ce  PhlogifUque ,  réfulte  une  cfpecc  panicuUen 
de  Soufrij  qui  clt  d'une  nature  infiniment  plus 
difpofée  à  la  combuftion,  que  celle  du'Soi&e 
ordinaire  :  en  telle  forte  que  cette  efpece  par- 
ticulière de  Soufre ,  qui  eft  le  Pholpnore  luif 
même  ,  n'a  befoin  que  de  VPA  environnant , 
pour  brûler  réellement  9  &  pour  produire  une 
Flamme  infiniment  foihlt  &  légère ,  qui  ne  puifle 
être  appcrçue  que  dans  les  ténèbres  ;  &  qiu  n'ait 
pas  auez  de  denûté  &  d'aâivité ,  poiur  faire  imt 
ampreffion  fenfible  fur  les  organes  dcilinés  à  éprou* 
Yer  la  fenfation  du  feu. 

VOk  fulminant. 

V\m  des  plus  merveilleux  &  des  plus  dangé* 
reux  phénomènes  de  la  Chymie ,  c'eft  la  .^cZ^- 
mination  de  VOty  dans  laquelle  une  très-pedte 
quantité  de  ce  Métal ,  produit  une  exploiion  auffi 
bruyante  &  auili  terrible  que  celle  du  Tonnerre» 

1703.  Problême.  Donner  à  une  petite  quan» 
iitéd^Ory  lavcnufiUmnanu. 

Solution.  Pour  donner  à  l'Or  TinconcevaUe 
Cmninent  propriété  dont  il  eft  ici  queftion  : 
^o^^  à  '      '**•  ^^  diflbut  un  gros  d'Or  laminé ,  par  exem* 
fuiaûatr.     ple^  dans  ime  once  d'Eau  régale  faite  avec  dtf 


s  eft  augmenté  d'environ  un  quart. 
l'Eau  régale  clans  laquelle  on  diffout  TOr, 
:  faite  avec  de  l'Acide  nitreux  &  du  Sel  com- 
;  en  précipitant  cet  Or  par  l'Alkali  fixe ,  on 
s  rendroit  pas  fultninant  :  mais  on  le  rendroit^ 
ement  fulminant^  en  le  précipitant  par  TAl- 
volatil  :  ce  qui  prouve  que  la  préfcnu  de  FAI- 
volaiilj  eft  toujours  néceffaire  à  TOr ,  pour 
?nir  fulminant.  • 

I*»On  enferme  cet  Orainjîpricîpttij  dans  im 
Seau  de  cryftal  :  en  prenant  les  plus  grandes 
audons  pour  éviter  tout  ce  qui  pourrbit  en 
curer  la  Fidmination ,  qui  s'opère  également      Dang«ti^ 
iraifleaux  clos  &  en  vaiffeaux  ouverts  ;  &  qui  pardon  '^' 
\ït  capable,  non-feulement  d'eftropier  &  de  chymîque. 
*  celui  qui  le  tient  dans  fes  mains,  mais  en-, 
e    d'ébranler    &  d'endommager  toute  une 
iibn. 

Tout  le-  monde  connoit  la  maHieureufe  avan- 
î  d'un  J-une -homme  qui ,  dans  im  Labora- 
•e  chytnique ,  ayant  enrermé  un  gros  dOr  ful-^ 
\am  dans  im  petit  flacon  de  cryftal ,  &;  n'ayant 


y. 


m 
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les  fragmens  du  flacon  »  &c  les  deux  yeux  perdus 
pour  toujours  fans  aucune  reffource  :  Quoique 
une  partie  notable  de  ce  gros  d'or  »  eut  échappé 
à  rignition  &  à  l*explofion. 

1704,  Remarque.  On  peut  donner  lieu  à  k 
fulminatton  de  l'Or ,  &  dans  un  appartement,  & 
€n  pleine  campagne ,  loin  de  tout  appartement. 

V.  Pour  faire  fulminer  TOr  fans  danger,  dam 
un  appartement  :  on  mettra  fur  ime  lame  de  cou- 
teau, une  très-petite  quantité  d'Or  fidminant,  par 
exemple ,  environ  un  humemc  de  grain  ;  &  on  pO 
Comment  fera  cette  lame  Jiir  un  charbon  ardent,  pour  Vh* 
SSm^doiL  chauffer.  Bientôt  cet  Or  s'enflammera  avec  une 
explofion  très>bruyante  ,  affez  femblable  à  celle 
d'un  coup  de  Piftolet 

Lacaule  phyCque  de  cette  bmyanttDéionnatîon 
c'eft  Tinflammation  inftantanée  de  tout  l'Acide 
nitreux  &  de  tout  TAir  déphlogiftiqué  qui  fc 
trouvent  enfemble  combinés  &  conceatrés  dans 
rOr  fulminant,  C'eft,  à  cet  égard,  le  même  phé* 
nomene  à-peu-près,  que  celui  de  la  Poudre  fiil* 
minante  qui  détonne  en  plein  air  ;  que  celui  de 
la  Poudre  à  canon,  qui  détonne  en  s  enflammant 
dans  une  Arme  à  feu.  (  811  &  823  ). 

II**.  Si  on  fait  fulminer  &  détonner  en  plein 
air  &  loin  de  tout  appartement,  fiu-  une  Aiuette 
Efffts  de  d'îirgent  ou  d'étain  ou  de  fer  battu ,  im  dcnd'^ 
cette  Fulmi-  gros  (TOr  fulminant  :  le  bruit  d«  fon  explofioii 
MtioA.        égalera  ou  fiupaffera  celui  que  font  quelques  li* 
vres  de  Poudre,  qui  s'enflamment  dans  im  Canon  i 
&  la  partie  de  TAffiette ,  fur  laquelle  portoit  I^ 
demi-gros  d*Or ,  fera  quelque  fois  diflbute  &  per- 
cée de  part  en  part  :  ce  qui  annonce  qu'il  s*é- 
chcppc  de  cet  Or ,  dans  Taâe  même  de  fa  fid— 
minaticn ,  un  des  Cauiiiques  les  plus  violens  &C 
les  plus  aûifs  que  l'on  puiffe  imaginer. 
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Dans  l'Opinion  qui  cherche  à  ne  roir  que  des 
phénomènes  de  Peianteur,  dans  les  phénomènes 
chymiques;  il  feroit  un  peu  difficile  ,  ce  me 
femble,  de  trouver  ici  aflez  de  Pefanteur^  dans 
un  demi-gros  d'Or  fulminant ,  pour  percer  une 
Affiette  de  fer  ou  d'argent;  &  pour  ébranler  ou 
nème  renverfer  toute  une  Maifon^  fi  ime  telle  ex- 
plofion  avoit  lieu  dans  un  Appartement  fermé. 

Rapports  de  la  Chymie  et  de  la 
Physique. 

1705.  Conclusion.  La  théorie  de  la  Ma* 
fiere  &  des  Corps ,  eft  évidemment  la  bafe  fon-      imni^^^ 
damentale  de  toute  la  Phyfique;  &  il  eft  aifé  mieiaPhy. 
de  voir  &  de  fentir,  d'après  cette  IntroduéHon  p^J^ntedîTît 
diéorique  à  la  Chymie  ,  quel  riche  fonds  de   Chymic 
Lumières  ,  la  Phyfique  emprunte  de  la  Chymie  , 
icet  égard. 

On  verra  plus  fpécialement  encore  les  mêmes 
Rapports  eflentiels  de  la  Chymie  avec  la  Phyfi* 

Ïe ,  dans  le  Supplément  à  la  théorie  de  l'Air 
dt  l'Eau  :  théorie  c^ue  la  Chymie  vient  d'en- 
lichir  9  dans  ces  dermeres  années ,  de  tant  de 
belles  Découvertes  9  d'un  fi  riche  fonds  de  nou^ 
velles  Lumières. 
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s  UP  P  L  ÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
SECONDE     PARTIE: 

SUPPLiMINT     A     LA     TuiORIE 

DU    Mouvement. 

1706.  Observation.  L/ans  notre  Cours 
complet  &  dans  notre  Cours  élémentaire  de  Phy- 
La  tliéorîe  fique,  nous  avons  expofé  &  développé  ,  avec 
4u  Mouve-  toute  la  profondeiu"  convenable  &  avec  toute  la 
lumière  poffible ,  tout  ce  qui  concerne  la  belle 
théorie  du  Mouvement ,  fur  laquelle  eft  établie 
&  fondée  toute  la  Phyfiquc  :  en  envifageant  le 
Mouvement ,  d'abord  en  Uù^mêmt ,  &  comme 
fors  les  mains  de  la  Nature  ;  enfulte  dans  Us  tda^^ 
chines  ,  &  comme  fous  les  mains  de  l'Art. 

r.  Dans  la  partie  qui  a  pour  objet  le  Mouve» 
ment  en  lui-même ,  après  avoir  donné  une  idée 
gé  éralc  du  Plan  que  nous  nous  propofions  de 
iuivre  &  de  remplir ,  nous  avons  fucceflivement 


ent. 


dans  les  JMacfiincs ,  aprcs  avoir   luccintte- 
:  établi  les  Principes  généraux  &  fondamen-    lcMoutc- 

de  la  Mécan'que ,  nous  avons  fucccfîîve-  ment  dans 
:  obfervé  le  Mouvement ,  dans  les  difFéren-  i^^^a^^* 
lachines ,  en  les  rapportant  &  en  les  rédui- 
toutes  au  Levier  ;  ce  qui  en  fimpl  fie  infini- 
t  toute  la  théorie  ;  &  dans  toute  cette  théo- 
nous  ne  voyons  rien  non  pkis  ,qui  ait  befoin 
e  réforme  ou  d'une  amélioration. 
ous  nous  bornerons  donc ,  dans  ce  Supplia 

à  notre  thiorîc  du  Mouvement  y  à  rappeller  & 
éfenter  comme  dans  un  fuccinâ  tableau ,  les 
s  Principes  qui  doivent  toujours  fervir  de 
^  &  de  bafe  à  toute  théorie  vraiment  philo- 
ûque  en  ce  genre  ;  &  à  donner  enfuite  ime 
on  plus  ou  moins  étendue  de  quelques  Ma- 
ies anciennes  ou  modernes ,  dont  nous  rfa- 
s  fait  auame  mention  dans  notre  Mécani^ 
y  &  qu'il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
e  connoître  dans  un  Cours  complet  de 
"fique. 


I 
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PARAGRAPHE    PREMIER. 

Vrais  Principes   des  Choses; 
SUR  LE  Mouvement. 

1707.  Observation.  Jelon  les  différentes 

Spéailations  philofophiques  que  nous  avons  eu 

Vraie  î<iée  occafion  de  faire  &  de  publier ,  fur  la  mutin  &fir 

^Mouve-  la  cauft  du  Mouvement ,  dans  notre  Cours  de  Mé- 

***"''  taphyiique  &  dans  notre  Cours  de  Phyiique  ,  & 

que  Ton  pourra  examiner  &  approfondir ,  û  Ton 

veut, dans  ces  deux  Ouvrages: 

P.  Tout  Mouvement  réel^  dans  la  Nature  ma- 
térielle, eft  toujoiurs  le  Tranfport  fucujpf  Jtun 
Eajuoi  il  Corps  y  d'un  lieu  en  un  autre  lieu  ;  ou  d'un  point 
**      de  TEfpace  infini ,  en  un  autre  point  de  ce  même 
Eipace. 

Ainfi,  en  fuppofantque  les  Étoiles  font  réel- 
lement immobiles  dans  TEfpace  infini  ;  ou  qu'el- 
les occupent  conftamment  &  perfévéremment  les 
mêmes  points  ou  les  mêmes  portions  de  cet  Ef- 
pace  :  leur  Révolution  diurne  &  leur  Révolu- 
tion annuelle  ne  font  point  un  Mouvement  réel, 
mais  une  fimple  lUuJion  optique ,  une  iimple  ap- 
parence de  Mouvement,  (f  i^.  44  &  47). 

De  même ,  en  fuppofant  que  la  Terre  fait  cha- 
que jour  ime  Révolution  autour  de  fon  centre 
&  de  fon  axe ,  &  qu'elle  fait  chaque  année  une 
Révolution  autour  du  Soleil  immobile  :  la  Terre, 
en  paffant  à  chaque  inftant  d'un  point  à  un  autre 
point  de  Tefpace  infini ,  dans  la  Courbe  ABC 
D  A,  a  un  Mouvement  retl^  malgré  fon  Repos 
apparent ,  qui  n'eft  qu'une  illufion  optique  ;  ainû 
que  nous  l'avons  obfervé  &  démontré  dans  notrt 
théorie  de  la  Lumière  &  dans  notre  Aftrono- 
mie  géométrique  &  phyfique. 
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li".  ioiu  Mouvctncni  ruiy  uaiii  un  Corp^  quel- 
conque, a  eu  belbin  d'une  Caufe  diftinguée  de 
biiy  pour  commencer  d'exifter  :  puifqu*il  eft  vi-  p^nf  ^p^^* 
fible  au*aucun  corrps  en  mouvement ,  n'a  pu  être  {va-même. 
luî-meme ,  la  cauie  &le  principe  de  fon  mouve- 
neiit. 

Ainiî,  notre  Globe  terreflre,  par  exemple, a 
eu  befoin  d'une  Caufe  diflinguëe  de  lui-même, 
dîfiin^ée  de  tout  ce  qui  le  conflitue,  de  tout 
ce  qui  le  modifie,  pour  avoir  fon  mouvement 
it  Révolution  annuelle  d'occident  en  orient, au- 
tour du  Soleil  immuable  S.  (  Fig.  44  )• 

m®.  Tout  Mouvement  fuppofe  néceffairement  c^qu^iifup- 
dans  la  Caufe  quelconque  par  qui  il  a  été  pro-  pofedantu 
duit,  une  JUiviti  capable  de  Uproduirt;  &  par  ^"^^^^^^ 
coafé€{uent,  une  aûivité  immenfement  grande, 
fi  le  Mouvement  eft  inunenfément  grand. 

Par  exemple,  il  jferoit  abfurde  d'attribuer  à 
Paâivité  d'une  once  de  Poudre  enflammée ,  lui 
Mouvement  qui ,  pour  exifter  ,  a  dû  viiiblement 
exiger  une  aâivitc  incomparablement  fupérieure, 
une  aâivité  peut-être  égale  à  celle  de  deux  ou 
trois  mille  onces  de  Poudre  enflammée. 

IV®.  Le  Mouvement  périodique  de  nos  Planettes 
&  de  nos  Comètes  autour  du  Soleil ,  fuppofe  vi-  cemie  fup- 
fiblcment  dans  la  Caufe  quelconque  à  qui  il  doit  pofe  a™ 
fon  exiftence  &  fa  permanence ,  &  une  infinie  q^^çJ^^^q 
ASivieé  &   ime  infinie  Intdligtnce  :  puifqu'il  eft  Mouvc- 
vifible  qu'aucime  Caufe  limitée  en  intelligence  &  pîanerte$^ 
en  aftivité  ,  ne  peut  avoir  primitivement  pro-  des  Comc- 
duit  &  ne  peut  perfévéremment  effeftiier  un  tel  *"^' 
Mouvement  périodique  ;  c'efl-à-dire ,  un  Mouve- 
ment qui  réfulte  à  chaque  inftant ,  dans  chaque 
Planette  &  dans  chaque  Comète ,  &  d'une  Force 
teruripete ,  toujoiu"S  en  raifon  inverfe  des  Quarrcs 
de  la  diftance  perfévéremment  croiftante  ou  dé- 
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croiffante  ;  &  d'une  Force  centrifuge ,  toujours  en 
raifon  inverfe  des  Cubes  de  cette  même  diflance 
fans  cefle  croisante  ou  décroiiTante  y  de  cette 
Planette  ou  Comète  au  Soleil  (  Fig.  47^. 

Il  eft  évident ,  pour  tout  Efprit  pîulorophe , 
pour  tout  Efprit  qui  fait  lier  les  conféquences  à  ' 
eennaierr  1^^^^  principes,  les  effets  à  leurs  caufes ,  ou  qu'il 
démonftra-  rfy  a  rien  d'irrcfiagablement  démontré  ^  dans  les 
Stedjî^xff^  Connoiffances  humaines  ;  ou  que  la  lUvolution 
tence  d*uii  périodique  de  nos  Planettes  &  de  nos  Comètes  , 
^^  démontre  d^une  manière  complette  &  irréfraga- 

ble ,  qu'il  exîfte  dans  la  Nature  vifible,  une  Ca^fi 
infiniment  aclive  &  infiniment  intelligente  :  queUe 
que  foit  cette  Caufe  invifible  &  ineffable ,  qui 
évidemment  ne  fauroit  être  Taveugle  &  inerte 
Matière  ;  ainfi  que  nous  Pavons  tant  de  fois  ob- 
fervé  &  démontré.  (  75  &  76). 

Un  Ci.illou  que  Ton  porte  du  fond  d*im  Val- 
lon au  fommct  d'une  trcs-haute  Montage  ,  prend 
réellement ,  guoiqu'infenfiblement,  à  mefure  ^'il 
monte  de  plus  en  plus  ,  une  Tendence  toujours 
moindre  vers  le  centre  de  la  Terre  ;  6c  ii  la  hau- 
teur perpendiculaire  de  cette  Montagne ,  étoit 
égale  au  rayon  terreflre  ;  cette  Tendence ,  au 
fommet  de  la  Montagne ,  ne  feroit  plus  que  le 
quart  de  ce  qu'elle  étoit  au  fond  du  Vallon. 

Ce  n'eft  point  certainement  le  Caillou  »  qm  fe 
donne  cette  Diminution  progrejjive  de  Foru  cen- 
tSirVun*  ^^'^'^-  c'eft  encore  moins  le  Caillou  qui,  dans 
Caillou.  cette  Diminution  progreflîve ,  fuit  toujours  exac- 
tement la  raifon  inverfe  des  Quarris  de  la  difiance 
fucceffivement  croiffante  ;  &  on  peut  dire  préd- 
fcmcnt  la  même  chofe ,  d'une  Planette  &  d'ime 
Comète,  qui  paffe  de  fon  Périhélie  à  fon  Aphé- 
lie ,  ou  de  fa  plus  grande  proximité  à  fon  plus 
grand  éloignement  du  Soleil. 
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1708.  Observation  II.  Le  Mouvement  quel- 
conque de  la  Nature  matérielle ,  doit  toujours  fon  ^  qu""*» 
exîAence  à  quelqu'une  des  trois  Caufes  gcncrales  ra?êsde^a4 
&  primitives  dont  nous  avons  précidcmment  «  '^^*j*''f' 
établi  &  démontré  Texiftencc  ;  fçavoir ,  ou  à  la  Nature  yiû- 
Loi  d'impulfion ,  ou  à  la  Loi  d'attratUon ,  ou  à  ^a»- 
la  Loi  d^ffinité.  (  1 504 )• 

I**.  Les  Mouvcmens  de  la  Mecaniqiu  y  dans  le 
Levier,  &  dans  les  autres  Machines,  lel'quelles 
ne  font  que  des  mocUficalions  du  Levier ,  n'é-  La  Loi 
manent  que  de  la  Loi  d'impulfion.  La  Loi  d'at-  <i'i°»P«lûoii. 
traôion  générale,  &  la  Loi  d'affinité  ou  d'attrac- 
tion fpéciale  ,  lent  totalement  étrangères  à  la 
produôion  de  ces  fortes  de  mouvemens. 

VL^.'LtsMouveTnens  curvilignes  des  Planâtes  &  des 
Cornues ,  dans  leurs  révolutions  périodiques  au- 
tour du  Soleil,  centre  commun  de  leur  Gravita-      La  ^î 
tion,  n'émanent  que  de  la  Loi  tC attraction  ^  qui     ^^"*    ^* 
feule  détermine  la  nature  &  perpétue  Texiftence 
de  leurs  Courbes;  en  infléchiffant  fans  ceffe  Vlm- 
fuljion  projeUile  a  b  ,  qui  leur  fut  primitivement 
donnée  à  chacime  une  fois  pour  toutes ,  plus  ou 
moins  obliquement  à  leur  Rayon  veôeiir  Se  ai 
bnpulfion  que  rien  ne  détruit  &  que  rien  n'ai-    • 
tere  eflJenriellement  dans  le  Vide  infini  ;  &  qui 
par  conléquent  doit  fubfifter  &  fubfifte  en  effet 
toujours  la  même  ,  fans  avoir  jamais  auam  be- 
foin  d'être  renouvellée.  (  Fig.  47  ). 

ni®.  Les  Mouvemens  fpécialement  propres  aux 
phénomènes  chy /niques  j  ces  Mouvemens  d'où  ré- 
iiiltent  dans  les  molécules  élémentaires  des  dif-  ^  .^«î 
férentes  eijpeces  de  Corps ,  des  DiffoUmons ,  ^'*  '' 
des  Précipitations  ,  des  Cryftallifations  ,  des 
Adhérences  plus  ou  moins  fortes ,  n'émanent  que 
de  la  Loi  d affinité.  La  Loi  d'impuliion,  &  la 
Loi  d'attraâion  générale,  font  prefque  toujours 
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en  tout  point  étrangères  à  eus  fortes  de  mouve- 
mens  ;  Ibit  foiis  les  mains  de  la  Nature  j  qui  les 
fait  concourir  fans  cefTe  à  tant  de  grands  phé- 
nomènes de  compofition&  de  décompoûtion; 
foit  ibus  les  mains  de  l'Art ,  qui  en  fait  chaque 
jour  un  ù  merveilleux  ufage  dans  les  Laboratoires 
chymiques.  (1517&  i5io)» 

1709.  Observation  IIL  Cesrrow  Loîxgénl- 
^onncUes  ^^^^  dc  la  Nature^  ces  trois  Caufes  primitives  de 
de  ce  Mou-  tout  mouvement  quelconque  j  doivent  être  re- 
ÏTNanirc.*^*  gardées ,  non  comme  des  Caufes  réellement  effi- 
cientes 9  mais  comme  des  Caufts  fimpknttnt  occO' 
Jionncl/cSj  relativement  aux  effets  de  Mouvement, 
qui  en  réfultent  &  qui  en  émane:nt. 

Librement  étabhes  ,  au  commencement  des 
tems ,  par  la  Caujc  éternelle  &  invifiblc  des  Cho- 
fes  aujourdhui  exiftantes,  Cf.s  trois  Loix  géné- 
rales ne  font  autre  chofe  que  la  Rcglc  invariabk 
félon  laquelle  cette  Cauie  infiniment  aftive  & 
On  ne  peut  infiniment  intelligente  décerna  alors  de  produire^ 
'^"^^raifon  ^c  communiquer,  de  détruire,  &  de  renouveller 


cune 


phyficue      le  Mouvement  dans  les  Corps  quelconques,  par 
prhnitiTes?  fon  aâion  pcrmanante;  conformément  kVOrdn 
de  chofcs ,  par  elle  projette  &  arrêté   dans  fes 
deffeins  infiniment  fagcs&  infiniment  libres. 

La  Phyfique  la  plus  fublinie  &  la  plus  pro- 
fonde n'a  janiî'is  pu  &  ne  pourra  jamais  rendre 
aucune  autre  raifonde  ces  trois  Loix  générales, 
de  ces  trois  Cuujls  prîmup/cs  y  efficientes  ou  occa- 
fionnelles  ;  finon  qu'elles  ont  dû  être  telles ,  pour 
être  propres  à  produire  iJc  à  perpétuer  VOrdre  de 
cliofes  aiijoiirjhui  cxiJianC. 

Si  réterncl  Auteur  'des  Chofes  aujourdhui 
exiftantes,  eiit  voulu.,  comme  il  auroit  évidem- 
ment pu  le  vouloir,  un  Ordre  de  chofes,  dif- 
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ierent  de  celui  qui  exifte;  la  Loi  d'impulfion, 
auroit  pu  ne  pas  communiquer  le  Mouvement , 
proportionneÛement  aux  mafles  :  la  Loi  d*at- 
traâion  ou  de  gravitation  ,  auroit  pu  ne  pas 
a^  en  raifon  inverfe  des  Quarrés  des  diihnces  : 
h  Loi  d'affinité  ou  d'attraâion  fpcciale  j  auroit 

Ene  pas  entraîner  ime  Tendence  marquée  entre 
Acides  &  les  Alkalis.  Mais  y  dans  l'hypothefe 
de  VOrJn  des  chofcs  aBucl  y  il  falloit  que  ces 
Loix  générales  9  que  ces  Caufes  primitives^  fuf- 
fent  ce  ^'elles  font. 

Ainfiy  demander  pourquoi  un  Corps  moUy  qui 
heurte  cUreâement  un  autre  corps  mou  de  même 
maflè  y  communique  exaâement  à  celui-ci  y  la  idée  éeê 
moididtfon  Mouvement  y  &  non  tout  fon  mou-  ^uiesfiiu- 
vement  y  &  non  le  tiers  ou  le  quart  ou  le  dixiè- 
me de  (on  mouvement  :  demander  pourquoi  la 
laiMyàla  diilance  de  foixante  rayons  terreûres 
du  centre  de  la  Terre  ,  gravite  trois  mille  fix 
cents  fob  moins  fortement  vers  ce  centre  y  que 
fi  elle  n'en  étoit  diftante  que  d'im  feid  rayon 
terreflre  :  demander  pourquoi  certains  ilcmens  de 
U  Matierty  ont  une  fi  grande  tendence  à  s'unir 
arec  tels  ou  tels  autres  élcmens  :  c'eft^  comme 
Pobferve  fi  judicieufement  le  fublime  &  profond 
Nevton ,  fortir  de  la  recherche  des  Caufes  phy- 
fiquesy  &fe  jetter  dans  la  recherche  des  Cau/is 
finales» 


PARAGRAPHE     SECOND. 
Vraie  id^e   delà   Mécanique. 

17 10.  Observation.  JLa  Mécanique  eft  l'art 
fclcntifique  d'augmenter  ou  de  diminuer  à  Visi- 
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£a  q„„i.  fini ,  VaBon  Jcs  Forces  momceSy  par  le  moyen  de 
conûfte   la  certaines  Machines  auxquelles  eÛe  applique  cette 

P.  Une  Force  motrice  eft  une  caufe  qudconquei 

Let Forces  ^^^ée  OU  inanimée,  qui  produit  ou  qui  tend  à 

■lotrices.     produire  un  Mouvement  dans  un  corps  en  repos , 

ou  à  détruire  un  Mouvement  dans  un  corps  qui 

fe  meut  ou  qui  tend  à  fe  mouvoir.  (Fig.  ii). 

Telle  eft  une  Eau  qui  coule ,  un  Vent  qui 

A^on  de  ^o^fle,  un  Poids  qui  gravite,  un  Reflbrt  qui  fe 

ctf  ForcM.   détend,  un  Cheval  qui  tourne  une  roue  ou  qui 

traîne  un  cabriolet ,  un  Homme  qui  levé  un  rar- 

deau  ou  qui  lefoutient  &  l'empêche  de  tomber. 

Un  Corps  en  mouvement  j  eft  comme  en  repos, 
par  rapport  à  une  Force  motrice  qui  tend  à  lui 
donner  un  mouvement  plus  grand. 

II**.  Vaclion  <Cvne  Foret  motrice^  eft  toujours  le 
produit  d'ime  Mafte ,  par  une  Vîtefle  efFeâuée  ou 
qui  tend  à  s'effeûuer. 

Par  exemple, un  Po/is  P  iunt  £v/e,qui  fe  meut 

ou  qui  tend  à  fe  mouvoir  avec  une  vîteffe  con- 

j-^yy^^  nue  1  ou  comme  1  ou  comme  lo  ou  comme 

flet^rces  looo >  eft  une  Force  motrice  dont  Taâion  croît 

«toniques,  ^  décroît  toujours  proportionnellement  à  ces 

vîteffes  ;  pouvant  devemr  indifféremment  mille 

&  mille  fois  plus  grande  ou  plus  petite. 

Ce  Poids  d'ime  livre ,  en  fe  mouvant  ou  en 
tendant  à  fe  mouvoir  avec  une  vîtefTe  égale  à 
1 ,  aura  une  A6Bon  mécanique ,  ou  une  Foru 
mouvanu ,  comme  i  :  ce  même  Poids  d'une  livre, 
en  fe  mouvant  ou  en  tendant  à  fe  mouvoir  avec 
une  vitefTe  égale  à  1000,  aiua  une  Aâion  mé* 
canique ,  ou  une  Force  mouvante,  comme  1000 9 
&  par-conféquent,  mille  fois  plus  grande  que  la 
précédente, 
ill^  On  peut  dire  la  même  chofe  »  d'un  Poids 

de 
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àum  livres  y  auquel  on  peut  donner  telle  & 
^fàk  vîteffe  que  Ton  voudra;  8c  dont  TadHon 
vecanïqiie,  ou  la  Force  mouvante  ^  fera  toujours 
k  produit  de  la  Mafle  confiante ,  par  la  vîteffe 
|ius  ûu  moins  grande  avec  laquelle  îl  fe  meut 
ou  il  tendàfe  mouvoir. 

Le  Poids  £uni  livre ,  avec  une  vîteffe  égale  à  i 

loo,  aiu-a  une  Force  mouvante  comme  loo: 
le  Pmdâ  de  €€Mt  livres ,  avec  une  vîteffe  comme  i  ^ 
Jura  une  Force  mouvante  comme  loo;  ces  deux 
Poids  inégaux  auront  donc  chacun  une  même 
Forc€  mouvante-^  &c  fi  ces  deux  Forces  mouvan- 
tes font  oppofécs  l'une  à  l'autre ,  il  en  refultera 
UD  parfait  Équilibre. 

1711-  Remarque,  De  cette  idée  générale  des 
Forces  mouvantes  ou  motrices,  réliilte  d'une 
manière  bien  fimple  &  bien  Uiminenfe ,  toute  la 
Aéotie  fondamentale  de  la  Mécanique  :  théorie      PrÎBcîpê 
que   quelques   Auteurs  à  prétentions  ,  pour  fe  [gide  la  Met 
donner  un  abfurde  mérite  de  profondeur,  ont  caniouc 
obfcurde  &   embrouillée   de  teint  de  manières 
£fiërentes  ;  &  qui ,  chez  tout  EJprit  à  vraies  lu^ 
mkm ,  doit  toujours  revenir  &  iè  réduire  Am- 
plement à  ceci  :  fa  voir ,  que  deux  Forces  mo- 
trices, quelque  inégalité  qu'il  puiffe  y  avoir  dans 
leurs  maffes ,  ont  toujours  luie  égaie  ABion  mi-^ 
mnifue;  quand  le  produit  de  la  maffc  par  la  vî- 
teffe de  la  première,  eft  égal  au  produit  de  la 
maffe  parla  vîteffe  de  la  féconde,  (//o.  li). 

En  général  9  le  Principe  fondamental  de  la  Meca-^ 
nique  ,  Principe  fi  bien  connu  des  Anciens ,  fi  bien 
établi  par  De fcartes  ,  &  enfuite  fi  défiguré  &  fi 
embrouillé  par  quelques  Auteurs  modernes  ;  c'eft 
mijxm^PuiJfancc  mécanique  quelconque  n'acquiert  de 
Je  la  force  contre  une  Réfiilance  donnée ,  qu'au^. 
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tant  qu'elle  parcourt  ou  qu'elle  tend  à  parcourir 
un  Ejpact  plus  grand ,  dans  le  même  tems  où  la 
Réfîftance  parcourt  ou  tend  à  parcourir  un  ef- 
pace  plus  petit. 

Idée  GksiKALE  du  Levier. 

171 1.  Observation.  Le  LtvUr  X^eft  une 
Machine  deltinée  à  donner  im  Poimt  £appui  com* 
mun  Aj  à  deux  Forces  motrices  R  &  P  ;  à  meflirer 
.  .  la  difhmcc  refpeâive  de  ces  deux  Forces  motri- 
itoJLevicn^  ces ,  à  ce  Point  d'appui  ;  à  auementer  ou  à  dimi- 
nuer indéfiniment  1  aâion  m^anique  de  celle-là 
oh  de  celle-ci  ;  &  à  rendre  diamétralement  oppo- 
fée  Taftion  de  Time  contre  l'autre ,  en  telle  forte 
que  Tune  ne  puiffe  monter^  fans  que  l'autre  def- 
cende.  (^Fig.  11). 

I®.  Parmi  ces  deux  Forces  motrices  oppoiees 
R  &  P  9  on  nomme  Réfifiancc  y  celle  en  qui  l'on 
Pu-fTance  &  veut  produire  ou  détruira  un  mouvement  ou 
Rcfiftance.  ^ne  tendence  au  mouvement  ;  on  nomme  Puif» 
fancc ,  celle  que  l'on  met  en  œuvre ,  pour  pro* 
duîre  ou  poiu*  détruire  ce  mouvement  ou  cette 
tendence  au  mouvement. 

Par  exemple ,  en  ûippofant  que  le  corps  Ribit 
la  Réiiflance  ;  un  autre  corps  P ,  ou  la  main  &  le 
bras  d'im  homme  placé  en  P  y  fera  la  Puifiànce; 
&  la  diftance  du  Poim  d* appui  y  fera  A  L  pour  b 
Réiiflance  9  &  A  N  pour  la  PuiiTance. 

II*.  Un  Levier  eft  ou  du  premier  ou  du  fe* 
tes'de  iZ  cond  ou  du  troifieme  genre  :  félon  la  pofition 
yicn.  refbeâive  c|ue  l'on  donne  à  la  PuiiTance  &  à  la  : 

réiulance  ,  relativement  au  Point  d'appui. 

On  a  un  Lcyier  du  premier  genre  LIV  :  quand  jt  1 
Point  d'appui  A  y  efl  placé  entre  la  Réiiâance  R  ^ 
&laPuifranceP. 

On  a  im  Levier  du  fécond  genre  AN  y  aprè&  1 
avoir  reti;anché'  toute  la  partie  A  L  R  :  quand  la^ 


-"'n -  ,      -   ■  '^ 


!  eft  placée  cti  M  9  entre  la  puxflance  NP 
ft  Iri  Point  d'appui  A. 

On  ftUnleyMT  duîféifiêmn g^nnJF^  en  fup^ 
pofiuit  le  même  retranâiement  :  quand  la  Pmf-*  i 

jance  P  eft  placée  entre  le  point  d'appui  A  »&  la 
Réfifiance  portée  &  établie  en  V» 

Jn%  Parmi  ces  trois  différentes  fortes  de  Le«- 
im,^^  le  premier  peut  indéfiniment  augmenter     £Âtt  4i 
on  diminuer , comme  Ton  voudra^  la  Fom  mo»^  Le^Kcb 
tmtu  di  la  Fuiffance  c  le  fécond  Taugm^te  tOtt« 
jdurs  plus  ou  moins  notablement^  &  toujours  le 
troifieme  la  diminue.  (  F^.iif.  &  X4)* 

En  fiûÊflant  bien  Tidée  dv  cette  triple  eipece 
de  Levier ,  on  aiua  une  idée  g'^érale  de  toute  k 
Mécanique  ;  dont  les  diffAtnies  Mackitus  ,  telles 
oie  la  Poulie  ,  le  Tour,  le  Pkm  incliné  9  la  Vis^ 
«  même  le  Coin ,  ne  font  autre  chofe  que^  lit 
ierier  diverfement  modifié. 

Le  iJsriER ,  DANS  les  Poyts  ^  isris. 

1713.  Observation.  VenfembU  Jtwi  Pom^ 
èms  9  miferme  un  Levier  du  premier  genre  D  £ , 
dont  le  point  d^appui  eft  en  C  C  ;  lin  Levier  du  te  Pôût^ 
faond  cenre  AXB,  dont  le  point  d'appui  eft  levii. 
€Q  AB  »  la  Puiflance  en  V  V,  la  Réûftance  en  R  ; 
ft  un  Pont  dormant  V  X  V ,  fur  lequel  repofe  le 
Ptont  ou  le  Parquet  AVVB,  quand  le  Levier 
DE  n'agit  pas.  {^Fig.  31). 

P.  Le  Lçyier  du  prtmur  genre  ^  eft  un  double 
Gaindal  MM  &  EN^  dont  toutes  les  parties     Leviefda 
Ibotlnen  liées  enfemble  par  des  Solives  tranf-  J^f* 
vetiales  ;  &  Q^  &  meut  en  liberté  en  C  C  fur 
Ise  ei|>ece  d^Eifieu  horifontalement  établi  au-« 
êàkâ  de  la  Porte  A  CC B. 
,  Èû  confiruiiknt  cette  lourde  Machine ,  on  ar«- 
)ÉI^  U  on  di^ie  les  chofçy  çn  telle  forte  que 

Sij:, 
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lapariicN  CCM^  qui  aoit  être  le  levier  de  la 
Puiffance  P ,  foit  à-peu-près  aiiflî  gravitante  que 
toute  la  partie  oppofée  CCEVVBA,  qui  eft 
la  Réfiilance  :  afin  que  la  Puiflance  P  n'ait  pas 
lin  trop  grand  effort  à  faire  ,  quand  il  lui  taudra 
élever  le  Pont  ou  le  Parquet  AV  VB. 

11^.  Le  Levier  du  fccond  genre  ^  eft  le   PatquU 
A  y  VB  ;  qui  fait  fa  révolution  en  AB ,  fiu*  fon 
au^ftcond    effieu  OU  fur  its  gonds  A  B,  quand  les  deux  chaî- 
genre.         nes  font  leur  eltort  commun  pour  Télever» 

Ce  Parquet  mobile  ne  réfifte  à  Taftion  du  dou- 
ble Guindal,  que  par  \aifommc  de  /aPeJanteur^ 
que  Ton  doit  confidérer  comme  réunie  &  con- 
centrée toute  entière  dans  fon  Centre  de  gravite; 
&  par  conlcqucnt,  vers  le  milieu R de  fa  furface. 
.La  Pcfanteur  de  ce  Parquet ,  réfifle  à  Taâion 
du  double  Guindal ,  par  le  Levier  RA  i\^  double 
Guindal  lutte  contre  cette  Pefantcur ,  par  le  Le- 
Rcfiftance  vier  VA  OU  VB ,  double  du  précédent.  Le  Par- 
cr/vhé"  ^*  ^"^^  devient  donc  un  Levier  du  fécond  genre,    ^ 

3ui  double  ici  Taftion  du  Levier  fupérieur  ,  ou  f 
u  double  Guindal  D  E  ;  &  par  conféquent  de  ■ 
la  Puiffance  P ,  confidérée  relativement  à  la  Ré*  ;. 
fiflance  R  A.  ^ 

Iir.  Le  Pont  dormant  V  X  V  i,  n'a  rien  de  rc-    ' 
latif  à  la  Mécanique.  C'efl  une  fimple  mafTe  de 
roc  ou  de  maçonnerie  ou  de  charpente ,  defKnce 
à  fervir  de  foutien  à  Tune  des  extrémités  du  Par- 
quet mobile  AVVB. 

Le  Levier  ,  dans  les  Poulies; 

17 14.  Observation  L  Nous  avons  obfervé 
&  démontré  ,  dans  notre  Mécanique  : 

P.  Que  la  Poulie  efl  un  levier  du  premier 
im-^obfic*    gcï^fc;  dans  lequel  Taxe  de  la  Poulie  eft  le  point  ^ 
&  mobile,     ë'appui}  un  rayon  de  la  Poulie  >  eft  le  levier  d^  . 
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la  Puiflaace  ;  &  un  autre  rajrDp  de  la  méifib 
Poulie ,  le  levier  de  b  Réfiftaicfe.  (JRy.  15  ).  ^ 

n^«  Que  la  foulie  immokiU  n'augmente  y  «  ne 
diminue  la  Force  âbfolue  de  la  Pttiflancie  &  de 
la  Réfiflance  ;&  que  la  Poulk  /no^i/r  double  la 
Force  abfolue  de  la  Puiffance ,  fans  cha^er  celle 
de  la  Rëfiilance. 

IIL  Que  dans  les  Poulies  moufflies  y  qui'  font  Uta 
ilonble  aflemblage  dé  Poulies  attachées  à  deux     pouiîet 
Chs^)pcs  différentes  ;  la  Force  àbfolue  de  la  Puif-  mouOéofc 
&nce,  augmente  comme  le  double  du  nomlnie 
des  Poulies  attachées  à  k  Chappe  mobile  L  N, 
ou  eamme  ce  nombre  multipûi par  %.  (Ftg.  %6). 

Ainfi^dans  la  Figure  ici  indiquée ,  où  la  Chappe 
diôbiie  a  trois  Poulies  LMN,  la  force  abfolue 
de  la  Puiflance  P ,  devient  fix  fois  plus  grande; 
&  fi  cette  Puiflànce  eft  un  Poids  d'une  livre ,  ce 
Poids  émiivaudra  à  im  poids  de  fix  livres ,  & 
lera  équiKbre  avec  un  poids  réel  de  fix  livres^, 
placé  en  R. 

171 5.  Observation  IF.  D  eft  un  autre  fyftême 
ou  un  autre  arrangement  de  Poulies  9  dans  lequel 
plûfieiu-s  Poulies  mobiles  fe  portent  vers  une  feule  Autre  fjrf- 
Poufie  immobile  A ,  &  dans  lequel  la  Force.ablolue  pJJigç,^'^ 
de  la  Puiftance  augmente  dans  un  beaucoup  plus 
crand  rapport  ;  favoir ,  dans  le  Rapport  du  nom^ 
m  I  ^  au  nombre  2  élevé  à  une  puîffance  dont 
Pcxpoiant  eft  le  nombre  des  Poidies  mobiles: 

C'eft-à-dire  y  dans  le  rapport  du  nombre,  i , 
au  quatre  4  du  nombre  1  >  s'il  y  a  deux-^poulies   Rapport  de 
mobiles  ;  au  cube  8  du  nombre  z  ,  s'il  y  a  trois  ti  ï^»^"jce 
poulies  mobiles  ;  à  la  quatrième  puijfance  1 6  du  ^   ^ 
nombre  2 ,  s'il  y  a  quatre  poulies  mobiles  ;  & 
linfi  de  la  cinquième  puifTânce  }i ,  de  la  fixiem^ 
puiflànce  641  de  la  feptieme  pmiTance  118  ,  s'il 
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■  ^  iJonc  uii  Mobile,  en  panàiit  fucceflivcment 

fcens^^ifo-  du  point  A ,  parcourra  dans  le  même  tems  pré- 
^oncs,  cis  ,  la  corde  A£  ,  la  corde  plus  longue  AX> 
lcs"%ordet*  &  1^  diamètre  A  B  plus  long  que  Tune  &  l'autre 
tfuaçcrdc    corde. 

IP.  Et  fi  du  point  A  on  fait  partir  en  même 
tems  trois  petits  globes  égaux ,  Tun  tombant  libre- 
^  ment  par  la  perpendiculaire  A  B  ,  &  les  deiuc 

autres  roulant  librement  dans  deux  efpeces  de 
canaux  ou  de  goutieres  A  E  &  A  X  :  ces  trois 
petits  globes  arriveront  au  même  inftant  indivi- 
fible ,  Tun  au  point  B  »  l'autre  au  point  E ,  le 
troifieme  au  pomt  X  ;  &  les  trois  Cordes  inégales 
de  ce  cercle  j  auront  été  en  même  tems  parcourues. 

Le  Levier  y  dans  la  Navigation. 

171 9.  Observation,  dans  les  Barques; 
dans  les  Galères ,  dans  tous  les   Bâtimens  à 

1^*;.  ^  *  rames,  on  peut  abfolument  confidérer  la  Rami^ 
ou  coir.me  un  Levier  du  fécond  genre ,  ou 
comijie  un  Levier  du  premier  genre;  &  c'eft  fous 
ce  dernier  point  de  vue  ,  que  nous  allons  ici 
Tenvifager  &  Tobferver.  (  Fig.  28  ). 

r.  La  Barque  ou  la  Galère  V  A  M  étant  pla- 
cée fur  une  eau  tranquille  &  immobile  :  la 
Rame  A  Zf,  dont  le  point  d^appui  cft  en  P, 

touf  ^^"^*  ^^^^  imprime  un  mouvement  A  V  ,  en  fc  mou- 
vant elle  mené  avec  un  vioîent.  effort  B  R, 
contre  TEau  immobile  qu'elle  frappe,  quMlc  tend 
ii  déplacer  ,4|bi  devient  pour  elle  comme  une 
fuite  continue  de  Points  de  réfiflancc  j  &  qui  par 

\  là ,  fait  prendre    à    chaque    inftant  au  Mobile 

;  A  NI  V ,  un  mouvement  diamétralement  oppofé 

à  l'effort  &  à  la  direflion  B  R  de  la  Rame  ; 
ainfi  qu'on  réprouve  ou  que  Ton  peut  l'éprou- 
ver chaque  jouf,  quand  on  navigue  fur  une 


eft  prcfque   toujours  diminuée  :  par  Rameur- 
que  le  Point  d'appui  étant   en  P  ,  le 
A  de  la  Puijfanct^  y  eft  toujours  moins 
le  Levier  P  B  de  la  Réfillance. 
partie  P  B  de  la  Rame,  eft  quatre  fols       # 
jue  que  l'autre    partie    P  A  :  tûBion 
ur  placé  en  A  ^  n'eft  que  le  quart  de  ce 
?roit,  fi  ion  Levier  P  A  étoit  égal  au 
>  B  de  la  Réfiftance, 

Remarque*  Le  dotéU  inconvénient  A 
,  dans  fa  pofition  oblique  àThorifon, 
quon  la  met  en  œu\Te  dans  les  Bar- 
dans  les  Galères  ;  c'eft  de  donner  tou-  ^^^^  ^^. 
Levier  très-court  à  la  Piiiffance  P  A  »  que, 
î  préfentcr  qu'une  fort  petite  furface  à 
ance  B  R  :  ce  qui  l'exclut  néceffai re- 
tous les  gros  Bâtimcns  de  la  Marine 
:  marchande,  (  fig.  xB  )* 

il  ne  fer  oit  peut-être  pas  impoflîbîe  de  * 

;e  double  inconvénient  de  la  Rame  or- 
u  de  la  Rame  oblique;  &  de  conftruire 
hine  très  -  fimple  qui  deviendroit  une 
large  furface  &  à  court  Levier  du  côté    idé*  (Tnfl* 
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poflible»  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle  ,  dans 
un  tems  oîi  ne  fouffle  aucun  Vent  quelconque  p 
dans  un  Calme  parfait. 

^  La  Rame  perpendiculaire  dont  il  eft  îd  quef- 
ùon,  devoir  être  run  des  Jgtns  d'une  Madiine 
un  peu  plus  compofée ,  que  nous  voulions  an- 
noncer au  Public ,  il  y  a  cinq  ou  iix  ans  ; 
mais  ^'il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  faire 
coraioitre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  une  fim« 

Jjle  idée  de  cette  Rame  :  idée  qui  n'eft  pas 
lifceptible  d'un  plus  erand  développement,  dans 
un  Ouvrage  de  fimple  théorie ,  tel  que  celui-ci; 
mais  qui,  bien  conçue  &  bien  fcufie,  flifEra 

r\\\x  ouvrir  la  carrière  &  pour  frayer  la  route 
tout  le  développement  dont  elle  peut  avoir 
befoin ,  fi  elle  elt  propre  à  devenir  utile  dans 
b  Pratique. 

La  Râmr    p ERP e  ndiculaire: 

IDÉE       l^EUFE. 

1711.  Explication!.  \?l  Rame  perpendiculaire 

dont  nous  allons  tracer  l'idée,  efl  la  Machine 

de' uTRamc  P  M  R  S  N  P ,  dans  laquelle  L  M  N  eft  le 

perpcndicu-  point  d'appui;  M  P,  le  Levier  de  la  PuifTance; 

'**"•  Nf  R ,  le  Levier  de  la  Réfiflance.  (  Fig.  19  ). 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  &  plus  fen- 

fible  de  cette  Machine  ;  nous  allons  la  montrer 

fucceilivemcnt,  &  dans  la  pofition  où  elle  doit 

'  être  fixée  &  établie,  &  dans  les  difierentes  pièces 

*  qui  doivent  la  former ,  &  dans  les  principales 
évolutions  auxquelles  elle  doit  fe  prétér- 
it. Soit  d'abord  V  L  X ,  le  flanc  ou  le  côté 

d'un  très-gros  Vaiffeau  :  M  N,  la  furfàce  de  la 

•  p  ^^^jj   Mer  :  L  V,  la  partie  du  Vaifleau,  faillante  hors 

'  de  l'eau  :  L  X ,  une  portion  du  Vaifleau,  pion» 


fé  dans  reau  :  L  M  N,  un  aflez  grand  Cylindre 
de  fer  ^  très-fortement  adhérent  au  flanc  du  Vaif»  «  \ 

iêau;  &  deitiné  à  iêrvir  de.  Pomt  Jtappui^  au  '^ , 

Chaflis  ou  à  la  Rame  dont  il  Ya  être  quefiion* 

n^.  Soit  enfuite  M  F  S  R  M»  un  aflez  grand 
&  très-fort  Cha^  àtfer^  dont  le  côté  fuperieur   5^  ^^^ 
MG  F K  eft  un  CfmAxe  creux^  propce a  rece-  de  Moiiv«« 
voir  dans  fa  capacité  le  Cylindre  folide  E  MN,  "*^  ^ 
fur  lequel  doivent  fe  faire  les  évolutions  de  tout 
le  Chaflis. 

nr*.  Soient  enfin  ^  dans  ce  même  ChaflSls,  quatre 
ROangiesdefirJB  CP^  très-forts  &  très-folides, 
mobiles  chacun  fur  deux  ^onds,  dans  leiu-  partie 
fupérieure,&teb  qu'ils  piuflent  s'ouvrir  &  fefer-  ^JJjf^*"** 
mer  par  eux-mêmes  demere  le  Chaflîs  :  le  premier  °*°  ^ 
A  iê  mouvant  fur  deux  gonds  en  I  &  en  G,  & 
fe  fermant  fur  les  côtés  G  ^  4 1;  le  quatrième 
D  fe  mouvant  fiu-  deux  autres  gonds  en  ^x  &  en 
CyiLÎt  fermant  fur  les  côtés  an  R  c  ;  &  ainfi 
des  deux  autres  B  &  Ç. 

IVv  Dans  la  Rame  ainfi  conilniite  &  ainii  éta- 
blie, la  Partie  inférieure  G  M  RS  G^qm  doit  agir 
contre  Peau,  fera  plongée  dans  la  Mer;  &  pourra  infcricui^^ 
fe  mouvoir  en  a%'ant  &  en  arrierre,  en-deçà  &  en 
de  là  de  fa  perpendiculaire  :  comme  fe  meut  un 
Balancier ,  lur  Taxe  qui  le  fupporte. 

La  Partie  fupiriîure  P  K  FE ,  qui  fera  hors  de 
Veau ,  cft  deflinée  uniquement  à  conflituer  le  Le-  5^,  ^.^^ 
vierPMdela  Puîflance  placée  en  V;  à  lier  for-  fupéricûrc» 
tement  ce  Levier  à  tout  le  Chaflîs  F  K  R  S  F ,  qui 
doit  lutter  contre  Peau,  &  imprimer  le  mouve- 
ment à  toute  h^iourJe  maffc  du  yaijfeau;  comme  la 
Rame  ordinaire  Timprime  à  la  Barque  dont  nous 
venons  de  parlen 
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blie  fur  fon  Point  cT appui  LMN:  on  attachera  à  fou 
Ç^moûvofr  fo^nict  P,  un  Certain  nombre  de  cordes  dm^  pour 
.  en  mouvoir  en  avant  la  partie  M  F  P  M ,  qui  cft 
le  Levier  de  la  Puiffance,  dans  la  direôion  de  la 
poupe  à  la  proue  du  Vaiffeau  ;  &  un  moindre  nom* 
brt  Vautres  cordes  d  n ,  pour  mouvoir  enfuite  en 
arrière  cette  même  partie  M  F  P  M  dans  une  di- 
rection oppofée,  c'eft-à-dire,  dansla  direâionde 
la  proue  à  la  poupe.  (  Fig.  29  )• 

P.  Dix  ou  douze  hommes  robuftes,  placés  en 

Son  Mou.  V  fur  le  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  entre  la  Rame 

vement  en  &  la  Proue ,  en  faifant  leur  effort  commun  contre 

*'*^'^*        les  cordes  d  m  qui  doivent  mouvoir  en  avant  le 

Levier  M  F  P  M  dans  la  direôion  de  la  poupe  à  la 

proue ,  imprimeront  au  Chaflts  M  G  S  R  M  un 

jnouvemcnt  en  arrière  ;  qui  par  la  réfiftance  de 

l'eau ,  deviendra  un  Mouvement  en  avant  pour  le 

corps  du  Vaiffeau. 

Si  le  Levier  M  P  de  la  Puiffance ,  eft  huit  ou  dix 
fois  plus  long  que  le  Levier  M  R  de  la  Réfiftance  , 
comme  il  peut  Tetre  aifément  dans  un  Vaiffeau  de 
haut  bord  :  l'effort  de  dix  hommes  placés  en  V  , 
équivaudra  à  l'effort  qu'y  feroient  quatre-vingts 
ou  cent  hommes,  qui  agiroicnt  avec  un  Levier 
^  dont  les  deux  bras  feroient  égaux. 

IP.  Deux  autres  hommes  rohuftcs,  placés  de 
Son  Mou-  même  fur  le  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  mais  entre 
.•v«K?*  *"  '^  Rame  6*  la  Poupe ,  en  faifant  leur  effort  com- 
mun fur  le  moindre  nombre  de  cordes  ^^/ ,  don- 
neront aifcmcnt  un  mouvement  oppofc  à  toute  la 
Rame  ;  qui  ouvrant  Tes  nvutre  grandes  Portes  A  B 
C  D  y  ïiQ  leur  opp<:fe  prefque  aucune  rcfiftance. 
III*.  Alors  les  dix  ou  douze  hommes  placés  en 
V,  recon^menccnt  leur  effort  commun  contre  le 
levier  M  F  P.,  &c  les  quatre  grandes  portes  de  la 
Rame  venant  à  fe  fermer  par  elles-mêmes,  toute 
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lafiirface  M  G  S  R  M  de  la  Rame ,  luttera  contre 
haii ,  &  imprimera  au  corps  du  Vaiffeau ,  un  nou^ 
veau  Mouvement  en  avant  ^  qui  augmentera  celui  du 
premier  effort  :  de  même  que  le  lëcond  coup 
aune  Rame  ordinaire,  augmente  le  mouvement 
imprimé  à  la  Barque  par  le  premier  coup  qu'a 
donne  le  Rameur;  &  ainfi  du  refte. 

On  conçoit  que  \dL  fur  face  de  la  Rame  perpendi'^ 
cuUire ,  peut  avoir  indifféremment  plus  ou  moins 
de  grandeur  ;  &  qu'au  lieu  de  quatre  Rectangles 
A  B  C  D  9  elle  peut  en  avoir  ou  lix  ou  neuf  ou  ^^  Ç^J^ 
feize  ou  vingt  ;  &  on  peut  direà-peu-prcsla  même,  finie. 
ch  3lë  du  Lmer  M  FP  de  la  Pmiffancey  qui  devien- 
drvi  d'autant  plus  long,  que  le  Vaiffeau  à  moiu- 
voir  aura  plus  de  hauteur. 

lV°,Si  lur  k*  côté  oppojédu  Vaiffeau ,  on  met  ime 
Ranujcmblablc ,  &  un  même  nombre  d'hommes 
pour  la  faire  agir  :  le  Mouvement  que  l'on  im-    Rame  {tm4 
piimera  ainfi  au  Vaiffeau,  par  une  aftion  bien  côié^Vp'^o* 
concertée,  deviendra  double  dans  Ibnintenfité;  ft. 
&   P'w'rpL-ndiculaire    au  plan  des  deux   Rames, 
dans  la  direction. 

Et  fi  le  Vaiffeau  à  mouvoir ,  eft  extrêmement 
lourd  6z  pelant,  mais  chargé  d'un  nombreux  Equi- 
page ,  comme  le  font  communément  les  Vaiffeaux     Utîiîté  fl( 
de  guerre  :  au  lieud'une  Rame  de  part  &  d'autJpe,  ^«"^  R«mqf 
on  pourra  y  en  mettre  ou  deux  ou  trois  ou  quatre  , 
&  d'une  plus  ou  moins  grande  liirface. 

11  n'y  aurolt  fouveat  pour  un  Vaiffeau  de 
guerre  ou  pour  un  Vaifleau  marchand  ,  que 
retient  dans  un  Port  ou  dans  une  Rade  ou 
même  en  pleine  Mer ,  un  Calme  objliné  & 
funejlc  ,  qu'un  fort  petit  trajet  à  faire  ,  pour 
fe  porter  dans  l'endroit  ou  règne  un  Fcnt 
polir  lui  favorable  ;  &  faute  d'autre  reffource,  la 
Rame,  dont  nous  venons  de  tracer  l'idée,  pour- 
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roit  lui  procurer  cet  avantage  ineflimable. 
Le  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  eau.  , 

1713.  Explication.  Parmi  les  différentes  Ma- 
chines, qui  portent  le  nom  de  MouJin^dc  dans 
Le  Moulin  ^^^^^^^^^^  VEsiU  fait  X^fonclion  de  For u  mouvante; 
é  eaiu^  celle  qui  fert  à  moudre  le  Bled ,  va  nous  fervir 
d'exemple  général.  Le  Mécanifme  phylique  de 
celle-ci,  fuffira  pour  faire  entendre  ou  pour  faire 
deviner  celui  de  toutes  les  autres.  (  Fig^  34  )• 

P.  L*eau  d'une  EcUife  ou  d'une  Rivière,  en 

coulant  impétueufement  avec  im  mouvement  ac- 

S«  grande  celeré  contre  les  Vofets  B  de  la  grande  RoiieABA^ 

fait  tourner  verticalement  cette  Roue  fur  fon  Axe 

horizontal  Y  Z. 

Dans  cette  Machine ,  rimpjdfion  de  CEau ,  c'eft 
à  dire ,  le  produit  de  la  maffe  par  Ja  vîteffe  de  cette 
portion  aeau  qui  heurte  à  chaque  inftant  les 
Volets  fucceilifs  A  &  B  de  lagrande  Roue,  dans 
une  direôion  à-peu-près  perpendiculaire  au  plan 
de  ces  Volets,  eft  la  Puiffance  :  toute  la  Macnine 
Y  Z  EF I N  M  H ,  qu'il  s'agit  de  mettre  en  mouve-^ 
ment ,  eft  la  Réfiftance. 

Dans  cette  même  Machine ,  le  Levier  de  la  Ptùf* 
fance^  eft  le  rayon  YA  ou  Y  B  de  la  grande  Rcue  : 
le  Levier  de  la  Kéjîfiance ,  eft  le  rayon  du  gros  Cy- 
Undre  Y  Z. 

II®,  La  grande  Roue  A  B  A  étant  mife  en  mou- 

^t%  autres  vcment  par  l'impulfion  de  l'eau ,  qui  la  heurte  & 

Roses.        la  prcfte  fans  ceffe  dans  fà  partie  inférieure  :  foa 

Mouvement  fe  communique &fe  tranfmet  fans  ceffe 

à  toutes  les  parties  de  la  Machine* 

La  Roue  dentée  E  F  E ,  qui  eft  fixée  &  adhérente 
au  gros  Cylindre  horîfontal  Y  Z ,  eft  forcée  de 
tourner  verticalement  au  tour  de  ce  Cylindre  ; 
&  dans  chacune  de  fes  révolutions,  elle  fait  faire 
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fbifiturs  Révoùitions  horifomaks ,  à  une  autre  e(» 
pece  de  Cylindre  à  colonnes  I K  F,  avec  lequel 
elle  s'engrène. 

L'axe  vertical  de  ce  Cylindre  à  colonnes^  eil 
prolongé  depuis  K  jufqu'en  M  ;  &  à  l'extréinité    -  ^^  ^^ 
iiipérieure  de  cet  axe ,  eft  attachée  &  fixée  par  mobUc! 
fon  centre  ,  une  Meuit  circulaire  M  ^  qui  fait  tout        , 
autant  de  révolutions  ilir  fon  centre ,  qu'en  fait 
le  Cylindre  à  colonnes  fur  fon  axe  K.N  M.  Cetto 
Meule  mobile  efl  repréfentée  à  part  en  m  m. 

III^  Au-deflbus  de  cette  Meule  mobile  M  ^  à 
très-peu  de  diibnce ,  efl  parallèlement  établie 
une  autre  Meule  immobile  ^  ouverte  par  fon  cen- 
tre, par  où  paffe  l'axe  KNM;&  c'efl  entre. >2u£* 
ces  deux  Meules ,  que  coule  frtcceffivement  le 
Grain  à  moudre  G  H  M  »  qui  pafTe  de-là  en  farine 
dans  la  CaifTe  N  V  &  dans  le  Sas  ou  dans  le  Blû« 
toir  S  P  ,  en  fe  tamifant. 

Ceft  par  un  aflez  femblable  Mécanifiney  c^eft- 
à-dire ,  par  Vimpuljion  de  Ceau  contre  les  Volets 
d'une  grande  Roue ,  que  Ton  imprime  à  des  Roues  Autres  Mi 
dentées  »  à  des  Cylindres  à  colonnes ,  à  des  Ma«  buSuL^ 
chines  de  toute  eipece  »  dans  toute  iituation  fie 
dans  toute  poiition  ,  horifontale  ^  verticale  ^ 
oblique  à  lliorifon ,  le$  divers  Mouvemens  dont  a 
befom  &  dont  on  fait  ufage  dans  les  Forges  » 
dans  les  Papeteries ,  &  dans  d'autres  Manufac- 
tures femblables. 

l£  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  vent. 

1714.  Explication.  C'efl  dans  le  malheu- 
reux tems  des  Croifades  ,  que  pafTa  d'Afie  en    l^  ^^uh, 
Europe,  la  connoifTance  des  Moulins  à  vtnt;  c'efl-  à  veac. 
à-dire ,  d'ime  des  plus  admirables  Inventions  de 
l'efprit  humain. 

Le  Mécanifme  intérieur  des  Moulins  à  vent 
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&  des  Moulins  à  eau ,  eft  à-peu-près  le  même: 
^  c*eft  de  part  &  d^autre ,  une  iMcuIe  mobile  qui  fe 
meut  au-defliis  d'une  autre  Meide  immobile: avec 
cette  feide  différence ,  que  dans  le  Moulin  à  eau, 
ces  deux  Meules  font  toujours  placées  en  M ,  à 
l'extrémité  fupérieure  de  l'axe  vertical  K  N  M  ; 
au  lieu  que  dans  le  Moulin  à  vent ,  ces  deux 
meules  font  placées ,  tantôt  à  l'extrémité  fupé- 
rieure M ,  tantôt  à  l'extrémité  inférieure  K,  de  ce 
même  axe.  (  Fig.  31  6*  34  ). 

Mais  la  Caufe  mécanique  qui  agit  fur  les  Mou- 
lins à  vent,  étoit  infiniment  plus  difficile  à  met- 
tre en  œuvre ,  que  celle  qui  agit  fiu:  les  Moulins 
r'    '  à  eau  :  ainfi  qu  on  le  verra  &  qu'on  le  fentira 

bientôt. 

l\  Un  Moulin  à  vent  K  P  VN  ^  doit  être  conf- 
truit  fur  un  lieu  élevé  MS  M ,  où  puifle  de  toute 
1^91  Pofitîon.  part  fouffler  &  agir  le  Vent ,  en  toute  liberté ,  & 
lelon  toute  direction.  {^Fig.  3  2  )• 

Et  pour  que  le  Moulin  à  vent ,  puifle  être  mis 
i  •  en  aâion  par  tout  Vent  quelconque  ;  il  faut  qu'il 

puifle  fe  mouvoir  &  tourner  fur  lui-même  en 
Sorjiveri  p  ^  j^^  j^^j.^  au  couchant,  au  levant ,  au  midi, 
autoiu"  d'un  gros  Pivot  cylindrique  P  N'y  par  le 
moyen  d'un  grand  levier  K  R  :  comme  le  fait  la 
Grue  mécanique ,  en  tournant  fur  fon  Pivot  & 
fur  fa  Soupente  immobile  P  S,  (  453  ). 

ir.  Vers  le  milieu  du  Moulin  à  vent ,  eft  hori- 
fontalement  établi  nn/ixe  cylindrique  FL  ATO,  qui 
doit  y  faire  les  mêmes  fondions  que  l'Axe  Y  Z 
tewfndd^^  dans  le  Moulin  à  eau  dont  nous  venons  de  par- 
que. 1er  :  les  deux  Meules  font  tantôt  entre  N  A,  au.- 
defliis  de  cet  Axe  ;  tantôt  entre  N  P ,  au-deffous 
de  ce  même  Axe, 

La  direction  de  cet  Axe  cylindrique  FLNOj  quand 
on  veut  faire  agir  le  Moulin ,  doit  être  préci- 

lément 
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bûtsAcclU  eu  y  tut  quidoit  le  mettre  en  aétion*  d*  .^h  n 
lil£  ^juand  le  Vent  fouffle  exaâement  du  nord  au  ^f  fct  4xd. 
«idiy  li  £int  que  cet  AxeF  O  ^  dirigé  du  nord  au 
«îdi^  foit  prédfément  dans  le  plan  du  Méridien  ; 
ftquuulle  Vent  fouffle  enfuite  du  couchant  au 
iefaot  y  il  £tut  faire  toiuner  le  Moidin  fur  luir 
ifitoie  y  jusqu'à  ce  que  ce  même  Axe  fe  trouva 
cafiement  dans  la  même  direâion  que  le  Vtti^ 

A  Fextrémité  F  de  cet  Axe  cylindrique  ^  font 
Mlles  &  fixées 'les  quatn  AUn  du  MouUn  à  vent  ;  ^^^^ 
k  les  li^^ies  A  B  &  C  D,  qui  les  divifent  cha-* 
«me  en  deux  parties  égales  dans  leiu*  longueur  ^ 
/fcoiment  à  angles  droits, 

ffl%  Le  ploa^dc  CCS  quatre  AiUs  ^  doit  être  obli-* 
qv  à  cet  Axe  F  L  N  ;  &  former  avec  lui ,  un   te  pi»  u 
mifê  N  F  G  ,  d'environ  cinquante  -  cina  d^rés  :  **•  ^***   - 
four  être  en  prife ,  de  la  manière  la  plus  tavo- 
zaUe^  à  Timpulfion  du  Vent. 

Si. le  plan  ou  la  furÊice  des  ^les ,  étoit  per- 
petvficnbire  à  TAxe  qui  les  foutient  :  Vimpulfion  j^^-^^j^^ 
éuFmty  ne  tendroit  qu'à  renverfer  le  Moulin  ;  étçcfiuL^ 
«B  qtfà  faire  tourner  rextrémité  F  de  TAxe ,  fur 
£m  extrémité  oppoféeO  ;  &  ne  rempliroit  aucu- 
Bernent  &  deftination,  qui  eâ  de  faire  tourner  ut 
Axifur  lui-même. 

IV*.  Poiu"  faire  tourner  cet  Axe  fur  lui-même , 
il  faut  néceffairement  que  le  Vent  agiffe  obli- 
quement for  les  Aîles  ;  &  l'obliquité  la  plus  con-  vw\u" 
venable  à  fon  impulfion ,  ou  l'obliquité  dans  la-  Pian  :,ei 
quelle  cette  impulfion  eu  dans  fon  Maximum  de  pj^f^' 
)&r»  9  relativement  à  la  révolution  de  TAxe ,  eik 
ceBe  de  cinquante-cinq  degrés.  (^Fig,  35). 

Alors  9  la  Force  oblique  du  Vent  9  ainfi  que  tou- 
tes les  Forces  qui  agiflent  obliquement ,  fe  ài^ 
^fmçok  en  deux  Forces  partielles  FX  &  VZ.  La 
iîêauere  VX  tend  inutilement  à  pouffer   «a 

T 


ce 

elle    ' 


%^o      Supplément  a  tA  Taiontt 

avant  Y  Axe  &  le  Moulin  :  la  féconde  V  Z^  tend 
efficacement  k  pnfer  FAîU  FB^  U  à  la  faire 
tourner  autour  de  fon  centre  de  mouvement  F , 
autour  de  TAxe  FN  :  ce  qui  donne  à  cet  Axe, 
ime  révolution  fur  lui-même^  par  oii  efi  mis  en 
jeu  &  en  aâion,  tout  le  Mécamfine  intérieur  du 
Moulin  à  vent*  {Fig.  3  x  &  3  3)* 

Une  chofe  à  remarquer  dans  la  Force  décom« 
pofée  du  Vent^  c'eâ  que  la  partit  de  cette  Force , 
Elle  preffc  ^  preflf  TAîle  de  haut  en  bas  dans  la  pofition 
de  h£ittn  FB,  que  nous  ûippoferons  ici  horifontale^  la 
bS  en  haut!  preffera  de  bas  en  kaut  dans  la  pofition  diamé- 
tralement oppofée^A;la  preffera  du  midi  au 
nord ,  quand  elle  fera  dirigée  vers  le  centre  de  la 
Terre  ;  la  preiTera  du  nord  au  midi,  quand  elle 
fera  dirigée  vers  le  Zénith,  On  éprouvera  quel- 
que chofe  de  femblable,  en  prétentant  au  Vent , 
fous  ces  différentes  directions ,  im  Parafol  ouvert 
On  voit  par-là  ^  pourquoi  les  ^es  diamé- 
tralement oppofées  ne  font  pas  parallèles  entre 
elles.  En  les  mcant  à  l'Axé  cylindrique  F  L  N ,  on 
leiu:  donne  à  chacune  à  part ,  une  direétion  qui 
faiTe  perfévéremment,  autant  qu'il  efl  poflible , 
un  angle  de  cinquante-cinq  degrés  fur  la  direc- 
tion du  vent. 

1725.  Remarque.  On  conçoit,  d'après  c€ 
que  nous  venons  d'obferver  &  d'expliquer  5  que 
E'ies'  ré-  ^^  ^^'^^^  impuUîve  du  Fcnt ,  doit  être  en  grande 
duitVenvi-  partie  fans  efiet,  relativement  au  mouvement  des 
iuuua  tiers.  Aî!es  autour  de  l'Axe  ;  &  il  n'y  a  guère  efFefti- 
vement  quVn  tiers  de  cette  Force  impulfive ,  qui 
foit  employé  à  opérer  cette  révolution. 
{  j^  Mais  cette  portion  de  la  Force  impulfive  du 

Vent ,  que  l'on  évalue  au  tiers  ou  aux  cinq  trei- 
zièmes de  la  Force  totale ,  fuffit  abondammepl 
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pour  produire  iine  trls-granJk  Foru  moirîu  dans  Elleyproti 
\c$mts  duMoidin  à  vent:  à  caufc  delà  loiv-  ^^.^"^"U. 
gueur  &  de  la  largeur  de  ces  Ailes  >  qui  donnent  force  mo^ 
une  infinité  de  leviers  de  plus  en  plus  croiiTans^  ^^* 
&  la  Puiffance  qui  agit  Au-  elles.  (  Fig.  p  ). 

En  rëduiiànt  à  un  unique  Levier  y  h  iomme  de 
tous  ces  leviers  de  plus  en  plus  croiflans  dans 
ks  Aîles;  on  trouvera  que  le  leviu  Je  U  Fmp^  bpuj?a*iic2 
fuut ,  ou  du  Vent ,  eft  environ  les  deux  tiers  d^  &  de  la  Râ- 
la di£bnce  interceptée  entre  le  centre  F  du  cy-  ***■««• 
hAsty  &  Textrémité  A  ou  D  ou  B  ou  C  da 
FAile  ;  &  que  le  Ltyut  de  U  RiRpmce^  eft  \\ 
faople  rayon  du  même  cylindre.  (1717). 

Ainfiy  fi  les  Aîles  ont  chaame  trente  pieds  de) 
ioo^eur^cpmme  elles  Font  afiez  communément  ^ 
&  que  TAxe  cylindrimie  auquel  elles  font  fixées^ 
lirait  qu'un  pied  de  oiamettre  :  le  Levier  de  la 
Puiflanice ,  ou  les  deux  tiers  de  la  ligne  F  B,  fera 
au  Levier  de  la  Refiflance  ;  comme  vingt  pieds 
font  i  un  demi-pied  y  ou  comme  quarante  pied^ 
font  à  un  pied. 

Les  Centres  de  GRATirài 

D  A  ff  s   LE  Levier.  ^ 

1726.  Observation.  Soit  une  Ligne  AB^     ■  ■' 
dont  tout  les  points  aient  une  même  pefknteur^  , 
le  ifà  {oit  indéfiniment  divifée  en  dix  ou  vinçt  G^avuf:  ^^ 
\  fmes  ^ales  &  également  gravitantes,  {f'g.  23  ). 

P.  Le  CeMtre  de  gravita  de  utu  Ligne ,  leia  évi-     ^^^^  „„ç 
dément  le  milieu  de  cette  ligne;  ceft-à^dire ,  le  Lîgae. 
point  5* 

;  n*.  Si  cette  même  ligne  A  B,  prenant  par-tout 
ne  laigeur  égale  dans  tous  fes  {K>ints  fiicceiCfs  9 
;  4ment  une  Surfûct  reHangulaire ,  telle  que  C  D  :  R^aln'-i"!' 
îkmiHeu  5 /era  évidemment  le  CWz^  J^  gniv/W  de 
I  ce  Plan  ou  de  cette  furface^ 

Tij 
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m®.  Si  ce  Reôangle  C  D ,  prenant  par-tout 

Diofl  uft    ^^^  profondeur  égale  dans  chacune  de  les  lignes 

^rifiuc        fucceflives  »  devient  un  Prifmt  rcSanguiain ,  tel 

J[ue  £  F,  formé  par  une  fuite  indéfinie  de  Plans 
gauxy&c  femblables  entre  eux»  tous  également 
gravitans,tous  appliqués  les  uns  aux  autres  iiir 
toute  la  longueur  du  Plan  primitif  :  le  milieu  5 
fera  aufli  évidemment  le  Centre  de  gravUé  de  a 
'  frifme. 

La  ralfon  de  tout  cela,  c'eft  que  le  Centre  de  gra- 
vité d'un  corps  quelconque ,  eft  /«  Point  fur  le- 
<}uel  &  autour  duquel  toutes  les  parties  gravi- 
tantes de  ce  corps  fe  trouvent  réciproquement 
en  repos  &  en  équilibre  :  quand  la  gravité  de 
ce  Point ,  eâ  arrêtce  &  foutenue  par  unobilacle 
invincible. 

Zss   Centres    d^ E  QtriiBRM, 
BANS  LE  Levier. 

1717.  Observation,  I.  Si  cette  même  ligne 

A  B ,  ou  ce  mcme  Plan  CD,  ou  ce  même  Priune 

E  F  ,  devient  un  Levier  j  qui  ait  fon  Point  d'appui 

«Lquriiî^*    en  A  ou  en  C  ou  en  E  :  alors  chaque  point  de 

bfe  ,  dans    cette  Ligne  A  B ,  chaque  ligne  tranfverfale  de  ce 

tiii  Lcncr.    pj^^  ç>  Q  ^  ^j^^ç  pl^  tranfverfal  de  ce  Prifme 

EF ,  aiua  ime  Foru  motrice  différente  :  par  la  raifoA 
que  ces  Points,  ces  Lignes,  ces  Plans,  font  iné- 
galement éloignés  du  centre  commun  de  la  ré-  ' 
volution.  (/Î5.  13). 

r.  Enfuppofaittque  cette  Ligne  &  ce  Plan  & 
T  rccsûio'  ^^  Prifn^e  ont  leiu-  Points  d'appui  en  A,  en  C,  en 
trices  croif-  E;  &  que  ces  trois  Touts  font  divifés  chacun  en 
^'^**         dix  parties  refpeâivemçnt  égales  eutre  elles  : 

La  Force  motrice  en  tf ,  foit  dans  la  Ligne  ,  foit 
dans  le  Plan ,  foit  dans  le  Prifine,  fera  i  de  mafle 
par  I  de  vîteffei  ou  1  x  isssi. 
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La  Force  motrice  en  ^^  fera  x  de  mafle  par  % 
iievitefle;  ou  i  X2=u 

La  Force  motrice  en  c  ^  fera  i  de  mafie  par  f 
de  vîteffe;  ou  i  x  5=5. 

La  Force  motrice  en  JT,  fera  i  de  trzffe  par  la 
Je  vîteffe;  ou  1  x  10=:  10  ;&  ainfi  de  fuite  à  Tin- 
fini,  fi  le  Levier  devient  plus  long  &  reofcrme 
;  lin  plus  ^nd  nombre  dt  divifions  égales,  que 
Pon.contmueroitàconfidérer  toujours  chacune 
ipart^ 

La  femme  iroîffanu  de  toutes  ces  Fortes  motrices^ 

Sourra  donc  être  èxprîxnée  par  la  fuite  croi0ante 
es  Nombres  naturels,  çon^me  on  le  voit  dans  le 
Triangle  ici  trace  en  globules;  &  cette  fomme  eft 
toujours  la  mêiàc  du  Ptoduit  du  dernier  Terme 
midriplié  par  un 
nombre  plus  grand 
d'une  unité    que 
ce  dernier  terme; 
c*eô-à-dire  ici ,  la 
moitié  du  Produit 
de  10  par  11,  la- 
eiiêUe     eft     55. 
(Afo/A.  131). 

n*.  Pour  trou- 
ver le  Centre  d'é- 
quilibre de  toutes 
ces  dix  Forces 
motrices  abc  d  e 
f$hik  ;  il  faudra  déterminer  fur  quel  point  du 
Levier ,  la  fomme  croiflante  de  ces  Forces  mo-^.  «omme  é# 
trices,  feroit  divifée  en  deux  parties  égales  ;  &  woiflSwi 
o»  trouvera  que  cette  fomme  feroit  ainfi  divi- 
fée vers  les;  deux  tiers  du  Levier  ;  c'eft-à-dire  y 
ver5  le  point  7 ,  s'il  n'y  a  que  dix  divlfioai  ;  vera 
le  point  14 ,  s'il  y  en  a  voit  vingt  ;  &  vers  le 
pomt  %o  9  s*xl  y  en  avoit  trente^  T  iy 


X^4       SwpiiMENT  A  LA  Théorie    ' 

Brus  oppo-  ï7i8.  Observation  II,  En  fuppofant  qiie  les 
fes  d'un  te-  deiix  bras  d*UH  Levier  font  un  Prifine  ou  un  Cy- 
^^''  Indre,  &  que  ces  deux  bras  AB  &  ÂC  font 

égaux  en  iongeur  :  leur  Gravité  fera  réciproque- 
éiênt  détruite  de  part  &  d'autre  ;  &  i&'Teront 
fun  &  l'autre,  comme  fans  gravité  ou  fans  pe- 
fanteur.  (Fig.  14), 

V.  Si  liir  le  bras  A  B ,  on  met  à  différentes  dis- 
tances, égales  ou  inégales,  un  nombre  qiielcon- 
;  qiie.de  Corps  .égaux  ou  inégaux  en  mafle  &  en 

Poîdrf"ur  pefanteur  :  on  aiura  hfomme  dt  leur  Force  matrices^ 
fun  ce  ces  en  multipliant  dans  chacun  de  ces  Corps,  la  maife 
^"*  par  la  vîteffe ,  c'efi-à^re  par  la  diftance  au  Point 

d'appui;  &  en  prenant  la  fomme  de  ces  Pro» 
duits. 

'  Par  exemple ,  lie  corps  M  ayant  1  de  maffe  & 
a  &  demi  de  vîteffe  ;  fa  force  motrice  fera  5  : 
le  corps  N  ayant  x  de  maffe  &  5  de  vîteffe  ;  fa 
force  motrice  fera  10  :  le  corps  P  ayant  4  de 
maffe  &  10  de  vîteffe;  fa  force  motrice  fera 
40  :*la  fomme  de  ces  Produits ,  ou  de  ces  Forces 
Ciotrices,  fera  55. 

II*  Pour  trouver  à  quelle  diflance  &  fur  quel 

point  du  Levier  pppofé  AC,  ces  trois  mimes 

Corps  réunis  produiroient  la  même  fomme  de 

L'EauîHbre,  Force  motrice  :  il  fufHra  de  divifer  la  fomme 

oppofé!*^"    trouvée  de  leurs  Forcer  motrices ,  laquelle  efi 

ici  55  ,  parla  fomme  connue  de  leurs  maffes, 

qui  eft  ici  8  ;  &  le  Quotient  6  plus  fept  huitièmes^ 

marquera  le  point  X  du  Levier  oppofé  A  C  ,  où 

«I         ils  feroient  étant  réunis ,  ce  qu'ils  font  étant  fc- 

*     \       parés  fur  le  Levier  A  B  :  y  =  6  x  f 

Cette  Règle  efl  générale  ;  &  étant  donnée  la 

fomme  quelconque  des  Forces  motrices  qui  agif^ 

Règle  gé*  fcnt  fur  le  bras  du  Levier  A  B ,  on  établira  tou- 

^^^^^        jours  V Equilibre  fur  U  bras  oppofé  AC^  à  tel  point 


i 


DU  MOWBMKMT.  VEqm&bn:        &9f 


91e  l'on  Toudra  j  en  augmentant  ou  en  diminuant 
convenablement  la  fomme  des  mafles  &  des  la- 
teflet^  en  telle  forte  qu^il  en  réfulte  un  Produit 
%f/  à  celui  de  toutes  les  Forces  motrices  qui 
wgSeat  féparément  iiir  le  levier  A  B. 

Par  exemple  9  au  lieu  de  produire  Téquilihre  , 
à  la  diftance  6  plus  fept  huiuemeSf  par  la  fomme 
des  mafles  dont  nous  venons  de  paner  ;  on  pro- 
duira ce  même  équilibre  à  \me  difhnce  de  moi- 
tié plus  petite^  en  doublant  la  fomme  S  de  ces 
nattes  ;  &  on  le  produira  à  une  diiknce  de 
noitié  plus  grande,  en  diminuant  de  moitié  la 
fiMnme  8  de  ces  mêmes  mafles  ;  &  ainfî  du  refte, 

Ie  LEriSR,  DANS  LA  RoUE  A  MANIVELLE. 

1719*  Observation.  Dans  une  Kout  quife 
meut  fut  fin  centre  &  fur  deux  Points  d*appux 
A&B,  par  le  moyen  d'une  ManivelleAM;  le  ^^^îe  * 
Ltvitr  de  laPmffancc ,  eft  le  rayon  A  M  de  la  Ma- 
nivelle  ;  &  le  Levîtr  dt  la  Rifijiancêj  eft  le  r^on 
du  petit  Cylindre  A  B^  fur  lequel  fe  fait  la  revo« 
lution  de  la  Roue.  (  Fig.  ^o  )« 

V.  S'il  n'y  a  à  mouvoir  que  la  feule  Roue 
RSR9  il  n'y  aura  aucune  autre  Réfiftance  à  vain- 
CTe  ,  que  celle  qui  naît  du  Frottement  ;  &  cette 
réfiftance  équivaudra  au  tiers  du  poids  de  la  Rout 
&  de  fin  axe  ;  de  forte  que  fi  la  Roue  &  fon  axe 
peiènt  foixante  livres^  la  réfiftance  à  vaincre  ^ 
lera  égale  à  un  poids  de  vingt  Uvres  ;  &  que  fi 
le  rayon  de  la  manivelle  eft  dix  fois  plus  grand 
que  le  rayon  de  Taxe  A  B,  b  réfiftance  n'éqiii- 


Sa  Réfif^ 
taace» 


vaudra  qu'à  un  poids  de  deux  livres. 

!!**•  Si  la  Roue  à  mouvoir,  doit  mettre  en 
mouvement  d'autres  Machines,  teUes  que  PGH  Ses 
KO  :  la  réfiftance  qu'elle  oppofera  à  la  Puiffance 
en  A  B  ,  deviendra  proportionnellement    plus 
grande.  T  iv 


LcTîers. 


aiiâ        SùpplémëKt  a  lA  THéÔRIB 

Mais  la  Force  abfolsu  dit  la  Puiffance ,  y  fera  ton^ 
jours  contre  la  iomme  quelconmie  de  la  Réfifian^ 
ce  9  comme  U  Rayon  A  M  de  la  Manivtlle^  eu 
au  rayon  de  Taxe  À  8,  fur  kquel  fe  fait  la  révo^ 
iution  de  la  Roue  R  S  R*. 

Jf^  Màûfunm  de  Fera. 
^  Une  nouvelle  Découverte  y  qui  a  été  feke  à  Pa-* 
ris ,  dans  ces  dernières  années^  par  M.  Véra,  a 
fourni  à  l'utilité  publique,  un  ufage  nouveau  de 
fa  Roue  à  manivelle  ;  &  cet  ufage  aouveau  mé-^ 
rite  4*être  ici  expofé  &  développé. 

.173  a  EXPUC  ATION  I.  En  titant  un  jour  fort 

rapidement  X^l  Cha^,^  Jun  puits  y  lA.  Véra  s'ap^ 

Dt'r^MYene  Perçut  avec  le  plus  ^and  étonnement  ,    que 

ée  Véra.      l'Eau  montoit  en  colonne  autour  de  cette  chaîne  ; 

&  qu'arrivée  à  fon  plus  haut  point  d'élévation, 

au--aeffus  dç  la  Poulie ,  cette  même  eau  jaillif- 

foit  aivKielà  de  la  chaîne  en  petits  torrcns.  Telle 

ftit  fa  Découverte  ;  &  voici,  pour  le  fond  des 

MachîAe    diofes ,  Vinginituft  Machine  qu  il  imagina ,  pour 

^u4i  ima^    rendre  utile  la  Lumière  nouvelle  que  le  hafard 

^^^  Yenoit  de  lid  préfenter.  Cette  Machine  confifle , 

I^  Dans  line  afîez  grande  Roue  à  manivelle 

RA  S  B  R^  que  lV>n  établit  dans  un  lieu  le  plus 

commode  à  hiiage  que  l'on  en  veut  faire  (î%*  3  o)  : 

II"*.  Dans  une  autre  petite  RoucG^cpÂ  roule  auffi 

fiir  fon  axe  P  O ,  conjointement  avec  plufieurs 

Conftfuc-  autres  Roues  femblables  H  K,  adhérentes  comme 

fâMir"*  elle  à  cet  axe;  &  que  l'on  éttiblit  au-deffus  de 

l^ndroît  où  l'on  veut  élevé/  l'eau  X  Y  :     ^ 

m*.  Dans  une  longue  Curde  RfGR  qui ,  en 
fe  croifant  en  F ,  embrafîe  les  deux  Roues  R  S 
&  F  G  ;  &  tranfinet  à  la  petite,  le  mouvement  de 
lu  grande  : 

ÏV^.  Pans  \m  certain  nombres  de  Chaînes  Jans 
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jîo  ^  JC  6*  £ JT,  qui  9  en  roulant  très-*rapidement 
6ir  les  Roues  H  &  K  ^  conjointement  avec  la  pe« 
Ôte  Roue  G ,  élèvent  Peau  perpendiculsdrement 
en  colonne  autour  d'elles  ^  a  la  hauteur  où  Ton 
veut  la  porter  &  la  recueillir  : 

V^  Dans  un  petit  Réfervotr  C  N  D,  où  jaillît 
en  petits  torrens,  Teau  qui  monte  en  colonne 
autour  des  Chaînes  ;  &  qui  s'en  dégage  par  la 
Tangente  t€^  dans  leur  Point  de  rebroufTement. 

17 j  I.  ExPUCATioN  n.  Pour  élever  l'Eau  per^ 
penoiculairement  d'une  aflez  grande  profondeuc 
HX,  par  le  moyen  de  cette  Machme  :  on  le 
fert  dt  Chaînes  ou  dt  Cordes  HX  ^  iC  F,  qui 
reviennent  fiu*  dles^mêmes  ;  &  qui  féparément 
poiëes  &  fu^endues  ilu*  la  gorge  ou  fur  I'ccIuuk 
cr\u^  des  Roues  KH,  y  font  fans  fin  lews  ré*- 
volutions  avec  une  d'autant  plus  grande  vîteffe> 
que  la  Roue  R  S  R  a  plus  de  rapidité  dans  fon  .  Mccajûrme 
mouvement  &  plus  de  longueur  dans  fon  dia-  p'ayfi4ued<!k 
mètre.  Ces  Chaînes  ou  ces  Cordes  peuvent  être  ç^-^V 
indifféremment  ou  de  chanvre  ou  de  lin  ou  de 
coton  ou  de  fer  ou  de  telle  autçe  matière  que. 
l'on  voudra  :  des  Chaînes  de  fer  ^  ajffej  fembla- 
bles  à  celles  des  Toiurnebroches  ^  nous  parroif* 
fent  à  certains  égards ,  préférables  à  toutes  les 
autres.  (F^.  30 \ 

On  eft  dabord  furpris  &  étonné  de  voir  l'Eau 
S'élever  &  monter  très-rapidement  en  colonne 
autour  des  Chaîne^  X  H  &  Y  K,  contre  fe  gra- 
vité &  (a  pefanteur ,  qui  la  follicite  fans  ceue  à 
couler  &  a  defcendre  vers  le  centre  de  la  Terre. 
Mais  la  fuiprife  6c  l'étonnement  ceflent  bientôt  : 
quand  on  fait  attention  que  ce  phénomène  n'eft 
qu'une  dépendencé  néceffaire  de  r  Affinité  de  (eau , 
avec  tous  ou  prefquç  tous  Içs  Corps  foUdes  qui 
PQus  font  connus.     ' 
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I^.  La  partie  afccndantt  de  la  Chaîne  fans  fin 
X  H,  monte  &  s'élève  à  chaque  inftant  avec  iinc 
'floiîmtnt  très-grande  vîteffe  uniforme;  &  comme Teau qui 
«rend  un    I^i  eft  adhérente  au  fortir  du  Baffin  X  Y ,  eft 
Mouve-       incomparablement  moins  follicitée  à  defcendre 
2^  ^^'^   par  fa  gravité ,  qu'elle  n'eft  follicitée  à  monter 
par  fon  adhéfion  à  la  Chaîne  ^  &  par  Cimpuljion 
de  bas  en  haut^  qu'elle  reçoit  à  chaque  inftant^ 
des  anneaux  de  cette  Chaîne  :  ente  Eau^iAoti 
les  Loix  générales  de  la  communication  du  Mou- 
vement ,  doit  monter  &  monte  en  colonne  au- 
toiu-  dç  la  Chaîne,  jufqu'au-deffus  de  la  Pou- 
lie H. 

II^  Quand  la  Chaîne  X  H  arrive  à  fon  Point 

fie  rebrouflement ,  au-deffus  de  la  Poulie  H  ; 

Comment  l'Eau ,  qui  étoit  auparavant  animée  d'un  Mouve- 

l'Eau    y     ment  vertical ,  fe  trouve  tout-à-coup  animée  d'un 

fiouvci'^     Mouvement  horifontal^  dont  la  force  eft  {iipérieure 

«ent  Hori-  à  l'Affinité  qu'elle  a  avec  la  Chaîne  ;  &  qui 

wta|.        remportant  par  la  Tangente ,  la  précipite  en  pe* 

tits  torrens  continus  ,  dans  le  petit  Réfervoir 

oblique  Cr^z  ND^d'où  on  la  conduit  enfuite 

où  Ton  veut. 

Quand  l'eau  monte  en  colonne  autoiu*  de  la 
Chame ,  le  Mouvement  (Timpulfion  ^  qu'elle  re- 
çoit à  chaque  inftant  des  anneaux ,  eft  un  Mou-- 
vement  vertical  ^  qui  la  porte  dans  la  direftion  de 
la  Chaîne ,  &  qui  ne  tend  aucunement  à  la  déta- 
cher de  la  Chaîne. 

Mais  au  point  de  rebrouflement,  ce  même 
Mouvement  d'impidfton ,  devient  un  Mùttvement 
horifontal^  qiu  ne  porte  plus  l'Eau  dans  la  direc- 
tion de  la  Chaîne  :  cette  Eau  s'en  fépare  donc, 
en  s'échappant  &  en  s'enfuyant  par  la  Tangente 
/  a ,  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D ,  placé  tua^L 
derrière  les  Poulies  H  Ôc  K. 
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1731.  Remarque.  Ceft  avec  cette  Machine, 
yie  nous  avons  vu  vider  &  deffecher  ime  Man 
iafiae^  dans  un  des  Fauxboiu^sde  Paris.  (^Fig.  30).  cettc*%a-* 

P.  En  PO,  étoient  établies  fur  tout  autant  €*»«*«• 
dcf  petites  Roues ,  /èpt  ou  huit  Chaînes  fans  fin  ^ 
aflez  femblables  à  celles  des  Toumebroches  ;  & 
le  Canal  CND  donnoit  un  volume  d'eau  con« 
tinu  ,  de  la  grofleur  de  la  jambe  d'un  homme. 

Mais,  pour  maintenir  en  jeu  &  en  aôion  cette 
Machine  ,  pendant  douze  heiu'es  par  joiu*:  il-' 
£Jloit  nëceilairement  douze  hommes  très-ro* 
huiles  ,  qui  étoièiît  luiiouement  deftinés  à  faire 
tourner  la  roue  R  S  R ,  à  huit  ou  dix  toifes  au* 
delà  del'échafàudagePOXY;  &  qui  fe  rele- 
voient  fucceflivement,  au  bout  d'un  très-petit 
nombre  de  minutes.  Cette  Roue  avoit  deux  Ma- 
lùvelles ,  l'une  en  A  &  l'autre  en  B ,  auxquelles 
étoit  iiicceffivement  applique  à  la  fois  TefFort 
conumin  de  deux  de  ces  douze  hommes  robuftes, 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  au  plus. 

On   conçoit  par-là  qu'une  telle  Machine  ne 
pourra  jamais  cicvenir  d'un  ufage  bien  avanta- 
geux &  bien  commun,  quand  il  faudra  employer     tnc  ne 
des  hommes  pour  la  faire  agir  :  à  caufe  des  dé-  pî";::,1^^',î' 
penfes  excefUves qu'entraîneroit fon  aftîon.  Mais  je^  jî  ^i ^- 
cUe  pourra  devemr  très-fréquemmeht  d\me  uti-  «?.• 
lité  infinie,  pour  l'arrofage  &  pour  mille  &  mille  ^^*^ 
autres  ufaees, yï^r  Its  bords  d^une  Rivière;  oîi  l'on 
pourra  ailement  &  à  peu  de  frais,  faire  mou- 
voir la  Roue  R  S  R ,  par  l'impulfion  de  l'eau  :  en 
appliquant  à  cette  Roue  quelque  Mécanîfme  fem- 
biable  à  celui  qui  fait  agir  un  Moulin  à  eau  ;  & 
en  étahliffant  l'échafaudage  P  G  H  K  O,  à  telle 
hauteur  que  l'on  voudra  au-deffus  de  la  Rivière 
ou  du  Refervoir  X  Y, 

n''.  Au  lieu  d'êtte  placée  çn  A  S  R,  la  grande' 


ciiff  îr.r 


lU- 
ere. 


Roue  [pourra  être  établie  Se  fixée  en  a  i  r  5  plus 
ou  moins  loin  dès  Chaînes  HX;  &  fi  à  la  Ma- 
nivelle A  M  9  on  fubftitue  im  petit  Cylindre  denté 
•  T  mn  m\j  cette  Roue  fera  mile  en  mouvement 

par  l'Axe  prolongé  Z  Y  L  du  Moulin  adjacent 
Quand  la  partie  nxn  fera  une  révolution ,  la  par- 
tie mn  m^  qui  tient  lieu  de  la  Manivelle  A  M ,  en 
fera  trois  ;  ^  la  Roue  R  S  R  aura  un  moure- 
xneni  très-rapide ,  qui  imprin[iera  à  Teau  une  trè»- 
grahde  vitcfle  afcendante  autour  des  Chaînes  ou 
des  Cçrdes  X,H  &  Y  K-  Uii  Moulin  à  vent,  peut 
opérer  le  même  effet  que  le  Moulin  à  eau. 

.  L'Auteur  de  cette  Machine ,  aurlieu  de  Chaînes 
iâe  {(tr,^  ou  de  Cordes  de  chanvre  ou  de  lin  ou  de 
coton,  fe  borne  à  employer  une  large  SangU  de 
ihanvr: ,  qui  fait  fa  révolution  en  P  O  flir  un  gros 
Cylindre  ;  &  qui  j  dans  Son  rèbrouffement  jette 
Teau  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D,  par  un  grand 
nombre  de  Tangentes  t  a. 
'  IIP.  n  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  jufqu^à  quelle 
hauteur  précité  Teau  pourra  être  élevée  par  cette 
Machine:  ce  qui  dépend  &  de  \zViujJe  afcendante^ 
plus  ou  moins  grande ,  que  peut  lui  inmrimer  la 
Chaîne  ou  la  Sangle  X  H  ;  &  de  la  FiteUe  defcen^ 
dan:eyif\\xs  ou  mouis  accélérée,  que  tendfans  cefle 
âlui  imprimer  la  partie  de  fa  gravité  qui  n^eilpoiflt 
détruite  par  fon  affinité  avec  la  Chaîne. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'efl  que  cette  Ma- 
chine ne  peut  pas  éle vçr  Teau  indéfîmment  à  toute 
Jl  ^elle  ^îiutcur  ;  maiç  qu'elle  peut  Télever  aifément  aux 
hauteur  elle  différentes  hauteurs  oîi  l'on  à  communément  in- 
jjcut^éiever  ^^g^  j^  {^  porter,  foit  pour  Tarrofage^foit  pour 
les  divers  ufages  de  la  vie.  Celle  qui  efl  établie  au 
Château  de  la  Thuilerie,  auprès  de  Paris,  entre 
Paflî  &  Auteuil,  élevé  Teau  à  foixante-dix  pieds  : 
^elle  qui  çil  établie  au  Palais  de  Windfor  |  en  Al^ 
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gleterre,  auprès  de  Londres  ^  Téleve  à  environ  cent 
quatre-vîngtsrpieds» 

En  montant  en  colonne  autour  des  Chaînes  XH^ 
chaque  Goutt  d'eau  cil  en  prife  à  cette  partie  de  £l 
gravité,  qui  n'eft  point  détruite  par  fon  affinité 
avec  la  Chaîne  ;  &  qui  tend  à  la  faire  defcendre 
avec  une  yiulJc  acceurJc  félon  la  fuite  des  nom- 
bres impairs  :  ainfi  que  s'accéîerë  le  mouvemeni 
rétrograde»  dans  une  Bombe  qui  s'élève  perpendi^ 
culairement  dans  la  région  de  l'Air.  (  376  &  )84)« 

Mais  l'expérience  piaroît  démontrer  que  ce  mou« 
vement  rétrograde  des  Goûtes  d^au  afcendanteSy 
ne  s'acélere  pas  en  plein  félon  cett^  fuite  :  àcaufii 
qae  chaque  Couu  paniculicrc  eft  comme  arrêtét 
&  foutenue  à  chaque  inftant ,  par  la  Goûte  im* 
fflédiatcment  inférieure,  qui  lui  imprime  fansceât 
une  impuliion  oppofée  à  fon  mouvement  rétro- 
grade ;  &  qui  empêche  ce  mouvement  de  s'effec- 
tuer &  de  s'accélérer  félon  toute  fa  tendance  na- 
turelle; ce  qui  arri  veroit  de  même  à  la  Bombe  dont 
BOUS  venons  de  parler ,  fi  elle  étoit  ainfi  conti- 
nuellement foutenue  &  heurtée  par  une  fuite  noa 
interrompue  d'autres  Bombes  afcendantes* 

'  *     Conclusion. 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  nouvelles  Vues  & 
de  nouvelles  Machines ,  que  nous  avons  cru 
devoir  ajouter  à  notre  théorie  du  Mouvement  : 
ce  qui  achèvera  de  donner  à  cette  intéreifante 
partie  des  Connoiffances  humaines ,  &  en  parti- 
culier à  ce  qui  concerne  la  Mécanique ,  toute 
l'étendue  &  toute  la  lumière-  que  l'on  peut  de» 
Ereif  dans  un  Ouvrage  élémentûre» 
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La  Terre 

fous  deux 
pviints  de 
vue  diffé-^ 
teau 
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TROISIEME   PARTIE: 

Supplément    a    la    Théorie 
DE  la  Terre  et  du  Ciel. 

1733.  Observation.  On  peut  envifager 
le  petit  Monde  que  nous  habitons  , 

Ou  comme  un  Gloèc  ifoU^  feniiblement  in- 
dépendant du  fyflême  général  de  TUnivers,  dont 
il  femble  d'abord  être  le  Centre  immobile  ;  & 
c'eft  fous  ce  premier  point  de  vue ,  que  nous 
Tavons  d'abord  confideré  dans  notre  Théorie  de 
laTerre(//^.  38): 

Ou  comme  un  Glote^Planette^  faifent  chaoue 
Jour  une  révolution  fur  lui-même  autoiu*  de  loo 
axe  MCN,  &  faifant  chaque  année  une  autre 
révolution  autour  du  Soleil ,  centre  fenfiblement 
immobile  de  fon  Mouvement  centripète  &  cen- 
trifuge; &  c'eft  fous  ce  fécond  point  de  vue, 
que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Théorie  dit 
Ciel  (/7^.  44&  47  )• 


LA  T£KR£  ET  LE  CiEU  JOJT 

PARAGRAPHE    PREMIER. 

U  TERRE-PlANETTE  9  ET  LE  VRAI  STSTÊMI^ 

DU  Monde. 

1734.  Observation.  JL/es  Principes  pkî^' 
lofophiques  &  aftronomiques  oue  nous  ayons    VnieiaM^ 
amplement  développés    &   établis   dans  notre  ^®UTen« 
Tliéorie  du  Ciel  ^  &  dont  nous  allons  préfen« 
ter  id  le  précis  &  le  réfultat ,  il  s'enfuit  démoR^ 
tradvement  : 

l\  Que  la  Terre ,  ou  la  Planette  que  nou» 
habitons ,  au  lieu  d'êfre  une  vraie  Sphère  ^  ou  un 
Globe  parfait  ^  eft  un  Sphéroïde  cUipfoïdal ,  renflé  ^  v'^ur^ 
&  alongé  vers  fon  Equateur  A  B  A  9  applati  &  *  ^^^""^^ 
iliibaifle  vers  {^s  Pôles  M  &  N  ;  &dont  les  rayons 
CN^CH^CRyCA,  vont  en  croiflant  de  plus 
en  plus  9  depuis  un  Pôle  quelconque  N  y  julqu'à 
lîquateur  ABA.  (/%.  58). 

Û\  Que  le  gréini  Diamttrt  A  C  S  de  ce 
Sphéroïde  ellipfoïdal»  eil  d'environ  1867  lieues 
conununes  de  France ,  qui  font  de  2187  toifes  Son  Dk4 
diacune  ;  &  que  le  pciU  Diamètre  M  C  N  ^  qui  o*«^«* 
eft  Taxe  fur  lequel  fe  font  les  révolutions  diur^ 
nés  9  d'occident  en  orient  ^  efl  plus  court 
d'environ  quatorze  lieues,  n'ayant  que  2855 
ou  2854  de  ces  mêmes  lieues  communes. 

m^.  Que  ce  lUnficmcm  de  plus  en  plus  croif* 
fâfu^  dans  le  Sphéroïde  terreftre ,  depuis  les  Pô- 
les jufqju'à  TEquateur  A  B  A ,  eft  une  dépendence 
néceflaire  de  deux  Caufes  phyiîques ,  bien  con-  tw^r^^éf 
mies  ;  iavoir ,  de  la  Loi  générale  d^Auraàion ,  qui 
agit  toujours  dans  chaque  portion  A  ou  T  ou  H 
de  matîpre ,  en  raifon  mverfe  du  quarré  des  dif- 
iuices;  Se  du  Mouvement  centrifuge  qui  anime 
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toutes  les  parties  AFR  3  H  j  SVG  de  ce  Spfa^ 
roide^peûdant  leur  rëvolution  inégalement  ra« 
pide  autour  de  leur  Axe  commun  MC  N  ;  &  qiu 
contrebalance  d'autant  plus  la  Force  gravitante 
de  chaque  partie  9  que  cette  partie  a  puis  de  ?i« 
tefle  dans  fa  révolution  diurne, 
Uà  ttém      IV^  Que  la  Terre  9  dans  fa  Révolution  ^o«, 
Mwr^      dique  autour  du  Soleil,  efi  perfévéremment  ani-' 
àiMiMf.  mçe  de  trois  Mouvemens  difFérens  i^^oîr  : 

En  premier  lieu  9  d\m  Mauvimmi  de  Hvoimm 

daimc^qai  la  fait  tourner  chaque  jour ,  d'ocd* 

dent  en  orient ,  autour  de  (on  Axe  a  A  tf  >  ^B^»* 

-  ^Ct ^dDd^aka^  lequel  rcfte toujours  fenfi-. 

blement  par^ele  à  lui-mdme  (Fig.  44)  : 

En  fécond  lieu,  d^un  Mouvement  de  rivoùiàùâ^ 
nnnmlk  A  B  CDA^  d'occident  en  orient  &  da» 
leplandelTEcliptiaueABCDA^en  vertu  d»-; 
ouel  fon  Axe  ixidénnimentprolon^»  6(  toujours' 
ieniiblement  parallèle  à  lui-même  dans  dutque 
révolution  annuelle  féparément  prife  ,  décrit  ao^ 
tour  du  Soleil  immobile  S ,  un  Cylindre  immenfe» 
dont  le  Diamètre  ^N^ou^M^^efi  d'enrâon 
foixante- huit  Millions  de  nos  lieues  cononumes 
de  France  : 

En  troifieme  lieu  (  Fi^.  38]^,  d'im  Momemad 
Hirograde  ^  5  7  3  «y,  qiu  la  fan  tourner  fur.  elle- 
même  ,  d'orient  en  occident ,  autour  dHm  autre 
Axe  G  C  H  ;  &  en  vertu  duquel  chaque  Point 
GueUonqueS  de  fa  furface&  de  fon  mtérieur» 
i2dt  autour  de  l'Axe  fixe  gCk  de  TEcliptique^. 
une  lente  Révolution  S  5  4T  3  1  S ,  qui  ne  s*** 
chcve  que  dans  une  durée  d'environ  1^740  ans; 
&  qui  aonne  lieu  à  la  grande  Révolution  appa- 
rente de  tout  le  Ciel  autour  des  Pôles  g  &  â  de 
TEcliptique. 
V^  Qu'il  n'a  fallu  à  notre  Terre ,  aînfi  qu'aïutf 

autres 
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autres  1  lunettes  principales ^ainfi  qu'aux  difFérCn* 

tes  Comètes ,  pour  décrire  perfévéremment  au-    sa  Côutbi 

toiir  du  Soleil ,  dans  le  Vide  infini ,  une  Courte  reotran» 

t*       ti        ^  9  F  tr  •    •  .         fur  elle» 

rtmTanttfurtllc^m€mejQ^vsi<tlmpullionprimmv€^  i&(n^  ' 
par  la  tangente  à  cette  Courbe  ;  &  la  Loi  de  Gra^ 
vuation  en  raifon  inverfe  des  quarrës  àts  difian> 
ces  ;  ou  que  la  Force  confiante  «  *  de  projeâion  ^ 
perfévéremment  infléchie  par  la  Force  variable 
<  c  de  gravitation.  (  Fig.  47  ). 

VI".  Que  tandis  que  la  1  erre  fait  k^  révolu* 
dons  diurnes  autour  de  ion  Axe  »  &  {^s  révoI«- 
.   tiens  annuelles  autour  du  Soleil  &  dans  le  plan  ,^*  **T^ 
de  Œdiptique ,  nos  Mers ,  nos  Lacs  ,  notre  Ât«-  net  &  g» 
mol^here  ,  doivent  avoir  &    ont  en  effet  le  ou«Ucb» 
même  Mouvement  commun  de  révolution  j  qu'a  la 

Etie  folide  du  Sphéroïde  qui  en  eft  comme  la 
e ,  comme  le  point  d*appui.  ÇFig.  44  ), 
VII*.  Que  V^xe  tem/lre  MCN^  autour  duquel 
fe  font  maintenant  les  révolutions  diurnes,  eft    ^^^  ^^^^ 
prédfément  le  même  quil  étoit  il  y  a  plus  de  toujours  \^ 
trois  mille  ans ,  (  Fig.  38)  :  quoique  9  en  vertu  «^«t 
duMouvemient  rétrograde  delà  partie  renflée  & 
iàillante  de  la  Terre  vers  l'Equateur ,  cet  Axe 
MON  9  indéfiniment  prolonge  ,  réponde  à  des 
Pomts  tout  difFérens  dans  le  Ciel  ;  s'infléchiflant 
ÊnsceflTe, par  im mouvement  conique  &  rétro- 

5 rade,  d'orient  en  occident  &  contre  l'ordre 
es  Signes ,  de  /z  en  «,  de  ^  en  ^/,  de  ^  en  c,  de  c 
tnn;6c  décrivant  ainfi ,  autour  des  Pôles  h&cg 
de  l'Eclîptique ,  entre  le  point  n  &cle  point  d^ 
un  cercle  dont  le  diamètre  qû  d'environ  47  de-' 
grés.  (//|f.  38). 

VIIIVQue  la  Terre  ,aînfi  que  les  autres  Planet- 
tes ,  ainfi  ques  les  différentes  Comètes ,  en  faifant 
fes  révolutions  périodiques  dans  les  Efpaccs  cé- 
lefies.  où  elle  ne  rencontre  aucux^  autre  sn&f 
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tîere  que  lejs  infinîmens  petites  molécules  de  la  Lu» 
irioM  ^ians  nûere  ,  oîi  exifte  un  y'ide  plus  parfait  que  celui 
V  y*^^  *î"  Que  nous  pouvons  produire  dans  nos  meilleures 
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lanttt&m-  Machines  pneumatiques,  ou  eue  ne  reçoit  au- 
"Kiriablcf.  cime  impiufion  &  où  elle  n'éprouve  aucune  ré- 
fiftance  qui  puifle  feniiblement  favorifer  ou  coih 
trarier  fes  évolutions ,  doit  conferver  pefâvé- 
remment  &  inamifiiblement  i^s  mimes  Mtmvé» 
mens  primitifs  ;  &  par  coniféquent  fe  mouvoir 
toujours  d'occident  en  orient  autour  du  même 
Axe  MCN)  dans  ks  révolutions  diurnes  ;  fe 
mouvoir  toujours  d'occident  en  orient  autour 
du  Soleil ,  dans  le  même  plan  de  l'Ecliptique  sts^ 
dans  iès  révolutions  annuelles  ^  fe  mouvoir  tou* 
jours  d'orient  en  occident,  autour  d'un  autre 
Axe  G  C  H  ,  dans  fa  grande  révolution  rétro- 
grade  de  a $740  ans,  {Fig.  j8). 

IX*^  Que  de  ces  trois  Mouvemens  rùls  ds  la 

Terre , doit  réfulter  &  réfulte  en  effet,  félon  les 

lUufiofis    ^^^  démontrées  de  l'Optique ,  félon  la  vraie 

èptiques .    théorie  de  la  Vifion ,  en  premier  lieu ,  le  Mou- 

îent^'l-er"  vement  apparent  de  tout  le  Ciel  kbc^  d'orient 

trois  Mou-  en  occident  &  contre  l'ordre  des  Signes ,  autour 

ÎIST*        ^^5  Pôles  m  6c  n  de  l'Equateur  &  du  Monde ,  en 

un  jour  ;  en  fécond  lieu ,  le  Mouvement  am>a* 

rent  du  Soleil,  d'occident  en  orient  &  lelpn 

l'ordre  des  Signes ,  dans  le  plan  de  l'Ecliptique, 

en  un  an  ;  en  troiiieme  lieu,  le  Mouvement 

apparent  de  toutes  les  Etoiles  ,  d'occident  en 

orient  &c  félon  l'ordre  des  Signes ,  autour  des 

Pôles  ^&  A  de  l'Ecliptique ,  en  15 740* ans,  (*). 

Telle  eft,  en  précis ,  d'après  les  obfervatioos 

(  *  )  Note.  Nous  aTons  lu ,  avec  la  pltts  grande  furprii^i 
pendant  le  courant  de  Tannée  dernière  17S5 ,  d^as  deux  Jour- 
naux de  différente  fource  8c  de  différente  nature ,  oue  la  Tent 
A*a  que  diuM  M9Mf€mms  rétU ,  Tim  de  Révolution  oîiirBC ,  wm 
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ic  d'après  les  démonibatioiSS  ailronomiques  j 
h  vraie  théorie  de  la  Terr«  :  quand  on  la  confl-    Caufe  dM 
dere  relativement  à  Fenfemble  de  TUnivers.  Ceft  gî^M^uye. 
une  Planetu  Je  médiocre  grandeur^  (|ue  TAuteur  iJ^pnmfa 
de  la  Nature  plaça  dans  le  Vide  infini ,  à  environ  «^ 
trente  quatre  millions  de  lieues  du  Soleil  ;  &  à 
laquelle  il  donna  im  Mouvementée révoituion  au* 
tour  de  fon  Axe  »  &  un  Mouvement  de  projection 
par  la  tangente  à  ik  Courbe. 

Ceft  tout  ce  qu'il  Itd  fallut,  au  commencement 
des  tems  &  des  chofes ,  pour  être  &  pour  fubfif- 
ter  9  dans  le  grand  Enfemble  des  Corps  citefies^  telle 
prédfément  qu'elle  s^y  montre  aujourd'hui;  & 
oue  nous  l'y  avons  montrée  dans  le  plus  grand 
détail  y  dans  notre  Ailronomie  géométrique  iC 
phyfique. 

Vie  l  SSirUDKS     PÉRIODIQUES 

DES  Saisons. 

1755.  Observation.  Le  Soleil  étant  fuppofé  ^ 

immobile  en  S ,  vers  le  centre  de  l'Equateur  I X 
G  V  I  ,  &  de  l'Écliptique  A  B  C  D  A  :  Tangle  Révolution 
GS  H  ou  KS I  mefurera  l'inclinaifon  de  l'Éclip*  de  la  Tcrr« 
tique  fur  l'Equateur;  &  la  Courbe  ABCDA  l^leS^  ^* 
fera  l'Écliptique  elle-même ,  ou  la  ligne  rentrante 
for  elle-même ,  que  décrit  le  centre  de  la  Terre  ^ 
dans  fa  révolution  annuelle  autour  du  Soleil  im>- 
mobile  en  S.  {Fig.  44  ). 

tour  de  Ton  axe  *,  Tautre  de  Révolution  annuelle  p  autonr  du 
Soleil  ;  c*eft  une  erreur.  (  Fig,  38). 

Le  M^mttmênt  rétrograde  9  dont  il  efl  ici  queftion,  favoir  le         , 
Mouvement  S  5  4  T  3  1  S ,  eft  tout  auHi  réel  &  tout  auflî  dé- 
montré que  les  deux  autres  ;  &  depuis  plus  d*un  fiecle ,  il  n'y 
a  aucun  douce  i  cet  égard,  chez  les  Agronomes  &  chez  l^s 
Phvficiens. 

La  RépoUilon  réelle  &  rétropade  ,  qui  réAilte  de  ce  Mouve« 
sent  dans  notre  Globe  terreftrc^  s*effeâue  en  25740  ans  ,  Ce 
Ion  la  plu[>art  des  Agronomes:  &  en  particulier»  félon  Mc£^ 
ieun  Krrtoa^  Halley ,  Çaffi^,  de  la  Caille ,  &  de  la  Lande. 

y  ij 
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Pendant  cette  Révolution  annuelle,  l'Axe  de 
ta  Terre ,  indéfiniment  prolongé  ,  eit  toujours 
Je^de^fon  Perpendiculaire  au  plan  de  l'Equateur  DCGVI, 
A^Ck  6c  .toujours  fenfiblcment  parallelle   à  lid^même 

enaa^  en  i^,  en  ce,  en  </(/,  en  ^«  :  décrivant 
chaque  année  autour  des  deux  Pôles  N  &  M  du 
Monde  ,  un  g: and  cylindre  abcdca  ,  dont  le 
diamttre  ^  N  2  elè  d'environ  foixante  huit  Mil- 
lions de  nos  lieues  communes,  mais  qui  n'ell 
lui-mêipe  que  comme  un  Point  ini'enfible  dans 
rimmenfe  éloignemcnt  des  Étoiles» 

P.  Quand  la  Terre  eft  en  A ,  fous  la  Balance, 
dans  Pintcrfeâion  de  TEcliptique  &  de  TÉqua- 
Lc  Prlfl-  teur;  le  Soleil  eltvuenG,  dans  le  Bélier»  Pen- 
dant la  révolution  diiu-ne  de  la  Terre  A ,  les  deux 
Pôles  terreftres  m  n  font  éclairés  ;  &  le  joiu:  eft 
égal  à  la  nuit,  dans  toutes  les  contrées  terreftres. 
II'.  Quand ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  Terre  a 
paffé  de  A  en  B ,  fous  le  Capricorne  :  le  Solël 
LcSoifticc  eft  vil  en  D,  dans  le  Cancer.  Fendant  la  rcvo* 
***^  lution  diurne ,  le  Pôle  feptentrionnal  de  la  Terre 

B ,  n'a  point  de  nuit  ;  &  le  Pôle  méridional  n'a 
point  de  jour.  (^Fig.  44). 

III^.  Quand,  au  bout  de  trois  autres  mois, 
la  Terre  a  pafle  de  B  en  C,  fous  le  Bélier  :  le 
Soleil  eft  vu  en  I ,  dans  la  Balance  ;  &  le  jour 
eft  encore  égal  à  la  nuit ,  dans  toute  la  Terre. 

IV**.  Quand,  au  bout.de  trois  autres  mois ,  la 
Terre  a  paffé  de  C  en  D ,  fous  le  Cancer  ;  le 
ëW?!^'"  Soleil  eft  vu  en  K,  dans  le  Capricorne  :  le  Pôle 
feptentriohal  n  de  la  Terre  D,  n'a  point  4c  jour; 
fon  Pôle  méridional  m  n'a  point  de  nuit. 
•  On  voit  par-là  ,  comment  de  la  révolution 
Pcvoîiuîon  annuelle  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  dans  le 
plan  de  l'Écliptique ,  réfulte  le  Mouvement  appa- 
rent du  Soleil  dans  l'Écliptique,  la  diverfité  des 
Saifons,  ôç  l'inégalité  des  Jours  &  des  Niûts^  • 


L'Automne. 


af»7»nrcntc 
duSoleU. 
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Zones  terre.^tres  et  célestes. 

1736.  Observation.  On  divife  la  Terre  en 
^inq  Zones  différentes  ^  dont  les  termes  ibht  dbn- 
iiésSc  fixés  par  Votliguué  du  cercle  de  f  Equateur  Idée  de  cet. 
^BA^{\xtU  cercle  de  rÉcUptiqué  T  S  T.  Cette  ^^*^^*  r 
obliquité  eft  mefiirée  par  TArc  B  S  ou  AT,  qui 
cft  aâuellement  de  23  degrés  28  minutes  fept 
fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces.  (  Fig.  38). 

P.Uefpace  intercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallèles  R  S  R  &  TVT,  qui  font  le  Tropique 
du  Cancer  &  le  Tropique  du  Capricorne ,  eft  tonidcf^* 
la  Zone  torride  ;  &  Tefpace  intercepte  dans  le  Ciel 
entre  les  deux  Cercles  correipondans  rsrèc  tvty . 
eft  la  partie  du  Ciel  qui  correipond  à  cette  Zone 
torride. 

11^.  L'efpace  intercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallelles  RSR&  HKH,eâla  Zone  tempérée    tts  Zones 
feptenirionalei  &  Tefpace  intercepté  entre  les  deux  tempcrccs. 
cercles  parallelles  TVT&  FGF,  eft  la  Zom  .    .. 

tempérée  méridionale. 

m\  Les  deux  Cercles  HKH  &  FGF  font 
les  deux  Cercles  polaires ,  qui  font  éloignés  des  Po-    Les  Zones 
les  N  &  M  ,  autant  précifément  que  ^Equateur  gi»ciaic$. 
eft  éloigné  de  l*Ecliptique. 

Uefpace  intercepté  entre  le  Cercle  H  K  H  & 
le  Pôle  N ,  eft  la  Zone  glaciale  Septentrionale  ;  & 
Teibace  intercepté  entre  le  Cercle  F  G  F  &  le 
Poie  M  9  eft  la  Zoru  glaciale  auJlraU. 

i736.II^.R£MARQUE.Ces  différens Cercles  font 
formés  en  réalité  ou  en  idée,  fur  la  Terre  &    Fomation 
Jans  le  Gel ,  par  la  révolution  de  tout  autant  de  ^«^  c^rc'es 
Hayons  terrejlres ,  rapportes  à  Tmclinaifon  de  TE-  re.  ^   '^  ^^* 
quateur  fur  TEcllptique.  {  Fig.  38  ). 

r.  Si  le  Rayon  terrejlre  C  B  ,  indéfiniment  pro- 
longé ,  fait  img  révolution  perpendiculaire  autoiu  LTquatcur. 

V  iij 
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rayon  décrit  l^quateuf 
TEquateur  bah  dans  le 


'de  TAxeMCN  :  ce  ra^ 
BAB  fur  la  Terre,  & 
Ciel. 

H".  Le  Rayon  urnfht  CS ,  par  fa  révolution 

letTropl-  conique  CSRS,  décrit  le  Tropique  du  Cancer 

<|aea«  ûïi  RSRfur  la  Terre,  &  m  rsr  dans  le  Gûi 

Tandis  que  le  Rayon  umpt  oppofi  CT^ài^ 

crit  de  même  le  Tropique  du  Capricorne  enTVT 

fur  la  Terre ,  &  6n  f  v  r  dans  le  Ciel. 

IIP.  Le  Rayon  terrefirc  C£ ,  par  fa  révolution 
les  Cercles  coniqueCKHK,  décrit  le  Cercle  polaire  fep- 
>^*^      tentrional  en  K  H  K  fur  la  Terre,&  en  A:  c  A  dans 
le  Ciel  : 

Tandis  que  le  Rayon  oppop  C  F  décrit  de  mê- 
me,le  Cercle  polaire  auftral  en  FGF  fur  la  Terre, 
&  en/^/ dans  le  Ciel. 

rv**.  Si  le  Rayon  urrefin  CN  fait  \me  révolu* 
^  tionfur  lui-même,  en  reilant  toujoiurs  perpen« 

.  diculaire  à  un  diamètre  quelconque  de  l^Equa- 
"  "*  teur  :  ce  Rayon  indéfiniment  prolongé  décrira 
fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel ,  les  Cercles  con- 
centriques NMN  &  nmny  dont  le  plan  peut 
paiTer  par  tout  Point  quelconque  de  la  ilu-face 
terreftre  ;  &  qui  feront  le  Méridien  de  tous  les 
Points  de  cette  furface ,  par  où  paiTera  leiu-  plan. 

Ae  plan  Je  ce  Méridien ,  coupera  perpendicu- 
lairement &  l'Equateur  &  les  deux  Troiriques  & 
les  deux  Cerdes  polaires  ;  &  formera  avec  le 
plan  de  l*Ecliptique ,  un  ^ng/e  NCS  ou  MCTf 
de  66  degrés  3 1  minutes  jz  fécondes  5 4  tierces: 
c'eft  préafément  le  complément  de  l'angle  SCB 
ou  TCA.(/ï^.38). 

V%  Les  deux  extrémités  N  &  M  de  l'Axe  ter- 

tes  Potes  reftre  N  CM,  font  les  deux  Pales  de  la  Terre; 

ST^'^^  &  les  révolutions  diurnes  ABAde  ce  Globe ^ 

***  ••'      d'occident  en  orient,  fe  font  conftanunent  & 
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îflvariablement  autour  de  ces  deux  mêmes  Points 
N&  M  y  du  moins  depuis  plus  de  trois  mille  ans. 

L'Axe N  CM 9  indéfiniment  prolongé  dans  les 
c^aces  céleftes ,  donne  les  dmx  PoUs  du  Gei. 

VI®.  Le  Pôle  célefle boréal/»,  eft  comme  au 
▼oifinage  de  V Etoile  polaire  P ,  qui  paroît  faire 
daque  jour  autour  de  lui  fa  petite  révolution    LaPoiatrrf 
dhinie  :  il  n'en  eft  éloigné  aduellement,  en  1786 ,  borétL  **^* 
que  d'un  degré  cinquante  minutes  &  dix  fécondes^ 

Dans  fa  révolution  rétrograde  ttcdcn^Xt  Pôle 
célefte  boréal  s'approche  aÔuellemént  de  l'Etoile 
polaire  P ,  d'environ  vingt  fécondes  de  degré  par 
an.  Dans  un  peu  plus  de  trois  cents  ans ,  en  vertu 
de  cette  même  révolution  rétrograde,  au  lieu 
de  s'en  approcher ,  il  commencera  à  s'en  éloi-. 

fier;  &  dans  11870 ans 9  ayant  paffé  de  ntnd^ 
en  fera  déjà  éloigné  de  plus  de  quarante  cinq 
degrés  ;  &  il  continuera  encore  à  s'en  éloigner 
pendant  environ  trois  cents  trente  ans,  poiur  re-. 
commencer  enfuite  à  s'en  rapprocher. 

VII\  Les  Pôles  M  &  N  de  la  Terre ,  font  des 
points  &£es  &  réels,  toujours  les  mêmes  :  les 
Pôles  céleftes  «  &  /w ,  ne  font  que  des  points 
imaginaires  &  variables,  pris  dans  le  prolonge- 
ment indéfini  de  l'Axe  terreftre  N  C  M. 

Coup^d'^œil  sur  notre  Globe  terrestre^ 

1757*  Observation.  Le  Globe  que^  nous 
bbitons ,  commence  enfin  y  depids  un  petit  nom- 
bre d'années,  a  être  affezbien  connu  dans  tout  ^^^^'^^l: 
ce  qui  peut  intéreffer  cffentiellement  les  Scien-  tre  GiiAit. 
ces ,  les  Arts  ^  le  Commerce  ;  &  s'il  refte  encore 
d'affez  grandes  Découvertes  à  faire  dans  cette 
immenfe  étendue  de  Mers  qui  environnent  l'an- 
cien &  le  nouveau  Continent,  il  paroît  que  l'/zr- 
Urciuccs  Dkouvents^  ira  toujours  en  décroif-, 

V  ÎY 
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fant;  à  caufe  du  peu  d'utilité  qui  pourroit  réful- 
ter  de  la  tiès-majeure  partie  des  Plages  plus  ou 
nioins  valles  qui  reftent  à  découvrir,  (^Fig.  38). 

Dans  VHémlfphcftfcpuHtrionalNACBNj  on 

connoît  maintenant  ailez  bien,  à  peu  de  chofcs 

près  entre  la  Baye  de  Hudfon  &  le  Nord  de  la 

tCcqttifcfte  Californie,  les  Terres  &  les  Mers  qui  le  for- 

t^s'^mé-^'  ment ,  jufques  bien  au-delà  du  Cercle  polaire 

i^pheré      KHK;  &  au-dclà  de  ce  Cercle  polaire,  il  «e 

fcorfai.         reûeplus  guère  à  connoître  qu'une  affez  petite 

portion  de  Mer  ou  de  Terre ,  qui  s'étend  à  huit 

ou  dix  degrés  autour  du  Pôle  N  ;  &  qui  étant 

prefque  toujours  &  par  tout  couverte  de  glace, 

ne  peut  guère  devenir  bien  intéreffante  pour  TEf- 

pece  humaine. 

Parmi  les  modernes  Navigateurs ,  il  çn  eft 
deu^x ,  Meffieurs  Phipps  &  de  F  agis ,  qui  ont  pé- 
nétré, au-delà  du  Cercle  polaire  boréal,  jufqu'au 
îijuatre-vingt-deuxicme  degré  de  latitude  :  n*ayant 
plus  à  franchir  qu'un  tiers  de  Tefpace  O  N  ou 
H  N ,  pour  arriver  jufqu'au  Pôle  même.  Les  An- 
glois ,  les  HoUandois ,  lei  Danois,  &  les  Ruffes, 
vont  tous  les  ans  harponner  Us  Bakincs ,  fur  les 
Côtes  du  Groenland  &  du  Spitzberg ,  à-peu-près 
à  la  même  latitude. 

On  cherche  obftinément  dans  les   Mers  du 
Nord ,  depuis  environ  deux  fiecles ,  une  Rouit 
maritime  pour  aller  des  Ports  de  l'Europe  dans 
Paffage  aux  ceux  de  la  Chine  6c  de  l'Inde.  Mais  en  fuppofant 
^"^^Mcr  ^du  ^^^  ^^^^^  Route  maritime  exifle  réellement  en 
yord.  O  H I S ,  oîi  l'on  elpere  de  la  trouver  :  fera-t-elle 

bien  pratiquable  &  bien  avantageufe  ^.  dans  fa 
malheureule  pofition  au  voifinage  du  Cercle  po- 
laire K  H  K ,  &  dans  des  Mers  fmueufes  &  dif- 
ficiles, qui  reftent  pour  la  plupart  perfcvérenunent 
glacées  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  l'année  ^ 
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II"*.  DznsVHémiJphere  mcridional  MACBMj 
on  connoit  lufiifamment  aujourdh'ui,  d»  moins   (^^^^^jf^ 
à  peu  de  chofes  près,  les  Terres  &  les  Mers  qui  àcoanoître, 
font  en  deçà  du  foixantieme  degré  de  latitude  :  ^^Le^o  ^ 
tout  ce  qui  eft  au-delà,  à  peu  de  chofe  près ,  refle  auftrai, 
encore  à  connoître  ,  &  vrailemblablement  ne 
fera  jamais  guère  mieux  connu. 

Âutoiu'  du  Pôle  méridional  M ,  s'étend  de 
toute,  part,  à  près  de  trente  degrés,  un  efpace 
encore  inconnu,  où  pourroît  exifter  un  troî^ 
fane  Comincnt ,  ^al  en  furikce  à  toute  TAmé* 
rîque. 

'  Mais  quand  même  il  feroit  vrai  qu'im  tel  Con- 
tinent exifte  :  quel  intérêt  auroit-on  de  le  décou- 
vrir &  de  Tenvahir ,  depuis  que  Ton  a  ime  entière  voyajge» 
&  complette  certitude  que  s'il  exifte,  il  eft  de  du  Capitd-j 
toutes  parts  environné  &  enveloppé  de  glaces  per-  ^  ^^^^ 
Bi9nantes,  qui  en  banniflent  la  Végétation  &  la 
Vie;  qui  le  rendent  néceflairement  inacceflible 
8c  inhabitable  ;  &  qui  dans  les  &ifpns  les  plus  fa^ 
vorables ,  en  ont  toujours  écarté  &  repouffé  les 
modernes  Navigateurs ,  &en  particulier  le  célè- 
bre Capitaine  Cook,que  l'on  peut  regarder  com- 
me ayant  eu  la  gloire ,  dans  ces  derniers  tcms , 
avant  fa  déplorable  mort ,  d'atteindre  &  de  tra- 
cer les  derniers  termes  de  la  Nature  vivante  &  végc- 
tante  ^  dans  tHémifphtre  méridional;  &  de  con- 
ibmmer  en  quelque  forte  de  ce  côté  là ,  le  grand 
ouvrage  des  Découvertes  géographiques  gui  pou- 
voient  intéreffer  l'Europe  favante  &  1  Europe 
commerçante  ? 

in^.  Un  Phénomène  bien  certain  &  bien  fingulier^ 
dans  notre  Globe  terreftre,  quelle  qu'en  foit  la     Phénom*- 
vraie  Caufe  phyfique  ;  c'eft  qu'en  général ,  il  y   îîf,jj|,'iç'"*^" 
a  proportionnellement  beaucoup  plus  de  Chaleur   faît  de  ciS 
dans  iHémiiphçrç  feptçntrignai ,  que  dans  l'Hé-  ^^"'- 
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mi^here  méridional  ;  &  qu'en  général  encore  , 
la  Chaleur  eu  de  beaucoup  plus  grande  dans  Tan- 
cien  Continent  9  que  dans  le  nouveau  Continent, 
aux  mêmes  latitudes,  &  tout  étant  égal  d'ailleurs 
dans  la  pofîtion  reipeâive  des  lieux^ 

Par  exemple ,  la  Mer  ne  fe  glace  guère  conA 
tamment  autour  du  Pôle  boréal  N^  du  moins 
vers  les  Côtes  de  l'Eiu-ope  &  de  FAfie ,  que  juf- 
ques  à  une  diftance  de  iept  ou  huit  degrés  :  au- 
tour du  Pôle  auftral  M ,  la  Me^  étend  confiant 
ment  fes  glaces,  à  environ  quinze  degrés  plus 
loisL.(Fig.  38). 

Par  exemple  encore,  en  Amérique ,  fous  la 
ligne  équinoxiale  A  B  A ,  &  au  niveau  de  la  Mer , 
ne  régnent  pas  des  Chaleurs  plus  fortes  que 
celles  qui  fe  font  fentir  à  auinze  degrés  de  lati* 
tude  fur  les  Côtes  de  TAfrique  ^  &  Tembou- 
chure  du  Fleuve  Saint-Laïu^nt,  au  cinquantième 
degré  de  latitude  feptentrionale ,  eft  ioumife  à« 
peu-près  à  la  même  température,  oué  le  fond  de 
la  Mer  Baldque  à  environ  quinze  degrés  plus  au 
Nord  :  de  forte  que  l'on  peut  regarder  les  divers 
Climats  de  V Amérique^  en  fait  de  chaleur ,  comme 
étant  tous  reailés  d*environ  quinze  deerés  de 
plus  que  dans  l'ancien  Continent. 

VOBUqUlTk  DE  L^ECMPTIQUE. 

173  8,  Observation.  Nous  venons  de  remar- 
quer que  le  plan  de  TEcliptique  A  B  C  D  A ,  eft 
aâuellement  incliné  fur  le  plan  de  l'Equateur  I X 
G  VI,  de  13  degrés  18  minutes  fept  fécondes 
&  cîn<5  ou  fîx  tierces.  {Fig.  44). 

Mais  cuu  Inclinai/on  HSG  a-t-elle  exifté  de 
tout  tems  ;  ou  a-t-elle  été  accidentellement  oc- 
cafionnée  &  produite  par  quelque  grande  Caufe 
phyfique,  dans  la  révolution  des  tcpis?  Tel  eft 
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le  Point  d'Hiftoire  &  de  Phyiique ,  dont  il  va 
être  ici  queflion. 

Selon  une   ancienne  Tradition   nationale    des 
Egyptiens   &  des  Babyloniens ,  qui  nous  paroît  j^^^  ^  ^^ 
mériter  ici  une  attention  toute  particulière  ;  il  Yenir  d'u^ 
y  avoit  eu  anciennement  un  tems  plus  ou  moins  ^ei^^^^I 
âoignéy  oii  n'exiftoit  aucune  viciffitude  deS?.i^  tueL 
fons  9  où  les  Jours  &  les  Nuits  étoient  toujours 
&  par  tout  de  même  durée ,  oîi  toutes  les  Con- 
trées tcrreftres  jouiffoient  d'un  Printems  perpi^ 
tuiti  &  par-conféquent ,  oîi  le  Plan  G  V  I XG 
de  l'Equateur,  &  le  Plan  ABCDA  de  l*EcUp- 
tique  i  étoient  ccmfondus  enfemble ,  &  n'avoient 
aucune  inclinaifon  l'un  fur  l'autre. 

Sdon  cette  même  Tradition  nationale ,  ces 
dmx  Pians  a  voient  commencé  enfuite  à  s'incliner    Altératto* 
Pun  fiir  l'autre  ;  &  leur  incUnaifon  H  S  G  alloit  den^lw 
CD  croiflant  de  plus  en  plus ,  quoique  infenfible-  ^  choC», 
ment  y  d'une  année  à  Tannée  fui  vante  :  de  forte 
qu'en  fiippofant  que  cet  Accroijfcment  d^inclinan 
fin  fût  durable  &  permanant ,  &  mie  le  Plan 
deFEcliptiqueKAàH  reAât  immobile  &  in« 
variable  en  lui-même  ;  le  Point  G  de  l'Equateur^ 
auroit  paffé  fucceilivement  en  F  ,  en  M ,  en  K  , 
cnl,  en  N  9  en  H,  en  G,  décrivant  ainft  un 
erand  Cercle  dans  le  Gel  :  ce  qui  auroit  fuccelP 
nvement  changé  le  Pôle  boréal  en  Pôle  aufbral  ; 
&  les  Régions  orientales ,  relativement  à  6aby« 
lûoe  &  à  Memphis ,  en  régions  occidentales. 

Cette  ancienne  Tradition  nationale  ,  ce  Point 
iHifloin  &  de  Pkyjique ,  a  déjà  occupé  notre     j^^  ^^ 
attention ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  dans  notre  ftr  ce  Point 
théorie  de  la  Terre,  fous  les  Numéros  506  &  ^g^fif 
ÏÔ8  ;  &  nous  avons  cru  devoir  rappeller  &  re-  «rue 
Qouveller  ici  les  idées  que  nous  prelentâmcs  alors 
iiir  cet  objet  :  foit  parce  oue  ces  idées  vont  nous  * 

être  bientôt  néçéflaires}  (oit  parce  qu'elles  pour- 
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ront  acquérir  ici  iine  plus  grande  lumière  &  \m 
plus  ricne  développement. 

l^.  Nous  obfervames  d*abord ,  que  cette  an- 
cienne Tradition  nationale  des  Egjrptiens  &  des 
«c^Vfouic^  Babyloniens  ,  ne  renferme    rien  d*iiirooiiy)Ie , 
nir  ne  ren-  rien  d'invraifemblable  ^  dans  fon  objet.  U  eft  évi* 
dWaifcm^  dent  que  VJxc  de  la  Terre ,  qui  eft  toujours  né- 
biablc.         ceffairement  TAxe  de  I^Equateur  terreftre  &  cc- 
lefte  5  au  lieu  d'être  incliné  fiu-  le  Pbùi  de  lïclip* 
tique  j  comme  il  Teft  aujourdhid  ^  auroit  pu  être 
perpendiculaire  à  ce  Plan.  {Fig.  45). 

Dans  cette  hypothefe ,  &  felôn  cette  ancienne 
Tradition  nationale;  en  faifant  anciennement* fes 
révolutions  périodiques  autoiu*  du  Soleil  immo- 
bile S ,  la  Terre  parcoiu-oit  TEcliptique  CXD 
V  C,  ayant  toujours  fon  Axe  NM^  dans  une  di- 
reâion  perpendicidaire  au  Plan  de  l^Ecliptiqiie , 
dans  une  direftion  parallèle  à  VAxe  k  X  à 
FEcliptiqu^  ;  &  confondant  par-tout  fon  Eqush 
teiu-  indéfiniment  prolongé  A  C  B  D  >  avec  le 
Plan  de  TEcliptique. 

.    W.  Nous  obfervames  enfiilte ,  t|ue  ce  Paralli-- 

lifmt  irimitifdes  Axes  N  M  &  F  X^  avoit  pu  être 

détruit  par  le  défaflre  général  du  Déluge  ;  qui  > 

n^'^r^h^    en  boule verfant  la' Terre  en  mille  &  mille  ma- 

Urdrc  ces        .  ,  •111 

chorcs,apu  mères,  avoit  pu  mettre  accidentellement  une 
par^  le^  dJ-  S^^^^^  inégalité  de  Mafe  gravitante ,  entre  THénûf- 
luge.  ""  phere  méridional  A  M  B  &  THémifphere  fepten- 
trional  A  N  B  :  ce  qui ,  félon  les  Loix  générales 
de  la  Gravitation,  devoit  néceflairement  infléchir 
TAxe  N  M  de  TEquateur ,  fur  le  plan  de  PEdip- 
tique  ;  &  lui  donner  fur  ce  plan,  au  lieu  de  la 
primitive  pofition  perpendiculaire  v  jc  ,  une  po- 
fition  pUîs  ou  moins  oblique  n  m. 

En  fuppofant  cju'au  tems  du  Déluge ,  fe  foît 
formé  fur  l'hénûiphere  auftral  A  MB  ou  fur 


D£  lÀ  TCRRE  tt  OV  CtfiL.  Lt  Tare,  51/ 

ifphere  boréal  A  N  B ,  à  environ  vii^-trois  "^ 

s  &  demi  de  l'Equateur  terrelb#  A  B  A^ 
and  entaflement  de  terres  &  de  fables ,  tel 
e  repréfente  la  Montagne  faUlanu  R  :  les 
Hénuipheres  oppofés  n'auront  plus  été  en 
bre  entre  eux;  &  rHémifphere  B  AN^ura 
té  plus  fortement  vers  le  Soleil  S  9  que  l'Hé- 
ère  oppofé  ;  à  caufe  de  &  Partie  redon- 

&c  failtanteR ,  qui  a  ùl  Grayiiaiion  à  part 
€  Soleil. 

tte  Partie  redondante  &  iaiHante  R  a  donc 
odre  9  en  vertu  de  fa  Gravitation  à  part  9  à 
rter  fans  cefle  de  R  en  B  ;  &  en  fe  portant 
de  R  en  B  9  elle  a  dû  par-là  même  ,  detoiur* 
>s  deux  Pôles  M  &  ^f  «  en  m  &  «  r  ce  qui 
lonné  à  VJxe  tmtfrc  MN^  autour  duquel 
lt  toujoiu-s  continué  à  fe  édre  les  révolu* 

diurnes  9  au  lieu  de  Tandenne  direction 
»  parallèle  à  V  X  ^  une  dire^on  nouvelle 
oblique  à  VX. 

'•  Nous  obfervâmes  enfin,  que  la  Monta- 
aillante  R,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à 
lutour  du  Soleil  S ,  n'avoît  pu  fe  porter  oue    q^^  ^i^^ 
ffivement  &  par  ime  gradation  infenfibie ,  ntion  pro« 
enB.-ceqmauradûdonneràl'Axeterreftre  f^SéccS 
>  un  Auroiffcment  fuuejpf  ^obliquai  ^  pen-  fairement 
un  affez  grand  nond>re  de  fiedes  ;  &  qu'é-  ^^^o'*«»- 
arrivée  en  B,  dans  la  direction  centrale 
)  de  la  Terre  &  du  Soleil,  cette  même  Mon- 

ikillante ,  avoit  dû  ne  tendre  plus  à  s'é« 
r  de  cette  ligne  centrale  :  ce  qui  aiu-a  mis 
cet  accroiffement  fujpceffîf  d'obliquité ,  en- 
is  Axes  n  172  &  V"^  de  l'Equateur  &  de 
ptique. 

î  forte  qu'en  fuppofant  qu'il  ait  fallu  à  cette 
âgne  iaillante  |  ime  durée  d'environ  deux 
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nrille  ans,  pour  fe  porter  progrciflivenient  deR  f 
en  B;  VoUiquitc  de  rEclipùquc^  aura  augmenté  ' 
progreffivement  pendant  deux  mille  ans  ,  n'étant 
d'abord  que  d'une  féconde ,  d'une  minute ,  d'un 
degré  ;  &  devenant  fucceffivement  de  deux  de- 
grés ,  de  dix  degrés ,  d'environ  vingt-trois  de- 
grés &  demi  ;  &  qu'au  bout  de  ces  deux  miBc 
ans ,  cette  obliquité  n'aura  plus  été  fujette  à  aih 
cunt  yariation  ,  du  moins  à  raifon  de  cette  Caufe 
phyfique.  (*). 

RÉVOLUTIONS    DES    PlANETTES^ 

AUTOUR  DU  Soleil. 

^739*  Observation.  Autour  du  Soleil ,  cen- 
tre commun  de  toutes  les  Forets  untripaes  a  c , 
te  vrai   fe  font  les  Révolutions  périodiques  de  toutes  les 
A^me  du  pianettes  principales ,  de  toutes  les  Comètes  di- 
*  ^       reûes  &  rétrogrades ,  dans  des  ElUpfcs  plus  ou 
moins  alongécs ,  dont  le  Soleil  occupe  toujours 
un  Foyer  S.  {Fig.  47). 

Toutes  les  Planetits  principales  font  leurs  ré- 
#•  volutions  périodiques  autoiu:  du  Soleil ,  d'occi- 

dent en  orient  &  felon  1  ordre  &  la  fuite  des  Si- 
Snes  du  zodiaque  G  H I K  G  9  pafTant  du  Bélier 
[^ns  le  Taureau ,  du  Taureau  dans  les  Jiuneaux  f 
des  Jumeaux  dans  le  Cancer^  &  ainû  de  fuite  ; 
&  toutes  leiurs  Courbes  font  renfermées  dans 
une  Zone  cclcfie  d'ertvironfei^e  degrés ,  que  VEclip^ 
tique ^  ou  la  Courbe  de  la  Terre, divife  par  le 

(*)  Note.  On  peut  voir  quel  ufafC  philofophique  nous 
avons  fait  de  cette  Spéculation  ,  6c  dans  notre  PhUofofkit  d€ 
la  Religion  ,  fous  le  Numéro  169  ;  6c  dans  notre  TabUau  dt  U 
R&liçion  primitive  &  du  Aiond^ •primitif  9  fons  le  Numéro  51  f 
pactes  497  &  4vy. 

On  verra  bientôt  quel  abfurde  abus  ont  pu  en  faire  lef 
Egyptiens  &  les  Babyloniens  >  en  faveur  de  leurs  chimériquet 
Chronologies.  C 174^)* 
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milieu  en  deux  parties  égales ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  6c  à  laquée  on  donne  le  nom  de  Zo- 
diaque. 

Ces  Planettes  font  des  Corps  opaques  ,  aâez 
femblables  à  celle  que  nous  habitons,  &  deflinées 
affez  vraifemblablement  à  fervir  d'habitation  à    Mc«  génim 
des  EJpeces  vivantes  dont  la  nature  ne  nous  eft  pua^^^ 
ancunement  connue.  Elles  font  au  nombre  de  pm^p^es» 
fcpt,  en  y  comprenant  celle  qui  vient  d'être 
récemment  découverte  par  Herfcbel  en  1781.  En 
voici  en  nombres  ronds ,  &  les  tems  périodi» 

Ses  f  6c  les  moyennes  (U&mces  du  Soleil  :  en 
:  ilippofant  vues  &  obfervées  du  centre  du 
Soleil.  (1186  &  1190). 

I®.  La  Planette  la  plus  voifine  du  Soleil  S ,  eft 
Mercure  ,  environ  vingt  -  fept  fois  plus  petit 
que  la  Terre.  Sa  révolution  périodique  eft  de  "'^'^^•^ 
88  jours  moins  quarante- cinq  minutes;  &  & 
moyenne  diftance ,  du  Soleil ,  d'environ  treize 
millions  &  demi  de  nos  lieues  communes ,  quL 
font  de  2287  toifes  chacune. 

n"".  Au-deflus  de  Mercure ,  &  plus  loin  du  So- 
leil, eft  placée  yénus ,  égale  à-peu-près  à  la  Terre  y^n„^ 
en  volume.  Sa  révolution  périodique  eft  d'un 
peu  plus  de  224  jours  &  leize  heures  ;  &  fk 
moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'im  peu  moins  de 
vingt-cinq  millions  de  nos  lieues  communes. 

ifi*.  Au-deffus  de  Vénus,  eft  la  Terre.  Sa  révo- 
lution périodique  eft  d'un  an;  &  ià  moyenne    LaTmo» 
diftance  du  Soleil ,  d'environ  trente-quatre  mil- 
lions de  ces  mêmes  lieues  commîmes. 

IV*.  Au-defliis  de  la  Terre ,  eft  Mars ,  trois 
fois  plus  petit  que  la  Terre.  Sa  révolution  pé-  ^ 
riodique  eft  d'un  peu  moins  de  687  jours;  &  fa 
moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu  moins  de 
cinquantenleux  millions  de  nos  lieues  communes. 
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V*.  Au-deffus  de  Mars ,  eft  Jupktr ,  treize  cens 

Jttpitcr.  ^^^^  P^^^^'  ê''^^^  ^^^  P^^^^  volumineux  que  la  Terre. 
Sa  révolution  périodique  eft  d'environ  4331 
jours  &  demi ,  qui  font  un  peu  moins  de  douze 
ans  ;  &  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu 
moins  c(e  cent  foixante*dix-fept  millions  de  nos 
lieues  commîmes. 

VI*.  Au-deffus  de  Jupiter,  eft  SammCj  plus 
petit  que  Jupiter  de  plus  d\m  tiers ,  mais  fept  ou 
•■^■™^*  nuit  cens  fois  plus  gros  que  la  Terre.  Sa  révo- 
lution périodique  eft  d'un  peu  plus  de  107^9 
jours ,  qui  font  près  de  vingt-neuf  ans  &  demi  ; 
&  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu  plus 
de  trois  cens  quatorze  millions  de  nos  lieues 
communes,  (i^r^.  47  ). 

VII**.  Au-deffus  de  Satiune ,  eft  la  Planette  ré- 
cemment découverte,  &  encore  affez  mal  con- 
»hnette4e*nue,  à  laquelle  oïl  donne  le  nom  de  Planetu  de 
Herfchel.     ff^rjchcl ,  &  que  l'on  eftime  environ  trente  fois 
plus  groffe  que  la  Terre.  Sa  révolution  périodi- 
oue  eft  à-peu-près  de  quatre-vingts-trois  ans  ;  & 
ia  moyenne  diftance   du  Soleil,  d'environ  fnc 
cens  cinquante  millions  de  nos  lieues  commîmes. 
Le,  centre  de  toutes  les  Courtes  elliptiques  Je 
ces  PUruttes  ,  éft  entre  leurs  deux  Foyers  S  &  F; 
le  Soleil .  &  la  partie  boréale  H I K  de  ces  Courbes ,  eft 
■itm^^ou-  ^"  peu  plu*  petite  que  leur  partie  auftrale  HGK: 
ics  leurs     ce  qui  fait  que  la  Terre ,  dans  fa  révolution  an- 
Courbef.      nuelle  autour  du  Soleil ,  met  fept  ou  huit  jours' 
.  de  plus ,  à    parcourir  les  Signes    méridionaux 
K  G  H ,  qu'à  parcourir  les  Signes  feptentrionaux 
H  I  K.  Toutes  ces  Courbes  elliptiques  ont  un 
Fcycr  commun  ,  qui  eft  le  centre. S  du  Soleil. 

1739.  ir.  Remarque.  La  vraie  iijlancc  de  la 
Terre  au  Soleil^  iC^  été  bien  connue  que  depuis  dix 

ou 
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ms»  Le  fameux  Paflkgé  de  Vénus  Tur  le 
[769 ,  en  doniîant  la  ParaUaxt  du 'Solda    • 

!  rexadkude  que  Ton  peut  jamais  at-  ^ 
ce  genre,  a  hxé  &   déterminé  pour 
te  des  fied€s,lcs  idées  des  Aftronomest 
'^ficiens  fur  cet  important  objet.  ^ 

Ulaxi  horifontâU  du  So/cil  ^  eft  de  8  Se**-f 
36  Tierces  ,  félon  les  réfultats  de  M* 
de  j  de  8  Secondes  &  42  Tierces,  fe-  î,^ç*'**cL 
iiltats  de  M.  Pingre  ;  Tincertitude  à  cet  uu. 
reftreinte  entre  ces  deux  termes  infii } 
VL  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  &  il   fera  ' 
e  porter  janiais  plus  loin  en  ce  genre  ^ 
le  &  l'A  précifion,  1 

nant  une  efpece  de  milieu  entre  ces 
les  extrêmes  de  4a  Parallaxe  du  Soleil;  ' 
K)fant  cette  Parallaxe ,  de  8  Secondes  &    ^^  moyeu* 
s;  on  trouvera  d'abord ,  par  les  Mé-  ne  didmcs 
ométriques,  que  la  vraie  Àflanu  moym^  &  des  a      * 


I  antres 


zrrt  au  Solcit ,  eft  d*environ  trente-qua-  Planettesaa 
ins  de  nos  lieues  communes  »  qui  iont  *^*^ 
oifes  chacune  ;  8t  étant  donnée  cette 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  j  on 
enluite ,  par  la  féconde  Loi  de  Kepler  » 
ne  diftance  des  autres  Planettes  princi- 
îoleil.  (1118,  iiii ,  1x6'^). 
d'après  les  obfervaiions  &  d'après  \^i 
aftronomigues  de  l'Abbé  delà  Caille  » 
fions  dis  fix  EUipfcs  des  Plaruttcs  prin^ 
omparées  au  grand  axe  de  l'Ellipfe  que 
Terre  autour  du 'Soleil,  &  que  Ion   OrbîteHu 
e  Vingt  mille  psuties  égales  d  une  gran-  pniicipaict. 
Iconque.  En  fuppofant  que  la  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil ,  eft  de  trente- 
[illions  de  nos  lieues  commîmes ,  cha« 
ces  vingt  mille  parties  égales,  fera  de 
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J400  lieues  ;  &  en  multipliant  par  3400,  le 
nombre  qui  marque  ici  la  moyenne  diAance  des 
*  cljff^réntes  Planettes  au  Soleil  ,  on  aura  leur 
moyenne  diftance ,  exprimée  en  lieues  commu- 
nes, &  telle  à^peu-près  que  nous  venons  de 
Texprimer  en  nombres  ronds.  (Fig.  47). 
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JlérvLUTioNS  DES  Comètes  ^ 
./  AUTOUR  DU  Soleil. 

X740.  Observation.  Autour  du  Soleil ,  ie 
(ont  auffi  les  révolutions  périodiques  d'un  grand 
nUd^ct  ^"^^^  dtComtus;  c'eft-kiire,  de  Globes  opa^ 
■letes.  qu€s  ic  différente  g/randeur ,  aui£  anciens  que  le 
Monde,  &  affez  femblables  à  nos  Planettes  prin- 
cipales ,  dont  ils  ne  paroifient  guère  différer  eue 
par  leurs  Courbes  ,  qui  font  infiniment  plus 
allongées.  (  Fig.  47  )• 

Les  révolutions  périodiques  des  Comètes  fe 
font,  ainii  que  celles  des  Planettes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  en  vertu  d'une  Impul&on  prinâsivi 
b^**  efe*  9*5  ^^^  ^  détruit  dans  le  Vide  inmû,  ic  de  la 
d  MrA  im-    Loi  générale  de  Grayiiadon.  ta  raifon  inveriè  des 


qu'à  l'Auteur  même  de  la  jNatiu^ ,  &  qui 
n'étoit  reilreinte  &  bornée  àaucune  direâion  pa^ 


Le  Soleil, 
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ticuUere ,  ont  pu  évidemment  réfulter  des  Cour- 
bes en  tout  fens  &  félon  tout«  direôion,  telles 
qu'on  les  obfer  ve  dans  les  C  ometes. 

I"".  Le  Soleil  efl  placé  dans  im  Foyer  commun' 
à  toates  les  Coiu-bes  elliptiques  des  Comètes  6c  f 
des  Planettes  principales  ;  &  c'eft  vers  ce  Foyer  j?"  j,  com* 
communs  ^  que  font  dirigées  toutes  les  Forces /niun   de 
centripètes  tf  c,  par  lefqueiles  font  fans  ceffein*  5e»"cUi^^ 
fléchies  toutes  les  Forces  projeâiles  a  b^  .  '  ques. 

Les  P/tfizc^^i /^nVzciSP^^i  fe  meuvent  toutes  d*oo« 
ddent  en  orient ,  dans  le  Zodiaque^  félon l'orirt 
des  Sî^es  G  H I K  ^  &  dans  les  Éllipfespeu  alloiii 
gées*  Le  Foyer  S  des  Planettes  principales^  eft 
fort  peu  éloigné  de  leur  autre  Foyer  F« 

Les  Cornacs  ^  au  contraire,  fe  meuvent  en  tout         ^ 
fens  &  félon  toute  direâion  9  dans  les  ei^es  cé« 
le(bs.  Les  unf  s  vont  d'^occident  en  orient  &  feloii 
Tordre  des  Signes  G  H I K  i  les  niftres  d'orient  en  i,^n  Çour^ 
ocddent  fc  comre  Tordre  des  Signes  :  queU^uesm  ^|»  ^  ^^^ 
unes  vont  du  midi  au  nord;  quelques  autres»  du  feion^couM 
nord  aanûdi;  coupant  TEdhilique  ou  la  Courbe  ^^^^^ 
de  la  Terre  9  en  tout  fens  »  &  fous  des  ang^es^tlê 
diverfe  grandeur;  &  le  For tr commun  S  de  leurs 
différentes  Courbes  »  eft  fouvent  à  une  diâance 
comme  infinie  de  leiur  autre  Foyer  A  ou  M  ou 
V  ou  Y  :  ce  (jui  fait  qu'elles  fe  trouvent  tantôt  à 
une  aiTez  petite  diflance  du  Soleil  &  de  la  Terre.^^ 
où  elles  tont  vifibles  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  court  ;  &  tantôt  à  une  diffamée  inunenfe  ^ 
di  dies^  deviennent  invifibles  pendant  un  tems  in« 
comparablement  plus  long^  éc  qudquefois  peur 
dant  des  fiedes  entiers* 

n^.  Les  Con&etes ,  à  cai^e  de  leur  apparidon 

l^eu  durable  ^  que  fuit  toujours  une  entière  Se 

totale  di&anùon  9  ont  éle  long-tems  regardées 

>  "Çowmc  uétdttt  que  da  MUéom  igncs^  dignes  dt 

Xij 
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r^ttention  des  Âitrologues,  peu  dignes  de  PatterW 
^n  des  Agronomes  &  des  Phyficiens  ;  &  il  n'y 
a  guère  qu'im  fiecle  que  Pon  s'en  eft  formé  une 
vraie  idée,  &  que  Ton  a  commencé  à  en  ébau- 
dier  la  théorie. 

Newton  s'eft  couvert  d'une  gloire  immortelle, 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  en  créant  ime  Méthode 
géomitriqiu  poiu*  déterminer  la  Courbe  &  pour 
»         prédire  le  retoiur  d'une  Comète  quelconqiie ,  d'a- 
roîttlSiî     F^  ^^^^  obfervations  données  de  cette  Comète; 
lériodâques.  &  le  célèbre  Halley ,  appliquant  cette  méthode 
de  Newton  à  la  Cornue  ^168x9  ofa  annoncer  que 
la  révolution  periodicjue.de  cette  Comète,  étoit 
d'environ  foixante-feize  ans;  &  qu'on  la  verroit 
Comète  4e  reparoître  dans  tels  &  tels  points  du  Ciel,  au 
^**  bout  de  cette  période  :  ce  qui  arriva  en  effet  vers 

le  commencement  de  l'année  1759,  conformé- 
ment à  cette  agronomique  PnJlSion  \  qui  fera  à  ja- 
mais.mémorable  dans  l'hiftoire  des  Sciences. 

Cette  Comète  de  i68i ,  avoit  été  vue  &  ob- 
(èrvée  dans  les  mêmes  pomts  du  Ciel ,  en  1531 
'  &  en  1607,  par  les  Aftronomes  antérieurs ,  qui 
ne  l'honorèrent  pas  d'une  bien  grande  attention. 
Newton  &  Hallejr ,  en  rapprochant  différentes 
circonfiances  de  l'Hifloire ,  ont  conclu  avec  aifez 
de  vraifemblance,  que  la  btUe  Comète  de  1680, 
Comète  de  devoit  être  la  même  <nie  celles  mie  Ton  a  vues 
i68ç,  en  1 106 ,  en  53 1 ,  &  a  la  mort  de  Céfar ,  qua- 

rante-quatre ans  avant  Père  Chrétienne  :  de  forte 
que  le  tems  de  &  révolution  périodique,  marque 
par  l'intervalle  de  ces  quatre  apparitions,  doit  être 
d'environ  575  ans. 

ni*,  n  viendra  un  tem^^  où  Ton  aiuti  la  théo^ 
fie  des  Comètes ,  tout  auffi  complettement  &  tout 
auffi  exaâement  que  celle  des  Planettes.  Mais , 
cononç  cette  théorie  ne  fait  que  de  naître ,  &  que 
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les  apparitions  des  Comètes  font  peu  (récentes  & 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  ;  il  faudra  en- 
core néceflairement  une  affe^  loi^e  fiiite  de 
ûedes ,  pour  que  cette  théorie  parvienne  à  toute 
ià  perfeâion,  {Fig.  47  ), 

On  ne  conuoiffoit  encore  que  inngt -quatre 
Comètes,  en  1705  ;  &  Halley  en  donna  laTaUe^  . 
dans  la  Coxnétographie^ 

On  en  connoiuoit  quarante-troîs^,  en  1^5  5  ;  fie 
on  en  trouve  la  Table^daos  les  Leçons  élanef^tai* 
res  d'Âibronomie  du  célèbre  Abhé  de  la  Caille* 
De  ces  quarante-trois.  Comètes  aloirs  connues  ^ 
il  y  en  a  vingt^une  qui  font  direâes.;  &  vingt- 
deux  qui  font  rétrogrades  )  ainii  qu'on  peut  le 
voir  d^ns  cette  même  Table. 

On  en  connoiflbit  cia:[uanjte<^euf  en  177 1  ;  6c 
on  en  trouve  la  Table  dans  le  troifiem^  Volunùe 
de  l'Allronomie  de  M.  de  1^  Lande  &  dans  le  fe* 
cond  Volume  de  la  Çométograpbie  de  M.  Pingre. 

Ou  en  connoît  aâuellement  foixante-dotize  ^ 
en  1786  ;  &  il  en  refte  encore  ^  uns  dpute  9  UQ 
très^and  aombre  à  connoitre. 

IV^P^rmi  les  f(Hxaniù^oH[€  Conuiu  iiOf±  on  a 
déjà  une  connoiffance  fuWamxnent  certaine  9  il 
y  eo  a  trente-^ept  qui.  font  direâes,  ou  qui  fost 
îeurs^révolutions.  périodiques  ABS  A  &  YZSY  ^iSS,*!^ 
autour  du  Soleil ,  en  iè  mouvant  d'occident  en  Cometcsri 
orient  «c^felqp  l'ordre  des, Signes  G  H IKG  ^i^  y  «»«*«». 
60  a  trente^inq  qui  font  rétrogrades^  ou  qui  font 
leurs  révolutions  périodiques. MNSM  6c  VXSV 
autour  du  Soleil»  en  fe  mouvant  d'orient  en  occi^ 
dent  Se  contre  Pprdre  de  ce$  mêmes  Signes*^ 

Leurs  Courbea  elUpiicpies  ABSA^YZST^ 
MNSM ,  VXSV  «  en  coupant  l'EcUptique  ou  la 
Courbe  de  k  Terre  fous  dwérens  angles ,  du  midi 
au  oord  &  du  nord  au  midi  ^  félon  l'ordre  iQ 

Xui 


.  toute  retendue  du  Ciel  ;  un  OeU  tien  organifi  Â 

fie  découvre  diitinâement 9  à  la  vue  £mple,au 

Kombf*  :  fi^^^eu  de  la  plus  belle  nuitt  dans  tout  l'Hémif- 

âf  Etoile  phere  i;éle(le  qui  fe  trouve  pl^cé  au  defliis  de  fon 

''•^^^     ..Horifqn  nmn^  qu'environ  on  je  cens  E;toUes:il 

^  en,  découvrira  ^>eut^près  autant  fix  mois  après, 

'    dans  THémi^here  céleile  om>oré  mln^  quand  cçt. 

.  hémiiphere  le  trouvera  à  Ion  tour  plaçQ  tout  en* 

tiçr  au  defius  de  l'horifon  du  Point  A« 

Mais  ce  même  (Eil  bien  organifé  Â^  qui  ne 

découvre  &  ne  faifit  diilinâement  ^  à  la  vue  fim^ 

pie  ,  dans  toute  l^nunenfité  des  E&açes  çéleite$, 

.qu'environs/^  tmlk  deux  cens  ÉsêUes^  endér 

couvrira  &  en  faiiira  bien  diibnâement  un  noow^ 

^  bre  immenfe^  im  nombre  comme  innombrable, 

avecle  fecours  d'un  excellent Télefcope,  Avec  Içs 

grands  Télefcopes  de  Short ,  qui  groffiflent  en«> 

viron  cinq  cens  fois  les  objets ,  il  pourra  en  dé« 

couvrir  ôc  en  faifir  diftinâement  plus  de  trente 

mille  :  avec  le  nouveau.  Télefcope  de  Herschel, 

;  Guigroflit  les  objets  environ   deux  mille  fois, 

.  il  pourroit  ^n  faiûr,  en  fe  portant  fucçeflîve^ 

^  ment  fiurtoute  l'immenfité  du  Ciel  |  plus  de  foixante 

'  ou  de  foixante-di^  çilllionsi 

■  gS  I  '  ■ 

PARAGRAPHE     SECOND, 
La  PRiMinvjg  Origine  drs  choses» 

I74X,  Observation.  Lj  a  primitive  Oripmê 
Ms  Chofcsj  tel  le  grand  phénomène  vers  leoud 
fe  portent  naturellement  les  premiers  élans  de  rÇt 
pnt  humain  9  quand  il  commence  à  i^lofophei:; 
oc  vers  lecpçl  fe  porteront  fucceflivement  tous  les 
.  l>eiiviy  gémei  de  I«  célèbre  Antiquitéf   les  ues 
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Il  É  i«  nu 

;  le  flambeau  &  les  autres  £uis  le  flambeau 
a  Révélation  divine, 

\  Noiis  avons  obfervé  &  démontré  ,  dans 
e  Cours  de  Métaphyfi(pie  ^  &  dans  nos  Initi- 
:>ns  philofophiques  y    que   lliypothefe  d'un  . 
ide  ibrmé  dans  le  temspar  le  concours  fort-    Hjpothe- 
d'une  infinité  d'Atomes  étemels;  que  l'hy-  ^^çJÎfu™«Q" 
lefe  d'un  Monde  purement  matériel,  qui  s'or-  n^lne^des* 
ife,qui  fe  vivifie,  qui  s'épanouit  ^ontané*  Chofci. 
it  en  Végétaux  &C  en  Animaux  de  différente 
îce,  en  vertu  d'une  longue  &  lente  fermen*- 
^n  intefline  de  fes  Principes;  en  deux  mots, 
toute  hypothefe  cjui  fait  naître  la  Natun  ^ 
*,  fans  rintervention  4'un  Être  préexifhnt  , 
I  Être  efTentiellement  diflingué  de  la  Matière 
de  toutes  les  propriétés  de  la  Matière,  d'un 
^  par  liii<-même  doué  d'une  infinie  puiflance 
Tune  infinie  intelligence,  ne  flit  &  ne  fera 
ais  qu'un  miférable  échafaudage  d'abfurdi^ 
k  d'mepties  :  qu'il  faut  être  plus  que  borgne   j^^  cofmo* 
deux  yeux,  pour  ne  pas  voir,  dans  le  Ipec-  çonie    de 
e  de  la  Nature  vifible,  dans  l'Ordre  admira-  hjp^^^j,^^^^^ 
de  chofes  qui  y  (uhûû&j  dans  les  menreiUeu-  raiionna* 
Loix  de  mouvement  qui  la  régiflent  &  qui    ^^' 
erpétuent,  Vcmpreimc  iclatamc  de  fin  Auteur^ 
t-à-dire ,  d'im  Être  nécefTairement  infini  eki  , 
Uigence  &  en  aôivité ,  qui  ne  iàuroit  être  eh 
i  l'aveugle  &  inerte  Matière  ;  &  que  la  Cof- 
jonie  de  Moïfe ,  ou  la  Création  des  Chofes , 
i  toujours  néceflairement ,  pour  tout  Efprit 
iment  philofophe ,  un  dogme    de  la  Raijonj 
nd  même  elle  n^  feroit  pas  im  dogme  de  la 
relation, 

I®.  Nous  avons  de  plus  obfervé  &  démontré , 

s  ces  deux   mêmes  Ouvrages,  en  premier 

y  que  Je  toute  éternité  exifie  quelque  C/ujfe  ^ 


Sxiftence 
éternelle  ; 
ce  qu*ello 
(ùpp^fe. 
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^tulqiuSubfianu ;  fans c^i^  rieo n'esdfteroît  «k 
îourd'hiii  :  en  fécond  lieu  ,  que  toute  chofe  qiû 
exiâe  de  toute  éternité,  a  dû  néceflaireoient. 
exifter  par  elle-même ,  ou  être  (fie-même^  foa 
vrai  &  unique  Princgfi  A^cxijlena  ;  làns  quoi ,  elle 
n^auroit  eu  qu'une  exiftence  reçue  ^  qui  ne  fau» 
foit  jamais  être  une  exiftence  étemelle  :  ^i  troi* 
iieme  lieu ,  que  toute  chofe  qui  a  esdilé  par  elle- 
même  ,  ou  qui  a  été  elle»même  fon  vrai  &  unique 
Principe  d'exiâence ,  a  dû  néceflairement  avoir 
dansia  nature,  \xMEmrgU  eJJhmiSé  &  i^fimi^ 
oui  feule  a  pu  être  pour  elle,  tm  Principe  étemel 
d^exiftence  ;  qui  feule  a  pu  la  rendre  étemelk* 
ment  féconde  en  ûl  propre  exiftence  ;  en  quâtrie- 
me  lieu,  que  fi  la  Matière  exifte  par  elle-même 
&  de  toute  éternité ,  il  faut  néceffairement  que 
€uu  Maticrtj  par  exemple,  celle  qui  conftitue  la 
boue ,  Teau,  la  pierre,  le  fer ,  le  bois,  ait  eu 
ic  ait  encore  dans  fa  nature ,  une  énergie  eflen- 
tieUe  &  infinie;  fans bquelle  elle  n'auroit  jamais 
pu  être  elle-même,  le  Principe  étemel  de  fon 
«xîilence. 

Or  l'expérience  &  la  fpéculadon ,  ou  le  témoi« 

gnage  de  nos  Stri^  &  le  témoignage  de  nos  Idées, 

s'accordent  de  concert  à  ne  nous  montrer  aucune 

btHenc*  femblable  énergie  ,  dans  toute  cette  parde  de 

j^^p^:   la  Matière,  qui  eft  le  plus  en  prife  à  nos  obfer* 

Me  9vec  la  vations,  par  exemple,  dans  la  terre,  dans  l'eau, 

**^  dans  un  quartier  de  pierre ,  dans  un  morceau 

de  bois,  &  ainfi  du  refie  :  ou  plutôt ,  Vtxçi* 

rience  &  la  ipéculation  s'accordent  de  concert , 

à  nous  montrer  dans  ces  diverfes  efpeces  de 

Corps ,  dans  cette  partie  la  mieux  connue  de  la 

Matière,  l'oppofé  d'une  telle  énergie,  fiivoir, 

une  Inmic  intrinftqut  6  tadicak^  une  indiffi^ 

rence  abiblue  au  mouvement  &  au  repos  ^  i 


f 
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Paûion  ou  à  rina£tidiî.  Donc  cette  partie  la 
mieux  connue  de  la  Maûere  ,  n'a  point  eu  une 
évidence  étemelle ,  n'a  point  été  elle*-même  le 
vrai  Principe  defon  exifitnu. 

Vll\  Nous  avons  obfervé  &  démontré ,  & 
dans  notre  Métaphyfique  &  dans  notre  Phyfi- 
que ,  que  les  twh  Loix  ginéraUs  de  la  ffaturt^  fe-    j^^j,  ^i^  i^ 
voir,  ITmpulfion ,  TAttraôion ,  l'Affinité ,  n'éma-  Namrt  :  «i-» 
nent  pas  de  la  coiiftitution  intrinfe(}ue  des  corjw  ÎJ^q^  ^^^% 
en  qui  eUes  exiilent  j  &  que  leur  çxiftence  &  leur  de  la  Mi^ 
influence  eft  un  effet  luuquement  dépendant  de  ^^^* 
la  Vohmi  lihn  de  t  Auteur  de  la  Nature ,  lequel 
aiuoit  pu  y  établir  des  Loix  totalement  différent 
tes  ,  uns  rien  changer  à  la  conftitution  intrinfé» 
que  des  divers  Corps  qui  la  compoient. 

Par  exemple ,  la  BouU  de  phmb  ou  i^aèpllé^ 
que  je  tiens  dans  mes  mains,  au  lieu  de  commu-» 
nîqtier  &  de  perdre  la  mmUdefon  Mouventtm  9 
en  heurtant  diredement  une  autre  Boule  égale 
de  plomb  ou  d'argile ,  auroit  pu  fous  une  autre 
Loi  d'impulfîon,  ou  perdre  tout  fon  mouveiheirf; 
ou  conferver  tout  ton  mouvement  ;  ou  partager 
&  divifer  fon  mouvement ,  félon  des  proportions 
totalement  différentes. 

La  même  Boule  dé  plomb  ou  d'argile ,  au  lietl 
de  graviter  vers  le  centre  de  la  terre ,  «n  rcfî/te 
inverfe  des  Quarris  des  diflances,  auroit  pu,  fouîs 
une  autre  Loi  de  gravitation  &  dans  un  autre 
Ordre  de  chofes ,  ou  ne  point  graviter,  vers  ce 
centre  de  la  Terre  ;  ou  graviter  vers  ce  cehtre , 
enraifondireâedes  difbnces;  ou  graviter  vers 
«m  point  du  Gel  diapiétralement  oppofé. 

tz  même  Boute  de  plomb  f  au  lieu  d'avoir 
avec  l'Acide  vitriolique  ou  avec  l'Acide  ni- 
treux ,  une  Affimti  ptcpre  i  la  dijiudre  ^  auroit 
pu  9  fous  d'autres  Ixnx  d'affinité ,  ou  n'avoir  au- 
cune affinité  réelle  avec  cet  Acide  i  ou  avoir 


^jf       Supplément  A  lA  ThIor» 

avec  ce  même  Adde  ,  une  affinité  dix  fois 
plus  grande  ou  dix  fois  fim  petite  ;  &  ainfi  <fat 
fefte,  , 

n  eft  donc  abfurde  d^attribuer  à  la  Matière 
elle-même ,  l'énergie  &  l'intelligence  qui  fe  mon-  F 
trent  avec  tant  d'éclat ,  dans  fon  jéSion  fégÊlim 
&  ptrmananu;  énergie  &  intelligence  dont  h 
fource  eft  il  viiiblement  l\4ir/^i^  mime  de  la  Na* 
turc ,  qui  feul  pouvoit  y  établir ,  y  effeâuer ,  k 
X     y  P^T'^^^^'  ^^^  Loix  qui  la  régiflent. 

Origine  et  ANtiQviTi  de  là  Terre. 

1743,  Observation.  La  ffautre  vifitlc^tpà 
femble  s'étendre  comme  à  l'infini  autour  de  nous, 
eft  évidemment  l'ouvrage  d'un  Être  incrée  & 
créateur;  oui  ièid,  par  cette  infinie  puiflance 
l-»  .^««urc  que  riert  ne  limite,  pouvoit  en  rendre  exiAans  les 
▼rage  «Tua  ^^^^''^  Matériaux  ;  qui  feul ,  par  cette  in&iie  InteU 
Aicu,  ligence  c{ui  s'étend  à  tout,  &  qui  fait  par*tout 
aSbrtir  mdéfeôiblement  Iqs  caulès  à  leurs  effets  , 
les  moyens  à  leurs  fins  >  les  parties  à  leur  Tout^ 
le  Tout  à  fa  deftination ,  pouvoit  convertir  ces 
Matériaux  par  lui  créés,  en  ces  Mondes  pcrmanans^ 
de  différente  nature  &  de  différente  grandeur^ 
dont  le  merveilleux  Enfemble  étonne  &  ravit 
également  &  le  Philofonhe  qui  médite  &  l'Af*- 
tronome  oui  obferve  de  le  Peuple  qui  fe  borne  à 
regarder.  (  Fig^.  38). 

P,  Le  peiii  Monde  que  nous  habuoits ,  &  qm 

eft  jpour  nous  la  partie  la  mieux  connue  de  la 

Kotrt     Natiu-e  vifîble ,  commença  à  exifter ,  ainfi  que  le 

Ttrre .  ou-  refte  de  l'Univers ,  au  commencement  des  Tem&i 

KàwiS  &  en  lui  donnant  l'exiftence ,  l'Être  incréé  & 

égards.        créateur ,  qui  n'eft  point  abfurde  dans  iès  de(> 

feins  &  dans  fes  voloptés,  ne  chargea  point  Vom 

veugie  6  iutm  Médue  ^  de  lui  imprimer  fes  Moii^. 
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vemens  réguliers  &  périodiques  ;  d'y  établir  les 
Loix  d'Impulûon ,  de  Gravitation  ^dAfjinité,  qui 
le  régiflent  :  ne  chargea  point  le  fabuUux  Cahos^ 
d  y  préfider  pendant  des  millions  d'années  9  d*y 
former  les  divers  Elémens  des  chofes ,  d'en  éta* 
blir  le  combat  &  l'équilibre,  &  d'y  faire  fuccé-» 
lier  rharmonie  à  la  conflifion  :  ne  chargea  point 
les  Huîtres  &  les  autres  Coquillages,  de  fe  mul* 
tiplier  comme  à  Tinfini  fur  toute  l'étendue  de  fà 
Surface  folide  y  au  fein  d'un  Océan  imaginaire  , 

fîour  y  produire,  par  PentallementprogrelEf  d0 
eurs  Ecailles  accumulées  par  couches  les  unes 
fur  les  autres ,  les  grandes  chaînes  de  Montagnes 
que  nous  y  obfervons  :  ne  chargea  point  uir 
thimcrique  Feu  cintrai^  d'en  fondre  &  d*en  vitri* 
fier  tout  le  Noyau  folide ,  tout  ce  qui  forme  au*, 
ioiirdhiii  nos  Ifles  &  nos  Continens  ;  de  ^tn 
cdiapperfucceffivement  par  une  infinité  de  Sou- 
mraux  ,  connus  fous  le  nom  de  Volcans  ;  &  de  le 
faire  pafler  ainfi  par  degrés ,  de  la  plus  cxceffivé 
chaleur ,  à  la  plus  exceflîve  froidpre  ;  ne  char* 
gea  point  la  Subfianu  aqutufc  &  là  Suijîanci  Ur^ 
rtufe ,  de  croupir  fcientific^uement  fur  ce  Noyau 
iblide^  pendant  un  nombre  mdéfinî  de  fiecles,pour 
y  former  j  en  vertu  d'une  longue  &  lente  fermen- 
tation f  fans  aucun  Germe  préexiftant  ,  fans  k 
fecoiu-s  d'aucun  Principe  antérieur  d'intelligence 
&  de  vie  ^  les  diverfes  Efpeces  végétales  &  les 
diverfes  Efpeces  animales  qui  y  exiftent  ;  &  dont 
Pineffable  Organifation  porte  fi  vîfiblement  l'em- 
preinte d'une  Caufe  d'un  ordre  infiniment  iiipé* 
rieur ,  d'une  Caufe  infiniment  intelligente  dans 
ce  qu'elle  conçoit ,  infiniment  aftive  &  infini* 
pient  induibieuie  dans  ce  qu'elle  exécute. 

U^,  En  commençant  à  exifter ,  le  petit  Monde 
fue  nous  habitons ,  reçut  des  mains  de  fon  Aur 
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En  corn-  ^^^^^  &c(on  Mouvement  de  rcvolurion  diurne 

0iençant   à  autour  de  fon  Axe ,  &  [on  Mouvement  de  révo- 

Sîi'^Terr'îr'  lutioti  aiuiutlle  autour  du  Soleil ,  &  l'Athmol* 

fut  foncière-  phere  qui  l'enveloppe,  fie  les  grandes  Chaînes  de 

!S^%uvne   Montagnes  dont  il  le  montre  hériffe ,  fie  ia  divi- 

itû  aujour-  £on  générale  en  Mers  &  en  Contincns  t  &  une   | 

*^*  terre  propre  à  la  Végétation,  &  des  Rivières   i 

deilinées  à  le  fertilifer,  &  la  Température  ihc  ^ 

pu  invariablement  périodique  qui  lui  convenoiti 

&  les  diflférentcs  elpeccs  de  Végétaux  &  d*AJii- 

maux  qui  y  fubfiftenr  encore  aujourdhui ,  &c  tout 

ce  qui  lui  étoit  naturellement  néceffaire  pour 

remplir  fa  vrak  Dcflination  ;  c*eft-à-dire ,  pour 

éevenir ,  dès  les  premiers  tems  de  fon  exiâen^, 

une  habitation  &  un  féjoiir  convenable  à  VEp^ 

picc  humaine ,  en  faveur  de  laquelle  il  fut  fpécia- 

lement  créé  &  formé  :  ainfi  que  nous  l'apprend 

la  Révélation  divine  ,  fie  nue  nous  le  confirme  U 

lumière  naturelle  de  la  faine  Phiîofophie  ,  de  U 

iaine  Raîfon, 

La  Nature  vifible  reçut  des  mains  de  fon  Au- 
Là  Nature  teur  »  des  relTources  &  des  moyens  pour  fublil- 
iiVft  poirt  ter ,  pour  fe  perpétuer ,  pour  fe  diverfifier  à  cer- 
?c.roêmcf(  n  t^ï^is  égards  ;  6c  non  pour  fe  former  par  elle- 
Pfiitcipe  fif  même,  6;  pour  devenir,  fousl'aûion  indéfini- 
CoA  Auteur,  ^^^nt  cont muée  des  Caufes  phyfiques,  ce  qu'elle 
fe  montre  à  nos  regards, 

1744.  Remarque.  Le  Monde  vifible»  le  grand 
Enfimbk  dts  ckofts  ,  doit  donc  évidemment  fon 
ta  Création  exlftence  ,  ainfi  que  le  petit  Monde  que  nousha- 
dtsChofci.  bitons,  à  unÉtn  incrie  &  mauur  ^  qui  n^a  rien 
de  commun  avec  lui  en  genre  de  nature  ;  &  par 
cmi  il  ftît  créé  ôc  formé  ,  au  commencement  des 
Tems.  Mais ,  à  quel  nombre  d'années  &  de  fie- 
clés,  remonte  cette  Epo^m  primiiiyt,  oîi  com* 
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nencent  les  Teins,  oii  commença  réxiilence  àt 
a  Nature  v^ible  ?  {Rg.  j^j\ 

l\  Selonles  Âimales  facrées  du  Peuple  hébreu  ^ 
b  feul  Peuple  qui  sàt  confervé  des  Monumtns 
frmmnt  hipùriquts  des  fnmitrs  Ages  du  Monde:    Spo^e^ 
:ette  Epoque  primitive ,  oyxVEpoqut  de  la  Créa-^  la  CiteiAB» 
4ùnj  remonte  à  environ  cinq  mille  quatre  cens 
ms  avant  notre  Ere  chrétienne  y  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  &  expliqué  dans  notre  Tableau 
tiiftorîipie  &  philofophique  de  la  Reli^on  pri- 
aûttve  &  du  Monde  primitif;  &  il  n^exifte  aur 
cune  Preuve  folide  &  pUuifible ,  tirée  de  Tlfif-o 
toire  naturelle  ou  de  rHiftoire  des  différentes 
Kations,  du:  laquelle  puiffe  fe  fonder  &  s'ap^ 


fervé  dans  notre  tiiéone  de  la  Terre  &  dans  no^ 
tre  Phil^fophie  de  la  Religion,  &  que  nous  aU 
Ions  encore  le  £dre  voir  en  peu  de  mots ,  dans 
les  obfervations  fuivantes. 

n*.  Selon  ces  mêmes  Annales  du  Peuple  hé* 
breu  ,  il  exifie ,  poiur  le  petit  Monde  à  part  que 
nous  habitons  y  ime  autre  Epoque  mémorable  ,    Epoque  dt 
Y  Epoque  du  Déluge  ^oh  commence  poiu-  lui  comme  ^^"S^-  . , 
une  nouvelle  e»ftence;  &  cette  Epoque  remonte 
à  environ  3 160  ans  ^  avant  notre  Ere  chrétien* 
ne;  &  par  conféquent,  à  4946  9  avant  l'année 
préiènte  17S6:  ainfi  qu'on  pourra  le  voir  dans 
notre  Tableau  de  la  Religion  prinûtive  &  du 
M<Hide  primitif  I  fous  les  Numéros  20931934^ 
Pases  139  9  »99  %66.  On  verra  bientôt  qu« 
fiSftoire  profane  9  loin  d'être  en  rien  oppo<^ 
i2e  à   ce  Point  fondamental  de  PHiftoire  facrie  ^ 
en  devient  elle-même  9  pour  le  fonds  des  chofes^ 
une  peuve  éclatante  et  irréfragable« 


do 


I  1 1   II     I  ^  ■  •     . 

Quand  on  lit  VHifioirc  du  anàinfus  Néuioas  i 

Récente   avec  un  génie  obfervatéiir,  avçc  im  efprit  vra^ 

S^'fe^^e  &  '^^"^  philofophique,  il  eft  çoAiiie  impofSble  de 

du  Genre   n'y  pas  VOIT  &,  fie  n*/  pâ$  femir  par-tout,  la 

^^<^a  »     ri^ce/zrr  Origine  Je  la  Tem  èr  du  Genre  kurmUn  ;  &■ 

mvl^iftûi-  ce  n'efiau^en  faifant  une  violence  bien  décidée^ 

le  profane;   à  la  lumière  &  à  riniHnade  la  droite  Raifen^ 

^ue  Ton  pourroit  y  trouver  cette  ^ Antiquité  unaK 

ginaire  ,  <pe  cherche  à  y  montrer  ime  irrâi* 

gieufe  Philofophie. 

k^ Antiquité  de  la  Tmrae  Et  ùv  Geku 
humais  j  confrontée  avec  l^ancienni^ 
Histoire  profane.         '  * 

174^.  Obseuvatio]^  L  Si  nous  pMtons  im^ 
regard  philofophique  fur  cette  punie  ginéraie  et  ; 
HiôJh^e*"'^  ^ ancienne  Hifiwe  profane^  qui  eft  ifolée  &  fépa-^  : 
pro&ne.  fée  des  Fables  nationales ,  qui  f^  borne  à  nout 
montrer  Texiftence  &  l'influence  des  Nations  kt 
mieux  connues ,  &  qui  porte  en  elle-mâme  à  cet 
égard  im  caraâere  irrécufable  de  certitude  tC 
de  vérité  :  qu'eft-ce  que  nous  y  oWerveroqsî 
Nous  y  obferverons  : 

I^.  Qu'en  général,  à  mefure  que  nous  rttro» 
^radons  de  puis  en  plus  vers  l'Antiquité ,  la  Terre 
iiT^w^en  ^^  ï^ontre  à  nous,  toujoiurs  de  moins  en  moin» 
ttraade  par-  défrichée,  de  moins  en  moins  habitée;  le  Genrç 
Se  ëcfcrte.    humain ,  de  moins  en  moins  nombreux  ;  la  Civi- 
lifation ,  de  moins  en  moins  avancjé(;«  (Fig.  3 S.) 
IP.  Qu'au-de  là  d'un  aflez  petit  nombre  de 
fiedesyles  vraies  Sciences^  telles  qtiQ  la  Géooiéir 
teScTeTc^'is  ^^^  l'Arithmétique,  la  Géographie,  la  Ph]rt. 
ec  les  Arcs ,  fique ,  la  Métaphyifique ,  TOptique^  rAftronomiC  ; 

Ttnfance. 


vulgaires  ] 
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rcs^  tels  aue  FAgriadture ,  la  Navigation,' 

tiire  alphaoétiquc ,  TArt  de  mefurer  le  Ilius, 

îxiflent  encore  nulle  part  fur  la  Terre ,  ou 

lencent  à  peine  à  y  lortir  de  Penfance. 

',  Qu'en  remontant  à  environ  deux  mille 

vant  notre  Ere  chrétienne ,  c*eû-à-dire ,  au 

i  le  plus  éloigné  où  puifle  nous  conduire 

oirc  profane,   nous  ne.  trouvons  encore  vok^pol'oB 

le  grande  Monarchie,  aucune  grande  Ré-  encore  àe 

que ,  aucun  grand  Corps  politique^  dans  û^^^^* 

Montrées  les  mieux  connues  de  l'Aûe  &  de 

3pe  ;  &  que  les  Nations  célèbres  de  ces  Con*. 

ne  font  encore  à  cette  époque,  &même 

en  de-çà  de  cette  époque ,  que  des  Nations 

intes ,  que  des  Nations  foibles  &  peu  nonh* 

es ,  qu'une  fimple  réunion  de  différentes  Fa- 

s  primitives  ,  divifces  en  \m  plus  ou  moins 

l  nombre  de  petites  AJjociations. particulières  ^ 

î  gouvernent  chacune  par  leurs  propres  Cou- 

s  ;  qui  forment  comme  tout  autant  de  petits 

à  part  ;  qui  s'étendent  paifiblement ,  de  proche 

oche ,  dans  les  plages  &  dans  les  contrées  en* 

inhabitées ,  à  meiiire  que  s'accroît  de  plus  en 

ieur  Population  :  vivant,  les  unes,  fous  des 

is  mobiles,  qu'elles  promènent  avec  elles; 

itres ,  dans  des  Habitations  fixes ,  qui  pour*» 

devenir  un  jour  de  grandes  Villes ,  mais  qui 

nt  encore  que  de  chetives  Bourgades.  ^ 

46.  Remarque.  Il  n'eft  pas  bien  difficile  dé 
ier  &  d'établir  par  les  Monumens  hiftoriques 
lus  inconteftables,  l'idée  générale  que  nous 
ns  de  donner  des  Nadons  anciennes  les 
x  connues,  &  des  Contrées  qu'habitoient 
lations.  Par  exemple  : 
Telles  fe  montrent  à  nous,  ytrs  le  çoixi- 
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.^  mencement  de  notre  Ere  chrétienne  ^  la  Gaule , 
fa  Giuîc' &  la  Grande-Bretagne ,  la  Germanie ,  dans  les  Ta- 
ia  Gçrmi-  J>leaux  que  nous  en  tracent  Céfar,  Strabon,  Ta- 
**^  jCitt  9  &  les  autres  Hiâoriens  contemporains* 

Les  Campagnes  y  font  couvertes  dlmmenfes 
Fortes  :  les  Peuples  y  font  divifés  en  vme  foule  de 
petiis  Etais  j  indipcndans  Us  uns  des  autres  :  la  plu- 

ijart  des  Villes ,  y  méritent  à  peine  le  nom  de  vit 
âges.  Les  Maiifons  des  Chefs  &  des  divers  Membres 
de  ces  petites  Nations,  n'y  font  guère  que  des 
chaumières  ou  des  mafures ,  conftniites  avec  des 
clayesy  avec  des  planches,  avec  de  gros  madriers. 
Les  Dieux  nV  ont  d'autres  Temples,  les  Aflem- 
blées  nationales  n'y  ont  d'autres  Palais ,  que  des 
bancs  &  des  monceaux  de  Terre,  dans  lies  Fo- 
rêts voifines  ;  &  tout  cela  annonce  évidemment 
des  Nations  d'une  fort  récente  origine. 

II*.  Telle  fe  montre  à  nous  l'Italie ,  vers  le 

tems  de  la  fondation  de  Rome,  fept  ou  huit 

fiedes  avant  notre  Ere  chrétienne ,  dans,  les  Ta* 

i>i^t^^^    blcaux  que  nous  en  tracent  Tite-live,  Denis 

ritauc.        d'HaUcamaffe ,  &  les  autres  Hiftoriens.  de  la 

Grèce  &  de  Rome. 

Lltalie  à  cette  Epoque,  eft  encore  divifëe  en  ' 
june  foide  de  petits  Corps  de  nation ,  qui  ont  cha-  : 
^un  leurs  Chefs  &  leiu-s  Loix  à  part  ;  Se  qui  n'ont 
pas  encore  exiflé  aflez  long  tems,  pour  avoir  une 
Population  redondante,  pour  fe  fentir  trop  ref- 
fcrrés  &  trop  prefTés  dans  leurs  Cantons  reipec- 
tifs ,  pour  fe  trouver  dans  la  néceflité  de  fe  heur- 
ter &c  de  s'entrechoquer  d^ns  leurs  intérêts, & 
de  finir  par  s'incorporer  &  par  s'englober  les 
uns  dans  les  autres.  Rome  n'eft  encore  qu'un 
Repaire  de  Brigands,  qui  vient  de  naître :A!b« 
efl  une  Ville  allez  ancienne ,  mais  dont  toute  Haï 
domination  fe  borne  à  un  petit  nombre  de  villages 
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&  de  hameaux  ;  &  ces  deux  petites  Villes ,  Rome 
&  Albe  y  ibnt  les  deiD^  Etats  les  pliis  puiflans  ôc 
les  plus  formidables  de  toute  cette  Contrée  ;  qui , 
à  peine  défrichée  &  encore  fauvage  &  à  demi 
barbare  y  ne  s'annonce  certainement  pas  comme 
s^ant  été  peuplée  depuis  un  nombre  immenfe  de 
fiedes. 

ni^.  Telles  fe  montrent  à  nous  la  Grèce  &  TA- 
fie  Mineure ,  vers  le  tems  du  Siège  de  Troye,     -.     • 
environ  douze  fiedes  avant  notre  Ere  chrétien-  u  Gr.ce  6c 
ne  y  dans  les  Tableaux  que  nous  en  trace  la  pai>  '*^^^" 
tie  htftorique  de  Tlliade ,  &  que  nous  en  ont  ^ 
tracé  de  même  les  premiers   Hiftoriens  de  la 
Grèce. 

Peintre  fublime  te  fidèle ,  Homère  nous  mon- 
tre les  dmx  Nations  rivales  ^  qui  vont  fe  fignaler 
dans  la  guerre  de  Troye,  comme  des  Nations 
divifées  de  part  &  d'autre ,  en  une  foule  de  pe-  ^ 

tits  Etats  y  de  petits  Royaumes ,  tous  indépendans 
les  uns  des  autres  ^  tous  aflez  indépendans  de$ 
Rois  ou  des  Chefs  qui  fe  trouvent  à  lem-  tête  : 
comme  des  Nations  qui  n'ont  encore  aucun  u(àge 
de  la  Guerre  ;  &  pour  qui  Fart  d'attaquer  ou  de 
défendre  une  Place ,  l'art  de  fe  former  ou  de  fe 
mouvoir  en  corps  d'armée  j  eft  im  art  encore  in 
connu  :  comme  des  Nations  qui  viennent  en 
quelque  forte  de  naître  ;  &c  qui  à  peine  échap- 
pées de  Penfance,  commencent  à  déployer  6c  à 
exercer  leurs  forces  l'une  contre  l'autre  ,  nuds 
fans  aucun  art ,  fans  aucune  expérience  ^  fans  au« 
cun  de  ces  traits  caraâériâi^ucs  qui  annoncent 
une  longue  Civilifation  anténeure. 

La  Grèce  &  l'Afie  Minewe  étoient,  à  cette 
Epo^e ,  ce  que  fut  quatre  cents  ans  plus  tard  ^ 
ritalie  ;  ce  que  furent  douze  cents  ans  plus  tard , 
la  Gaule  «  la  Grande  *  Bretagne  y  la  Germanie  ;  âc 
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ce  qu'avoîent  été  ^  fcpt  ou  huit  cens  ans  plus  tôt  f 
,    }a  PalefUne  &  rAffvrie,  au  tems  d'AÎ>rahanî, 
rfAbimelech ,  de  Melchifedech ,  d'Amraphel ,  & 
de  Codorlaomor. 

IV^  Telle  affez  vraifemblablement  étoit  en- 
core  la  Chine ,  du  moins  dans  fa  partie  occiden-^ 
Témoin  u  taie,'  au  tems  de  l'expédition  d'Alexandre,  en- 
teuS«*  ^  viron  trois  /:ents  vingt-huit  ans  avant  notre  Ere 
chrétienne.  Limitrophe  de  l'Inde,  la  Monarchie 
Chinoife  eft  alors  comme  inconnue  dans  l'Inde: 
ainfi  que  nous  l'avons  oblèrvé  dans  notre  Ta-^ 
bleau  de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  pri- 
mitif, fous  le  Numéro  40 ,  page  iir. 

V*.  Dans  ces  divers  Tableaux  hiuoriques  d« 
la  Terre  &  du  Genre  humain ,  en  les  obfervant 
Témoins  fucceffivement  depuis  notre  fiecle  jufqu'au  tems 
j*  ^^^^ç  oîi  nous  abandonne  l'Hiftoire  profane  ,  com- 
^"^*  ment  ne  pas  voir  les  caraûeres  fenfibles  &  frap- 
pans  d'un  Monde  tout  récent  ^  d'un  Monde  qui 
vient  en  Quelque  forte  de  naître  ou  de  renaître; 
d'un  Monde  qui,  au  tems  d'Abraham  &  de  Co- 
dorlaomor ,  environ  dix-neuf  cents  ans  avant 
notre  Ere  chrétienne ,  n'a  pas  encore  exiflé  affei 
long-tems,  malgré  fa  Popidation  rapidement 
croiflante ,  pour  le  couvrir  de  Nations  nombreu- 
fes,  pour  enfanter  de  grandes  Monarchies  ou 
de  grandes  Républiques  ;  d'un  Monde  dont  le 
Tableau  fucceflif  n'eu,  de  fiecle  en  ilecle,  que 
le  développement  de  ce  Tableau  primordial  que 
nous  en  trace  la  Genefe ,  en  nous  le  montrant 
comme  fortant  de  fes  ruines ,  comme  renaifTant 
en  quelque  forte  de  lui-même ,  comme  prenant 
une  nouvelle  exifleiice  &  une  nouvelle  vie  ^ 
après  le  miraadeux  défaftre  du  Déluge;  d'un 
Monde  dont  il  feroit  vifiblement  abfurde  de  faire 
remonter  l'exiftence  à  un  nombre  immenfe  de  . 
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fiecles  ;  piiifqiie  le  petit  nombre  de  fiedes  que 
nous  venons  de  lui  attribuer ,  d'après  la  Chro- 
nologie de  la  Genefe ,  cadre  fi  pariaitement  avec 
tout  ce  que  nous  apprend  à  cet  égard  ^  rHifioitQ  ? 

&crée  &  l'Hifloire  profane  ? 

1747.  Observation  II.  Si  nous  portons  ud 
regard  philofophique  fur  la  prodigieulè  Antiquité 
que  femblent  attribuer  à  la  Terre  &  au  Genre  ^^l^lT 
humain,  les  dijfértntit    ChronoUgics  di  quelques  giesdequet^ 
Nations  anciennes ^  telles  que  les  Egyptiens,  les  J^^r  aa^ 
Babyloniens ,  les  Indiens ,  les  Chinois ,  les  Tar-  ctcnnet. 
tares  :  qu'eÔ-ce  que  nous  obferverons  à  cet 
égard  ?  Nous  obferverons  : 

I*.  Que  ces  différentes  Chronologies  font  tous- 
tes  incompatibles  entre  elles,  toutes  efientielle- 
ment  oppofées  les  xmes  aux  autres,  non-feule-  ^^j^^  '^p! 
ment  chez  les  diverfes  Nations ,  mais  affez  com-  pofées  ca* 
munémentchez  une  même  Nation;  &  par-con-  ^ï^^^^**-». 
féquent,  qu'il  eft  bien  pofTiblc   qu'elles  foient 
toutes  faufles ,.  mais  qu'il  n'eil  pas  poflible  qu'à 
y  en  ait  plus  d'une  de  vraie. 

n"*.  Qu'en  prenant  l'une  après  l'autre  toutes  les 
Chronologies  difcordantes  &  oppofées  des  Egyp 
tiens,  toutes  les  Chronologies  difcordantes  èc  .  Elles  ftoe 
oppofées  des  Babyloniens ,  des  Indiens,. des  Chi-  ww^avec 
nois,  des  Tartares;  on  trouvera  qu^aucune  ne  deuxPoiiuj^ 
cadre  avec  ta  réceiue  Origine  des  Nations ,  avec  la  taux  de 
récente  Origine  des  Scienus  &  des  Ans ,  qui  font  l^Hiikoirct 
deux  Faits  hiâoriques  dont  la  certitude  t&  en^- 
tiere&complette,  &  fur  lefquets  on  ne  peut 
former  aucun  doute  raifonnabié  ;  &  par*confé* 
Guent ,  qu'elles  font  toutes  faufles ,  puifqu'elles 
font  toutes  eflentiellement  oppofées  à  une  Vérit4 
hiftorique  inconteftable. 

V^\  Qu'en  fùppofant  que  chez  les  différente^ 

Y  iiî 


34^       Supplément  a  la  TiiéORii 

■  ■  I   ————————— ^M———»ii^^i—i^i^m 

/Nations anciennes,  le  terme  ^AnnU^  lignifie  en 
Comment  général  une  Révolution  de  ums ,  par  exemple ,  ime 
SfonciJ?eî  Ao^ée ,  Une  Saifon ,  im  Mois  lunaire ,  un  Jour , 
^iiitrceUct.  TSc  ainû  du  refté  ;  on  poxxrra,  fi  Ton  veut ,  ra- 
mener toutes  les  Chronologies  difcordantes  & 
oppofées  des  Egyptiens,  toutes  les  Chronolo- 

S  les  difcordantes  &  opj)ofées  des  Babyloniens , 
es  Indiens,  des  Chinois,  desTartares,  à  une 
même  &  unique  Durû  ;  à  une  Durée  qui  remon-» 
tera  affezprécifémçnt,  ainfi  que  la  Chronologie 
du  Peuple  hébreu  dans  la  Supputation  des  Se^ 
tante ,  a  un  peu  plus  de  deux  mille  ans  avant  le 
Déluge  ,  à  environ  cinq  mille  quatre  cens  ans 
avant  notre  Ere  chrétienne  (  1744)  ;  ainfi  que  Ta 
fait  tout  récemment  un  Auteur  célèbre ,  dans  û 
favante  &  profonde  Hiftoire  de  l'ancienne  &  de 
)a  moderne  Aftronomie, 

rv**.  Que  chez  tous  les  Peuples  de  la  Terre; 

ainfi  que  Pobferve  ce  même  Auteur  célèbre ,  s'eft 

par-tout  confervé  un  vague  fouvenir  d'im  Monà 

Chronolo-  antérieur j  d'un  Peuple  détruit^   d'un    Monde  & 

Fie   d'un     d*un  Peuple  auquel  tous  ces  Peuples  ont  tou- 

Peuple   an-  »  *  ^     •  -  -  *  -  -       - 


îcrieur  é.   \o\xrs  cru  appartenir  par  leur  origine  ;  &  dont 

ûs  ont  toujoiws  place  l'ancienne  Chronologie^ 

toutes  cet    P^^^^  ^^  moins  défigurée,  plus  ou  moiiis  dena-<? 


Chrpn«Ip.    turée  ,  à  la  tête  de  leiu-s  Chronologies  nouvelles  : 
^*^'  ainfi  que  le  firent,  environ  trois  cens  ans  avant 

notre  Ere  chrétienne ,  Berofe  chez  les  Babylo* 
niens ,  Manethon  chez  les  Egyptiens  ;  ainfi  que 
l'on  fait  dans  tous  les  tems ,  les  Indiens  &  les 
Chinois  ;  ce  qui,  dans  les  fiecles  fuivans^  dan$ 
des  tems  d'ignorance  &  de  confufion ,  a  foiu^ni 
à  ces  différentes  Nations,  im  moyen  facile,  mai^ 
un  moyen  vague  &  indétermine,  de  reculer  ar-» 
jbitrairemçnt  $c  indéfiniment  leur  prinûtive  Oû^ 
'gine, 
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V*.  Qu  il  eft  très-poflible  que  la  plupart  des 
longues  Fériodcs  £annlt$  ^  que  nous  trouvons     p . . 
chez  les  Nations  anciennes  9  n'aient  été  primitif  ideaies,cMi« 
vement  que  des  Supputations  idésUs  ^  aflez  fem-  I^^^j  ^ 
blables  à  notre  Période  Julienne  :  Supputations  r^esf* 
qui  furent  d'abord  deilinées  afTez  yrailemblable- 
ment,  chez  ces  différentes  Nations  9  ou  à  conci-* 
lier  leur  Année  civile  avec  l'Année  fblaire ,  à 
force  d'additions  &  de  multiplications  ;  ou  à  dé- 
terminer entre  quels  termes  étoient  renfermées 
certaines  Conjonâions  &  certaines  Oppofitioos 
compliquées  de  tels  &  tels  AAres ,  aiuquelles 
TAfirologie  judiciaire  attachoit  alors  une  fi  erande 
importance  ;  ou  à  fixer ,  d'après  quelques  nvpo* 
thefes  vraies  ou  faufles ,  le  retour  périocuqut 
de  quelques  autres  Phénomènes  céleftes  ;  &  qui 
dans  la  fiiite  des  tems ,  fîirent  incorporées  aune 
Traditions  &c  aux  Annales  de  ces  Nations»  2c 
re^dées  conune  des  Périodes  réelles  de  leuf 
exiAence. 

VI^  Que  l'idée  de  cesPériodts  lHaUSyfionHf^ 
tics  en  Périêdts  riclles  j  idée  que  nous  ne  devons 
à  perfonne  &  qui  nous  paroit  entièrement  neu^  lèktnemrit 
ve ,  feroit  propre  peut-être  plus  qu'aucune  autte  ,  %^i^f^}l, 
à  montrer  la  \Taie  fource  de  ces  abfurdes  ckymuu  cet  Pério« 
(tAnûquité  ,  de  ces  révoltantes  contradiûiofts  *«»»<^^*^ 
de  Clûronologie ,  qui  infeâent  &  qui  ridiculi« 
fent  les  Traditions  &  les  Annales  de  la  plupart 
des  Nations  anciennes. 

Deux  exemples  de  ces  Périodes  idéales  ,  fu& 
firont  pour  faire  fentir  combien  il  étoit  facile  de 
les  convertir  en  Périodes  réelles  :  ainfi  qu'on  1q 
verra  dans  les  deux  Remarques  fuivantes. 

1748.  Remarque  L  II  exifta  chez  les  Egyp-^ 
tiens  une  Période  de  36515  ans  :  d'où  peut  leuf 
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être  venue  une  telle  Période  ?  En  voici  affez  vrai* 
femblablement  la  fource. 

I^.  Les  Egyptiens  avoient  une  Annie  civile  va^ 
Période  de  P*^  ^  3^5  Jo^''^  j  dont  le  commencement ,  qui 
jôjif.  ans,  etoit  pour  eux  une  grande  Fête  nationale ,  tom- 
EeypticnL    ^^^^  progreffivement  fur  le  premier,  fiu-  le  fé- 
cond ,  fiu-  le  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite ,  {xvt 
chacun  de  ces  trois  cens  foixante-cinq  jours , 
pour  les  fanftifîer  tous  Tun  après  Tautre  ;  &  qui 
ne  recommençoit  à  un  même  joiu:  déterminé, 
^  par  exemple ,  au  premier  jour  de  leur  premier 

mois,  quau  bout  d'une  Période  de  1461  ans  ^  à 
laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  grande  Année, 
ou  d'Année  caniailaire ,  parce  que  fes  deux  ter- 
mes étoient  deux  Levers  néliaqucs  de  la  Canicule. 
II**.  Pour  tâcher  d'accorder  les  Mouvemens 
périodioues  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  avec  cette 
forme  bifarre  de  leur  Année  civile ,  de  leiu-  Année 
vague  ;  h  les  Egyptiens  eurent  d'abord ,  félon 
»  le  favant  Académicien  Bailly ,  une  petite  P/- 
m  riode  de  1^  de  leurs  Années  civiles  ^  qui  embraf- 
M  foit  aifez  préciiement  309  révolutions  delà 
n  Lune  à  l'égard  du  Soleil. 

n  Ainfi ,  au  bout  de  15  ans,  les  nouvelles  Lu* 
u  nés  revenoient  aux  mêmes  jours  de  cette  Ao- 
u  née  vague:  mais,  elles  ne  fe  trouvoient  pas  au 
u  même  point  du  Zodiaque ,  &  ne  s'accordoient 
m  pas  avec  la  révolution  du  Soleil. 

»  IIP.  Pour  parvenir  à  les  accorder  ,  Us  mul- 
)»  tiplierent  leiu*  Période  caniculaire  de  1461 
»  ans ,  par  15 ,  6c  ils  eurent  une  grande  période 
»  de  36515  ans,  après  laquelle  ils  comptoient 
»  que  le  lever  de  la  Canicule ,  le  commencement 
H  de  l'Année  folaire  ,  les  nouvelles  &  les  pleines 
H  Lunes  ,  retomboient  aux  mêmes  jours  &  %UX 
é  mêmes  heures  de  leur  Année  va|;ue  pn 
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Dans  iine  Nation  aiiffi  ignorante ,  auffi  fiiperC-    , 
titieufe  y  auffi  follement  jaloufe  de  fon  prétendu    Elle  s^m^i 
mérite  d'être  la  plus  ancienne  des  Nations  .de  i^J^^chrtt 
la  Terre ,  il  ne  fiit  pas  bien  difficile  de  convertir  noiofic. 
cette  Période  idiaUj  exaâe  ou  inexaâc  j  en  ime 
Période  récUc  ;  &c  d'en  faire  dans  la  fuite ,  une  des 
branches  &  un  des  fondemens  de  la  Chronolo<* 
gie  nationale. 

1749.  Remarque  II.  Selon  les  témoignages 
de  Platon,  d'Hérodote,  de  Pomponius  Mêla  ,  ^Aj^/^^^f: 
de  Plutarqne  ,  de  Diogene  Laerce  ,  d'Achilles  remuqua"" 
Tatius ,  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains  de  l'An-  w«»  j  ^^ 
'Équité  ;  on  avoit,  chez  les  Eg)rptiens,  &  vrai-.dca$.^^^" 
femblablement  chez  d'autres^Nations ,  &  en  par- 
ticulier chez  les  Babyloniens ,  un  Souvenir  confus 
d'un  ancien  tems  où  le  plan  de  î'Ecliptique  &  le 
plan  de  l'Equateur  étoient  parallèles  entre  eux; 
&  où  regnoit  fiu-  toute  la  Terre  un  Printcms  per" 
péiueij  qu'avoit  fait  ceffer  l'inclinaifon  progref- 
five  de  ces  deux  Plans  l'im  fur  l'autre.  (  1735  ).. 

P.  Quelle  qu'ait  été  la  foiu-ce  &  l'onçîne  de 
ce  Souvenir,  il  eft  certain  que  ce  Souvemr  exiiF- 
toit  chez  les  Egyptiens  :  qiu ,  en  fe  rappellant  ou    j,^^^^*^^ 
€n  s'imaginant  que  l'Equateur  avoit  été  ancienne-  Siduîtcs^^de 
ment  confondu  avec  I'Ecliptique ,  en  voyant  en-  ijînciinaifo» 
fidte  que  l'équateur  étoit  incliné  fur  l'ecliptique  t^.ir  fu^rL» 
de  tel  nombre  de  degrés,,  &C  en  évaluant  tant  cUpti^e. 
bien  que  mal  la  marche  progreffive  de  cette 
inclinaifon,  auront  pu  aifément  fe  demander,  à 
quel  nombre  de  fiedes ,  remontoit .  le  tems  du 
Parallellifme  ;  dans  quel  nombre  de  fiecles ,  s'ef- 
feûueroit  la  Révolution  totale  ;  &  fe  faire  ainfi 
des  Périodes  idéales  d'une  longueiu*  immenfe,  qu'il 
leur  aura  été  facile  de  convertir  enfuitc  en  des 
Périodes  réelles  ^  propres  à  reculer  indéfiniment 
l'origine  de  leur  Nation,  (-fi^*44). 
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Par  exemple ,  fuppofons  d'abord  que  cet  Ecar^ 
tcmcnt  progrtffif  At  rEcliptiquc  &  de  l'Equateur^ 
ait  été  une  ré^té ,  conformément  à  la  Tradîtioa 
nationale  dont  nous  venons  de  parler.  Suppo- 
fons  enfuitc  que  cet  écartement  ait  paru  être  de 
vingt  deerés,  au  ttms  où  onrobfervoit  à  The- 
bes  ou  a  vMemphis  ;  &  que  fa  grandeur  progret 
iive  ait  été  bien  ou  mal  évaluée  à  un  quart  J$ 
degré  par  fieclc.  (*). 

Dans  cette  double  fuppofitîon,  vraie  ou  âufle 
en  elle^-même ,  on  aura  jugé  que  le  Parallelliijtie 
avoit  ceffé  depuis  quatre  fois  lo  fiecles  »  ou 
depuis  huit  miUe  ans  ;  &  que  la  révolution  to- 
tale s'efFeûueroit  en  quatre  fois  360  fiecles,  ou 
en  144000  ans;  &  ainfî  du  refte.  Delà,  des  Pé- 
riodes immenfes  :  delà,  des  cvalutions  fouvent 
très-différentes  de  ces  Périodes.  (Fig.  44). 
11"^.  On  conçoit  par-là  ,  comment  ont  pu  fe 
Commefit  former,  de  la  même  manière ,  chez  les  Éabv- 
former"&îc  lo^iens,  chezlcs  Chinois,  chez  les  Indiens,  des 
réaiifer ,      Piriodts  toutes  ftmblabUs  :  qui  ne  {lurent  primiti- 
fcmWabicf    vement  que  des  Supputations  idéales,  delHnées. 
Périodcju      à  déterminer  des  conjonâions,  des  OppofitionSf 
des  Révolutions  périodiques  de  tels  &  tels  At 
très,  pour  Fufage  deTAurologie  judiciaire, ou 

(  •  )  Note.  VÉcancment  pro^rt^tf  HSG^  éotït  il eft  id  qucf* 

ion,  s'îlftitVrsi'^  rpel«  a  celTc  ci*aller  en  augmentant  depuis 

plus  de  deux  mtlie  aos  :  la  Caufe  phyfiquc  qui  le  produifoit 

<  1758  ) ,  a  ceffé  d'ex^r  ou  d'agir.  (  Fi^.  44), 

OM'     *^      ^^'  modernes  Aitto^omes  foupçonnent  un  Mottrtmemt  SMt 

sônSi  ^'^ï      oppafi ,  &  dépendant  d*une  Oui'e  toute  diâFérente ,  entre  les 

PeSb?  Plans  de  PEeliptique  oc  de  TEquatcur-,  un  Mouvement  oui 

£^puque.    rapprocberoit  ces  d^(W  9ïam  l'un  de  i*autre ,  au  lieu  de  les 

écarter. 

Mais  il  n*eft  point  encore  bien  décidé  que  ce  Mouveman  et 
rapffrochiment  HSG^  ioit  perfévéremmcnt  progreilif  •  &  noa 
iÎQiplemcnt  ofcdlatoire  ou  autrement  variable  \  allant  alter- 
nativement de  plus  en  moins  de  de  moins  en  plus ,  tantdc 
jspprodiant  &  ttntàt  é<;artaxit  Tun  de  Tautre  »  d'une  quantité 
comme  infiniment  pcdte»  lesPlaiu  4t  rEcliptique  8c  de  r£« 
guaccur*  (  13^1  ). 
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)Our  quelque  autre  ufage  moins  abfurde  ;  &  que 
'ignorance  ôclafottife  desfiecles  iiiivans,  méta-f 
cnorphoik  imbécillement  en  tout  autant  de  Pi^ 
rioies  réelles  ^  en  les  incorporant  aux  Tradition^ 
&  aux  Annales  de  la  Nation^ 

Par  exemple,  les  Chinois ,  aînfi  que  le  remar- 
que le  favant  Auteur  de  THiftoire  de  TAftrono-^ 
mie  ancienne  •  s'appercevant  que  la  Période  de  /-^^J^^^ 
dix^neufans ,  qui  eit  celle  de  Meton ,  n  étoit  pas  des  idéales  t 
parfaitement  exaâe  ;  ils  en  imaginèrent  une  de  ^^  ?«* 
4617  ans  ,  compofée  de  deux  cents  quarante-      ^^^ 
trois  Cycles  de  dix-neuf  ans.  fis  ont  encore  mul- 
tiplié cette  Période  de  1 9  ans ,  par  81  ;  ce  qui 
fait  une  période  de  1539  ans« 

Ils  multiplièrent  auffi  la  Période  de  4617  ans  ^ 
par  3 1  :  ce  qui  leur  donne  une  Période  de  143 1 17 
ans ,  dont  ils  fuppofent  Pépoque  au  SoliHce  dTii- 
ver;  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  cinq  Planettes^ 
étant  alors  en  conjonâion.  (  Fig.  47), 

Les  Aftronomes  pofiérieurs ,  dit  le  même  Ait^ 
teur ,  enchérirent  encore  fur  ces  Périodes ,  qui 
s'étendirent  jiifqu*à  deux  &  trois  cens  miÛlons 
d'années. 

VAmiQUirÈ  de  la  Terre  st  du  Genre 

HUMAjy^  ÇOSFRONTàE  jiFEC  L^HtSTQlRt 
NATURELLE. 

1750,  Observation.    Quelques   modernes 
Philologues  ont  porté  leurs  regards  obferva^ 
teurs,  avec  le  plus  grand  acharnement ^  fiir  tou-     rHî/ioîre 
tes  les  parties  de  THiftoire  naturelle  ,  dans  la  "'^'J.'édi'te^ 
vue  &  aans  l'eipoir  d*y  trouver  quelques  Monu-  rien  u  ré- 
wuns phyfiques ,  qui  fiiffent  propres  par  leur  nai-  Vxr^^^^u 
ture  ,  à  reculer  Porigiine  de  la  Terre  &  du  Genre  Y; n  e  &  du 
bumain ,   au-delà  des  limites  que  leur  aflîgne  ^^^"^^  ^^* 
ïTfîilloire  facrée ,  Ôç  que  ne  contredit  en  rien 


main-. 


^4^  SOPPLÉMENT  A   LA  ThÉORII 

ÏHiftoire  profane.  Mais  à  qiioi  ont  abouti  leuftf 
irréligieux  efforts ,  à  cet  égard  ?  A  rien  du  tout  : 
à  enwnter  un  long  &  ennuyeux  fatras  de  mifé- 
tables  Sophifmes,  d'abfurdcs  Paradoxes;  pour 
rapporter  à  des  Caufcs  vifibltmtnt  romantjquts^ 
un  certain  nombre  de  Mommiens  phyfiques,c[iu  i 
n'eurent  jamais  rien  de  commun  avec  les  Gaules  ^ 
imaginaires  d'oà  Ton  voudroit  £ùre  dépendre 
leur  exiftence. 

Nous  avons  obfervé  &  démontré  précédem- 
ment ,  dans  notre  théorie  de  la  Terre ,  fous  les 
Numéros  J07 ,510,  515  : 

V.  Qu'il  eft  abfurde  de  fe  tourmenter  Pefprit 
&  l'imagination ,  &  d'aller  fe  perdre  dans  une 
Wiefesqui  imimeniè  révolution  de  fiecles,  &  dans  un  téné- 
-!:i?«*!?^*^  ^^^^^^  dédale  de  Caufes,  tantôt  romanefques, 
tantôt  chimériques,  pour  expliquer  la  formation 
de  la  Terre ,  la  formation  de  (ts  Montagnes  pri- 
hiitives ,  la  formation  de  fon  Atmofphcre ,  de 
fes  Eaux ,  de  fa  Marne ,  de  fes  Végétaux ,  de  fes 
Animaux;  pour  expliquer  fon  mouvement  de 
révolution  diurne  autoiu*  de  fon  Axe ,  fon  mou- 
vement de  révolution  annuelle  dans  le  Zodia- 
que &  autour  du  Soleil ,  &  ainfi  du  refte  :  puif- 
qu'il  eft  vifible  poiu:  quiconque  fait  voir  ,  que  la 
Terre  eft  l'Ouvrage  d'un  Être  incréé  &  créa- 
teur ;  &  qu'ayant  été  créée  &  formée  pour  les 
Êtres  vivans ,  clk  a  dû  être  créée  &  formée  avec 
les  Principes  &  les  Conftitutifs  qu'elle  préfente, 
&  dans  lefquels  on  ne  voit  rien  qui  ait  dû  les 
dénatiu-er. 

IV.  Que  dans  la  durée  d'un  peu  plus  de  fept 
mille  ans  9  la  Terre  a  pu  effuyer  de  tris^grandis 
Révolutions  de  toute  efpcce  ;  qui  ont  pu  produire  ^ 
tant  dans  fon  intérieur  que  dans  fa  fiu-face ,  des 
altérations  9  des  mutations ,  des  changemens  très^ 


aucune  ex- 

Slication  , 
•ns  ftotre 
filobe. 


Crdndes 
Révolu- 
tions qn^îl  a 
putâTuyer* 
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iiables  &  qui  méritent  toute  Tattentioa 

rficiens  &  des  Naturalises  :  par  exemple  ^ 

a  dû  être  altérée  &  bouleverfée  dans 

i  fiu-face  &  dan$  ime  grande  partie  de  fon 

ir  ,  par  le  grand  dijajm  du  Diluge  générât  i 

a  pu  être  dévorée  &  dévaftée  dans  foQ 

dans  fa  furface  y  par  une  fuite  indéfînitt 

ids  embrâfemens,  de  Volcans  urribUs  ;  qui  i. 

occaiionné  dans  fes  Ules ,  dans  fes  Con* 

&c  même  dans  fes  Mers  ,  des  fecoufles  6c 

ons  violentes  y  des  crevafles  &  des  ruptu*      ^ 

s  nombre ,  des  calcinations  &  des  vitrifia 

;  de  toute  efpece:  que' fon  Ccmn  de  pa^ 

pu  fucceffivement  fe  déplacer;  &  cEuH 
r-là ,  en  Plages  maritimes  9  une  partie  de 
ntinens  ;  &  en  ^Continens ,  une  partie  de 
ges  maritimes  ou  de  fes  Mers  :  eue  le  plar% 
Equateur ,  a  du  s'indiiier  fur  te  plan  de 
liptique  ;  &  lui  donner  par-là ,  une  diver-^i 
faifons ,  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits  9' 

n'avoit  peut-être  pas  dans  {sl  primitivf 
i  \  &  ainfi  du  refte. 

.  Que  ^itat  aHuel  de  ta  Terre ,  (bumis  au 
aud'unepailible&  judicieufePhilofophie^  ^ 
iferme  &  ne  préfente  aucun  Phénomène  rV-  ^aufes  phy» 
ibte  y  dont  on  ne  puiffe  rendre  raifon ,  d'une  fiques  de 
re  plaufible  &  fatisfaifante ,  ou  par  Texi-  pfcnt?> 
de  fa  Conflitution  primitive,  ou  par  Pin-  «(cvafta- 
e  paffagere  d'un  Déluge  univerfel,  ou  par  ^^^^ 
n  diu*able  Se  permanante  des  différentes 
s  natiu-elles  ;  &  que  TOpinion  qui  cherche 
buer  à  la  Terre  &  au  Genre  humain ,  plus  > 

quité  que  ne  lui  en  donne  le  Livre  iacré 
Genefe ,  rfeft  fondée  fur  aucune'  Preuve 
y  tirée  de  la  Phyfique  >  de  i'Hîftoire^  de 
)aonûe4 
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Het    rom 

l^eiques. 


Spîcure. 


Divers  Romans  sur  l'Origine  et  sur 

L^ANTlQUITk  de  LATeRRE  ET  DU  GeNRS 
*   HUMAIN. 

1751e  Observation»  Le  petit  Mçndeqiic 
hoiis  habitons ,  a  été  (ucceffivement  To/bjet  d'un 
fiîrpothe.  affez  grand  nombre  de  Romans  philojopkiquts^ 
"^'^  "    dans  lefqiiels  on  a  cherché  à  rendre  raifon  de 
fa  primitive  Origine  &  de  fes  diverfes  Révolu- 
tions. ( Fig.  38  &  47). 

1**.  Epiaire ,  d'après  les  idées  de  Démocrite , 
fît  naître  la  Terre ,  ainfi  que  le  refte  de  la  Na- 
ture vifible ,  du  concours  fortuit  d\me  infimté 
d'Atomes  étemels  ;  &  c^fyjiérm  £Epicurt  ^  mal- 
gtré  les  abfurdités  &  les  contradiâions  dont  il 
fourmille,  &  qui  en  font  cfrentiellement  infépa" 
râbles ,  eft  encore ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fèrvé  dans  notre  Cours  complet  de  Métaphyfi^ 
que,  ce  qu'ont  enfanté  de  moins  déraifonnablei 
TAthéifme  &  le  MatériaUfme. 

IP.  Ariftote ,  Tim  des  plus  vaftes  &  des  plus 
profonds  génies  de  l'Antiquité,  fe  borna  à  liip- 
pofer  à  la  Terre ,  ainfi  qu'au  refte  du  Monde 
vifible ,  une  ExiJUncc  iurncUc  :  fe  fentant  incapa* 
ble  de  rien  imaginer  de  ralfonnable ,  pour  en 
expliquer  la  formation  &  l'origine. 

m*.  Defcartes ,  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle,  donna  pour  origine  à  la  Terre  &  au  refte 
de  la  Nature  matérielle ,  ime  Matière  homogène 
bc  un  Mouvement  d'impulfion,  (165  &  iSç). 

IV**.  Wifton,Philofophe  Anglois,  dans  fa  théo- 
rie de  la  Terre ,  qu'il  publia  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  &  dans  laquelle  la  faine  Philo- 
fophie  n'eft  guère  moins  traveftie  &  défigurée 
que  l'Ecriture  fàintc ,  veut ,  on  ne  fait  pourquoi  ^ 
que  licxif.cncz  de  la  Terre  ,  ait  été  indéfiniment 


Ariflote. 


Difcartes. 


NTifton. 
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antérieure  à  la  Création.  La  Terre ,  avant  cette 
Epoque,  étoit,  félon  Wiflon,  une  Comète,  & 
une  Comète  encore  livrée  à  la  confufîon  Se  au 
défordre,  dans  toute  fa  fubfhmce.  (-^'^.47). 

Vaâion  du  Créateur^  confifta  &  le  borna  dans 
elle,  à  produire  &  établir  dans  fes  Conllitutifs 
phyfiques ,  im  ordre  &  une  harmonie  convena- 
bles; à  lui  faire  décrire  autoiu*  du  Soleil,  une 
Coiu-bc  infiniment  moins  allongée  ;  à  la  faire  pa^ 
fer  de  Pétat  de  Comète  informe  &  JliriU ,  de  Co» 
m'nt  alternativement  glacée  par  le  froid  dans  Ion 
Aphélie  ^  calcinée  &  vitrifiée  par  le  feu  dans  fon 
Périhélie ,  à  rétat  de  Planette  féconde,  de  Pla- 
nette  qui  va  fe  couvrir  de  Plantes  &  d'Animaux 
de  toute  efpece  ;  &  qui  fubfiilera  dans  ce  même 
état  que  vient  de  lui  donner  TÊtre  créateur,  juf^ 
qu'au  tems  où  elle  aura  le  malheur  de  rencon- 
trer ,  dans  fa  révolution  annuelle  ,  une  énorme 
Comète,  celle  de  1680,  qui  par  fon  choc,  l'é^t 
branlera  &  la  bouleverfera  dans  toute  fa  fubf« 
tance  ;  &  qui  l'enveloppant  d*un  immenfe  volu-» 
me  de  fes  Vapeurs  aqueufes  qu'elle  traîne  après 
die  en  forme  de  longue  queue ,  y  produira  ce 
Défafin  mémorable  dont  l'Hifloire  facrée  &  l'Hit 
toire  profane  nous  ont  confervé  le  fouyenir 
fous  le  nom  de  Déluge  général. 

V*.  Avant  Wiflon ,  deux  autres  Philofophes 
anglois ,  Burnet &  Woodvart,  l'un  plus  Littém-    B-jrnet  h 
teur  ,  l'autre  plus  Naturalifte,  avoient  déjà  donné  ^o«^^a?^ 
au  Public,  vers  la  fin  du  ûede  dernier ^  kj.irs 
•Romans  de  la  Terre.  (49i)« 

VI*  Le  célèbre  Auteur  du  fyftême  des  Mona- 
Ats ,  Tun  des  créateurs  du  Calcul  différentiel ,  !e         . 
aligne  rival  de  Locke  &  de  Clarke  dans  la  Me-  ^'^•''^ 
taphyfique ,  de  Defcartes  &  de  Newton  dans  la 
Geoioétrie  transcendante^  ne  crut  point  déroger 
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à  la  dignité  de  la  Philolbphie,  en  faiiant  de  XkcA 
primitif  dt  la  Terre  y  Tobjet  d'im  de  fes  Romans  : 
mais  il  n'eut  pas  la  manie  de  vouloir  que  et 
;Roman  fut  ime  réalité. 

Selon  ce  Roman  de  Leibnitz,  le  petit  Monde 
que  nous  habitons ,  fut  primitivement  un  S<h 
ÙU;  c'eft-à^irc ,  un  Aftre  lumineux  ,  un  im- 
menfe  Volume  de  matière  embrafée;  ouï,  après 
avoir  confumé  toute  fa  partie  combuiliDle,  cefla 
de  répandre  des  torrens  de  feu  &  de  lumière  ; 
&  ne  fut  plus  qu'une  lourde  Maffede  matière  vitri' 
fiée  y  affez  femblable  à  celle  que  nous  préfentent 
nos  plus  ardens  fourneaux  de  Verrerie. 

V^^  L'Auteur  de  Telliamed  ,  fan^  être  ni 

Littérateur  ,  ni  Géomètre  ,  ni  Naturalifte ,  m 

d    Phyfic^^^j  comme  nous  l'avons  fuffifàmment  fait 

^^  ^*  *  voir  dans  notre  Coiurs  complet  de  Métaphyfi- 
que ,  ofa  auffi  entreprendre  de  donner  au  Pu- 
blic, fon  Roman  de  la  Terre  :  Roman  à  tous 
égards  antiphilofophique,  félon  lequel  notre  Terre 
fiit  primitivement  un  Soleil  qui  fe  confume  &  fe 
-  diflipe ,  qui  fe  réduit  à  un  petit  Noyau  de  ma- 
tière vitrifiée ,  qui  s'enveloppe  enfuite  d'un  im- 
menfe  volume  de  Subftance  aqueufe  ;  &  oui  fc 
dépouillant  infenfiblement  dé  cette  ftibftance 
aqueufe ,  s'embrâfe  de  nouveau ,  &  redevient  c« 
qu'il  étoit  auparavant ,  un  Aftre  lumineux  ,  un 
vrai  Soleil. 

VIII',  Le  plus  vafte  &  le  plus  riche  génie  de 
notre  fiede ,  le  célèbre  Auteur  de  l'Hiftoire  na- 

2>e  SufTon.  turelle ,  a  donné  auill  au  Public ,  dans  fes  Epth- 
quts  de  la  Nature  y  fon  Roman  de  la  Terre  ;  Ro« 
man  fiiblime ,  qui ,  pour  la  force  &  pour  Péten- 
due  du  génie  ,  ne  le  cède  peut-être  en  ri^n  au 
beau  Roman  des  TourbiUons:  avec  cette  difi&* 
rence ,  que  le  Roman  des  Tourbillons ,  en  re- 

pailiant 
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paiflknt  les  efprit^  de  brillantes  chimères  ^  dans 
onfiede  d'ignorance  &  de  léthargie  >  y  fit  naître 
one  utile  fermentation  ^  qui  les  difpofa  à  fecouer 
le  )oug  de  la  Philofophie  alors  régnante  ;  qui  les 
habitua  à  penfer  par  eux-mêmes ,  &  non  par  au- 
trui ;  qui  leur  infpira  le  goût  des  obfervations 
&  des  recherches  ;  &  qui ,  en  foumettant  toutes 
les  Opinions  humaines  au  Doute  métho(Uqiie  , 
poik  les  jfondemens  &  recula  les  limites  des 
vraies  Connoiflances  :  au  lieu  que  le  Roman  des 
Epoques  de  la  Natiu-e  y  dans  im  fiecle  de  liuniere 
&:  d*aâivité ,  en  détournant  les  efprits  des  re« 
cherches  utiles  &  folides^en  portant  leiu*  atten« 
tion  hors  de  la  Nature  réelle ,  en  les  occupant  de 
chimériques  généalogies  dans  luie  Nature  fabu-* 
leufe  y  en  les  accoutumant  &  en  les  habituant  au 
goût  du  Paradoxe ,  c'cft-à-dire ,  au  goût  du  Faux 
ou  de  PAbfurde ,  contribue  peut-être  plus  qu'on 
ne  penfe  y  à  arrêter  &  à  retarder  le  progrès  des 
vraies  Lumiers ,  des  vraies  Sciences. 

1751.  Remarque.  Le  Roman  des  Tourbil- 
lons ,  &  le  Roman  des  Epooues  de  la  Nature , 
s'accordent  en  deux  Points  généraux  :  favoir ,  à  oefca^esai 
admettre  ime  Création  proprement  dite ,  pour  don-  dp  B«ffo»« 
ner  l'exiilence  aux  Matériaux  de  la  Nature  vifi- 
ble  ;  &  à  vouloir  que  ces  Matériaux  deviennent 
enfuite  par  eux-mêmes,  lar  Natit-z  vifibU^  telle 
qu'elle  le  montre  à  nos  obfervations. 

P.  Parmi  ces  deux  Romans,  le  premier  faifoît 


tout  dépendre  de  VImpulfion ,  fans  en  excepter     Re 
même  la  Gravitation  :  fe  fécond  fait  tout  dé-  ÏS^ 


ReiTenv 
blance  & 

pendre  de  YAttraSion  y  uns  en  excepter  même  de  leurs  R<ii 
rimpulfion.  (^Fig.  47). 

Dans  le  Roman  aes  Tourbillons,  on  ne  de- 
mandoit  j  pour  former  lé  Monde  yilible  p  qu'une 
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JMaiUre  criée  ^  &  un  Mouv^mcni  ifimpuljwn. 

Dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  pour  formef 
ce  même  Monde  viiible ,  on  ne  demande  qu'une 
Mature  criée  y  dont  toutes  les  parties  foient  per^ 
févéremment  animées  d'une  AuraSion  réciproque^ 
en  raifon  inyerfe  des  qiiarrés  des  diâances« 

IP.  Parmi  ces  deux  Hypothefes  romanefques/ 
la  dernière  nous  paroît  encore  plus  fabuleule  & 
plus  ruineufe  que  la  première  ;  qui  y  après  ua 
rcgne  très-brillant ,  a  fini  par  n'avoir  plus  aucua 
Seittateur  dont  elle  puiffe  s'applaudir. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 
Les  Époques  de  la  Nature. 

1753,  Observation.  e>ELON  les  Epoques 
rlie^^^^^'  ^^  ^^  Nature ,  dont  nous  venons  de  donner  une 
Epoqm^s  de  idcc  générale  dans  rObfervation  &  dans  la  Re- 
la  Naiurc.     marque  précédente ,  ÇFig>  47  )  : 

i*.  La  première  de  toutes  les  Epoques ,  c'eft 
la  Criaiion  de  la  Maiitre  :  elle  concourt  avec  la 
y  ^^  .      formation  des  Etoiles  ;  &  elle  remonte   à  un 
dis  Etoiles,  nombre  comme  infini  de  ficelés  :  aucun  Monu- 
ment phyfique  ne  peut  fervir  à  en  déterminer 
l'éloignement.     * 

fi**.  La  féconde  Epoque,  c'eft  hiformaeion  its 
.       Comètes  :  elle  cft  indéfiniment  poilérieure  à  la* 
d*s^  amcî  précédente,  &  indéfiniment  antérieiure  à  la  fui-  1 
««'  vante  ;  fans  qu'aucun  Monument  phyfique  puifle  \ 

nous  apprendre  à  quel  éloignement  de  Tune  ou  ! 
de  Taiitre  ,  elle  fe  trouve  placée, 

IIP.  La  troifieme  Epoque ,  qui  eft  l'Epoque  la 
plus  éloignée  oh  l'on  puiffe  remonter  par  Pé- 
chelle  graduelle  des  Moniunens  phyfiques ,  c'eft 
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la  formation  de  notre  Terre  &  de  nos  Planettes  :  in-    FMmanoU 
définimentpoftérieurealix  deux  précédentes,  qui  ^««  Pi»"**'* 
font  Piuie  &  Tautre  également  inaflîgnables ,  éga- 
lement enveloppées  dans  Pimpcnétrable  nuit  des 
tems  9  elle  remonte  au  moins  à  foixante*quinze 
mille  ans  avant  le  fiede  préfcnt. 

IV*.  Nous  parlerons  dans  la  fuite,  des  Spo-* 
ques  fuivantes ,  dont  la  Somme  doit  embrafler  les 
Ibixante-quinze  mille  ans  qui  fe  trouvent  inter-  Epp^uS. 
ceptés  entre  le  fiecle  prêtent  &  la  troiiieme 
Epoque  précédente. 

Tel  eft ,  pour  le  fonds  général  des  chofes  ,  le 
Roman  des  Epoques  de  la  Nature.  Pour  en  mieux 
faifir  l'idée ,  «  poiu"  en  mieux  montrer  la  fable 
&  la  chimère;  nous  allons  Tenvifager  fucceffive- 
ment ,  dans  les  Suppojîtions  d'où  il  part ,  dans  les 
Faits  fur  lefquels  on  le  fonde ,  &  dans  les  Ap^^ 
plkations  qu'on  en  fait  à  la  Naturel. 

Suppositions  d'où  l^on  p^rt  dans, 
CE  Roman. 

17Ç4.  Explication  I.  Selon  les  Epoques  de 
la  Nature ,  il  y  a  eu  une  Création  propremem  dite: 
ainfi  que  nous  l'apprend  la  Révélation  divine,  cré"  Sétî« 
Aucune  portion  de  la  Matière  aujourd'hui  exif-  Matériaux 
tante ,  n'a  exifté  par  elle-même  :  toute  Matière  ^*  ^^^^^ 
doit  fon  exiftence  à  la  volonté  &  à  l'aâion  d'un 
Être  incréé  &  créateur,  d'un  Être  en  tout  effen- 
tiellement  diflingué  &  de  la  fubftance  &  des  pro* 
priétés  &  des  modifications  de  la  Matière  qu'il 
tire  du  Néant.  (F/^.  47). 

Mais  ,  en  adoptant  ce  dogme  fondamental  de 
la  Raifon  &  de  la  Révélation  ;  favoir ,  qu^lfl 
Être  étemel  &  immatériel  a  donné  l'exiftence  J 
la  Matière ,  au  commencement  des  tems  :  pour*» 
quoi  ne  pas  adopter  cet  autre  dogme  également 
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fondamental  de  la  Raifon  &ç  de  la  Révélation 
{avoir ,  que  ce  même  Être  éternel  &  immatériel^ 
après  avoir  créé  la  Matière  «  en  forma  par  liii- 
même ,  au  commencement  des  tems ,  cette  Terre 

2ue  nous  habitons  9  ce  Soleil  9  ces  Etoiles ,  ces 
ivers  Aftres  que  nous  voyons  répandus  dans 
rimmenfité  du  Ciel  ? 

Or ,  c'eft  ce  que  ne  font  point  les  Epoques  de 

la  Nature.  En  reconnoiffant  que  TÊtre  créateur 

0  veut    ^  donné  Texiltence   aux  divers  Matériaux  de  ce 

que  CCS  Ma-  Monde  vi/ible  ^  elles  veulent,  on  ne  fait  pour- 

îri^'^ncut^^'  quoi ,  qu2  ce  même  Être  créateiu:  ait  laiffé  à  la 

par  cux-mê-  Matière  par  lui  créée ,  le  foin  &  le  mérite  de  d^ 

w%  v5iw*'  venir  par  elle-même ,  dans  une  fuite  immenfe  de 

'  fiedes  ,  la  Nature  aujourdhui  exiflanu  ;  &  qu*à  la 

Création  près ,  la  Natiure  aujourdhui  exifbntft 

ait  été  elle-même  fon  unique  auteur  :  ce  qui  ne 

cadre  certainement ,  ni  avec  les  lumières  de  la 

Révélation ,  ni  avec  les  lumières  de  la  Raifon. 

La. Matière  eut  bcfoin  deTaftion  d'un  Dieu, 
pour  exifter  :  elle  n*eut  pas  moins  bcfoin  de  l'ac- 
tion d'un  Dieu,  pour  devenir  ce  qu'elle  fe  mon*» 
tre  à  nos  regards ,  dans  la  Nature  vilible. 

1755.  Explication  IL  Selon  les  Époques  df  . 
la  Nature ,  il  n'y  eut ,  au  commencement  des  ' 
terîis ,  aucune  Planette ,  aucune  Comète ,  aucun 
Corps  opaque,   La  Matière  créée   fiit  employée 
toute  entière  à  former  ces  grands  Globes  difiUf 
ue  nous  connoiflbns  fous  le  nom  d'Etoiles  ou 
e  Soleils  ;  &  dans  ces  grands  Globes  de  feu» 
d'oii  doivent  fucceffivement  réfulter  les  difléren- 
tes  Comètes  &  les  différentes  Planettes  qui  peu- 
pleront un  jour  l'immenfité  des  Cieux  y  n'enAe 
aucun   autre  Principe  d'aftion  ,  que  VÂttraSM 
récipioquc  de  leurs  Molécules  élémentaires  ^  qui  |[ 


Tous  CCS 

Matériau^ 
devienne*  liC 
4es  Soleils. 


,3; 


DE  LA  Terre  et  du  Ciel.  La  Terre.     357 

forme  &  qui  y  entretient  une  fermentation  vio- 
lente &  permanante.  (^Fig. 47 ). 

P.  Parmi  ces  grands  Globes  de  feu ,  il  y  en 
aura  quelqu'un  dont  la  furface  s'enveloppera  fuc- 
ceflwement  d'une  Crouuipaijfc  &  profonde^  d'une     l;»  fulmî- 
cfpece  de  Voûte  folide  &  continue  ;  &  qui ,  par  Soieu"  S- 
un  phénomène  affez  femblable  à  celui  de  l'Or  duit  les  c<h 
fulminant  ou  de  la  Poudre  fulminante  (  1704)  ,  ™^'"' 
ou  à  celui  d'ime  Bombe  qui  prend  feu  &  qui 
éclate  9  venant  à  faire  fon  horrible  Evplofion  , 
s'anéantira  en  quelque  forte  dans  la  partie  de 
l'E^ce  infini  oîi  il  exifloit  ;  &  dardera  au  loin 
en  tout  fens ,  vers  les  autres  Soleils,  en  d'immen- 
fes  torrens ,  toute  la  Matière  fotide  &  liqtâie  & 
fluide  dont  il  étoit  formé. 

Ces  immenfes  Torrens  de  Matière  ainfi  élan- 
cée &  projettée  en  tout  fens ,  fe  réuniront  fépa-» 
rément  en  tout  autant  de  Majjis  elfipfoïdales ,  ert 
vertii  de  l'Attraftion  réciproque  de  leiu-s  mole* 
cules  élémentaires  ;  &  livrés  ki  VImputfion ,  qui 
vient  de  naître  pour  eux ,  &  à  VAttraaion ,  qui 
leiu:  eft  intrinfeque  &  naturelle ,  ils  décriront , 
en  vertu  de  ces  deux  Forces  conspirantes  &  per- 
manantes  ,  des  Courbes  indéfimment  allongées 
autour  des  Soleils  qui  auront  l'avantage  de  les 
attirer  le  plus  puiflanmient. 

Delà ,  V origine  des  Comètes  :  origine  îndéiim* 
ment  poflérieure  à  la  formation  des  Etoiles ,  in- 
définiment antérieure  à  la  formation  des  Plar 
nettes. 

n*.  Parmi  ces  différentes  Comètes  >  il  y  en 
aura  quelqu'une  qui  en  faifant  fa  révolution  pé-  l'impuifioA 
riodiqiie  autour  de  fon  Soleil  ,  par  exemple  ,  d'«««  Co- 
autour  de  celui  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  dulneVli^ 
lujourdhuiy  s'en  fera  trop  rapprochée  dans  fon  nette». 
périhélie  ;  enaurarafé  &:  fillomoéplus  ou  moins 

Z  iij 
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profondément  la  furface  brûlante  &  liquide, 
avec  une  immenfe  vîteffe  ;  &  aura  fait  jaillir  au 
loin  devant  elle  ,  une  plus  ou  moins  grande  par- 
tie de  la  Subfiancc  tnftu  &  tnfupon ,  qui  s'cppo- 
fôit  à  fa  marche  &  ^  fon  paflage. 

Cette  Subftançe  en  feu  &  en  fufion ,  projettéc 
avec  une  impctuofité  plus  ou  moins  aûive  y  divi- 
fée  en  torrens  plus  ou  moins  volumineux,  ira, 
en  vertu  de  ?lmpulJion  qu'elle  vient  de  recevoir, 
&  de  VAurdclion  qui  lui  eft  toujours  &  par  tout 
ir^iérente ,  former  des  Globes  de  diffirt/zu  gran- 
deur *y  &  décrire  des  Coiq-besplu^  ou  moins  éle- 
vées les  imes  au  deffus  des  autres ,  autour  du 
Soleil  d'où  elle  émane.  (Fig,  47  ), 

Delà ,  Vcrîgine  des  Plantttts  :  origine  indéfini- 
ment poftérieiu-e  à  celle  des  Comètes,  mais  an- 
térieure au  moins  de  foixante-q\iinze  mille  ans 
au  fiecle  oîi  nous  vivons* 

m**.  Ces  Planéttts ,  en  fe  rcfroidiffant  peu-a- 
peu  ,  les  une&f  fjlus  promptemcnt  &  les  autres 
L   PUnct-  P^^^^  lentement  y  felon  la  différence  de  leurs  den-» 
ces  deviiii-  fitcs  &  de  leurs  volumes,  n'auront  befoin  que 
««^^J^P.^^J^J"  "d'elles-mêmes ,  félon  le  Roman  dont  il  eft  ici 
tout     ce  *  queftion;  pour  former  fucceflîvement  leiu-s  Mon* 
l^eiics        tagnes  &  leurs  Vallées  ,  leurs  Mers  ô(  leurs 
Continens,  leurs  divers  Minéraux,  leurs  divers 
Végétaux,  leurs  divers  Animaux,  en  un  mot, 
la  Nature  tn  détail  y  tellç  qu'elle  fe  montre  à  nos 
yeux  autoiu:  de  nous;, 

Les  Planettes  avoient  toutes  le  même  degré  de 
chaleur ,  en  fortant  en  feu  §c  en  fufion ,  du  fein 
du  Soleil.  Mais  ,  comme  ^Ues  fe  refroidiffent 
^^Idj^ut  d'autant  plus  vite,  qu'elles  ont  moins  de  maiTe 
pçi(c.  *  &  de  denfité  ,  félon  la  Loi  gênerai^  du  refroidi ffi^ 
ment  :  il  y  en  a  aujourdhui  quelques  unes ,  Ta* 
yçV  >  l^s  plus  petites ,  telles  ^iç  notre  J^une ,  qvl 
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.     ont  déjà  perdu  tout  leur  feu ,  &  en  qui  ne  peut 
V     p!us  exifter  aucun  Être  vivant  ou  végétant  :  il 
f    y  en  a  d'autres  au  contraire  ,  celles  qui  font 
^     fort  greffes,  telles  que  Jupiter,  qui  ont  encore 
une  chaleur  exceiïive  ,  telle  que  ne  pourroit  la 
fupporter  aucun  Être  végétant  ou  vivant.  Notre 
Terre  tient  maintenant  un  efpece  de  milieu  en- 
tre ces  deux  extrêmes  :  mais  malhcureufement 
eQe  tend  à  grands  pas  vers  le  refroidiilement  deA 
truâeur  ;  &:  dans  cent  mille  ans,  elle  aura  perdu 
abfoliunent  tout  fon  feu ,  6c  le  Soleil  n'y  éclai* 
rera  plus  que  des  Glaçons. 

1756.  Remarque,  Il  eft  vîfible  qu'il  y  a  plu* 
que  du  romanefque ,  plus  que  du  fabuleux ,  dans 
Ihypothefe  d'un  Soleil  qui,  en  devenant  fulitii-      -^. 
nant,  produit  les  Comctes;  dans  Thypothefe  d'une  cm  sûppofi;^ 
Comète  qui ,  en  fe  plongeant  dans  la  Subilançe  ^«'w* 
en  feu  &  en  fufion  de  notre  Soleil ,  en  fait 
{oTÛrnotrt  Ttrrt  &  nosPlanctecs\  dans  l'hypothefe 
d'un  Verre  en  feu  fie  en  fufion,  mii  devient  par 
lui-même,  tout  ce  qu'eft  nom  petit  Mcnie  terrejtref 
tout  ce  qu'eft  notre  Monde  planettaire,(/V^.  47), 

Nous  montrerons  bientôt  le  vice  de  ces  deux 
dernières  hypothefes  ;  &  nous  nous  bornerons 
à  demander  ici ,  au  fujet  de  la  première ,  d'après  d'un^'soTci 
quels  Principes  phyfiqucs ,  d'après  quels  Pheno-  fulminaui/ 
menés  analogues  ,  on  peut  iiippoier  que  des 
Glèbes  Je  feu  j  tels  que  notre  Soleil  ,  placés  dans 
le  Vide  immenfe ,  oîi  rien  ne  favorife  &  oîi  rien 
ne  contrarie  leurs  fermentations  intérieiues  8c 
extérieiu-es ,  s'enveloppent  d'une  Croûte  &  d'u- 
ne Voûte  propre  à  captiver  &  à  concentrer  leur 
embrafement  mteftin  ;  &  deviennent  femblables 
à  des  Bombes  remplies  de  poudre ,  qui  prenaent 
feu&  qui  font  leur  explofionî 


Hypothcfe 
d*u'ne    Co^ 
mqe  qui 
£roduit  nos 


fait. 


fait. 
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Il  eft  vifible  par-là  même ,  que  des  fiippofi- 
tions ,  des  principes ,  des  Phénomènes  de  cette 
cfpece  f  ne  méritent  auamement  qu'on  le 
donne  la  peine  de  les  combattre  &  de  les  ré- 
futer :  par  la  raifon  que  les  chofes  qui  font  hors 
de  toute  vraifemblance ,  &  qui  ne  font  ëtaydes 
d'aucune  pre^ive  bien  folide  &  bien  décifive  , 
font  toutes  réfutées  par  elles-mêmes. 

Faits  sur  lesquels  on  ètjbut  ce 
Roman. 

1757.  Observation.  Une  Hypothefe  eft 
établie  &  démontrée  ,  en  genre  de  Phyfique, 
quand  elle  cadre  avec  tous  les  Phénomènes;  & 
que  tous  les  Phénomènes  ne  peuvent  cadrer  qu'a- 
vec elle.  Or  telle  eft,  félon  les  Epoques  de  la 
Nature  ,  Yhypothe/i  de  la  Çomtct ,  qiu  produit  nos 
Pl^nettes. 

En  réalifant  cette  Hypothefe ,  quVrivera-<^il  à 
cette  Subjlancc  tnftit  6t  tnfufion ,  qui  vient  d'être 

{)rojettée  à  différentes  diftances  hors  de  notre  So- 
eil  j&  qui  forme  déjà  autour  de  cet  Aftre,  ces  Glo- 
bes errans  auxquels  nous  donnons  le  nom  de  Pla- 
nettes  ?  Dans  cette  hypothefe ,  {Fig.  47  &  38  )  : 

r*  Notre  Globe,  en  faifant  fe  révolution 
diurne  autour  de  fon  Axe ,  fe  renflera  vers  fon 
équateur,  &  s'applatira  vers  fes  pôles;  &  la 
même  chofe  arrivera  ^ux  autres  PUmettes  :  pre- 
mier Fait 

.  U**.  Notre  Globe  aura  une  Chaleur  de  plus 
en  plus  décroiflante  ;  &  félon  la  théorie  eypér 
rimentale  du  Refrqidiflement ,  il  lui  faudra  une 
durée  de  foixante-quinze  mille  ans,  pour  pafler  de 
rétat  d'incandefceme ,  à  fa  température  aâuelle  ; 
&  la  même  chofe  s^rrivera ,  proportions  ^ardée^^ 
à  tQute;  le$  autres  Planettes  ;  iecond  Fait, 
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lU^.  Les  diflférentes  matières  qui  forment  la    Troîfie* 
furfàce   de  notre  Globe ,  malgré  les  altérations  Fût. 
qu^elles  ont  pu  y  fubir,  feront  vitrefcibles ,  ou 

Îiropres  à  être  converties  en  verre  ,  telles  ou'el- 
es  etoient  originairement  ;  &  le  Noyau  ae  ce 
Globe ,  depuis  fon  centre  jufques  fort  près  de 
fa  fiu-face  ,  fera  une  énorme  maffe  de  Verre 
refroidi  &  confolidé;  &  la  même  chofe  aura 
lieu  dans  les  autres  Planettes  :  troifîeme  Fait. 

IV*.  Notre  Globe  &  les  autres  Planettes  prin- 
cipales fe  mouvront  autour  du  Soleil,  les  imes  pQi^»'»^»^»^*»^ 
au  defTus  des  autres ,  dans  des  direéHons  pref- 
que  parallèles  :  quatrième  Tait. 

1758.  Remarque.  Le  genre  de  Preuves ,  que 

l'on  met  en  œuvre  dans  ks  Epoques  de  la  Na-  ^^^  ^^ 
tiire,  feroit  décifif  &  fans  réplique  :  fi  les/tfi«  «cnrc  do 
phyfiques  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  étoient  auffi  ^r*^^^^'^*' 
réels  &  auffi  concluans  qu'on  les  fuppofe. 

Mais ,  parmi  ces  Faits  phyfiques ,  fi  les  uns 
font  purement  imaginaires ,  fi  les  autres  ne  font 
point  néceffairement  liés  aux  Caufes  dont  on  les 
fait  dépendre  :  à  quoi  fe  réduira  ce  genre  de 
Preuves  ?  A  rien ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  les 
explications  &  dans  les  réfutations  fuivantes. 

1759.  Explication  I.  Selon  les  Epomies  de 
la  Nature ,  le  renflement  de  PEquateur^  &  1  appla- 
tiffement  des  Pôles ,  eft  une  preuve  décifive  que    L«  Renfle- 
la  petite  Planette  que  nous  habitons,  a  dû  être  juTtcur/df* 
primitivement  une  maffe  de  Verre  en  fufion  :  fans  PUnettès  : 
quoi ,  elle  n'auroit  pas  pu  fe  renfler  vers  fon  auîicT* 
Equateur ,  &  s'applatir  progreffivement  depuis 

fon  éclateur  jufqu'à  fes  Pôles.  (  Fig  38  ). 

Mais ,  qu*a  de  commim  ce  renflement  de  1*E- 
qiiateur ,  &  cet  applatiffement  des  Pôles ,  avec 
les  impofàntes  induâions  que  l'on  en  tire  dans 
les  Epoques  de  la  Nature  } 
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P.  Si  Ton  admet  un  Dieu  créateur ,  xm  Dieu 
auteur  des  Chofes  exiftantes  :  pourquoi  ce  Dieu 
îl  nVftcn  cr^teur  n'aura-t-il  pas  pu  former  par  lui-même» 
nmpuifion^  ^?  commencement  des  tems ,  &  la  Terre  &  Ju» 
d'une  co-    pitcr  &  Ics  autrcs  Planettes ,  avec  un  Equateur 
»?*•  plus  ou  moins  renflé ,  avec  des  Pôles  plus  ou 

applatîs;  félon  l'exigence  de  leur  deftinatioa^ 
félon  ^exigence  même  des  Loix  de  TlmpulfioA 
&  de  TAttraâion  } 

II***  Si  Ton  veut  que  les  Chofes  exiftantes  n^ 
doivent  leur  Mani$re  Scirt ,  qu*à  la  fubfbnce  quî. 
les  ferme  &   au  mouvement  qui  les  anime  S 
pSt^^au^S'  faUoit-il  ncceffairement  que  la  Terre  &  Jupiter^ 
ncmcnt  un  fuflent  formés  d'un  Verre  en  fufion,  pour  f(^ 
etat^dc  fu-  renfler  vcrs  Icur  Equateur  &  pour  s'applatir  ver^ 
leurs  Foies ,  en  vertu  de  leur  révolution  plus* 
ou  moins  rapide  autour  de  leur  Axe  ? 

Ne  fufiîlbit-il  pas  évidemment  que  ces  deux; 
Planettes  fuffent  tormées  d'une  Subflance  duûile 
ou  extenfible  quelconque  ,  telle  que  l'eft  une  Ar- 
cille  molle  &  froide  ,  telle  que  l'eft  toute  terre 
humide  qui  n'a  pas  encore  pris  fa  confiftance  ; 
&  telle  à-pcu-près  que  nous  eft  montrée  la  Ma^t 
ttmjlrt  y  à<yx\%  les  Livres  iaints ,  au  preniier  i^* 
tant  de  la  Création  ? 

1760.  Explication  ÎI.  Selon  les  Epoques  de 

la  Nature  »  notre  Terre ,  qui  étoit  un    Globe 

LcRefroi-  ^tincelant  de  feu  &  de  lumière,  un  petit  Solàl 

diflement      hndant  &  lumineux  j  il  y  a  enwiTon  75000  ans, 

Seî^Kwiet-  ^  ^^i^  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  chaleur 

tes  :  Fait     primitive  ;  n  eft  déjà  plus ,  à  fept  ou  huit  degrés 

Mpaginaifc.    autour  de  fes  Pôles ,  &  fur  quelques  unes  de  fes 

grandes  chaînes  de  Montagnes,  qu'imc  énorme 

maffe  de  Glace  continue ,  qui  va  en  croijfant  &  ta 

f^âcndant  de  fiecU  en  fieçU  i  ôc  dans  environ  cenl 
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mille  ans ,  félon  les  Loix  générales  du  Refroidit- 
Cernent,  tout  fon  Feu  primitif  s'étant  échappé  de 
Ion  fein  &  de  fa  furface ,  &  le  Feu  folaire  n'é- 
tant que  rinfinimcnt  petite  partie  de  celui  qui 
réchauffe  &  la  féconde  aujoiu-dhui ,  il  n*y  aura 
plus  de  Nature  vivante  dans  fes  Mers  &:  dans  fes 
Continens  ;  &  le  Soleil ,  d'un  Pôle  à  l'autre ,  n'y; 
éclairera  plus  que  des  glaçons,  (  Fig.  47). 

Mais  tout  nous  paroit  defKtué  de  fondement,' 
en  genre  de  Théorie  &  en  genre  de  Fait ,  dans 
ce  que  Ton  avance  ici  au  fujet  de  la  Glace  &  du 
Feu  de  notre  Globe  terreftre. 

I^.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  de  la  Calote  de  - 

Glace  toujours  cwiffantc^  que  Ton  étend   à  fcpt  -,,,   ^ 
1.    -^  j        '         ^  j     T?  1     u       '  1  xT     y        \v    Fable  (Tune 

OU  huit  degrés  auteur  du  Pôle  boréal  N ,  &  que  gucc  to«. 
Von  étend  beaucoup  plus  loin  &  iufqu'à  vingt  i?"«  cro'f# 
ou  vmgt-cmq  degrés  autoiu-  du  rôle  aultrai  M ,  les  Poie^g 
eft  en  partie  vrai  &  en  partie  imaginaire  &  fa- 
buleux. {^Fig.  3g  ). 

On  fait  aujourdhui ,  &  c'cfl  un  fait  très-cer* 
tain ,  qif autour  du  Polc  boréal  Nj  au-delà  du 
Cercle  polaire  KHK ,  on  trouve  par-tout ,  dans 
la  plus  belle  faifon  de  l'été ,  une  Mer  toujours 
couverte  (T énormes  Glcczs  flottantes  ^  dans  laquelle 
les  modernes  Navigateurs  n'ont  pu  ou  n'ont  ofé 
s'avancer  au-delà  du  quatre-vingt-deuxième  de-» 
gré  de  latitude  ;  &  qu'autour  du  Polc  auftral  M , 
retend  partout  à  une  beaucoup  plus  grande  dif- 
tance  &  jufques  bien  en-deça  du  Cercle  polaire 
G  F  G ,  ime  Mer  toujours  couverte  de  Jemblahks 
Glaces ,  dans  laquelle  les  modernes  Navigateurs 
n'ont  pu  encore  pénétrer  au-delà  du  foixante- 
onzieme  degré  de  latitude.  (  1737  )• 

Mais  d'où  fait-on  que  la  Calotte  de  Glace  qui 

entoure  plus  ou  moins  loin  l'un  &  l'autre  Pôle 

■  terreftre  y  va  en  croiflant  de  fieçle  en  fiecle  ?  Par 
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oîi  confte-il  &  par  oîi  démontrera- t-on  ,  par 
exemple ,  aue  la  Mer  qiii  s'étend  entle  le  Polc 
boréal  &  les  Côtes  de  l'Europe  &  de  TAfie  , 
étende  aujourd'hui  fes  Glaces ,  plus  loin  qu'elle 
ne  le  faifoit  au  tems  d'Annibal,  au  .tems  d'A- 
lexandre ,  au  tems  du  Siège  de  Troie  ?  Il  eft  clair, 
que  cette  Pmgnffion  croi[janu  de  glace  ^  eflun  fait 
avancé  fans  preuves ,  un  fait  qid  doit  par-là  mê- 
me être  mis  au  rang  des  faits  funplement  ima- 
ginaires &  fabideux. 

.  On  a  fçu  de  tout  tems  que  les  Rigions  hypahh 
ries  étoient  exceflivement  firoides  ;  &  ces  Régions 
frlsget  arc-  byperborées  y  qui  étoient  regardées  comme  in- 
li^ci.  habitables ,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans ,  font 
aujourdhui  en  grande  partie  habitées  :  ce  qui 
ne  prouve  pas  à  beaucoup  près ,  que  le  Froid 
y  foit  devenu  progreffivement  plus  rigoiu-eux  & 
plus  infupportable. 

En  1680,  le  célèbre  Navigateur  Davis,  dans 
fa  Courfe  maritime  dirigée  vers  le  Pôle  auflral, 
Phjes  an-  fut par-tout  arrêté  par  les  glaces,  à  la  latitude 
iwûiques.  de  loixante-cinq  ou  de  foixante-fix  degrés.  Dans 
ces  derniers  tems  ,  en  1773  ,  vm  Navigateur  en- 
core plus  célèbre  ,  l'illuftre  Capitaine  6ook  ^ 
malgré  les  glaces  qu'il  a  par-tout  trouvées  à*peu- 
près  à  cette  même  latitude ,  a  pénétré  bien  plus 
avant ,  &  jufqu'au  foixante-onzieme  degré  ,  au 
travers  des  glaces  éparfes  &  flottantes  ,  vers  le 
Pôle  auftral  :  ,ce  qui  n'annonce  pas  non  plus ,  que 
cette  partie  de  notre  Globe  ait  été  ioumife  à 
une  progreilive  augmentation  de  froid ,  dansuM 
durée  de  près  d'im  fiecle. 

La  Mer  fc  gèle  aâuellement  autmu-  des  Pôles, 
&  plus  loin  autour  du  Pôle  auftral  qu'autour  du 
Pôle  boréal  :  comme  elle  Ua  fait  fans  doute  en 
(ont  tems  ^  dans  X Ordre  préj^mt  des  chofis  ;  &  dot 
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puis  cju'il  exille  pour  notre  Globe  terreftre ,  une 
diverlité  périodique  de  Saifons  fucceffives ,  qui 
pourroit  ablblument  n'avoir  pas  toujours  exiilé  : 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé.  (1738). 

U9.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  de  certaines  Glace  dei 
Montagnes ,  où  Ton  prétend  que  la  Glace  va  tn  Montagnt«, 
s*€t<ndant^  d'une  année  à  r autre ,  (Punjîecle  à  Caw-  ^eov^'ua 
trtj  n'eftpas  d'iui  plus  grand  poids  ;  pour  prou-  Refroidiffe- 
ver  un  Kefroidiflcment  général  dans  la  Mature  ^^^  * 
viûble. 

On  îàiXçj^xc  là  formation  de  la  G  lace  ^  dépend 
d'une  foule  de  Caufes  accidentelles ,  qui  peuvent 
n'avoir  rien  de  tommim  avec  la  températiu-e  ac- 
tuelle du  lieu  où  s'opère  ce  phénomène.  La 
Chymie  ùàx  de  la  glace ,  dans  des  vaiiTeaux  aflez 
noblement  échaifies  ;  &  la  glace  fe  forme  au 
defliis  de  nos  têtes ,  au  fein  de  l'Atmolphere^ 
dans  les  plus  brûlantes  chaleiu-s  de  l'été. 

En  iuppofant  qu^  foit  bien  certain  &  bien  avéré 
que  fur  telle  &c  telle  Montagne  il  y  a  aujoiu-dhut 
réellemelit  plus  de  glace  ^  qu'il  ny  en  avoit  au 
fiecle  dermer  ,  qu'il  n'y  en  avoit  au  fiede  de 
Charlemagne  ou  d'Augufte  :  faudra-t-il  en  con- 
clure tout-à-coup ,  que  la  chaleur  de  notre  Globe  ^ 
a  diminué  réellement  dans  cet  intervalle  } 

fie  feroit-il  pas  bien  plus  naturel  &  bien  plus 
philofophîque  d'en  conclure  que  certaines  éma- 
nations frigorifiques,  affez  femblables  peut-être 
à  celles  du  Gas  nitreux  &  des  Gas  alkalins  ^ 
plus  ou  moins  femblables  en  général  à  celles  qui 
vont  fi  fréquemment  former  la  Grêle  au  def- 
flis  de  nos  têtes ,  fe  font  accidentellement  por- 
tées fur  cette  Montagne  ;  &  y  ont  accidentelle- 
ment produit  l'augmentation  de  glace  que  l'on  y 
cbferve  ? 
HP.  Ce  que  l'on  avance  au  fujetdu  Principe  de  U 
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Ckahur^  crue  Ton  nous  montre  comme  toujours 
de  p'us  c-n  p!us  décroilTant  dans  la  généralité  de 
notre  Gloire ,  n'a  pas  un  fondement  plus  folide. 
Le  Feu  fola'ir:  J  &  le  Feu  dzs  diffcrenus  matit^ 
Tes  comhupblir* ,  qui  s'embrafent  ou  qui  fermeih 
*-^t.-,i-...  ttntdans  le  iei?!  &  fur  la  fiirface  de  notre  Glo- 
ttîteftrc  n'a  bc  ,  iont ,  de  1  aveu  commun  cies  Phyuciens  & 
oué^'depuis  ^^^  Naturaliftes  ,  le-  Principe  unique  de  tout  ce 
deux   ou     qu'il  a  de  CiiuUur  ridle  ;  ôC  aucun  Fait  certain 
»oi$    mille  ^^ç  démontre  qii*il  en  ait  moins  aujourdhui  dans 
fa  généralité ,  qu  il  n'en  avoît  il  y  a  deu?tf  ou  trois 
raille  ans.  Il  paroît  même  démontré  par  un  aflez 
grand  nombre  de  faits  &  de  monumens  hiftori- 
ques ,  que   la  Chaleur  y  eft'  généralement  plus 
grande  aujcurdhui,  qu'eau  temsde  Céfar  &  d'A- 
lexandre. (  1865  &  1867). 

1761.  Remarque  I.  Selon  les  Epoques  delà 
Nature ,  la  durit  du  Refroidiffemtnt ,  dans  les  dif- 
fircntes  Planettes ,  eft  proportionnelle  à  leurs 
fl^^ç^"  &  divers  diiimetrcs ,  &  il  paroît  réuiîter  de  quelques 
Jupiter' CR-  Ohiervations  aftrononiiques ,  que  la  Ltini^  qui 
core  h-^ù-    ç(}  environ  foixante-quatre  fois  plus  petite  que 
«es  Fables,   la  icrre,  eit  oeja  parvenue  a  un  retroidiliement 
ciitier  &  coinpkt ,  a   un  état  de  glace  irniver- 
f:lic;  &  Q^\(t  J upiicr  ^  qui  eft  environ  treize  cens 
fois  plus  gros   que  la  Terre ,  eft  encore  bouil- 
lonnant de  chaleur ,  &  tel  ù-peu-prcs  que  nous 
montrerons  la  Terre,  :\  îr.  date  de  trente  ou  trente 
cinq  mille  ans  depuis  l'a  fo.tie  du  Soleil ,  &  cr*- 
\iron  quarante  mil^e  ras  ;ivant  le  fiecle  préfent  : 
ce  qui  achevé,  dit- on  ^  ce  ccnrîcr  à  l'origine  que 
l'on  attribue  ici  aux  piar.x'::;;^.  tout  le  degré pof 
fiblc  de  certitude.  (  T.,  /j  /  }. 

Mais  nous  avons  dé;:'  *:r'  occ::f:;  ;'.  :':_*  faire  voir 
&  fentir  iiifnfammen: ,  .i:;iij  lU-tic  Cours  ccni* 


oM 
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plet  de  Métaphyfiqiie  ,  fous  le  Numéro  790,  cpie 
tes  Obferyations  agronomiques  dont  il  s'agit  ici^ 
ne  prouvent  rien  de  ce  qu'on  voudroit  leur  faire 
prouver  ;  &  nous  ne  dirons  rien  de  plus  ici  à 
cet  égard. 

Le  vice  général  des  Epoques  de  la  Nature  8£ 
de  tous  les  Romans  de  la  Pnilofophie ,  c'eft  d'é* 
lîger  dogmatiquement  en  Principes  décififs ,  des 
Faits  ou  des  Omervations  d'oii  ne  réfulte  &  d'oïl 
ne  peut  réfulter  auame  des  Induâions  &  des 
Confcquences  que  Tcn  en  tire. . 

1761.  Remarque  IL  Selon  les  Epoques  de  la 
Nature,  il  y  a  eu  un  tems ,  oii  exiltoient  fur  la 
Terre  des  efpeces  animales  d'une  grandeurénorme,     z^^cet 
que  l'on  n'y  trouve  plus  nulle  part  ;  &  où  certai-  mimaies , 
nés  Efpeces  animales  qui  y  exiftent  encore,  telles  dégMdécs^- 
nar  exemple ,  que  lesEléphans,  les  Rhinocéros,  Preure 
ïes  Hîppopoftunes ,  dont  on  déterre  chaque  jour  vc!i^/"iu! 
Quelques  anciens  offemens  ,  quelqiies   anciens  froidîffe- 
iquelettes ,  étoient  trois  ou  quatre  fois  plus  gran-  pn^J^  ^ï*^ 
des  qu'elles  ne  le  font  aujourdhui  :  ce  qiu  dé- 
montre qu'il  y  a  eu  un  tems ,  ainfi  que  l'a  chanté 
Lucrèce,  oh  la  Terre  plus  jeune,  animée  par 
une  plus  grande  femme  de  chaleur ,  donnoit  à 
Tes  différentes  Produôions,  plus  de  force  &  plu? 
de  grandeur. 

Mais ,  en  fiippofant  bien  vrai  &  bien  réel  ; 
tout  ce  que  l'on  nous  débite  ici  au  fujet  de  ces; 
mciennes  Efpeces  animales  qui  n'exiftent  plus;  au 
liijct  de  ces  Efpeces  animales  encore  exiftantes 
k  qui  furent  autrefois  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  qu'aujourd'hui  :  feroit-on  bien  fondé  à 
conclure  de-là  ,  que  notre  Terre  a  eu  ancienne- 
ment une  chaleur  incomparablement  fupérieurc 
iiâ  chaleur  actuelle?  Non  ^  ikns  doute ^  de  en 
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ceci  fe  montre  encore  vifiblement  iin  vice  de 
faiifle  Induâion.  (Fîg.  38  ). 

P.  Et  d'abord ,  d'o/i  lait-on  &  par  oîi  confie- 
t-il  qii'une  plus  grande  fommede  chaleur,  doive, 
donner  plus  de  volume  &  plus  de  grandeiu*  aux 
différentes  Efpeces  animales  ? 

Quelles  font  les  plus  grandes  Efpeces  animales  it 

notre  Globe i  Ce  font,  i'ans  contredit,  les  Balei- 

rcfpccc    "^^^*  ^^  naiffent  &  où  fe  forment  les  Baleines  ? 

ëes  Baici-    Eft-ce  fous  les  chaleurs  brûlantes  &  dans  les 

•***•  Mers  très-échauff^es  de  la  Zone  torride  ?  Non  : 

c'eft  au  voifmage  du  PoU  boréal ,  fous  les  Froids 

les  plus  rigoureux ,  &  au  fein  d'une  Mer  tour» 

joiurs  couverte  de  Glaces,  (  1737). 

Que  de  chofes  n*aurions-nous  pas  à  dire  à  ce 
fujet ,  fur  les  différentes  Efpeces  animales  qui  naif- 
fent &  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus 
froids  ;  en  les  comparant  avec  celles  qui  naiffent 
&  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus  chauds? 

Mais  pour  nous  borner  ici  à  TEfpece  la  mieux 
connue ,  à  VEJpece  humaine  :  voit-on  que  les  Ca- 
L'Ef  ece  ^^^^^  ^^  Amérique ,  que  les  Ethiopiens  en  Afri- 
tiuxuine.  que ,  que  les  Arabes  &  les  Lidicns  en  Afie  ,  en 
naiffant  &  en  fe  formant  fous  la  Zone  torride  & 
dans  des  Climats  brûlans ,  aient  une  tlature  plus 
haute ,  plus  voliunineufe  >  plus  a vantageufe ,  que 
les  Polonois,  que  les  Rudes ,  que  les  Tartares  ; 
qui  naiffent  &  qui  fe  forment  dans  des  Climats 
incomparablement  plus  froids  ? 

II*.  Enfuite  ,  en  fuppofant  même  qu'il  foit 
vrai  qu'un  grand  changement  de  température , 
?'^*dftnii"  ^^^  ^^^^  P^^"^  quelques  Efpeces  animales ,  &  en 
tes  ou  dé-  ait  dégradé  quelques  autres  :  fera-t-il  néceffaire, 
gradccs.       p^^^-  rendre  raifon  de  ce  Phénomène  ,  de  recou- 
rir à  la  fabuleufe  &  chimérique  hypothefe  d'une 
Chaleur  progreflîvement  décroiffante  dans  notre 

Terre 
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Terre  &  dans  nos  Planettes,  telle  que  la  fiippor 
fent  les  Epoques  la  Nature  ?  / 

Ne  fumroit-il  pas  évidemment ,  &  ne  feroit- 
il  pas  infiniment  plus  fimple  &  plus  naturel ,  de 
fuppofer  que  notre  Terre  a  eu  autrefois  un  Etal  di^^d^cho^ 
it  chofcs ,  fort  différent  de  l'état  aâiiel;  &  que  ^«s.  poffibla 
fon^  Axe  anciennement  perpendiculaire  au  pmn  ciobc.*'** 
de  Ùl  Courbe  annuelle ,  en  venant  à  s'inchner 
progreffivèment  fur  le  Plan  de  cette  même  Cour- 
be,  à  la  fuite  de  quelque  grande  Révolution  plw-» 
fique ,  lui  aura  fiait  perdre  cette  primitive  unifir^ 
mité  de  Température ,  dont  elle  {buiffoit  aupara- 
vant,  &  qui  étoit  infiniment  plus  favorable  à 
toutes  les  Efpeces  animales:  ce  qui  aura  pu  abfo- 
lument  en  faire  périr  quelques-imes  ,"  &  en  dé- 
grader quelques  autres.  (1738). 

1763.  Explication  III.  Selon  les  Epoques 
de  la  Nature ,  les  diffcrcntcs  fubRances  qui  for- 
ment la  furface  de  notre  Globe ,  font  toutes  de    ta  vîtrifi. 
nature  vitrefcible  :  ce  qui  annonce  que  ce  Globe  «^don  de 
a  été  primitivement  tout  entier  dans  un  état  de  S^^Fai^im»- 
fuûon  &  de  vitrification ,  qui  n'a  pu  avoir  lieu  ginaire  & 

fiour  lui, que  dans  le  fein  même  du  Soleil  ;  &  toute  *^"^"*- 
a  partie  intérieure  de  ce  même  Globe ,  depuis 
fon  centre  jufqu'à  une  certaine  profondeur  au- 
defTous  de  fa  furiace,  doit  n'ctre  &  n'eft  en 
effet  qu'une  énorme  maffe  de  Verre  refroidi  & 
confolidé. 

Mais  il  eft  plus  que  vlfible  que  tout  efl  rui- 
neux dans  cette  Speailation  :  la  première  partie 
n  étant  qu'ime  Induâion  (qui  ne  découle  d'aucun 
Principe  ;  &  la  féconde ,  qu'im  Fait  avancé  fans 
preuve  &  fans  vraifemblance.  {Fig.  38). 

!•.  De  ce  que  le  fable ,  Pareille ,  la  marne,  les 
pierres 9 les  fubflanc«S2iùoérafçs  |  végétales,  am^ 

As 


370       Supplément  a  là  Theorib 

maies  y  au!  forment  la  partie  la  mieux  connue  de 
notre  Globe,  peuvent  le  vitrifier  dans  nos  Four- 
neaux chymiques  :  s'fcnfuit-il  mie  ces  différentes 
Matières  aient  été  toutes  primstivement*  fondues 
&  vitrifiées  dans  le  fein  de  ce  grand  Globe  de 
feu ,  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  ?  Non, 
fans  doute* 

IV.  Si  le  Globe  que  nous  habitons ,  ayoit  été 
primitivement  lui  Giobc  de  verre  en  feu  &  en 
fufion  :  il  eft  clair  qif il  devroit  être  aujourdhui, 
depuis  fon  centre  jufques  fort  près  de  fa  furface^ 
tel  que  nous  h^reprefentent  les  Epoques  de  la 
Natiue  ;  c^eft-à-idire  ,  une  énorme  mafle  de  Verre 
refroidi  &  confolidé.  Tel  eft  donc  le  Fait  fonda- 
mental qu'il  faudroit  conftater  &:  établir.  Mais 
quelles  preuves  a-t-on  de  ce  fât  ?  Aucune, 

En  pénétrant  à  différentes  profondeurs  dans 
les  entrailles  de  la  Terre ,  en  Europe ,  en  Afrique, 
en  Afie ,  en  Amérique  ,  eft-on  arrivé  par  haiard 
en  quelque  endroit ,  jufqu'à  cette  Roche  intérieure 
de  verre  ;  ou  du  moins ,  en  a-t-on  apperçu  ou  j 
entrevu  quelque  Filon  détaché  ,  quelque  protiH  ' 
bérance  ou  quelque  appendice  bien  décidée? 
Non! 

Ces  horribles  Explojions  des  feux  fouecrrtins , 
gui  ont  fi  fouvent  ébranlé  la  maffe  &""  déchiré  le 
fein  de  la  Terre  ,  qui  ont  quelquefois  vomi  des 
Montagnes  Se  des  Ifles ,  du  fond  des  Mers  pro-  ' 
fondes ,  ont-elles  détaché  &  apporté ,  du  fein 
des  terres  &  des  eaux ,  quelques  tronçons  ,  quel- 
ques fragm^ns  de  cette  Roche  intérieure  de  verre, 
qui  aient  été  vus  &  obfcryés  par  des  Natjurali^ 
_  tes  &  par  des  Phyficiens  ?  Non  ! 

Ce  Fait  fondamental  eft  donc  tout  aufli  defti- 
tué  de  preuve  &  de  fondement  dans  les  Epoque^ 
de  la  Nature ,  que  dans  les  Rêves  de  Wiilon ,  de 
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Leilsnitz  ,  de  Telliamed  (17ÇI  ):  puifqu'il  n'y 
porte  ^t  même ,  que  fur  ime  luppofition  ârbi-     ^ 
traire "&  gratuite,  que  rien  ne  fonde ,  que  rien 
rfétabUt. 

1764.  Explication  tV.  Selon  les  Epoques 
de  la  Nature,  notre  Terre  &  nos  Planettes  prin- 
,  opales  font  leurs  révolutions  périodiques  autour 
du  Soleil ,  dans  le  même  fens  &  dans  la  petite   Le  Mouvé'* 
enceinte  du  Zodiaque,  dans  des  Courbes  peu  î""^^  <^* 
excentriques  ^  mais  a  des  diltances  les  unes  au-  dans  le  Zo- 
deflus  des  autres  ,  qui  font  entre  elles  en  raifon  diaq^e:  Fait 
inverfe  de  leurs  denfitcs  fpécifiques  :  parce  que  bie^Tv^eTia 
Timpulûon  de  l'énorme  Comète  à  laquelle  eÙes  p*"^^  ^^^^ 
doivent  leur  exifïence ,  dut  leur  imprimer  à  tou-  *"  "^  **^* 
tes  un  Mouvement  projcSiU  dans  le  même  fens  & 
à-peu-près  dans  le  même  Plan;  &  les  porter 
diaame  d'autant  plus  loin ,  que  leiu*  fubftance 
étoit  plus  léçere  ;  d'autant  moins  loin ,  que  leur 
fiibftance  étoit  plus  denfe  &  plus  maflîve.  {Fig.  47). 

Mais  indépendemment  des  chimères  qu'en- 
traîne fi  viublement  Tinbrvention  d'une  telle 
Comète  :  le  Micanifme  phyfique  j  que  l'on  met 
ici  en  jeu  dans  les  Epoques  de  la  Nature  ,  efl-il 
bien  conforme  à  la  vraie  théorie  &  aux  vraies 
loix  du  Mouvement  ?  Il  nous  paroît  que  non. 

r.  n  femble  d'abord  que  cette  Comète ,  en  (è 
plongeant  obliquement  dans  la  fubftance  embrâ-     p^    .^. 
fée  &  fluide  du  Soleil ,  avec  le  Mouvement  infi-  incompad-^ 
niment  rapide  qu'on  lui  fwppofe ,  auroit  dû ,  fe-  ^^^"^' 
Ion  les  vraies  Loix  du  Mouvement ,  projeter  au 
loin  la  fubftance  folaire  en  Torrens  tris^ivergcns  ; 
au  lieu  de  la  projeter  en  torrens  peu  divergens 
&  prefque  parallèles. 

Par  exemple ,  que  l'on  lance  obliquement  un 
Boula  de  canon  ^  iur  la  ilirface  de  la  Mer ,  d'un 
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Lac  /d'nne  Rivière  ;  ou  une  BaU  de  fufily  fur  un 
petit  baifin  rempli  d'eau  ou  de  mercure  ou  de 
plomb  fondu;  &  Ton  verra  que  les  Torrens 
projedés  ne  reflembleront  en  rien ,  pour  le  degré 
de  divergence,  à  ceux  d'où  Ton  fait  naître  les 
Planettes  principales  dans  l'enceinte  du  Zodia- 
que; &  qu'en  ceci ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
cnofes ,  l'nypothefe  eft  démentie  par  l'expérience^ 
dans  les  Epoques  de  la  Nature. 

11^.  n  nous  femble  enfuite  ^  que  cette  même 
Comète  auroit  dû ,  félon  les  vraies  Loix  du  Mou- 
vement 9  dans  le  Vide  ou  dans  un  Milieu  fans 
Seconde  réfifhnce,  &  à  plus  forte  raifon  dans  im  Milieu 
kUi^T^*'^'  plus  ou  moins  réfiftant,  projeter  les  Torrens  plus 
dtnfis  &  plus  maffîfs ,  au  moins  tout  auffi  loin 
que  les  Torrens  moins  denfes  &  plus  légers  : 
puifqu'étant  également  en jprife  les  unes  9c  les 
autres,  à  l'impuliion  fucceiUve  de  la  Comète  qui 
les  chafToit  devant  elle.&  qui  leur  imprimoit  i 
tous  ia  propre  vîtefle  ;  ceux  qui  avoient  plus  de 
denfité,  ayant  une  plus  grande  fomme  de  liiouvc'- 
ment  y  n'ont  pas  dû  être  portés  moins  loin  ,  que 
ceux  qui  en  avoient  une  moindre  lomme. 

Une  Baie  de  fufil,  étant  tirée  fucceilivement, 
avec  la  même  obliquité  y  fur  un  vafe  plein  d'eau 
&  fur  \m  autre  vale  plein  de  mercure  y  ne  fera 
pas  jaillir  plus  loin  les  gouttes  d'eau ,  que  les  gout- 
tes de  mercure.  La  théorie  &  Texpcrience  fe 
trouvent  encore  ici  en  oppofition  avec  la  théo- 
rie des  Epoques  de  la  Nature. 

m**.  Il  femble  enfin,  que  ces  Torrens  plus  ou 

moins  denfes  y  plus  eu  moins  divcrgens  y  après 

Troif^era?  ^'ctre  convertis  en  tout  autant  de  Globes  de  dife^ 

kj-omp.ci.    rente  grandeur  y  en  vertu  de  l'Attraftion  naturelle 

**^*  de  leurs  molécules  élémentaires  ,  auroient  dû  « 

V  ea  faifant  leurs  révolutions  périodiques  autour 
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du  Soleil,  aller  tous  fe  plonger  &fe  perdre  fuc-  . 
ceffivement  dans  cet  Aitre,  au  bout  de  le^r  plus 
ou  moins  longue  révolution. 

Car,  félon  la  théorie  générale  du  Mouve» 
ment  &  des  Forces  centrales  j'towt  Corps  qufdé* 
crit  une  Coin-be  autour  du  Soleil,  en  vertu  d'une 
Force  projeâile  abj  &c  d'une  Force  centripète 
a€^  doit  revenir  dans  chaaine  de  fes  révolu-  j  * 
tions  y  aux  mêmes  Points  de  Tenace  oii  a  com« 
mencé  l'aâion  combinée  de  ces  deux  Forces 
centrales.  {Fig.  47), 

D'où  il  s'enfuivroit  eue  notre  Terre  &  nos 
Planettes  principales,  au  ueu  de  décrire  des  Cotasr 
hts  prefquc  circulaires  autour  du  Soleil ,  auroiént 
dû  avoir  chacune  une  petite  portion  di  leur  Comhe^ 
dans  la  furface  de  cet  Âftre;c'e{l-à-dire,  dans 
cette  portion  de  la  Surface  folaire,  où  Timpidiioii 
de  la  Comète,  leur  imprima  le  Mouvement  pro-. 
}eâile. 

Et  c*eft  en  ceci  que  ITiypothefe  de  h  Comctei 
fe  montre  le  plus  diamétralement  oppofée  à  la 
vraie  théorie  &  aux  vraies  Loîx  du  Mouvement; 
&  par-là  même ,  à  la  vraie  théorie  &  aux  vraies 
Loix  de  la  Natiue  :  comme  on  poiura  le  voir  .  '  ^ 
{dus  particulièrement  dans  notre  Anronomie  géo« 
métrique  &  phyfique)  fous  les  Numéros  i^TJ  i 
1285,  1186»  1189. 

Applications  de  ce  Româm 

A   LA  Nature. 

1765*  Observation.  Après  avoir  ruiné  & 
rcnverfé  tous  les  fondemens  imaginaires  de  cette  q^^r^^f 
romanefque  Hypodiefe ,  nous  n^rons  pas  nous  réfiiiter  du 
attacher  &  nous  arrêter  à  combattre  &  à  ré-  Sent°' pfc^ 
fiiter  en  détail,  les  vaines  Applications  que  Ton  grefllfaenoi. 
peut  en  faire  à  la  Nature  vifibie.  lieft  clair  qu'el-.  ^«^^^^ 
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les  tombent  d'elles;  mêmes,  dçs-ïors  qu'il  eft  dé- 
montré qu'elles  ne  portent  fur  rien  de  folide;  & 
ue  pour  .être  réfutées  ,  elles  n'ont  befoin  que 
'être  nettement  &  fuccinôement  expofces. 

Selon  les  Epoques  de  la  Nature ,"  notre  petite 
Planette ,  çn  Ibrtant  du  Soleil ,  devint  un  Globe 
de  verre^tnfeu  &  en  fujîon ,  qu'enveloppoit  unim- 
menfe  volume  de  fubftance  aérienne ,  &  dç  fiibt 
tance  aqueufe  en  vapeurs ,  forties  auffi  l'une  & 
l'autre  dvi  fein  de  cet  Aftre  ;  Çc  voilà  bien  les 
quatre  Elémcns  des  chojes^  favpir,  l'Eau,  l'Air,  le 
Feu,  $c  la  Subftance  terreufc,  vitrifiée  par  le 
Feu.  En  datant  de  l'Epoque  oii  ce  Globe  en 
fett&  en  fiifion  fort  du  Soleil,  conjointement 
avec  les  autres  Planettes  f 

V.  Ce  ne  fut ,   dit-on ,  qu'au  bout  de  1936 

ans ,  qu'il  evit  perdu  affez  de  fon  feu  &  de  fa 

lidâtioa!*  ^'  çhaleiu",  pour  fe  figer  &  fe  confolider  jufqu'à  fon 

centre;  &  pour  cefTer  d'être  dans  un  état  d'in- 

candefcence. 

II*.  Cène  fut  qu'au  bout  de  15000  ans,  qu'il  fe 
trouva  affez  attiédi  ;  pour  commencer  à  rece- 
voir fur  fa  Surface ,  fans  les  rejetter  en  vapeurs 
dans  fon  Atmofphere  ,  ces  Eaux  qui  forment 
aujourdhui  nos  Mers  &  nos  Rivières. 

Pendant  ces  vingti-cinq  mille  ans,  il  arrive, 

dit-on ,  à  ce  Globe ,  ce  que  nous  voyons  arri- 

Sc   M    .  ^^^  àunç  Majfe  de  métal  ou  de  verre  fondu ,  lorf- 

fagncs  pri-  quelle  commence  à  fe  refroidir.  Il  fe  fornrie  à  fa 

fluuTcs.        iurface ,  des  trous  ,  des  ondes,  des  afpérités ,  des 

fentes ,  qui  peuvent  rcpréfcnter  nos  Montagnes 

'     &  nos  Vallées  primitives  ;  &  au  deffous  de  (a 

furface,  il  fe  fait  des  Vides,  des   Cavités,  des 

Bourfouffiures ,  qui  font  une  image  fenfible  &  af» 

fez  fidelle  de  nos  Voûtes  naturçues ,  de  nos  pri» 

niitives  Çayernesi 
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Iil°.  Ce  ne  fut  cju'au  boiït  d'environ  3500a 
ans ,  que  fa  chaleur  fe  trouva  affez  diminuée  9 
pour  permettre -aux  Eaux  ^  aux  autres  Subfian-  ^  ^^^^  ' 
ces  volatiles,  qui  avoient  été  il  long-tems  reléguées 
&  fiifpendues  dans  TAtmofoliere  »  de  s'établir 
à  demeure  fur  fa  furface  ;  d'en  remplir  fucceffi- 
v'ement  toutes  les  cavités  &  toutes  les  profon- 
deurs ;  d'en  couvrir  toutes  les  plaines ,  &  d'en 
iiinnonter  toutes  les  émiaences  qui  n'étoient  pa^ 
cxceffivement  élevées^  • 

-  Les  prcmUrs  idmas  dt  ces  eaux  ^  fe  forment  vers 
les  Pôles ,  lefquels  fe  trouvent ,  dit-on  „  les  pre- 
miers refroidis  ;  àc  ils  s'étendent  proçrefliyement 
départie  d'autre^des  Pôles  vers  l'Equateur, 

A  ce  terme  d'cnriro»  trente^cinq  mille  ans  ,1  laf 
furface  de  notye  Globe  terreftre,  commence  à 
.devenir  unimmenfe  Océan ,  une  Mer  unm^cUe^ 
que  furmontent  de  loin  en  loin  y  quelques.  Jopp*  ^ 
miiis  de  Rpchers  plus  tiivis  ;  &  fa  chaleur  eit  en- 
core trop  exceflive ,  pour  qu'aucune  Eipece  aaîf 
maie  ou  végétale  puiJÛfe  y  naître  &  y  fiibfifter* 

IV^*  Ce.  ne  fut  qu'au  bout  d'eaviron  <  fOOO 

ans  >  que  cette  Mer  imiverfelle  commença  a  pra- 

dmre  des  Coquillages  &  des  Poiflbns  de  tout^    Set  Vérf- 

eibece  î  que  ces  fommités^^  des  Montagnes ,.  qui  "^-jp^,, 

j^âevoient  au-deflus  des  eaux ,  commencèrent  à 

iè  couvrir  de  Végétaux,  &  à  être  peuplées  d'A* 

nimaux  terreftres..  Et  cette  primitive  producLon  des 

Végétaux  &  des  Animaux ,  qui  fera  toujours  la 

grande  Pierre  d'achoppetment  de  tous  les  Romans 

de  la  Philofophie ,  ainfi  que  nous  l'avons  fi  com» 

plettement  démontré  dans  notre  Cours  complet 

,deMétaphyfique,  arrive  8c  s'opère  ici  avec  une 

facilité  qiu  étonne;  &  fans  que  l'on  fe  donne 

même  la,  peine  d'en  rendre  aucune  autre  raifon^ 

finori  que  la  Chaleur  &  l'Humidité  mirent  ea 
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jeu  &  en  action  y  la  Madère  organique  vivante  : 
ce  qui  eu  précifément  n'en  donner  aucune  raifoo. 

^  1766.  Remarque  I,  Il  y  a  un  intervalle  d^en- 
vîron  vingt-miHe  ans  ,  entre  le  fiecle  où  nous 
vivons  &  le  fiecle  01:  commencèrent  à  cxiftcr 
les  Poiffons  &  les  Coquillages  dans  la  Mer ,  les 
Végétaux  &  les  Animaux  terreftres  fur  les  fom- 
mités  des  Montagnes ,  au  defliis  de  Plnondatîon 
d'ailleurs   générale;  &  ces  vingt^mUIe  ans  font 

Eompeufement  employés  par  les  Epoques  de  la 
fature ,  avec  un  Mécanifme  phyfique  dont  s'c« 
tonne  par-tout  la  Phyfique  elle-même , 

A  en  entrouvrir  en  mille  &  mille  endroits  notre 
Globe  tempe ,  par  le  conflit  permanant  du  Feu. 
Ses  Gouf-^qxû  le  dévore  au  dedans  &  de  TEau  qui  Paffiegc 
au  dehors  : 

A  précipiter  de  toute  part  dans  fes  imftienfes 
Cavités  fouterr^ines  ,  la  plus  grande  partie  de 
cet  énorme  vohime  d'Eau,  qm  Tinveloppe  & 
Tembarraffe  : 

A  faire  naître  fucceflîvement  dans  fon  fein  & 
•e«  Vol-  dans  fa  furface ,  à  mefure  que  s'opère  la  retraite 
des  eaux  ,  mille  &  mille  fois  plus  de  Volcans 
qu'il  n'en  eut  &  qu'il  n'en  aura  jamais  (*)  : 

(  •  )  Note.  Un  Obfervateur  éclaire  &  judicieux  ,  M.  de 
SauOTurcs ,  a  luivi  &  cxairiné  foigneufement  d.^ns  ces  demiert 
tems ,  toute  la  Chaîne  des  Alpes  ,  depuis  Grenoble  iurqu*à  Mam- 
hein*.  Se  dans  cette  éicndu;:  de  plus  de  foixante  lieues  de  Ro« 
chers ,  il  n'a  trouvé  aucun  monument  de  Volcans. 

Un  Obfervateur  moins  philofophc  &  plus  amateur  du  Mer* 
▼eilloux  ,  y  e«  auroit  découvert  acs  c::ncainet ,  &  y  en  auroii 
fu^^fé  des  milliers.  En  obfcrvant  la  Nature  ,  on  la  Toît  fou- 
T^ii^  moins  telle  qu'elle  cft ,  que  telle  qu'on  fe  plaît  à  riina<< 

L'Europe  ,  depuis  deux  ou  trois  mille  an« ,  n*a  que  trQiê 
Volcans  durahlet  ^  l'Ethna  ,  le  Véiuve  ,  &  l'Hécla .  qui  afent 
mérité  une  attention  bien  marquée -,  8c  rifn  ne  démontre  «{ue 
la  furface  de  iiorre  Glohe  t  en  ait  jamais  eu  daas  fa  ^éq^rwc» 
Wl<  ^Hailtité  proporponeUeaiegt  plus  |ra|^d.ç. 
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A  le  couvrir  par-tout  de  Montagnes  calcaires 
ie  différente  grandeur  ,  (jui  ne  foient  qu'un  en-    Set  MoâS 
taflement  progrelfif  de  divers  Coquillages ,  nés  2£(S!  "^ 
&c  morts  lucceflivement  les  uns  fur  les  autres  : 

A  le  former  comme  géométriquement  dans  ia  , 

profondeur ,  en  couches  toujours  parallelles  en- 
tre elles  9  &  par-tout  régulièrement  entrecou-* 
pées  d'angles  alternativement  faillaiis  &  rentrans  : 

A  donner  à  fes  grandes  chaînes  de  Monta- 
gnes ,  une  direction  générale  du  couchant  au/^^^J^®* 
levant ,  dans  l'ancien  Continent;  du  nord  au  nû<*  en  c<mti% 
di ,  dans  le  nouveau  Continent^  ****^ 

A  le  compofer  &  à  le  divifer  phyfiquement , 
fous  l'aâion  impulfive  des  eaux ,  en  ces  mêmes 
Mers  9  en  ces  mêmes  Continens,  en  ces  mêmes 
Mes,  que  nous  y  montrent  l'Hiftoire  &  la  Géo* 
graphie;  &  qui  ne  font  en  dermere  analyfe^ 
qu'im  fimple  refultat  de  TimpuUion  de  la  Comète 
obliquement  précipitée  dans  notre  Soleil* 

1767.  Rit  M  ARQUE  n.  L'explication  que  l'on 
donne  de  tous  ces  grands  Phénomehes  phyiiques ,   Cès  gmA  ^ 
dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  feroit  plus  que  K»«nome- 
merveilleufe  ;  fi  elle  étoit  auffi  folide ,  qu'elle  î^t-îMet 
eft  brillante  &  pittorefque.  Mais  malheureufe-  Caufe» 
ment,  tout  y  eft  fabuleux,  tout  y  eft  inconfe-  attr^ue^ 
quent.  Par  exemple  , 

r.  Si  les  Eaux ,  en  s'avançant  réciproquement 
des  Foies  vers  l'Equateur ,  avoient  formé  l'an-  ^ 

cien  &  le  nouveau  Continent ,  par  leur  aâion 
mécanique  quelconque  :  pourquoi  la  formç  &  la 
mafle  de  celui-là ,  feroit-elle  fi  énormément  dif- 
férente de  la  forme  &  de  la  mafTe  de  celui-ci  ? 

Il**,  Si  les  grandes  Chaînes  des  Montagnes  pri* 
miéves  ,  dévoient  leur  exiftence  à  l'aôion  de 
lïau  &  du  Feu ,  comme  on  le  prétende  comme. 
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On  Texp'ique  dans  les  Époques  de  h  Nature  : 
pourquoi  cette  ad^ion  de  l'eau  &  du  feu ,  aiuroit- 
*  ^  elle  donne  à  ces  Montagnes ,  une  direâion  géné- 
Vale  du  couchant  au  levant  »  dans  Tancien  Conti- 
nent ;  du  nord  au  midi ,  dans  le  nouveau  Con* 
^  tinent?   . 

Un  ilmple  coup-d'œil  fiu:  une  Mappemonde,, 
fumt  pour  détruire   &  pour  renverler  de  fond 
en  comble ,  la  grande  moitié  de  ce  que  Ton  nous 
débite ,  en  genre  de  Phyfifjue  &  d'Hiftoire  natu- 
relle f  dans  les  Époques  de  la  Nature. 

1768.  Remarque  III.  Il  eft  prouvé  &  démon- 
tré par  des  Monumens  inconteflables  9  qui   fc 
tiiôftdatîon  trouvent  par-tout  comme  en  dépôt  iur  lafur- 
Sowb'^^GI^  face  &  dans  Tintérieur  de  notre  Globe  ;  que  /oa- 
èe;Fsiit€cr«  tes  tes  parties  de  ce  Globe ^  ont  été,  ou  dans  un 
^^  nicme  tems ,  ou  dans  des  tems  fucceilifs,  enfeve- 

lies  fous  les  eaiix« 

Mais  pourquoi  chercher  rexplication  de  ce 
'  grand  Phénomène ,  de  cette  plus  ou  moins  lon- 
>  gue  Stagnation  des  eaux  fiu:  les  différentes  par- 

,        ties  de  notre  Globe ,  dans  des  Caufes  inconnues, 
dans  des  Caufes  évidemment   chimériques  ou 
OtifescoB*  ^^^"^^*  •  qtiand  on  en  a  l'explication  toute  fiin- 
aiies&rétl-  pie  9  dans  des  Caufes  connues ,  données  par  THif* 
WtcwfS   ^^^^^  facrée  &par  THiftoire  profane  ,  telles  que 
le  Déluge  général ,  telles  qiie  les  Déluges  par- 
\  culiers  de  Deucalion  9  d'Ogigès ,  &  ainli  du  ref- 

te;  dans  des  Caufes  phyfiquts ,  données  par  la 
théorie  même  de  la  Gravitation  &  de  THydrof- 
tatique ,  &  dont  rien  ne  limite  la  durée  &  l'in- 
fluence 9  telles  que  les  boideverfemens  &  les 
inondations  qu^ont  pu  y  occafionner  mille  & 
aiille  fois ,  des  changememens  fucceffifs  de  cen* 
tre  de  Gravité?  (  505  &  510  }. 
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17^9-.  Remarque  IV.  Selon  les  Éi)oques  dç 
la  Nature ,  VEJptu  humaine  eft  la  dernière  pro-  *    ;   '  • 
diiâion  &:  le  dernier  ouvrage  de  l'Être  créateur^  kiu^ac  i 
&  tout  en  annonce  &  en  démontre  IdLrcccnu  Ori^  g  .»*««"» 
ginc  ;  qui ,  philofophiquement  envifagée,  ne  fau-     '^S"*** 
Toit  guère  être  placée  au-delà  du  petit  nombre 
de  fiedes  que  lui  attribue  THiftoire  facrée. 

Ainii ,  en  prenant  les  Jîx  Jourt  àc  la  Création^ 
pour  Jix  Tcms  J^une  longueur  indiurminie^  VÂU-»     tes  fit 
teur  des  Époques  de  la  Nature ,  commence  *^  qJJJî^^^ 
finit  fon  Roman'  philofophique  ,  par  oîi  com^  ^ 

menée  &  par  011  nnitThifloire  de  la  Création  ^ 
dans  le  livre  facré  de  la  Genefe. 

.  Et  portant  plus  loin    ks  fonjeflures  &  fes* 
vues,  ce  même  Auteiu"  prétend  que  Xcspnmims    * 
a-andes  Sociétés  ont  été  formées  en  Afie  ,  entre     -      ^^ 
le  quarantième  &le  cinquante-cinquième  degré  mierM^oa! 
de  latitude  :  ce  qui  pourroit  abfolument  être  en  »*«  Kaht* 
partie  vrai  &  réel ,  fans  déroger  en  rien  à  la  ^  "* 
vérité  deTHiftoirç  facrée,  qui  place  indétermi- 
nément  vers  ces  Contrées  afiatiques ,  à  Torient 
de  TEuphrate  &  du  Tigre  ,  la  première  Ville  ç^ 
ait  été  bâtie  fur  la  Terre ,  &  cette  grande  Nation 
primitive  ,  par  qui  fîirent  créés  les  premiers  Arts 
&  les  premières  Sciences ,  avant  le  Déluge  ;  &c 

3ui ,  après  le  Déluge ,  placé  encore  au  voifinage 
e  ces  mêmes  Contrées ,  fur  les  rives  de  l'Eu- 
phrate  &  du  Tigre  ,  le  théâtre  de  cette  fameufe 
Difperfion,  qui  donna  naiffance  à  toutes  les  pre- 
mières petites  Nations  &  à  tc\î<;  les  premiers  pe- 
tits Royaumes  de  l'Afie ,  deTAinque,  &  de  l'Eu- 
rope ;  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  no- 
tre Tableau  hiflorique  &  philofophique  de  la 
Religionprimitive  &  du  Monde  primitif. 

Tel  eft ,  pour  le  fond  des  chofes ,  le  fublime  . 
Rçman-  des  f:po(jiies  de  la  Nature ,  oîi  tout  çil  viû* 
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blement  fabuleux ,  mais  où  tout,  eft, marqué  tu 
Tfrie  Méé  farand  coin  du  génie.  La  Poftérité  le  placera  dani 
Su  îrii  *^  Temple  de  Mémoire,  à  côté  du  Roman  des 
Tourbillons^  qu'il  égale  pour  la  force  &  la  har-^ 
diefle  des  idées  ;  à  côté  du  Roman  de  lapluralitl 
des  Mondes ,  auquel  il  eft  infiniment  fupérieiu-  à 
bien  des  égards. 

Mais ,  en  lui  donnant  le  premier  ranç  parmi 
'  les  Romans  de  la  Philofophie ,  &  en  lui  accor- 
dant fon  fufFrage  &  fon  admiration  fous  ce  point 
de  Vue  ;  la  Podérité  ne  fera  jamais  aflez  aveude 
&  aflez  abfurde ,  poiu:  en  adopter  bonnement  Tes 
fables  &  les  chimères  ;  &  pour  le  regarder 
comme  un  Traité  de  Phyûqup  ou  d'Hiftoire  na« 
turelle. 


StJPP  L  ÊMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
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QUATRIEME    PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  l*Air 
ET  DE  l'Eau. 

v-^'est  fur  le  Fluide  atmofphériqiu^  oue  fc  font, 
principalement  portées  les  modernes  Découver* 
tts  de  la  Phyfique  &  de  la  Chvmie  ;  &  c^eft  fur  ob'«^£Î 
cette  partie  de  ces  modernes  Découvertes ,  qui  a  moderne 
pour  objet  l'Élément  de  FAîr  que  va  fe  porter  Déc#uv^. 
d'abord  toute  notre  attention  :  elle  fe  portera  en-  ^^ 
iiiite  9  ou  conjointement  ou  féparément  ^  fur  la 
partie  qui  peut  avoir  pour  objet  l'Élément  4p 
reau. 

Idée   gènèrals  du  Fiuing 

ATMOSPHÉRIQUE. 

1770.  Observation.  Dans  notre  ThiorU  de 
tAir^  qui  forme  l'un  des  plus  intérefTans  Traités      . 
de  notre  Cours  complet  &  de  notre  Cours  élé-  diéorUnST 
Aentaire  de  Pfayfiquei  nous  avons  obfervé  &  ^^«  ' 
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démontré ,  avec  toute  la  folidité  ^offibie  &ç  avec 
toute  Vétfenduenécciflaire  &  conyenable  : 

r.  Que  Yjiit  que  nous  refpirons ,  &  qui  forme 
notre  Atmofphere  terfeftre ,  eft  un  Coq^s  à  pan 
dans  la  Nature  ;  &  non  un  fortuit  affemblage  de 
Vapeurs  &  d'Exhalaifons  ,  émanées  du  fein  des 
différentes  Subftances  Iblîdes  &  liquides ,  qui  oc- 
cupent la  furface  ou  l'intérieur  de  notre  Globe. 

IP.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  non  fim-^ 
fit  :  étant  formé  de  molécides  de  différente 
groffeur,  de  différente  tenfion,  de  différente  con- 
figuration ,  qui  conttituent  fa  nature  ;  &  fe  trou- 
vant toujours  tmi  &c  combiné  avec  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  Vapeurs  &  d'Exhalai- 
fous  de  toute  eîpece,  qu'il  tient  en  diffolution, 
&  qui  lui  font  étrangères. 

IIP,  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  pe/ani par 
lui-jfiime  :  fa  Pefanteur  propre  étant  indépendante 
de  celle  des  divers  Fluides  avec  lefquels  il  peut 
le  trouver  mêlé  &  combiné. 

rv**.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  trh^om* 
preffMe  6*  trbs'dUatabU  :  pouvant  paffer  du  volu- 
me qu'il  a  autoiu-  de  nous ,  au  tems  oii  nous  le 
reljpirons ,  à  un  volume  immenfement  plus  pe- 
tit ,  immenfement  plus  grande 

V^.  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  parfaitement 
ilajllque  :  fon  Élafticité  étant  toujours  propor- 
tionnelle à  fa  denfîté;  étant  naturellement  indef- 
truclible;  &  fe  montrant  toujours  invariable- 
ment la  même,  fous  une  même  température. 

VI^  Que  ce  même  Air  eft  un  Corps  qui  entre 
dans  la  compojition  de  tous  les  Mixtes  connus  ;  & 
Cfui  mérite  par-là  même ,  d'être  regardé  comme 
l'un  des  Principes  des  Corps.  (1515). 

Vir.  Que  ce  même  Air  eft  tun  des  grands 
\4gens de U  Nature^  daitt  la  produâion,  (uns  la 
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cpnièrvddon ,  6c  daiis  la  deilrucîion  ot^  5kii>1^ 
tances  animales ,  végétales ,  minérales ,  &  liir-tout 
dans  la  formation  des  divers  Météores, 

VUI"^  Que  ce  même  Air  efl  le  ^iluculc  générai 
du  Son  ;  qu'il  tranfmet  &  qu'il  propage  en  tout 
fens,  par  la  différente  vibratilité  de  les  molécules 
élafliques. 

1 77 1 .  Remarque.  Dans  toute  cette  Théorh  de 

tAirj  dont  on  voit  ici  à-pbu-près  &  le  plan  &     ^^^^a^ 

Tanalyfe ,  il  n'exifte  rien  d'eflentiel  &  cle  fon-  triûte%ar 

damental ,  qui  foit  en  Dopofition  avec  cette  oar-  ^«*  «odcr- 
I  '  ?  Tx  /      *  *^  '  ,      nés  Deco«* 

tie  des  modernes  Découvertes ,  qui  a  polir  ob-  ve^cça, 

jet  le  Fluide  aérien. 

Ces  modernes  Découvertes  ont  ajouté  de  nou- 
velles limiieres,  aux  lumières  que  Ton  avoit  déjà 
fur  cet  objet  :  -mais  elles  n^ont  en  rien  détruit  à 
cet  égard ,  les  lumières  préexiftantes. 

htsjix  Paragraphes  fuivans  vont  être  confa- 
crés  à  expofer  &  à  apprécier ,  autant  qu'il  eft 
poflible ,  ces  modernes  Découvertes  :  qui  y  ne 
&ifant  que  de  naître ,  ne  peuvent  pas  encore  avoir 
tout  le  degré  de  lumière  &  de  certitude,  dont  ^ 

elles  font  fufceptibles. 


PARAGRAPHE    PREMIER.- 

L'AIR     ET    LES     AUTRES     FlUIDES 

AÉRIFORMES.  ^ 

1771.  Observation.  JNevton  apprit  au  fie- 
cle  précédent,  à  déçompofer  &  à  analyfer  le    Analyrcët 
Fluide  lumineux;  &  c'eft  aux  ingénieufes  cxpe-  ^t  ^'-"«^«'«^ 
riences  &  aux  profondes  Spéculations  de  ce  fiibli- 
m«  génie  9  qu'ej^  due  toute  la  hclU  Théorie  delà 
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Lumière^  qui  fait  la  plus  brillante  partie  de  la  mo* 

derne  Phyfique. 

Frieftley  vient  d'appf endre  de  même  à  notre 

lîecle ,  à  analyfer  le  Fluide  atmofphériquc  ;  &  de 
^^jbiê  cette  importante  opérationr,  qui  ouvre  ime  îm- 
*^'  menfe  carrière  de  nouvelles  Connoiflances  à  la 

Phyfique  &  à  la  Chymie,  commencent  à  naître 

*  de  grandes  fources  de  lumière ,  que  le  tems  dé- 
pouillera peu-à-peu  tfim  reftc  de  nuages  qui  leur 
eft  encore  adhérant 

,  Le  même  Prieftley  nous  a  appris  auffi  à  obte- 

nir,  par  Tanalyfe  de  différentes  eipeces  de  corps, 
un  grand  nombre  de  Fluides  airiformes  :  qui  ont 
&  l'apparence  &  Télafticité  du  Fluide  atmofphé- 
rique;  mais  gui  n'en  ont  pas  les  autres  proprié- 
tés caraôériftiques^  &  qui  font  d'une  nature  el- 
fentiellement  différente. 

1773.  Remarque!.  Environ  un  fiecle  avant 

les  modernes  Découvertes  de  PriefUey ,  le  cé- 

4£^V  lebre  Vanhelmont  avoit  apperçu  &  découvert 

aïo&u      *  à-peu-près ,  tout  ce  qu'elles  renferment  de  plus 

important  &  de  plus  mtéreflant  :  favoir , 

*  I**.  Qu'il  exifte  dans  tous  les  Mixtes ,  un  Flu'uie 
extrêmement  expanjible ,  qui  eft  ime  de  leurs  par- 
tie:) confHtutives ,  &  que  Ton  doit  regarder 
comme  Tun  de  leurs  principes  les  plus  abondans  : 
mais  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  combinaifon, 
dans  un  état  de  Fixité  abfolue ,  totalement  privé 
de  la  Propriété  expanfive  ;  qu'il  ne  reprend  qu'ail 
moment  oîi  il  s'en  dégage  par  la  fermentation 
ou  par  la  combuftion  ou  par  La  diflbUmon- 

II^  Qu'en  fe  dégageant  &  en  s'échappant  du 

Mixte  quelconque  dont    il  faifoit  partie  ,   & 

^  en  paffant  de  Pétat  de  fixité  à  l'état  élaftique  ;  ce 

Fluide  (urifornu  n'eil  point  une  fubflance  fimple- 

ment 
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Tienne  •/&  qiie  loin  d'être  propre  à  la 
ion  &  à  la  combuflion ,.  comme  l'Air  at« 
riqiie ,  il  a  une  propriété  fuffocante  & 
i  ,  qui  étouffe  fubitemcnt  les  Animaux , 
éteint  le  feu  &  la  flamme  des  Corps  les 
mbultibles. 

^.  Remarque  II.  Boyle  &  Haies ,  vers 

Il  dernier  fiecle  ou  vers  le  commencement  

le  prcfent,  vérifièrent ,  étendirent ,  &  per-  ^.^^^J^S 
lerent  les  expériences  de  Vanhelmont  doCUM. 
lu-'iout,  dans  fon  immortelle  Statique  des 
\x ,  obferva  &  démontra  que  la  plupart 
gétaux ,  fe  réfolvent  en  très-grande  par- 
quelques-iuis  prefque  totalement  en  un 
airiformc ,  dans  leur  décpmpofition  ou 
ur  analyfe. 

I,  comme  il  ne  leiu*  vint  point  en  penfée^' 
is  Gu*à  Vanhelmont ,  d'examiner  &  d'ana-» 
îs  divers  Produits  acriformes  qu'ils  obte- 
des  différentes  efpeces  de  Mixtes ,  regar- 
îsdivers  Produits  comme  n'étant  fonciere- 
[ii'ime  Subjlance  aérie/ime  j  plus  ou  moiûs 
lêlée  de  quelques  autres  efpeces  de  fubf^ 
volatilifées  :  ils  laiflerent  à  des  tems  pof- 
■s ,  la  gloire  de  faire  des  Découvertes  capn 
auxquelles  ils  fembloient  toucher  de  tou« 
ts. 

KS£S  Dénominations  des  Fluidxs^ 

AÉRIFOAMES. 

'5.  Observation.  Parmi  les  Fluides  aén-» 
,  qu'a  fait  connoître  la  moderne  Chymie,   L*Airft2a 
n  a  quelques-uns  qui  n'ont  rien  de  commim  4tv«^c^^ 
le  Fluide  aérien ,  en  genre  de  nature.  B  ^^ 
ent  donc  de  leur  donner  un  nom  qui  ne  les 
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Afitl3rfe 
en  Fluide 
aéHën. 


Air  atmof- 
phérique. 


Air    ié- 
pklogiili- 

4{Ué. 


Aîr    mé- 
phytique. 


confonde  en  rien  avec  Iç  Fluide  aérien  ;  &  le 
nom  commun  de  6as ,  différencié  par  quelqiies 
épithetes  caraôériftiques ,  efl  celui  qui  nous  pa- 
roît  le  plus  propre  à  remplir  cette  vue. 

P.  En  anaiyfant  le  Fluide  aérien ,  tel  que  nous 
le  refpirons  dans  les  lieux  où  il  eft  le  plus  pur  fe 
.le  plus  fain ,  on  trouve  que  c'eft  un  Mélange 
d'environ  un  quart  d\m  Fluide  infiniment  propre 
à  la  refpiration  &  à  la  combuftion  ;  &  d'environ 
trois  quarts  d'un  autre  Fluide  tout  différent ,  dans 
leqiiel  tous  les  Animaux  vivans  font  fubitement 
fuffbqués ,  &  dans  lequel  les  Corps  enflammés 
ceffent  tout-à-coup  de  brûler.  (  1833  ). 

Nous  conferverons  le  nom  ai  Air  atmofphirU 
que ,  au  Mélange  de  ces  deux  différens  Fluides  : 
en  les  confidérant  dans  leur  état  d'imion  &  de 
combinaifon  ,  &  en  les  fiippofant  unis  dc^om* 
binés  dans  la  proportion  dont  nous  venons  de 
parler. 

Nous  nommerons  Air  déphlogifiiquc  y  ce  Quart 
du  Mélange ,  qui  paraît  être  plus  effentiellement 
air,  qui  eft  exceflivcment  refpirable  &  combufli- 
ble  ;  &  que  Ton  rend  tel ,  en  le  féparant  fimple- 
ment  de  ces  trois  Quarts  de  l'autre  Fluide  avec 
lequel  il  étolt  imi  :  aijifi  que  nous  l'expliquerons 
ailleurs.  (  1796). 

Nous  nommerons  Air  méphytiqut^  ces  trois 
Quarts  du  Mélange ,  qiii  ne  font  propres  par  eux- 
mêmes,  ni  à  la  relpiration,  ni  à  la  combuftion; 
&:  en  qui  exifte  une  qualité  affez  femblable  à  celle 
de  ces  Vapeiu-s  fuffocaiites  ou  méphytiques  ^  qui 
s'exhalent  naturellement  du  fein  de  certaines 
Sources  fulfureufes,  du  fein  de  certaines  Subs- 
tances qui  fermentent  &  qui  fe  corrompent. 

Cette  Portion  méphy tique  de  l'Air  que  nous  reiJM- 
rons,  reffenible,  à  bien  des  égards,  au  Gas  mipky^ 
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que  que  donne  la  Craie ,  que  donne  une  Cuve  de 
in  ou  de  bière.  Mais  elle  en  diffère  auili  d'une  ma*    Dîffiiraicè 
liere  bien  frappante,  &  par  fa  Pefanteur  foécifique,  bî!r*«Mfi 
[ui  eft  prefque  de  moitié  plus  petite  ;  &  par  fon  TAir   mé- 
mmifcimlite  avec  Teau,  qui  eft  comme  infini*  ^^î*^ 
nent  plus  grande,  phytifiit. 

Efi-il  vraifemblable  que  deux  Fluides  qui  ont 
me  aujp  différente  Pefanuur  fpicifique  Se  ime  aujjl 
iîffèrentt  Mifcibiiué  avec  Ceau^  foient  réellement 
ime  même  &  unique  efpece  de  fubflance  ;  &  oiie 
la  Portion  méphytique  de  TAir  que  nous  reipi-^ 
rons ,  ne  foit  autre  chofe  que  du  Gas  méphyti-» 
que  9  ainfi  que  Font  penfe  quelques  modernes 
Phyficiens  î 

C*eft  ce  que  nous  leur  lalffons  à  examiner  &  à 
décider  :  en  leur  rappellant  d'abord ,  ce  qu'ils  fa- 
vent  très-bien ,  qu'un  pied  cube  d'Air  dephlogif- 
tiqaé  &  un  pied  cube  de  ce  que  nous  nommons 
ici  Air  méphytique,  ont  à-pju-prcs  une  même, 
pefanteur  ;  &  qu'un  pied  cube  de  Gas  méphy- 
tique ,  pelé  prelqiie  le  double  de  l'un  &  de  l'au- 
tre :  en  leur  rappellant  enlUite  ,  que  le  Gas  mé- 
phytique s'ablorbe  en  tres-graiide  quantité  dans 
l'eau  ;  &  que  ce  que  nous  nommons  ici  Air  mé- 
phytique ,  ne  s'y  mêle  &  ne  s'y  abforbe  pas  de 
•même.  (1790,  1838,  1858). 

IP.  Parmi  les  différentes  efpeces  de  Fluides 
acrif ormes ,  en  qui  exifte  une  qualité  méphytique, 
ou  une  qualité  fuffocante  &  délétère ,  &  dont  la      ^?^^ 
nature  diffère  plus  ou  moins  effentiellement  de  ^^ot^xx, 
celle  du  Fluide  atmofphérique  ;  on  peut  déjà 
compter  le  Gas  méphy tique ^  le  Gas  injliimmiible  y 
le  Gas  rdtreux ,  le  Gas  acide  mann ,  le  Gas  acide 
Julfureux  ,  le  Gas  acide  aceteux  ,  4e  Gas  acide  fpa* 
thique  ,  &  le  Gas  alkuLin  volatil ,  dont  nous  trai- 
terons féparcment  avec  toute  la  lumière  &  toute 
la  conciûon  poffible»  B  b  ij[ 
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1776.  Remarque.  Préfenter  bien  lumineufe- 
ment  les  vrais  Principes  des  chofes  ;  en  montrer 
fucdnâcment  quelques  Applications  générales  & 

J^^  fondamentales  ;  &  laiffer  à  l'intelligence  &  à  la 
toute  Théo-  fagacitédes  Leâeurs,  que  rebutent  toujours  les 
^^Jf*"**"  longueurs  I  le  foin  d'en  tirer  &  d'en  preffer  les 
conféquenées,  d'en  faifir  &  d'en  fuivre  les  dé- 
tails :  telle  eûj  ce  me  femble ,  la  vraie  marche 
&  la  vraie  méthode  à  fmvre ,  dans  toute  Carrière 
quelconque  d'enfeignement  ;  &  telle  eft  celle 
pour  laquelle  nous  nous  décidons  encore  ici  de 
préférence. 

VAppaksil  pneumato^chymiqu e. 

1777.  Explication.  Pour  faire  les  difFércn- 
tes    opérations  &  les   différentes  expériences 

^^  .  qu'exige  la  théorie  des  Gas  :  on  a  befoin  d'iui 
tioa  dc^cet  Appaml  pntuTMto^hymiquc  ^  tantôt  à  l'eau ,  tan- 
Appweil.  tôt  au  mercure,  dont  l'invention  eft  due  au 
célèbre  Prieftley,  &  qui  confifte  principalement 
en  trois  chofes;  favoir,  en  une  plus  ou  moins 
grande  Cuve  M  X  Z  F-^  en  un  Flacon  de  CryM 
ABj  auquel  eft  adapté  un  Tube  recourbé  BCD  ; 
&  en  un  autre  Flacon  de  Cryfial  D  F  y  defiiné  à 
recueillir  &  à  retenir  les  cUfferentes  eipeces  de 
Gas  qui  fe  formeront  dans  le  Flacon  A  B ,  &  qui 
font  toutes  d'une  nature  extrêmement  volatile 
&  fugace.  (Fig.  42  &  43  ). 

P.  La  Cuye  MXZV  eft  un  plus  ou  moins 
grand  Vaiffeau  de  bois  ou  de  métal,  revêtu  in- 
Li  Cure.,  térieurement  &  extérieurement  d'un  Vernis  gras 
bien  adhérant  &  bien  poli  ;  &  ce  Vaiffeau  eft 
deftiné  à  être  rempli  d'eau  ou  de  mercure  :  on  le 
fera  affez  grande  pour  le  premier  ufage  ;  &  fort 
petit ,  pour  le  fécond. 
On  peut  donner  i  cette  Cuve ,  une  fonnt 
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)va1e ,  telle  que  nous  Pavons  £dt  graver  :  on 
>eut  auffi  lui  donner  une  forme  reâangulaire  ; 
\l  alors  fes  quatre  faces  latérales  pourront  être 
luatre  Plans  de  crydal,  bien  folides  &  bien  po- 
lis :  ce  qui  en  rendra  foÊrge  infiniment  plus 
agréable  aux  Speâateurs  ^  qui  en  verront  atnfi 
tout  le  jeu  intérieur. 

!!••  En  M N T,  eft  une  Tablette  ichancrie^  fo- 
ndement établie  fur  le  fond  ou  (va  les  côtâ  de 
la  Cuve  ;  &  fixée ,  dans  une  fituation  à-peu-près  J^J^^' 
horifontale ,  à  un  ou  deux  pouces  au  deuous  crée. 
de  la  iurface  de  Teau  ou  du  mercure  ^  quand  la 
Cuve  eft  pleine.  - 

m"*.  En  T,  eft  un  Tmi  qui  répond  à  im  Entoft» 
noir  T  E  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  ^     L*£nt<Mi« 
arrêté  &  fixé  à  demeure  dans  une  fituation  ren-  ^^  '^^   - 
verfée ,  au  deflbus  delà  Tablette  échancrée. 

Ceft  fur  ce  trou  que  l'on  pofe  fucceffivement 
les  Vofcs  de  Cryfial  DFj  dans  lefquels  on  veut    |^  j^^^ 
recevoir  &  retenir  une  efpece  ouelconcjue  d'Air  piau. 
ou  de  Gas  ;  &  que  l'on  boucne  enfiute  afifez 
commimément  avec  un  bouchon  de  cryftal  ufé  à 
rémeriU 

IV^.  En  M  N  fur  la  Tablette  horifontale,  eft 
une  Échancriu^e  deftinée  à  donner  paflage  au 
Tube  communicant  recourbé  B  CD ^  qui  doit  por-     Le  Vû^ 
ter  fous  l'Entonnoir  renverfé  TE  &  dans  le  Fia-  fe»u  où  fe 
con  D  F  placé  au  defius  de  cet  entonnoir ,  le  ©  ™* 
Gas  que  von  forme  dans  un  autre  Flacon  A  S: 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  les  expériences  fiiivantes. 

En  S  P ,  eft  un  Support  mobile ,  qui  monte  & 
deicend  à  volonté  ;  Ôc  qui  terminé  en  croififant,  j^pp^^^  j^ 
foutieht  &  retient  dans  une  fituation  fixe ,  la  par-  Robioett. 
tie  fiipérieure  C  du  Tube  communicant.  En  R 
&  en  Z,  font  des  Robinets  pour  vider  la  Cuve^ 
pu  pour  en  ôter  le  trop  plein« 
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PARAGRAPHE     SECOND. 
Le   Gas   méphytique. 

1778.  Observation.  Ju'Expérience  a  appris 
&  démontré  aux  Ckymiilcs  &  aiix  Phyficiens, 
Triple  ma-  que  le  Fluide  acriforme  auquel  on  a  donné  le 
"^*>  le  Cas  ^^^  ^^  ^**^  méphytiquc^  ou  ^Air  fix€y  peut  fe 
néfhyti-     clégager  &  fe  réparer  des  Subftances  qui  le  réce- 
•*•  knt,  en  trois  manières  difFérentes  ;  lavoir,  par 

voie  d'eflFervefcence ,  par  voie  de  fermentation, 
&  par  voie  de  dîfbllation  ;  &  que  fa  nature  eft 
toujours  &  par-tout  effentiellement  la  même  , 
d«  quelque  manière  qu'on  l'obtienne,  Ainfi ,  ce 
que  nous  allons  dire  au  ilijet  du  Gas  que  Ton  ob- 
tient de  la  Craie ,  par  voie  d'efFervefcence  ;  on 

pourra  le  dire  de  même,  de  tout  Gas  méphyti- 

^e  quelconque. 

!**•  La  Craie ,  d'oîi  nous  allons  extraire  le  Gat 

méphy tique ,  cft  une  Pierre  calcaire ,  d'une  natii- 

Uét  di  la  ^^  ^^^^  tendre  ,  &  dans  laquelle  ce  Gas  entre 

f^jûe.  ^^  fort  grande  abondance ,  en  qualité  de  partie 

conftituante.  C'elt  une  efpece  de  Sel  neutre  à 

baie  t  jrreufe ,  qui  a  fon  Acide  propre  ;  &  cet 

Acide,  en  fe  volatilifant,  devient  le  Gas  méphy- 

.     tique.  (1555  &  1789)- 

IT.LAcideyiinoliijucyqnt  nous  allons  employer 
pour  produire  le  Gas  méphytique,  paroît  n'en- 
trer pour  rien,  comme  partie  conftituante  ,  dans 
Fonaîons  ]^  produôion  de  ce  Gas.  Il  fe  borne  à  s'emparer 
▼itrioiique,  dc  la  partie  terrcufe  de  la  Craie ,  par  fon  amnité 
fol"  ^*  ^ife  fupérieure  avec  cette  terre  ;  &  à  expulfer  l'Acide 
kCn^       plus  foibk  avec  lequel  elle  étoit  combinée,  & 
dont  il  devient  le  précipitant.   L'Acide  marin 
produiroit  à-peu«*près  le  même  effet  fiur  la  Craie^ 
&  donneroit  le  m^e  Gas. 
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1779.  Problême.  Extrairt  de  la  Craie  ^  par 
le  moyen  de  F  Acide  vittioUque^  &  par  voie  dtef^ 
fervefccnce  ,  le  Gas  miphytique  ,  ou  tAir  fixe. 
(Fig.  4^&43)- 

Solution.  Etant  donné  PAppareil  pneumato^    c^nm 
chymique ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  :  on  exe 

r-  On  adaptera  le  Flacon  ABCD.kh  Cuve  u  G?s 
M  NT;  en  telle  forte  que  Textrémité  D  du  Tube  phiti^< 
conununicant,  reponde  exaâexnentà  Tentonnoir  _,  ^^^ 
T  E  &  au  trou  T.  ^^'"•'^ 

Ce  même  Flacon  aura  en  P  ime  ouverture  ou 
une  tubidure ,  par  oh  Ton  fera  entrer  dans  fa 
capacité ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
Craie  pulvéri/ce,  fur  laquelle  on  verfera  avec  ime      ♦ 
burette ,  ime  quantité  convenable  d* Acide  vitrio^  ^ 

lique  tres^peu  concentré  :  en  bouchera  enfuite  l'ou- 
verture P ,  avec  un  bouchon  de  cire  molle. 

Auffi-tôt  que  TAcide  vitriolique  atteint  la 
Craie ,  refFervefcence  commence  ;  &  cette  efFer- 
vefcence  deviendroit  dangéreufe ,  fi  TAcide  n*é- 
toitpas  afFoibli  par  une  fufBfante  quantité  d'eau. 

Le  Gas  mcpky tique  (e  dégage  de  la  Craie ,  & 
expulfe  TAir  atmofphérique  qui  empliffoit  le 
Flacon  &  le  Tube  communicant  :  après  quoi,  à 
mefure  qu'il  continueroit  à  fe  dégager ,  il  iroit 
iè  diffiper  &  fe  perdre  dans  l'Atmoiphere ,  en 
pafTant  au  travers  de  l'eau  &  de  l'entonnoir  ren- 
verfé  TE;  fi  l'on  n'avoit  pas  l'attention  &  le 
moyen  de  le  recueillir  &  de  le  retenir  au  paf- 
fage.  . 

IP.  Pour  recueillir  &  pour  retenir  le  Gas 
méphy tique,  à  mefure  qu'il  îe  dégage  de  la  Craie      Sccon 
avec  efFervefcence,  on  aura  un  autre  Flacon  DF^  ^^*«on. 
que  l'on  emçlira  d'eau  dans  la  Cure  en  V  ;  & 
que  l'on  pofera  plein  d'eau ,  dans  une  fituation 
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rcnverlëe,  au-dellus  du  trou&  de  l'entonnoir  T, 
en  tenant  toujours  fon  extrémité  D  dans  l'eau  de 
la  Cuve.  Mais  on  aura  l'attention  de  ne  placer 
ce  Flacon  D  F  au  dcffiis  de  l'Entonnoir ,  cju'a- 
près  que  la  petite  portion  d'air  atmofphérique , 
qui  empliffoit  l'Appareil  A  B  C  D ,  en  aura  été 
iuffifamment  expullée  ;  &  qu'elle  fe  fera  dlffipée 
&  perdue  en  liberté ,  dans  la  mafle  aérienne  du 
Laboratoire  chyniique. 

A  mefiu-e  que  le  Gas  méphytigue  pafle  de  A 
en  D  9  il  fe  porte  vers  la  partie  mpérieure  F  du 
Flacon  D  F ,  en  vertu  de  fa  Légèreté  fpécificjue  : 
il  en  expulfe  l'eau  ^  à  proportion  qu'il  y  arnvej 
&  bientôt  il  en  remplit  exclufivement  toute  la 
capacité  DF. 

On  ôte  alors  ce  Flacon  D  F,  de  la  place  qii'il 
occupoit  fur  la  Cuve  ;  &  en  le  faifant  gliffer  au- 
delà  de  la  Tablette  M  NT,  on  en  bouche  dans 
l'eau  l'ouverture  D ,  avec  un  bouchon  de  Cryf- 
tal  ufé  à  l'émeril  :  ce  qui  fufRt  pour  y  retenir  en- 
fuite  dans  toute  fa  pureté ,  hors  de  l'eau ,  pen- 
dant un  tcms  fort  long ,  le  Gas  mcphy tique  dont 
il  eft  rempli. 

Iir.  En  fuivant  le  même  genre  &  la  même 
marche  d'opérations ,  &  en  fubftituant  fuccef* 
A^B«w«  iivement  au  Flacon  D  F^un  plus  ou  moins  grand 
^*^"'  nombre  (tautrts  Flacons  fimblabUs  ;  on  pourra  fe 
proairer  aifément  telle  &  telle  quantité  que  l'on 
voudra ,  de  Gas  méphytique.  Il  ne  s'agira  pour 
cela  ,  que  d'augmenter  convenablement  la  dofe 
de  Craie  &  d'Acide  vitriolique ,  dans  le  premier 
Flacon  PAB. 

1780.  Remarque.  Le  Gas  méphytique  eu  une 
l<We  *«  eipece  particulière  d'Acide  volatilifé  &  combine 
JÎJ!**.^  avec  une  portion  d'Air  atmoiphérique  j  &  cet 
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Mid€  yMulfc  cft  toujours  &  par-tout  eflentiel- 
lexnent  de  même  natare  que  celui  mie  Ton  ex- 
trait de  la  Cl  aie  :  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  fubf . 
tance  d'oii  il  émane.  Par  exemple , 

I*.  Les  différentes  eipeces  de  Subfianas  mu^ 
quelles  &  fucrits  ,  telles  que  font  la  plupart  des 
fruits,  des  graines,  des  grains,  en  f^biflant  la  ij^?*"'*** 
Ftrmcntaûon  fpiritutuji  j  produifent  un  Gas,  ou  *""** 
un  Fluide  aériforme ,  parfaitement  femblable  à 
celui  que  donne  ici  la  Craie  par  voie  d'effer- 
vefcence  ;  &  tel  eft  le  Gas  qui  refidte  de  la  Fer- 
mentatîc4i  vineufe  ou  ipiritueufe ,  dans  les  diffé- 
rentes Cuves  oîi  fe  forme  le  Vin,  la  Bière,  le 
Cidre ,  le  Poiré ,  &  ainfi  du  reftc. 

K*".  On  obtient  encore  un  Gas  ou  un  Fluide 
aériforme  tout  femblable«  par  voit  de  DifiUaiioni 
en  faifant  fubir  à  certaines  fubftance^ ,  dans  des 
Vaifleaux  clos  A  B  D  F ,  Taâion  d^m  feu  vio» 
lent ,  fans  le  fecours  &  (ans  Tintermede  d'aucun 
Acide.  (Fig.i<)  &  51). 

Ainfi  ,  les  divers  Phénomènes  que  nous  allons 
obferver  dans  le  Gas  méphytique ,  tel  qu'on  l'ob- 
tient de  la  Craie  ,  par  voie  d'effervefcence ,  f'^*??^*^ 
font  précifémcjit  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  StmesT^^ 
obferve  dans  le  Gas  méphytique  que  l'on  obtient 
des  Subftances  miiqueufes  oc  fucrées ,  par  le 
moyen  de  la  fermentation  (biritueufe  ;  &  de 
quelques  autres  efpeccs  de  uibAances,  par  le 
moyen  de  la  diilillation  ou  de  la  fublimation. 

Propriétés  caractéristiques  du  Gas 
'     méphytique. 

Le  Gas' miphyùque y  qui  ne  diffère  en  rien  de 
PAir  atmoi[>hérique ,  par  fa  fluidité ,  par  fk  tranf* 
pafrence,  par  fon  élasticité,  renferme  des  pro- 
priétés èc  préfente  des  phénomènes  ^ui  l'annon- 
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cent  comme  im  Fluide  fort  différent;  &  qui  mé- 
ritent toute  l'attention  des  Phyfidens  &  des  Na- 
turalises. 

LeGasmé-  '7^^'  E^PUCATION  I.  Le  Gas  méphytîque 
phytîque  diffère  de  l'Air  atmofphérique ,  par  une  Pc/an- 
tae«OT^"  ^^^^  fpi^^fii^^  notabiement  plus  grande.  Un  pied 
plus  pefant  çube  de  celui-là  y  pefe  prefqiie  autant  que  deux 
mofpWri!'"  P^^^  cubes  de  celui-ci  :  leur  rapport  déPefamcur^  \ 
que.  '  quoique  fort  variable ,  efl  à-peu-près  Iç  rapport 
de  7  à  4. 

C'eft  en  vertu  de  cette  Pefanteiu-  fpécifique 
ncrtablement  plus  grande ,  que  l'on  peut  aifément 
faire  pafTer  le  Gas  mépkyeijue ,  d'im  Vaiffeau  qiij 
le  contient ,  dans  im  autre  vaiffeau  plein  d'Air 
atmofphérique  :  à-peu-près  comme  on  fait  pafTer 
de  l'eau  ou  du  vin,  d'un  vafe  dans  im  autre.  Par 
.exemple ,  (  Fig.  40  &  41  )  : 

P.  Ayez  un  grand  Bocal  de  Cryjial  A  B  ;  ic 

plongez  ce    Bocal  plein  d'Air  atmofphérique, 

on^peîiT^eii  ^^^  ^^  vapeur  d'ime  Cuve  de  bière  ou  de  vin  : 

remplir  un  en  l'inclinant  comme  vous  l'inclineriez  pour  le 

yafc.  remplir  d'eau ,  dans  le  baffin  d'une  fontaine. 

Le  Gas  méphytique ,  par  fon  excès  de  Prfan- 
teur ,  s'y  précipitera  prccifément  cfomme  le  feroit 
l'eau  de  ce  baffin ,  en  expulfant  l'Air  atmofphé- 
rique qui  y  étoit  contenu  ;  &  ce  Bocal  fera  un 
Faijfeauplein  de  Gas  méphytique ,  dans  lequel  vous 
pourrez  plonger  une  Bougie  allumée  &  des  Ani- 
maux vivaxîs  ,  conformément  aux  expériences 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

IP.  Rcnverfez  enfuite  ce  même  Bocal  A  B , 

plein  de  Gas  méphytique  ;  en  plongeant  fon  col 

on  ^m*"e  A  dans  un  autre  Bocal  M  N  9  plein  d'Air  atmof- 

tranfvafcr.    phérique  ,  &  qui  ne  foit  pas  d'une  plus  grande 

capacité. 
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Le  Cas  miphy tique ,  par  fon  excès  de  Pefàli* 
leur ,  coulera  du  val'e  ilipérieur  dans  le  vafe  înfé'^ 
ikur  :  à-peu-près  comme  le  feroît  de  Teau  ou 
du  vin,  dans  la  même  pofitiondechofes. 

178a.  ExPUCATioN  II.  Le  Gas  méphytîque 
n'eft  point  propre  à  la  CombufUon  dts  Corps  :  ce  nft*eftpai«t 
mû  établit  une  différence  très-marquée  entre  ce  ff^^uL^  ** 
Gas  &  TAir  atmofphcriqiie.  (//^.  40  &  41  ).        tion. 

Pour  le  démontrer,  ayez  un  grand  Bocal  A  B, 
plein  d'Air  atmcrphérique ,  &  un  autre  grand 
Bocal  femblable  M  N ,  plein  de  Gas  méphytique. 
Plongez  une  Bougie  allumée  F ,  dans  le  Bocal 
fUin  d^Air  atmofphcriqtu  :  elle  y  Lrùle  très-bien, 
pendant  quelgues  momens.  Plongez  cette  même 
Bougie  allumée  F,  dans  le  Bocal  plein  de  Gas  mi^ 
pkyiiquc  :  elle  s'y  éteint  fur  le  champ. 

Mais  il  fe  préfente  ici   un  Phénomène  bien 
digne  d'attention,  &  dont  l'explication  n'eft  pas 
ailée  à  donner.  La  Bougie  allumée  F,  qui  brûle   xi  éteint  It 
d'abord  très-bien  dans  le  Bocal  plein  £air  atmof-  il  ceffe  e»- 
phérique ,  y  donne  une  flamme  toujoius  de  moins  tdndre'uîie 
en  moins  vive  &  brillante ,  jufqu'au  moment  peu  Bougie  allu- 
éloigné  cil  elle  s'y  éteint  fans  retour  :  au  lieu  que  "^^* 
la  même  Bougie  allumée ,  qui  s'éteint    fur  le 
champ  pendant  pluiieurs  fois  de  fuite ,  au  ma» 
ment  oii  elle  efl  plongée  dans  le  Bocal  plein  de 
Gas  méphy tique ,  y  conferve  {k  Flamme  &  y  brûle 
aflez  bien ,  au  bout  de  quelques  minutes  ;  après 
s'y  être  auparavant  éteinte  un  certain  nombre  de 
ibis. 

n  paroît  qu'il  fe  fait  ici ,  &  une  Dicompofition , 
qui  vicie  le  premier  Fluide  ;  &  une  Compofition  , 
qui  reâifie  le  fécond  :  voici  comment  nous  conce- 
vons la  chofe. 

P*  Dans  le  premier  cas ,  le  Fluide  atmofphé- 
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tique  eft  dénaturé  par  la  Bougie  allumée,  qui  le 
décompofe  &  oui  le  vicie. 

La  Bougie  allumée  y  brûle  pendant 'quelques 
momens  :  mais  c'eft  en  abforbant  &  en  confi»- 
Camment  niant  ci  Quart  du  Fluide  atmofphérique  auquel 
femét^dé^"  '^o^^vons  donné  le  nom  d'Air  déphiogiffiqué, 
cooipofe  *    &  qvii  feul  eft  propre  à  la  combimion  ;  &  ea 
'^]''«"of.  ne  laiflant  dans  ie  Bocal ,  que  ces  trois  Quaru  du. 
n^c.     j^gjjjç  Fluide  atmofphérique ,  oui  en  font  la  par- 
tie méphytioue,  &auxauels  eue  ajoute  le  Phlo- 
giilique  qu'elle  perd  en  (e  confumant.  (  1775  )• 

11^.  Dans  le  fécond  cas ,  le  Gas  mépnytiqiie 
efi  dénaturé  par  la  Bougie  allumée  ^  qui  le  rec- 
tifie en  y  introduifant  un  nouveau  Principe. 

Cette  Bougie  s'y  éteint  plufieurs  fob  de  (lûte  : 
parce  que  d'abord  elle  n'y  trouve  pas  affez  de 
.  ^C^^?ût  cet  Air  déphlogiftiqué ,  qui  feul  eft  propre  à 
•Damée n^-  entretenir  fa  flamme.  Mais,  à  mefure qu'elle  s'y 
dfic  le  Gas  plonge ,  elle  y  entraîne  &  elle  y  dépofe  à  chaque 
ÎJSr^^'     fois,  une  partie   de  cet  Air diphlogiJUqtu  ^  qui 
entretenoit  fa  flamme ,  qui  formoit  comme  une 
petite  atmofphere  particulière  autour  de  fa  flam- 
me; &  cet  Air  déphlogiftiqué  ,   en  s'unifTant 
au  Gas  mcphy tique ,  avec  lequel  il  a  une  affinité 
très-naturelle ,  en  expulfe  &  en  précipite  en  par- 
tie le  Phlogiftique  furabondant  :  ce  qui  fuffit  pour 
donner  peu-à-peu  à  ce  Gas  méphytique ,  ce  qu'il 
lid  faut  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlogiftiqué,  pour 
devenir  à-peu-près  un  vrai  Air  atmofphérique. 

le  Gat  "7^3*  Explication  IIL  Le  Gas  méphytique 
■;Mûti^ue  n'eft  {>oint  propre  à  la  ràfpiraeion  des  Animaux  : 
■Vft^int^  ce  qui  établit  ime  nouvelle  différence  très-rc- 
^plraclon.  marquable  9  entre  ce  Gas  &c  l'Air  atmofphérique. 

(/7jr  40  ^  40- 
Ayez  deux  grands  Bocaux  A  B  &  M  N,  fem- 
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labiés  à  ceiix  de  Texplication  précédente,  Tun 
Icin  dCAir  Atmofphinqtu  ^  l'autre  pUin  lit  Gas  ml» 
hy  tique.  ^Un  Moineau  9  une  Souris ,  un  Pigeon , 
ivent  très-bien  dans  le  premier  :  on  les  voit 
titrer  d'abord  en  convuluon  &  tomber  très- 
iromptement  en  afphixie,  dans  le  dernier. 

U  paroît  que  le  Gas  méphytiaue  n'entre  au- 
runement  dans  les  poumons  des  nommes  &  des 
inimaux  qu'il  fait  périr.  Ils  ne  périflent  dans  ce 
[ïas,  que  comme  ils  périflent  dans  l'eau ,  ruand 
Is  fe  noyent  ;  favoit  y  par  un  iimple  dé&ut  de 
-efpiration  9  par  ime  fimple  fuffocation. 

Quand  on  les  retitre  du  fein  de  ce  Gas,  au 
moment  où  ils  y  font  afphixiés  &  où  ils  conn 
nencent  à  y  paroître  morts  fans  reflburce  :  on     xfj^xief 
es  ramené  affez  aifément  à  la  vie  &  à  leur  pre-  qn;u  pr»-. 
nier  état  de  iknté  &  de  vigiieiu:.  Il  fufEt  commu-  *"* 
icment  pour  cela  9  de  les  rendre  à  l'Air  atmof- 
>hérique  ;  &  de  les  agiter  de  quelque  manière 
]ui  foit  propre  à  rétablir  dans  eux ,  le  jeu  de  la 
'expiration. 

1784.  Remarque.  On  a  vanté  dans  cesder* 
liers  tems ,  VAlkali  volatil  fiuor  y  comme  un  Sy^ 
rifique  merveilleufement  efficace  pour  rappeUer  ^H^^T 
ï  la  vie  «  les  hommes  &  les  animaux  que  1  on  re-  coatre  cm 
are  comme  morts ,  du  fein  de  l'eau  ou,  du  Gas  S^J,5^ 
néphy  tique ,  &  en  qui  exiile  encore  un  principe 
le  vie.  Mais  il  paroît  qii'aujoiu-dhui  on  attribue 
ivec  raifon ,  d'après  un  affez  grand  nombre  d'ex- 
périences déciûves  y  la  même  vertu  &  la  même 
efficacité,  à  tous  les  Stimulons  quelconques  y  alka- 
Uns  ou  acides.  (  1601). 

On  fit  à  paris,   en  1^7,  dans   l'Académie 
royale  des  Sciences ,  en  préfence  de  l'Empereur ,  " 
différentes  expériences  lur  les  Gas  ^  parmi  lef- 
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Effets  At  quelles  on  vit  iin  Moineau  vigoureux  y  que  Toa 

Udi^tuor,  plongea  dans  un  grand  Bocal  de  Gas  méphyû- 

ïUr  un  Moi- que,  s'y  débattre  triftcment  contre  la  mort,  & 

^u  afphi-  j  paroître  bientôt  fans  vie.  Un  Chymifle  ci- 

lebre  le  retire  alors  du  Bocal ,  lui  oint  le  bec 

-    avec  un  peud'Alkali  volatil  fluor ,  &  le  prcfentc 

plein  de  vie  &  de  vigueur  à  là  Majeflé  Impé* 

riale,  qui  bientôt  aprcs  lui  rend  la  liberté  ;  âc  on 

le  voit  s'envoler  bien  loin  eu  Sallon  acadéinh 

que,  aux  acclamations  de  la  plus  brillante  AÏTeiih 

blée  :  comme  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrive  de  fcm- 

blable  à  ce  qu'il  yenoit  d'éprouver  dans  le  fih 

nefie  BocaL 

La  furprenante  réfurrcâion  de  ce  Moineau , 
fit  alors  le  plus  erand  bruit ,  &c  accrédita  prodi- 
gieufement  l'Aîkali  volatil  fluor.  On  donnoit 
déjà  à  cet  Alkali ,  la  merveillcufe  propriété  d'al- 
ler neutralifer  dans  les  Poumons  des  Alphixics, 
l'Acide  du  Gas  méphytique,  quivraif^mblable- 
ment  n'y  pénètre  point  du  tout. 

Mais    miP.c  &   mille    Réjuntcliens  femblablis 
ayant  été  fucceiHvement  opérées,  tantôt  par  le 
Effets fem*  fimple  retour  à  l'Ai r  atir:ol|>hcri:.uc ,  tantôt  par 
mduitspar  d'autres  Stimula ns  tout  difFcrtns  de  TAlkuli  vo- 
?autres        latil  fluor  :  le  Merveilleux  de  ce  Sp  "clfique ,  s'eft 
^^^^        infenfiblemeiit  évanoui  ;  dv  cet  Akcli  n'a  plus  cté 
regardé  que  ccmmc  un  utilw  Stimulant  clans  tous 
les  cas  de  fuffocation,  loit  pour  les  AfphLxiés, 
foit  pour  les  Ncyci. 

178c.  Explication  IV.  Le  Gas  méphytique 

•    ^       .   eft  mifcibU  à  Ctau  en  tri^^munde  quantitc  :  &  en 
LeGasRié-  .  .r    ,./r  /r     ^-   11  -.   •     i^a- 

phyriquccft  ceci  i!  diftere  encore  clÎMitiJIement  oe  1  Air  at- 
V^^:!!Ù^^^'  mofphérîcue  ,  cui  n'cll  mifciblc  à  l'eau  qu'en 
quantité  tres-pctitc. 
L'eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  n'abforbe  &  ne 
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tient  en  diflblution ,  cjii'iin  volume  d*Aif  atmof- 

phérique,égal  à  environ  la  dnquanu-quaaiemt 

partie  de  fon  volume  :  au  lieu  que  cette  même  eau  J;  abforbS 

abforbe  &  tient  en  diflblution  9  un  vohune  de  piusdudou- 

Gas  méphytique,  plus  que  double  de  fon  vo-  vohuic  *" 

lume.  Par  exemple  ,  cinquante  -  quatre  pouces 

aibes  d'eau  de  pluie ,  n'abforbent  qu'un  pouce 

cube  d'Air  atmofphérique  ;  &  ils  peuvent  abfor^ 

ber  plus  de  cent  huit  pouces  de  Gas  méjÀyti- 

que.  {Fig.  49). 

Pour  démontrer  &  poiu"  conflater  cette  pro* 
priété  du  Gas  méphytique ,  ayez  un  aflez  grand 
Vaifleau  cylindrique  de  cryftal  AB ,  dont  la  ca- 
pacité foit  divifée  en  quatre  parties  égales  ;  &  Expérience 
rayant  placé  plein  d'eau  fivr  la  Cuve  pneumato-  cette  ^Ak- 
chymique  ,  introduifez  -  y  du  Gas  méphytique  forpâoa* 
julqu'en  MN  :  après  quoi ,  bouchez-le  prompte- 
ment  avec  fon  bouchon  de  cryftal  ;  &  agitez-le 
aflez  fortement  pendant  quatre  ou  cinq  minutes* 
Dans  cette  agitation  ,  VEau  MNj4  touchera  par 
une  infinité  de  furfaces,leGas  méphytique  MNB; 
Tabforbera  en  très -grande  partie,  &  s'en  fa- 
turera. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  Gas  abforbée  :  de* 
bouchez  le  Vaifleau  A  B  dans  l'eau  de  la  Cuve 
pneumato-chymique ,  en  le  tenant  toujours  dans 
une  fltuation  renyerfée.  L'eau  s'élèvera  dans  le 
VaiflTeau  AMNB ,  remplira  le  Vide  qu'a  produit 
1  abforption ,  en  réduira  le  Gas  reftant  à  un  très? 
petit  volume  mQn  ;  &cen  comparant  le  volume 
reftant  de  ce  Gas  avec  fon  volume  précédent , 
vous  trouverez  que  l'eau  en  a  abforbe  plus  que 
h  double  de  fon  volume. 

Cette  Propriété  du  Gas  méphytique ,  fournît     II  form* 
à  la  Phyfique  &  à  la  Médecine,  un  moyen  très  gSe5S*k 
facile  de  faire  par-toitt  des  Eaux  ga:jpifcs  &  «ci-  «âdtacs. 
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duUs ,  aflez  femblables  à  celles  du  Pyrmont  en 
Angleterre ,  &  de  Spa  en  Memagne. 

Elle  fournit  auifi  à  la  Nature ,  l'un  des  moyens 
généraux  qu'elle  emploie  habituellement  pour 
^t^w  ^^^fi^  ^•^"'  atmojphérique;  ou  pour  le  dépouiller 
r«a«   £s    ilicceâlvement  de  la  quantité  lurbondante  de  Gas 
tt^SS)^  méphytique ,  qui  pourroit  le  rendre  pernicieux 
&  funefte.  Les  eaux  des  Fontaines  fie  des  Riviè- 
res y  en  coulant  fur  la  furâce  de  la  Terre  ;  les 
Vapeiu-s  a({ueufes  fie  les  Nuages  pluvieux ,  en  dr« 
culant  à  différentes  hauteurs  dans  TAtmo^ere , 
abforbent  fucceflivement  la  partie  furabondante 
du  Gas  méphydquê  qui  fe  rencontre  fur  leur  pa^ 
(âge  ;  fie  contribuent  infiniment  à  maintenir  TAir 
atmofphérique  ,  dans  ce  degré  de  pureté  qu'exige 
fk  deltination. 

1786.  Explication  V.  Le  Gas  méphytique 
La  Végé-  eft  d'abord  nuifible  à  la  V^igétation  des  Planta , 

piSws^^rcc-  ^  fouvent  il  les  fait  périr.  Mais  quand  il  n'eft 
tîfie  le  Gas  pas  trop  abondant ,  cette  Végétation  le  rtHifit ,  & 
mépbyn-  fç  j-amene  à  l'état  commiui  de  l'Au"  atmofphéri- 
^^  que  :  ce  qui  dévoile  encore  un  des  moyens  gé- 

néraux qu'emploie  la  Nature  ,  pour  maintenir  le 
Fluide  atmofphcrique  dans  cette  permanence  de 
propriétés  fondamentales  fie  xraraôciilliqucs,  d'oïl  ' 
dépend  effentiellement  la  permanence  du  Règne 
végétal  fie  du  Règne  animal. 

Mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  ici,  comme 
en  paffant ,  qu'il  cxiftc  certaines  efpeces  de  Plan* 
tes ,  dont  la  végétation  s'accomode  mieux  du  GaS 
méphytique  ,  que  de  l'Air  atmofphérique. 

1787.  Explication  VL  Le  Gas  méphytique 
leGatmé-  paroît  avoir  une  Qiuilué  antiputride  ,  en  vertu  de 

JÎÎè'SlaHtî  laquelle  U  arrête  les  progrès  le  la  Putrcfadion, 
imiputrt4e.  quoiqu'il  ne  la  fafle  pas  réu  ogruder. 

Pour 
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Pour  conftater  cette  propriété  du  Gas  mé- 
phy  tique  :  placez  &  fixez  un  aflez  granil  mor- 
ceau de  yiande  bitnputrifiû ,  dans  un  grand  Bocal 
A  B  C  ;  &  empliffez  ce  Bocal  de  Gas  méphjrti'^ 
que ,  que  vous  aurez  pris  fiu-  une  Cuve  de  Biere 
pu  de  Vin  ^  ou  que  vous  aurez  extrait  de  la 
Craie,  (/i^.  48). 

AiÉbout  de  deux  ou  trois  jours ,  cette  Viande 
putremè  V  paroîtra  fraîche  &  vermeille  t  fa  fanie 
purulente  aura  été  abforbée  par  le  Gas  méphyr 
tique ,  &  elle  n'aura  plus  aucune  odeur  fétide. 

Mais  9  en  revenant  en  appparence  à  fon  état 
fain ,  elle  n'y  revient  pas  en  réalité  ;  &  le  Gas 
méphy  tique ,  qui  lui  rend  peut-être  fon  Air-prin^ 
iipt  9  ne  lui  rend  pas  les  parties  volatiles  de  ùl 
fubftance,  qui  ont  été  détruites  &  diflipées  par 
la  putréfàâion. 

1788.  Remarque.  Le  Doôeur  Macbride; 
d'après  cette  belle  Découverte,  a  appliqué  le  Gas 
ni4>hytiqiie ,  en  le  recevant  &  en  le  renfer- 
mant dans  des  Veffies  convenables ,  à  différentes 
efpeces  de  Maladies  canccreufes  ;  &  fi  les  mal- 
heureufes  ViÔimes  de  ces  horribles  fléaux  de 
rhumanité ,  n'en  ont  pas  toujours  reçu  une  en- 
tière guérifon ,  elles  en  ont  du  moins  reçu ,  dit- 
on,  un  grand  foula^ement  qui ,  en  adouciffant  le 
mal,  en  arrêtoit  les  progrès ,  &  l'empêchoit 
d'empirer. 

Mais  quelle  que  puifle  en  être  la  caufe ,  le 
Gas  mépnytique ,  employé  en  France  contre  ces  D«  cette 
mêmes  Maladies  cancereufes ,  n'a  malheureufe-  ?pu^[je*^* 
meot  fervi  qu'à  y  rendre  fufpeâs  &  douteux  les  n>nt  pain: 
merveilleux  phénomènes  de  çuérifon  ou  de  fou-  ^fuJ^r j^f * 
lagement,  qu  on  lui  avoit  attribués  en  Angleterre  ;  effets  qV  jh 
&  on  y  a  appris ,  par  ime  funefte  expérience ,  Ijîîgit""* 

Ce 
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M  il 

que  ce  Gas ,  en  donnant  d'abord  la  plus  belle 
apparence  aux  Chairs  corrodées  par  l'humeur 
cancereufe ,  y  produit  enfuite  les  plus  funeftes 
cflFets. 

Qu'il  eft  fâcheut  pour  l'Humamté ,  que  tant 
de  belles  efpérânces ,  qui  lui  ont  été  données  en 
difFérens  tems,  par  rÉleôricité,  par  le  Magné- 
-  tifine ,  par  le  Gas  méphytique  ,  aient  to^burs 
été  vaines  &  trompeufes  ;  &  qii'il  eft  huÊm^mt 
pour  l'Efprit  humain ,  d'être  toujours  la  rape  de 

Quiconque  lui  annonce  de  fabuleufes  merveilles 
e  guénfon  !  (JF/^.  48). 

Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eft  poflîble 
peut-être  aue  dans  des  maladies  d'alkalefccncc 
&  de  putrefaftion ,  telles  que  celles  dont  il  eft 
Idée  et  ce  ici  queftion ,  V Acide  du  Gas  méphy tique  ,  en  s'ap- 
2b?i  d^eSaf-  phqwant  à  la  partie  malade ,  neutralife  les  Prin-^ 
«ndrc.         cipes  alkalins  qui  s'y  forment  ;  &  que  cet  Acide, 
arrêtant  le  progrès  de  la  Putréfaftion,  contre 
laquelle  la  Nature  lutte  elle-même  continuellô- 
ment,  devienne  d'un  grand  fecours  à  la  Nature, 
en  détruifant  en  partie  l'obftacle  qui  s'oppofe  i 
fon  aftion  ;  &  en  lui  donnant  la  liberté  d'em- 
ployer plus  ou  moins  efficacement  fon  ^00, 1 
a  régénérer  les  parties  détruites ,  &  à  ramener  le  j; 
Corps  vicié  à  fon  état  primitif. 

On  a  auffi  utilement  employé ,  dit-on ,  cetti 
même  propriété  du  Gas  méphytique ,  contre  les 
Fièvres  putrîdcs  :  en  le  combinant  )ufqii\iu  point 
de  faturation ,  avec  l'eau  que  l'on  fait  boire  au 
Malade  ;  &  en  le  lui  adminiftrant  en  nature  &  b 
fans  mélange ,  en  forme  de  lavemens  >  par  k 
moyen  d'une  Veffie  à  canule  de  bois.  Repi 
dans  les  inteftins  du  Malade  y  le  Gas  méphyâr  ^ 
que ,  par  fa  très-grande  affinité  avec  l'eau ,  s'unk 
&  fe  combine  avec  la  partie  humide  des  Sub(- 
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tanœs  excrémentielles  ;  &lpar  fon  Acide  y  il  tend 
&il  travaille  à  y  neutralifei^les  Principes  alka- 
Uns  qui  naîflent  de  la  Putréiaâîon ,  &  qui  con-t 
tribuent  à  la  propager. 

1789.  Explication  VII.  Le  Gas  mephytî- 
que ,  en  fe  combinant  avec  Teau  qui  rabforbe  & 
jui  s'en  fatiire,  donne  à  Cette  eau  un  Goût  aci^' 
ùi/e;  &  la  met  en  état  de  rougir  la  teinture  de  phyti^e* 
rournéfôKCe  Gas,  quelle  que  foit  lafubftance  "^^J"***?» 
l  oii  on  le  retire ,  renferme  donc  un  vrai  Acide  ;  ii^*  eft  pïg» 
\c  cet  Acide ,  en  fe  combinant  avec  les  Alkalis  P'^- 
le  toute  efpece ,  forme  avec  eux  de  vrais  Sels 
leutres  de  différente  nature.  (1549  &  1552)* 

Deux  célèbres  Phyficiens ,  le  Doâeur  Prieft- 
ey  &  TAbbé  Fontaua  ,  fe  font  formé  de  cet 
^cide ,  des  idées  totalenjent  différentes.  Le  pre-     Double 
jier  le  regarde  comme  un  Acide  exduiivement  Opînloafur 
iropre  à  ce  Gas,  comme  un  Acide  fui  generis  :  ^*     *  •• 
î  dernier  le  conçoit  comme  un  Acide  acciden- 
el  à  ce  Gas,  comme  une  fimple  émanation  de 
Acide  qui  le  dégage  de  la  Craie  ;  &  par  confé- 
[uent ,  comme  un  Acide  qui  n'eft  autre  chofe  que 
'Acide  vieriolique  extrêmement  affoitli. 

Parmi  ces  deux  Opinions  oppofées ,  la  pre-     jj  p^^^ 
niere  eft  aujourdhui  atfez  généralement  adoptée;  étreunAcî- 
\l  la  dernière  a  contre  elle  l'expérience  fuivante,  teruî"  **" 
|ui  paroît  décifive.  {Fig»  39). 

Dans  un  affez  grand  Canon  de  fiifil  de  fer  AB , 
enfermez  rfne  certaine  quantité  de  Craie  ;  &     Expérîcc* 
interrez  la  partie  A  B  de  ce  fiiul ,  dans  un  bra-  coair*  l'o- 
ier  très-ardent ,  tandis  que  la  partie  recourbée  5J|2^^^  *^* 
i  C  s'engagera  fous  Pentonnoir  &  fous  le  réci-^ 
►îent  D  F  de  l'Appareil  pneumato-chymique. 

La  Craie,  en  le  calcmant  dans  le  Canon  de 
iGly  abandonnera  fon  Gas  méphytique  ,  qui  ix^ 

Ce  ij 


404       Supplément  a  la  Théorie 

remplir  le  récipient  plein  d'eau  D  F  ;  &  ce  Gas, 
en  fe  combinant  ensuite  avec  ime  quantité  d*eau 
convenable  ,  lui  donnera  précifément  le  même 
goût  acidulé  que  lui  donnoit  le  Gas  que  Too 
extrait  de  la  Craie  ,  par  le  moyen  de  TAdde 
vitriolique.  (  1785  \ 

V Acide  du  Gas  miphy tique ,  ne  provient  point  Je 
l'Acide  vitriolique ,  dans  l'expérience  dont  il  cft 
ici  queftion  :  donc  il  n'en  provient  pas  d'avanta- 
ge ,  dans  l'expérience  oîi  le  Gas  mephytique  eft 
dégagé  de  la  Craie  par  le  moyen  de  l'Acide  vi- 
triolique. (1779). 

Nature  du  Gas  mephytique  et  dm 
l'Air  atmosphérique. 

1790.  Observation.  Selon  l'Opinion  la  phis 

vraiiemblable ,  qui  eft  celle  du  céleore  Phyfiden 

Le  Gas  me.  Pri^ftley  &  du  profond  Chymîfte  Macquer,  & 

phynq^aeeil  qui  eft  aufli  Celle  de  Meflieurs  Chauffier  &de 

de^  l'Air  vi.  Morveau,  deux  illuftres  Membres  de  l'Académie 

de  Dijon  :  le  Gas  mephytique  eft  de  VAir  ordimùn 

vicié;  ou  de  l'Air  ordinaire  combiné  avec  des 

flibftanccs  étrangères  qui  altèrent  fa  conilitutiony 

qui  le  rendent  mephytique,  qui  lui  communi- 

3uent  les  propriétés  particulières  par  où  il  diffère 
e  l'Air  atmofphérique. 

P.  La  preuve  plaufible  &  fenfible  <jue  le  Gas 
Comment  ^éphytique  n'eft  que  de  l'Air  ordinaire  ainfi  ai- 
le o .3  i.c-  tére  par  fa  combinaifon  avec  des  Subftances 
deviël^''  dt  étt-angeres  ;  c'eft  qu'en  le  dépouillant  de  cesiiibf- 
i'A  corn-  tances  étrangères ,  on  le  ramené  à  la  nature  de 
«un.  jj^^y  atmofphérique. 

Par  exemple ,  en  l'agitant  dans  l'eau ,  on  le  ré- 
duit à  environ  le  Quart  Ae/on  volume  MBN;  ic 
ce  quart  reftant  /12  B  /z ,  eft  déjà  proprfe  à  la  re^* 
ration ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  {uffifànuneat 
propre  à  la  combuftion.  {Fig.  49). 
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L'Eau,  qui  n'a  que  très-peu  d'affinité  avec  VAir 
utafphénque ,  a  une  affinité  très-grande  avec  la 
pïupart  des  fubftances  étrangères  qui  peuvent  le 
rendre  méphytique  ;  &  en  vertu  de  cette  affi- 
nité fupérieure  &  prédominante  9  elle  s'empare 
de  ces  fubflances  ;  &  elle  précipite  TAir  atmof^ 
phorique ,  qui  dans  un  Vafe  clos ,  occupera  la 
partie  fupé|ieiu-e  B  ,  au  defTus  de  l'eau. 

Cet  Air  ainji  précipité  efl  déjà  refpirable  :  parce 
que  l'Eau  l'a  dépouillé  de  toutes  les  fubfiances 
qui  étoient  efTentiellement  nuifibles  à  la  refpira- 
tion.  Mais  il  n'efl  pas  encore  Tuffifamment  pro- 
pre à  la  combuftion  :  parce  qu'il  lui  reile  encore 
ime  petite  furabondance  de  Phloeiftique ,  avec 
lequel  l'eau  n'a  pas  d'abord  une  af&iité  affezmar- 
cjuée ,  &  dont  le  dépouillera  bientôt  l'interven- 
tion d'une  Bougie  allumée  ;  aînfi  que  nous  l'a- 
vons précédemment  obfervé  &  expliqué.  (lySi). 

II®.  L'Air  atmofphérique  eft  foncièrement  le 
même  dans  tous  les  Mixtes,  au  moment  où  il 
s'y  unit,  où  il  devient  un  de  leurs  Principes,     c^ni|„^„ 
une  de  leurs  Parties  conflituantes  :  quoiqu'il  eh  FAîr  eom^ 
forte  toujours  avec  des  propriétés  différentes,  »undevîcBt 
au  moment  ou  ces  Mixtes  fe  diuolvent  &  le  de-  phytique. 
compofênt  ;  &  ce  Phénomène ,  ou  cette  Altéra^ 
ùon  de  tAir  atmofphérique^  comme  le  remarque 
très^judideufement  M.  Chauffier ,  dans  im  excel- 
lent Mémoire  fur  cet  objet ,  ne  doit  aucunement 
fiuprendre  un  Phyficien  accoutumé  à  obfer ver  la 
maixhe  de  la  Nature,  dans  la  plupart  de  fes  opé- 
rations* 

H  Oe  même ,  dit^il,  que  nous  voyons  en  Chy- 
I»  mie ,  les  Subfiances  volatiles ,  entramer  avec  elles 
n  ime  portion  de  leurs  Bafes;  les  Précipités  y  con- 
^  fcrver  une  portion  du  Précipitant  :  ainfi  l'Air  , 
m  ça  fe  dégageant  des  différens  Mixtes  dont  A 

Ce  iij 
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»  fait  partie ,  brife  fe$  entraves ,  maïs  confen'e 
»  quelques  veûiges  de  fes  liens;  &  entraîne  avec 
»  lui ,  quelques  uns  des  Principes  les  plus  fiiga- 
\*  ces,  &  avec  lefquels il  avoit  le  plus  d'adhé- 
»  rçnce  >>, 

D'après  cette  idée  de  l'Air  atmofphérique,on 
Comment  conçoit  aifément  comment  &  en  quel  fens  ca 
&  en  quel  Elément  eft  im  des  Principes  des*Corps  ;  &  corn» 
commun  ëft  ^lent  il  refte  perfévéremment  le  même,  pour  le 
un  Principe  fonds  des  chofes ,  au  milieu  de  toutes  les  méta- 
ées  Çprps.    pjQjpi^Qfes  qii»ii  femble  fubir  fans  ceffe.  (1515). 
Ainfi  quePOr  ne  change  point  de  nature,  & 
ne  ceffe  point  d'ttre  de  l'or  ,  en  s'alliant  avec 
d'autres  Subftances  métalliques  :  de  même,  VAir 
atmofphcriquc ,  en  fe  combinant  avec  des  Fluides 
de  différente  cfpece,  ne  ceffe  point  dans  cet  état 
de   combînaifon  ,  d'être  ce  qu'il  étoit  avant  la 
combinaifon  ;  c'eft-à-dire ,  une  Suhfianct  â  pan^ 
toujours  effentiellement  la  même ,  toujours  en- 
richie du  même  fonds  de  propriétés  natiu^Ucj; 
lors  même  que  ces  propriétés  fe  trouvent  dans 
l'impuiffance  de  fe  déployer  5c  de  fe  m^uûfefter 
dans  leurs  effets, 

1791,  Remarque.  VAir  atmofphcriquc  y  ainfi 

que  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  eft  une   combi- 

|,^^^^^£^.naifon  d'environ  un  quart  d'Air  déphlogiftiqué 

*e   rAir      &  de  trois  quarts  dHm  Fluide  tout  différent,  aih 

çQinrouA»      q^iei  ^Q^5  avons  donné  Iç  nom  d'Air  méphyti- 

que  ;  &  c'eft  cette  combinaifon  foncièrement  fixe 

&  durable  de  ces  deux  Principes  ,  qui  forme 

proprement  VAir  vitale  ou  l'Air  propre  \  entrer 

tenir  la  vie  des  Plantes  &  des  Animaux, 

VAir  déphlogijliquc  y  feul  ^  féparé  du  Fluidç 
méphytique  auquel  il  eft  uni,  feroit  à  U  longue» 
p^  fon  excc$  d'^ftivité)  tout  wS^  nuifiUçli  b 
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vie  animale  &  à  la  vie  végétale ,  que  ce  même 
Fluide  méphytique  ,  fépare  de  TAir  déphlogif- 
tiqué. 

En  formant  TAir  atmosphérique  pour  concou- 
rir à  la  vie  des  Plantes  &  des  Animaux  »  le  fage 
Auteur  de  la  Natiure ,  a  donné  aux  dtux  Principes 
ftâ  le  fonjlituint ,  le  degré  d'affinité  qui  devoit 
les  unir  conftamment  &  perfévéremment  Pun  à 
Fautre  dans  la  généralité  des  Chofes ,  félon  telle 
proportion  &;  aime  manière  convemble  à  leiu: 
deftmation. 

Et  quand  la  jufte  proportion  oui  doit  régner 
entre  ces  deux  Conititutifs  de  rAir  atmofphé- 
noue,  fe  trouve  accidentellement  altérée  &  trou-     comment 
blee  dans  quelque  petite  portion  de  la  Nature,  l'Air   com- 
fur  la  fiuface  de  notre  Globe  :.  Tagitation  de  TAt-  jSuîs'^fon: 
molphere ,  le  mouvement  des  Eaux ,  la  végéta-  cierementi* 
tiondes  Plantes,  y  rétablit  bientôt  l'Ordre  na-  ™^'°** 
turel  des  chofes ,,  en  ramenant  ces  deux  Princi- 
pes, TAir  déphlogifUqué  &  TAir  méphjrtiaue^ 
à  la  combinailbn  &  à  la  proportion  qu'exige  leiu: 
nature  &  leiu-  deftination  ;  &  VAir  atmo/phéri" 
que ,  qid  réfulte  de  cette  affinité ,  de  cette  com- 
binaifon,  de  cette  proportion, refte  &  doit  inva- 
riablement refter  le  niême ,  pour  le  fonds  eflèn-^ 
tiel  des  chofes ,  dans  la  généralité  des  tems  fie 
des  lieux. 

Les  Edux  minèkales^  natub^lus 

ET  FACTICES. 

1792^  Observation*  On    doftne  le  nom 
à^Eaux  minérales ,  ou  à! Eaux  médicinales  ,  à  cer- 
taines Sources  qui  tiennent  en  diffolution  ime  Eaur^nOnl* 
quantité  plus  ou  moins  fenfibk  de  fubftances  ga-  raies, 
zçufes  ou  fulfureui'es  ou  falines  ou  métalliques , 
dont  elles  fe  chargent  dans  Tintérieur  ou  lur  la 

Ce  Iy     ^* 
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furface  de  la  Terre ,  en  vertu  de  leur  Affinité 
jiaturelle  avec  ces  fortes  de  fubftances. 

Parmi  les  différentes  Eaux  minérales ,  il  y  en 
a  un  affez  grand  nombre  qui  ont  ime  chaleur 
très  -  fenfible  &  très  -  marquée  ,  une  chaleur 
qui  excède  toujoiu-s  la  température  de  TAtmol^ 
phere,  &  gui  quelquefois  égale  prefque  celle 
île  Peau  boiullante;  &  on  leur  donne  en^cné-r 
rai  le  nom  âiEaux  tfurmalts. 

Il  y  en  ^  auflS  un  très-grand  nombre  ,  dont  h 
température  habituelle  ne  diffère  pas  fenfiblepient 
de  celle  de  l'Atmo^here,  ou  nen  difiere  que 

Ear  un  degré  fupérieur  de  froidure  j  &  ce  font 
îs  Eaux  minimUs  fmdcs ,  que  Ton  défîgne  com- 
munément par  le  ^mple  nom  ai  Eaux  minérales , 
ians  rien  ajouter  de  relatif  à  leiu*  températiwe. 
^  La  forpiation ,  Tanalyfe ,  &  l'imitation  ou  la 

contrefafidon  de  ces  différentes  efpeces  d*Eaux  : 
tel  va  être ,  le  plus  fuccinâement  qu'il  nous  fera 
poffible ,  le  triple  pbjet  des  trois  explications  fui-? 
vantes, 

1793.  Explication  I.  Il  efl  facile  de  conce-t 

voir  comment  fe  forment  les  Eaux  mncraks  na^ 

•iicf  ^for-  ^^^^^^^  '  puifque  leur  formation  n'efl  qu'ime  fuitç 

"vçft^  Pc  ime  dépendance  de  l'affinité  de  l'Eau  avec  les  dit  • 

férentes  fnbflances  auxquelles  elle  s'unit  &  avec  lefi 

quelles  elle  fe  combine,  en  coulant  dansl'intérieur 

&  fur  1^  fiu-face  dç  la  Terre.  Parexçmple, 

P.  En  coulant  à  travers  les  terres  &  les  picr-p 

res  gypfeufes ,  qui  font  toutes  difTolubles  dans 

Leur  S41c-  f  Ç^^  5  &  ^^  ^^"^  par-tout  extrêmement  répan^» 

«ii«.  dues  ;  TEai;  c'y  charge  d'une  plus  moins  grandç 

quantité  dç  ces  Subfiancts  fiUniuufts  y  que  l\)n 

^ouve  affez  fréquemment  dans  les  Eaux  minéra-t 

}es  y  &c  ^l'elte  y  tient  en  diâfolytion  ^yeç  d'aii« 

tiç§fub(ti^n«e$, 
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11^  En  coulant  fur  des  Mines  de  fel  gemme, 
ou  en  communiquant  avec  quelques  petites  Sow-    ^^  *^ 
cés  lalees  ;  "Eau  s  y  charge  d  une  plus  ou  moms 
grande  quantité  de  Stl  commun ,  qui  fe  fait  fentir 
daps  quelques  Eaux  minérales. 

Une  eau  plus  ou  moins  imprégnée  de  Sel  gem- 
me ou  de  Sel  commun,  vient-elle  à  couler  fur  £ç„rSci;# 
des  terres  argillenfes ,  qui  contiennent  prefque  GUuber. 
toujours  de  V Acide  vitrioliquc  ?  Cet  Acide  décom- 
pofera  ime  partie  du  Sel  commun  9  que  cette 
eau  tient  en  difTolution  ;  &:  s'emparera  de  PAl*^ 
kali  marin  )  avec  lequel  il  formera  du  Stl  de 
Clauber. 

Expulfé  de  fon  Âlkali,  V Acide  marin  fe  <ombi« 
nera  avec   la  première  terre  calcaire  qu'il  ren-    j^^^^  j^j, 
contrera  ;  &  formera  ainii  un  Sel  marin  à  bafi  marins. 
urreufe.  Ces  deux  efpeçes  de  Sel,  fe  trouvent  afTez 
communément  dans  les  diiSFérentes  Eaux  miné^ 
taies.  (1553). 

nr.  En  coulant  fui*  la  fiu-face  ou  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Terre  9  TEau  vient-elle  à  rencontrer  ^eur^  s-it 
des  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  un  état  d'efflo-'  vimoiiques, 
refcencc  &  de  décompofition  ?  Elle  s'y. charge 
de  Vapeius  fulfureufes ,  de  Vitriol  martial  ,  de 
Vitriol  cuivreux ,  de  Sels  alumineux  :  félon  la 
différente  nature  des  Pyrites  qui  fe  rencontrent 
fur  fa  route,  (i  5  58  &  1 568). 

IV®.  Une  Eau  minérale ,  déjà  plus  ou  moins 
imprégnée  de  ces  diverfes  espèces  de  Subfbnces, 
vient-eîle  à  couler  fiu:  de  grands  amas  de  Pyri-  icur"'  *^  ** 
tes  échauffées  ou  embraies  par  Teffervefcence 
de  leur  décompofition  fpontanée?  Elle  s'y  échauf- 
fera plus  ou  moins  fortement  ;  &:  elle  fe  trou- 
vera par  ce  moyen ,  au  rang  des  Eaux  thermales. 

\^.  La  décomgpfition  de  la  Craie  &  de  la 
Terre  calcaire^  ca  s'opérant  par  le  moyen  de^ 
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CfursGai.  S^^  qu'une  eau  minérale  tient  en  diiTolution  | 
par  exemple ,  du  Sel  commun  dont  nous  venons 
de  parler,  produit  toujoiu-s  du  Gas  mcphydquc  ;  & 
ce  Gas  fe  mêle  &  fe  combine  naturellement  avec 
ime  Eau  minérale  quelconque ,  ainfi  qu\ivec  ilne 
eau  pure  &  fimple.  De-là,  des  Eaux  ga^cuJtSy 
telles  que  celles  de  Pyrmont,  de  Sedlitz,  de 
Spa ,  de  Seltz,  &  ainfi  du  rcfte. 

1794.  Explication  II.  S*il  eft  facile  de  con- 
cevoir comment  fe  forment  les  Eaux  minérales 
Comment  en  général;  il  n'eft  pas  également  facile  de  dé- 
îSyfc.  *  terminer  les  Principes  &  les  Conftitutifs  d*une 
Eau  minérale  donnée ,  ou  d'en  faire  Tanalyfe, cjiii 
eft  peut-être  la  jJus  embarraflante  &  la  plus  dif- 
ificile  opération  de  toute  la  Chymie, 

iJAnalyJc  des  Eaux  minérales  y  fe  fait  en  géné- 
ral ,  &  par  le  moyen  de  Tévappration  ou  de 
la  diftillation ,  qui  léparent  les  parties  volatiles, 
des  parties  fixes  ;  &  par  le  moyen  des  divers 
Diffolvans ,  qui  agiffent  différemment  fur  les  di- 
vers Principes  avec  lefquels  ces  Eaux  font  com- 
binées. Par  exemple, 

r.  Si  fur  une  Eau  minérale  qui  contient  ou 

des  Acides   libres,   ou  des    Alkafe  libres ,  on 

Annonce  verfe  une  infufion    de  fleiu-s  de  violettes:  on 

&  d  ^  Alk*    ^^^^^  ^^^^^  Infufion   bleue  ou  violette ,  y  prendre 

lis.  une  couleur  rouge  ,  dans  le  cas  où  cette  eau   1 

contiendroit  des  Acides  ;  y  prendre  ime  couleur   ^ 

verte ,  dans  le  cas  oîi  cette  même  eau  contien- 

droit  des  Alkalis.  (i549)« 

11*^.  Si  on  livre  à  Tévaporation  une  Eau  mî- 

Extraftion  "^^^^^  >  ^^"  ^^"^  ^^  diffolution  des  fels  néUtres 

&  examen  de  diverle  efpece  :  on  verra  ces  Sels  s'y  dépofer 

4«  Sels.      ^  5»y  cryftalifer  ;  &  après  if  s  avoir  recueillis 

féparément ,  on  poiura  les  toumcttre  aux  dx£fér 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  VEau.       4ii* 

rentes  épreuves  qui  peuvent  en  faire  connoître 
la  nature  :  ce  qui  exigera  néceffairement  &  bien 
du  tems  &  bien  de  la  fagacité. 

III^.  Si  une  Eau  minérale  tient  en  diffolutîon  ^ 
ou  du  foie  de  Soufre  ,  ou  de  TAcide  fidfiu-eux      Annonce 
volatil ,  ou  des  parties  julfuraifcs  dans  im  état.  *^  f^^ 
quelconque:  elle  annoncera  &  elle  décèlera  ce  reux.     - 
Principe  ,  par  une  odeur  de  Soufre  tris*marquce  ,  & 
par  une  couleur  noire  qu'elle  donnera  aux  Mé- 
taux blancs ,  principalement  à  l'Argent, 

IV'  Si  une  Eau  minérale  contient  du  Gas  trU^ 
phytique  :  elle  annoncera  &  elle  décèlera  ce  Prin- 
cipe, par  fon  Goût  aciduU^plus  ou  moins  fenJîbU  ;  j^îJJf  ^p^f! 
&  on  pourra  même  aflez  aifément  &  affez  exacr  cipes  gt- 
tement  cdîinoître  en  quelle  proportion  ce  Gas  y,  *^**^' 
eft  contenu.  Il  fuffira  pour  cela ,  de  remplir  d^; 
cette  eau  ime  Bouteille  d'une  capacité  connue , 
au  col  de  laquelle  on  attachera  une  Veffie  vide  ; 
&  d'agiter  enfuite  &  cette  bouteille  &  cette  eau  j  .  - .. 
pendant  quelques  minutes.  Le  Gas  méphytique 
fe  dégagera  de  l'eau ,  qui  perdra  fon  goût  aci*  * 

dule  ;  &  on  le  trouvera  a  part  dans  la  veffie , 
fous  un  volume  proportionnel  à  fa  quantité. 

V**.  Si  une  Eau  minérale  contient ,  ou  du  Vi- 
triol martial ,  ou  des  parties  ferrugineufes  com- 
binées avec  un  Acide  quelconque ,  même  avec  Annonce  de 
le  Gas  mcphytiaue  :  on  y  reconnoîtra  aifément  cipes  fenul 
ce  Principe ,  ou  le  Eer ,  par  le  moyen  de  la  N(hx  gî^cux. 
de  galle;  qui  y  fait  naître  une  teinte  de  noir, 
proportionnée  à  la  quantité  de  fer  qui  y  eft 
contenue, 

VI*.  Si  une  Eau  minérale  contient,  ou  du  Vi- 
triol cidvreux ,  ou  du  Cuivre  diffous  par  un  Annonce  de 
Acide  quelconque  :  on  y  decouvru-a  aifément  ce  cîpes  «ui- 
Principe ,  ou  le  Cuivre ,  par  le  moyen  de  l'efprit  ^^^««• 
volatil  du  Sel  ammoniac  ^  qui  y  développe  une 
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Couleur  bleue  d'autant  plus  fenfible  ,  que  le  cui- 
vre s'y  trouve  diflbus  en  plus  grande  quantité; 
&  ainfi  du  refte.  (i  578). 

1795.  Explication  III.  Une  Eau  miniralt 

r  ffuMÉfi  ^^'^^^^  ^^^^^  ^^^^  connue ,  d*après  une  analyfe 

Miei  c<m-  parfaitement  exaôe  qui  en  aura  été  faite  fur  les 

tnhiu        Êeux  mêmes  où  elle  a  fa  fource  :  il  eft  très-fàcilc 

de  former  par-tout  oîi  Ton  voudra ,  une  £au 

minérale  faàiu ,  qui  lui   foit  parfaitement   fem- 

blable ,  &  qui  en  ait  toutes  les  propriétés  ;  & 

dans  quelques  années ,  on  aura  aflez  vraiièmbla- 

blement  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Rome ,  à  Amfter- 

dam ,  à  Petersbour^  ,  à  Berlin ,  à  Venife  y  dan* 

toutes  les  grandes  villes  de  TEurope  ^  par  voie 

d*imitation  &  de  contrefaftion ,  toutes  les  Eaux 

minérales  les  plus  célèbres  de  TUnivers, 

Pour  former  ime  Eau  minérale  faâice ,  qui 
foit  parfaitement  femblable  à  une  Eau  minérale  na- 
Eâux  nû-  turelledontona  une  analyfe  parfaitement  exaâe: 
iiérales  fac;  il  fuffira ,  comme  on  le  conçoit  fans  peine ,  de 
^^^*  donner  à  une  Eau  pure ,  telle  que  Ton  peut  l'avoir 

par-touf ,  les  mêmes  Principes  hétérogènes  qui  ca* 
radérifent  l'Eau  minérale  qu'il  s'agit  de  contre- 
faire  ;  &  d'y  faire  entrer  ces  Principes  hétérogè- 
nes ,  dans  la  même  proportion  précife  oîi  on  les 
a  trouvés  dans  Teau  minérale  a  imiter. 

Toute  la  difficulté  confifte  à  bien  faîfir  &  i 
bien  démêler  ces  divers  Principes  dans  TEaih  mi- 
nérale naturelle ,  ou  à  obtenir  une  Analyfe  par^^ 
faitement  exaelz  de  cette  Eau  :  analyfe  qui  n*feft 
pas  impoffible  ,  mais  qui  renferme  prefque  tou« 
jours  ae  très-grandes  difficultés  ;  &  ^li  eft  fou- 
Dooner  à  vent ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  y  la 
îî?*if*"??*  plws  difficile  opération  de  iaChymie.  Par  exem- 
Fure «        pie I  çtant  donnée  lanalyfe  exaâe  d une  Eau  xu« 
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lie  naturelle ,  à  imiter  &  à  contrefaire(/ïg.  ço)  : 
'.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  eil  iine  eau 
Lille ,  qui  contienne  un  volume  de  Gas  mU 
riquc ,  égal  à  la  moitié  de  fon  volume  :  pour    Des  Pria^ 
:ontrefaire  à  cet  égard  ,  on  emplira  im  Vaif-  ^^;^*'  * 
i  quelconque  A  B ,  d'ime  eau  très-pure,  à  la* 
Uc  on  fera  aifément  abforber  im  volume  de 
méphytique ,  égal  à  la  moitié  de  fon  vo- 
e  ;  &  alors  l'Eau  minérale  naturelle  &  Peau 
tenue  dans  le  VaifTcau  indéfiniment  grand  AB, 
iiiFéreront  en  rien  en  ce  genre.  (1785). 
1**.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  tient  en 
olution ,  une  Quantité  déterminée  de  Sel  corn-* 
1 ,  de  Sel  de  Glauber ,  de  Sel  de  Nitre ,  de  Sel   .!>€•  Prio* 
in  à  bafe  terreufe  ,  par  exemple,  un  gros  dt  ^P^^*^^"» 
:un  par  Pinte  :  pour  la  contrefaire  encore  à 
égard ,  on  mettra  dans  l'eau  déjà  acididée  du 
{Teau  indéfiniment  grand  AB ,  autant  de  gros 
ces  diverfes  efpeces  de  Sels ,  que  ce  vaiffeau 
itient  de  pintes  d'eau. 

.c  Vaiffeau  AB  n'a  befoin  d'avoir  ime  fitua-p 
1  renverfée ,  que  pour  recevoir  le  Gas  mé^ 
^gue  5  fur  Fentonnoir  de  la  Cuve  pneiunato* 
-mique  :  après  cette  opération,  il  fera  pofé 
fa  bafe  B. 

II®.  Si  cette  même  Eau  minérale  naturelle 
ttaufiî  en  diffolution,une  quantité  connue  & 
îrminée  de  Soufre  combiné  avec  des  matints  aU    j^^  ^^^ 
nés ,  ou  de  Fer  dijfous  par  F  Acide  crayeux  :  cîpss  fulfu- 
ir  l'imiter  &  pour  la  contrefaire  encore  à  cet  JukUicuxI** 
rd ,  on  fera  diffoudre  à  l'eau  du  vaiffeau  indé- 
ment grand  A  B ,  ime  quantité  femblable  ôç 
portionnelle  de  ces  deux  divers  Principes, 
t-à-dire ,  du  Soufre  &  du  Fer  ;  &  l'eau  mmé- 
î  faâice  ne  différera  en  rien  en  ce  genre ,  de 
u  minérale  naturelle.  \ 
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IV^.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  a  im  degré 
détermine^  déterminé  de  chaleiu-,  à fa'fourcc  :  pour  la  con- 
de  chaleur,  trefaire  encore  parfaitement  à  cet  égard ,  il  Yiif- 
fîra  de  donner  le  même  degré  de  chaleur  aux 
Cuves  plus  ou  moins  grandes ,  où  l'on  aura  formé 
luie  eau  minérale  ,  toute  femblable  à  celle  du 
Vaiffeau  AB.  {Fig.  50  ).  * 

,  V*.  D'après  ces  principes  &  d'après    cette 
théorie,  on  concevra  facilement  coimnent  on 
Avantages  P^^^  donner  zwx  Eaux  minérales  fa^iccs  ^T(Azàr 
des  Eaux    vement  à  la  Médecine ,  un  mérite  flipérieur  à 
SokM  "     celui  des  Eaux  mmérales  naturelles ,  qui  font  for- 
mées comme  au  hafard  par  la  Natiu*e  ;  &  qui 
renferment  quelquefois  trop  &  quelquefois  trop 
peu  de  certains  Principes  propres  a  combattre 
telle  &  telle  efpece  de  maladie. 

Il  eft  certain  qu'en  imitant  &  en  contrefaifant 
une  Eau  minérale  naturelle  dont  on  aura  une 
exaâe  analy fe ,  l'Art  poiura  y  augmenter  &  y 
fortifier  à  volonté,  les  Principes  Jaiubres  &  utiles; 
y  diminuer  ou  y  retrancher  à  volonté  ,  les  Pnn- 
cipes  nuijibles;  &  l'approprier  par-là  ,  avec  toute 
la  perfedion  poffible ,  au  genre  particulier  de 
maladie  ou  d'mfirmité ,  qu'elle  eft  deftinée  à  dé- 
truire ou  à  foulager. 


PARAGRAPHE    TROISIEME- 
l'Air    dephlogistiqué. 

X 796.  Explication.  IN  ous  avons  obfervé 

Idée  de    prv^^ccdemment  que  l'Air  atmofphérique   eft  un 

r  Air    ac-     mélange  d'environ  trois  quarts  d'un  Fluide  mé- 

pWogUli-      phy tique  ,  &  à^un  quart  dun  Fluide  tout  différent^ 

qui  eft  propre  au  fuprêine  degré  à  la  refpiration 
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des  Animaux  &  à  Tembrâfement  des  Corps  conn 
buitibles.  Ce  Quart  plus  combuAible  &  plus  ref» 
pîrable  du  Fluide  atmofphérique ,  quand  on  Tob- 
tient  feul  &  ifolé ,  eft  VAir  depfUogifiiqui.  (1775). 

La  plupart  des  Corps ,  traités  d'iuie  manière 
convenable ,  font  propres  à  donner  de  TAir  dé-    ^ 
phlogiftiqué  :  mai?  on  le  retire  plus  aifément  &  <roù]f^^2 
plus  abondamment  du  Nitri  ,&  di  certaines  Chaux  '«lire. 
métalliques ,  qui  font  fufceptibles  de  fe  révivifier 
par  la  feule  aâion  du  feu  &  fans  aucime  addi- 
tion 9  dans  delpraifleaux  inacceifibles  à  Tair  en- 
vironnant. Par  exemple , 

I**.  On  retire  aflez  aifément  &  affez  abondam- 
ment TAir  déphlogiftiqué)  du    Précipité  per  fc; 
r'eft-à-dire  du  Mercure  calciné  par  la  feule   ac-    .^«  ^tic^ 
iôn  dufeti  &de  TAir,  &que  Ton  revivifie  fans  ^^*  ^^  ** 
lucvme  addition  de  matières  propres  à  lui  foiu> 
lir  du  Phloeiftique.  (1645). 

Poiu*  cela  ,  mettez  une  petite  quantité  de 
:ette  Chaux  métallique ,  dans  une  Cornue  AB  ; 
5c  foiunettez  cette  Cornue  à  un  feu  convena- 
ble ,*dans  un  bon  Fourneau,  (//g.  52  &  8  ). 

La  Chaux  mercurielle  A  fe  convertira  en  mer-r 
cure  coulant;  &  il  s*en  dégagera,  à  mefure 
qu'elle  fe  revivifie  j^n  Fluide  aériforme,  qui 
recueilli  à  l'Appareil^eumato-chymique  à  Teau 
en  DF,  fera  de  VAir  déphlogifliqué. 

Mais  dans  cette  opération ,  ainfi  que  dans  les 
deux  fuivantes ,  ainfi  que  dans  toutes  celles  oii 
il  s'agit  d'obtenir  des  Fluides  aériformes  dans 
toute  leur  pureté ,  il  faut  laiffer  fe  difi[îper  &  fe 
perdre  dans  la  mafie  aérienne  du  Laboratoire 
chymlque ,  les  premiers  Produits  que  donnera  l'Ap- 
pareil ABCD  :  par  la  raifon  que  ces  premiers 
Produits  font  neceifairement  viciés  par  leur  mé- 
lange avec  TAir   atmofphérique  qui  çmplifibit 


ft^  St)t>PLÉMENt  A  LA  THÉOtUt 

TAppareil  A  B  C  D ,  ait  moment  où  PAir  dépMo- 
giftiqué  commence  à  k  dégajger  de  la  fubitance 
que  Ton  y  foiunet  à  la 


que  Ton  y  foiunet  à  la  diftillation  dans  la  Cor- 
nue A  B, 

II*.  On  i^etîre  l^Air  déphlogiftiqué  ,  de  la 
même  manière  ,  en  plus  grande  abondance  & 
L«  Préd-  avec  beaucoup  moins  de  frais ,  du  Prccipi  i  rouff,  ; 
picé  rouge,  c'eft-à-dire  j  du  Mercure  que  llpn  a  diffous  <£ns 
l'Acide  nitreux ,  &  que  Ton  a  dcDOuillé  enfuite 
de  cet  Acide  ^  par  la  diftillation«che  &  par  la 
feule  afldon  du  feu.  Une  once  de  ^écipité  rouge, 
en  fe  revivifiant  &  en  fe  convertiflant  en  mer- 
cure coidant  dans  la  Cornue  A  B ,  donne  aifé- 
ment  cinq  ou  fix  chopines  d*Air  déphlogiftiqué 
enFMNP. 

Mais  il  y  a  quelques  précautions  à  prendre  dans 
cette  opération ,  quand  on  opère  fur  une  quan- 
Précautions  ^^^  ^^  P^^-^  confiderable  de  cette  Chaux  mercu- 
à  prendre ,  rielle ,  OU  de  ce  Précipité  rouge ,  par  exemple , 
fur  une  livre,  ou  même  lur  ime  demi  livre  :  parce 
qu'il  eft  rare  de  trouver  des  Cornues  AB^  qui 
puiffent  foutenir ,  fans  fe  fondre,  fans  s'allonger, 
&  fans  fe  percer  en  s'allongeant ,  Taûivité  du  feu 
auquel  on  les  expofe  ;  &  mi'en  s'échaj^ant  de 
leur  fein  ainfi  allongé  &  Prcé ,  le  Meraire  fe 
réduiroit  en  un  torrent  de  vapeurs  très-dangc- 
reufes.  (-Kg^.  51). 

On  parera  à  cet  inconvénient ,  en  plaçant  la 
Cornue  A  B  dans  un  Bailin  de  tôle ,  oui  en  fou- 
tiendra  le  fond ,  qui  en  embraffera  la  panfe  en 
grande  partie  ;  &  oui ,  fans  Tempêcher  de  s'a- 
mollir &  de  fe  fondre,  empêchera  qu'elle  ne 
s'allonge  affez  coniidérablement  pour  fe  percer 
&  ]f)our  donner  paffage  au  mercyre  revivifié. 

m**.  Quand  on  a  befoin  de  fe  proairer  imc 
bien  grande  quantité  d'Air  déphlogiftiqué,  le  Ni- 

trc 


dans  cette 
opération. 
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paroît  être  la  fubftance  la  plus  propre  à  reni'i 
cet  objet  à  peu  de  frais,  ^e  Sel  neutre  ren*-  ^^  j^. 
le  une  immenfe  quantité  d*Air  pur ,  d'Air  dé* 
)giftiqué,  dans  im  état  de  fixité.  Et  félon  Mef- 
rs  Fontana  &  Ingen-Houfz ,  un  pouce  cube  d$ 
t  j  quand  il  eft  bien  pur  &c  de  bonne  qualité , 
jie  environ  huit  cens  pouces  cubes  de  très- 
i  Air  déphlogiftiqué. 

DUT  obtenir  cet  Air ,  on  met  le  Nitre  pulvérifé 
s  une  forte  Cornue  de  grès  AB,  &  fur  une  Cou- 
le remplie  de  fable ,  au  fein  d'un  bon  Poiu*- 
u  chymique.  Après  avoir  laiffé  diflîper  TAir 
lolpherique  qui  emplidoit  TAppareil  ABCD  ^ 
le  Gas  méphy  tique  qid  entre  en  petite  quan* 

dans  la  compofition  du  Nitre  &  qui  s'en  dé^ 
;e  plus  aifément  &  plus  promptement  que 
ir  déphlogiftiqué  ;  on  placera  fucceffivement 
Flacons  ou  les  Bocaux  D  F ,  pleins  d'eau  fur 
î  grande  Cuve  V  X  ;  &  le  Fluide  aériforme 
î  P  D  que  l'on  y  recueillera,  fera  de  l'Air  dé- 
lOgiftiqué.  (F/^.  51). 

Dans  cette  opération,  il  eft  néceffaire  que  le 
i  de  la  Cornue  A  B ,  &  que  le  Tube  de  commu- 
lation  BCD,  aient  ime  affez  large  ouverture: 
:ce  qu'il  y  a  toujours  une  partie  du  Nitre ,  qui 

fublime  fous  une  forme  îblide  ;  &  qui ,  en 
ftruant  les  Conduits  trop  étroits ,  poiu-roit  faire 
later  la  Cornue. 

n  eft  néceffaire  auffi  que  l'ouverture  du  Tube 
:ourbé  ,  foit  placée  un  peu  au-deljus  de  l'^pu 

la  Cuve ,  pendant  que  les  premiers  Produits 
diifipent  :  parce  qu'au  moment  oh  ces  premiers 
odults  font  expulics,  &  oii  le  Nitre  commence 
entrer  en  fufion  dans  la  Cornue  A ,  il  s'y  feît 
mmunément  une  Abforption ,  qui  y  attireroit 
au  de  la  Cuve  ;  &  qui  détruiroit  bien  vite  tout 

Dd 
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r^ppareil  chymique  A  B  C  D.  Ap^H  ^  diifipai* 

tion  de  ce6  premiers  Produits,  qui  fi^t  en  grande 

partie  TAir  atmofphériqiie  &  le  Ga$  méphyti^ 

dont  nous  venons  de  parler  ;  il  fe  fait  une  e^ce 

'  de  paufe  dans  la  Diftillation ,  qui  ceflc  de  pod* 

ier  &  d'élancer  au  dehors  im  Flui4e  ;  ^  ce  n'ei 

qu'après  cette  efpece  de  paufe  >  que  la  DiftillatioD 

recommence  y  èc  que  VJir  diphlogiJÙqui  comt 

mence  à  fe  dégager  fans  difcoqtinuer.  Ç'eil  alors 

qu'il  faut  achever  de  remplir  la  Çuv^,  &  y  pla^ 

cer  fucceiliyement  les  Flacons  ou  le^  Bocaux 

D  F ,  pour  y  recevoir  &  pour  y  reteiùr  le  Fluide 

aériforme  oui  fe  dégage  du  Nitre  en  A  ,  fe  (jui 

cft  TAir  dephlogifliqué  qu'il  s'agiflbit  d'obtenir.  | 

Comme  il  peut  arriver  que  le  Nitre  que  Poo 
diftille ,  ne  foit  pas  bien  pur  :  il  eft  ppflible  ouç 
l'Air  déphlogiftiqué  que  l'on  en  retirera  y  ne  ioit 
pas  d'ii;ie  pureté  parfaite.  Mjûs  on  pourra  es 
évaluer  aiTez  aifém^nt  le  plus  /ou  le  moins  de  pu* 
reté  :  foit  en  y  faiiànt  brûler  une  Bougie  ou  u» 
fil  de  fer  rougi  au  feu;  fpit  en  le  fouinettanti 
Icpreuve  du  Cas  nitreux.  (1798  &  1831}. 

1797.  Remarque.  Le  Miniiun,  les  Fleurs  de 
zinc ,  les  Terres  calcaires  ,  &  pluficurs  autres 
efpeces  de  fubftances  y  peuvent  donner  auflî  de 
rÂir  déphlogiftiqué,  par  le  moyen  de  certaines 
préparations  &  de  certaines  manipulations  par- 
ticulières y  que  nous  nous  diipenièrons  de  ndre 
connoître  en  détail  :  parce  que  les  connoiflances 
acceflbires  que  nous  pourrions  en  donner ,  en 
entraînant  des  longueurs  faftidieufes ,  ne  produi- 
roient  aucune  lumière  nouvelle  fur  Tobjet  prii^ 
çipal  dontûl  eftici  quefHon. 
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TES   CARACTÈRiSTIQVtS  DU  i^AlK 
X>ÈPHLOGISTlQUà. 

Observation.  L'Air  déphlogîftiqtië,' 
l'obtient  par  les  trois  moyens  dont  nous 
!  faire  mention ,  eft ,  aiim  que  PAir  at-    ^ 
{lie  le  plus  pur ,  im  Fluide  invifible  ^  de  lAir^H 
diaphane,  qui  rfaffefte ,  ni  Torgane  de  P^'ogifti-. 
ni  1  organe  du  goût,  ni  l'organe  de  la  ^"^ 
n'a  aucime  qu^té  adde  ou  alkaline; 
le  une  éluflicité  parfaite  &  permànante^ 
tous  ces  égards  y  ne  diffère  en  rien  fen- 
,  du  Fluide  que  nous  refpirons  &  dont 
irtie  k  plus  piu-e  &  la  plus  excellente. 
Ptfanteur  Jpic^que  de  l'Air  dépblogif^ 
î  difFere  pas  bien  fenfiblement  de  celle     501», 
itmofphérique.  Il  paroît  cependant  que  teur  fpéd- 
ft  réellement  un  peu  plus  grande  que  ^*i"*- 

mais  il  eft  très«dijficile  d'en  évaluer  la 
ft 

déphlogiftiqué  &  l'Air  atmosphérique 
ionc  être  regardés  comme  ayant  fenii- 
'un  &  l'autre,  le  mSnu  rapport  de  Ptfan^ 
c  le  Gas  méphytique ,  avec  le  Gas  in- 
e,  avec  toutes  les  autres  efpeces  de 
h  &  1808). 

^r  déphlogiftiqué  &  l'Air  atmofphéri- 
fenfiblement  la  mimt  immifcibUiii  avu  « 

li  n'abforbe  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu^une     5o„  p^ 
fort  petite ,  environ  la  cinquante  qua-  «i* Affinité 
artie  de  fon  volume  :  de  forte  que  cin^  *^**  ^  *•' 
luatre  pieds  cubes  d'eau  parfaitement 
air,  n'abforberoient  qu'un  pied  cube 
ihlogiftiqué,  ainfi  qu'ils  c^abforpentqu'iui 
i  d'Air  atmofphérique. 
leux  efpeces-  d'Air  ^  (tifferent  donc  de 
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même  à  cet  égard,  du  Gas  méphytiqiie,  du  Gas 
inflammable ,  &  des  autres  elpeces  de  Gas  ;  qui 
font,  tous  Ynifcibles  à  Teau ,  dans  un  beaucoup 
plus  grand  rapporL  (  1785  ,  1808 ,  1841  ). 
HP.  L'Air  dephlogiftiqué ,  loin  d'avoir ,  ainfi 
r  que  les  différentes  efpeces  de  Gas,  une  quaKtc 

luffocante  &  délétère  ,  efl  tris-propri  à  la  Rtfpuûi^ 
eft^proJ^eà  ^^^  >  ^  P^^^^  propre  même,  à  certains  égards, 
la  reipira-  quc  l'Air  atmoj^hérique  le  plus  pur  qui  pidlTc 
"°"*  'être  refpiré  fur  la  furface  d%  notre  Globe,  b 

preuve  en  çft,  qu'w/i  Animal^  tel  qu'un  moi- 
neau ou  im  pigeon  ou  une  fouris ,  vit  plus  loi»- 
tcms  fous  une  cloche  de  verre,  rçjnplie  d'Air  de- 
phlogiftiqiié  ;  qu'ilne  vit  fous  la  même  cloche 
remplie  d  Air  atmofphcrique  le  plus  pur. 

\2Aïr  atmojphhïqiu ,  dont  les  trois  quarts  font 
déjà  une  efpece  de  Gas  mcphytique ,  en  paffant 
par  les  poumons  de  l'Animal  qni  le  refpire ,  fe 
charge  bientôt  d'une  quantité  furr.bondante  de 
ce  Gas.)  laquelle- lui.  ôte  la* faculté  d'être  reipi- 
rable. 

VA'iT  dêphlùgipiiiui ,  en  pafTant  par  les  pou- 
mons du  même  Animal,  fe  charge  auffi  peu-à-pcu  ; 
"de  Gas  méphytiquc::  mais,  comme  il  eoiétoit 
totalement  privé,  il  lui  faut  beaucoup  plus  de 
t^ms ,  pour  en  acquérir  la  dofe  furabondante  qui 
le  rend  incompatible  avec  la  refpiration,  avec  la 
faculté  d'entretenir  la  vie  animale; 

Nou^  ne  conclurons  pas  de-là ,  que  l'^r  dé* 

phlogiftiqué  foit  en  lui  même  plus  propre  que  : 

Vaudroit.  l'Air  atmofphérique ,  à  l'entFetien  de  la  Vie  am-  \ 

l'Air^^oln!  ^^l^i  &  q^^'^^  >reutà  gagner  pour  les  différeo-j 

n.un  ?  tes  elpeces  d'Animaux ,  à  vivre  perfévéremmctf  j 

dans  une  Atmojphcrc  toute  compofct  d'Air  dephiy 

gijliqiié^  au  lieu  de  vivre  dans  une  Atmofi>heie 

compofée   d'environ  un  quart  d'Air  dépblogif- 
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iqiié  &  de  trois  quarts  d'Air  méphy tique.  Nous 
enfons  au  contraire  ,  ainfi  mie  nous  l'avons 
rcccdemment  remarqué,  que  1  Auteur  de  la  Na- 
Lire ,  a  fait  les  chofes  pour  le  mieux  en  faveur 
e  la  Vie  animale  :  en  établiffant  cette  Loi  £affi^ 
Ù£€j  d'oîi  réfulte  perfévéremment  autour  de  nô- 
re  Globe ,  un  Mélange  de  trois  quarts  d'Air  ou 
e  Gas  méphytique  &c  d'un  quart  d'Air  déphlo- 
.îiliqué.  (1791). 

IV**,  L'Air  déphlogiftiaué  eft  infiniment  plus 
►ropre  que  l'Air  atmofpherique ,  à  la  combufiion 
\cs  Corps  :  ainfi  qu'on  peut  le  démontrer  par  un    Combien  ii 
rand  nombre  d'expériences  bien  décîfives  ;  parmi  \^  Ço^Juf^ 
îiquelles  nous  cnoifirons  les   trois  fuivanies,  tian. 
onune  étant  les  plus  fimples  &  les  plus  brillanr 
es.  (F/g.  40  &  41  \  .        : 

Ayez  deux  grands  Bocaux  de  Cryftal,  l'un 
iB  plein  à^Air  déphfogifiiqué  ^  i^anire  MN:plein      Prerr.îc  e 
!Air  atmofpherique  ;  &  plongez  dans  l'un  &  dans  un^.^Bo?4 J 
autre  une  Bougie  allumée  ou  lui  charbon  ar-  &  un  (  lùr- 
«nt  F.  ^  ^^;  *i'"^ 

La  Flamme  de  la  Bougie  y  fera  incomparable- 
lent  plus  vive  &  plus  brûlante  dans  1  Air  dé- 
hlogiltiqué,  que  dans  l'Air  atmofpherique.  Le 
IharbofiarderUy  qui  fe  borne  à  ne  point  s'étein- 
re  dans  l'Air  atmofpherique ,  brille ,  décrépite , 
rintille ,  &  fouvent  s'enflamme  ,  dans  l'Air  dé- 
hloçiftiqué  ;  comme  s'il  étoît  en  [M-ife  à  l'aâion 
ontmue  d'un  foufflet  à  double  ame» 

Ayei  enfuite  un  Fil  de  fer  affei^  mince   R  S  y 
oiuné  en  Spirale ,  à  l'extrémité  duquel  vous  im-     seconde 
lanterez  en  S  un  petit  nvorceau  ai  Agaric  de  che-  expérience  :. 
Cj  de  la  groffeur  d'une  fève  ou  d'un  pois;  &  }?,"  ^'\^J^ 
réfentez  ce  morceau  d'Agaric  à  la  flamme  d'une  &  brûle. 
^"Çic  >  jufqu'à  ce  qu*il  s'y  convertiflTe  «n  un 
harbon  ardent  ;  &  que  l'extrémité  S  du  fil  d'ar- 
lial^  devienne  rouge.  Dd  iij 


4il 

Plongez  alors  ce  petit  Appareil  y  dans  un  afiGn 
grand  VaiiTeau  de  Cryftal  A  B»  rempli  d'Air  dé- 
phlogiftiqué  ;  &  vous  verrez  PAganc  y  brûler 
&  s^^  confamer  promptement  avec  la  j^us  vive 
énereie  ;  le  Fil  d'Arcnal  y  devenir  étinceOant  ^ 
Vcmbrafer  &  s'enflammer  progreflivement  dans 
toute  (a  longueur  S  R  ,  avec  la  plus  éclatafte 
lumière;  fe  fondre  &  tomber  fiicceffivement 
au  fond  du  VaiiTeau ,  en  gouttes  liquides  ^({ui 
confervent  quelquefois  afTez  de  chaleur  pour  faire 
éclater  le  vaiffeau  ,  q^oiqu'elles  aient  un  pouce 
d'eau  à  traverfer  pour  en  atteindre  le  fond.  Cette 
Willante  expérience  eft  due  à  M  Ingen-Hou&. 

Vous  aurez  le  même  phénomène  y  fans  le  ie-  ' 
cours  du  petit  nu^ceau  d'Agaric  ;  en  faiiant  bien 
rougir  l'extrémité  applatie  &  affilée  du  Fil  de 
feir  K  S ,  avant  de  le  plonger  dans  le  vaifleau  AB 

{iein  d'Air  dépHlogifiiqué.  Ce  Fil  de  ftr  y  ^ 
e  fuppofant  afiez  mince ,  y  brûlera  d'un  bouti 
l'autre ,  avec  ime  flammé  dont  l'œil  ne  peut  fou- 
tenir  Tcdat  ;  &  fi  ce  Fil  fpiral  entoure  im  Fil 
cylindrique  d'Or  ou  d'Argent  ou  de  Platine,  la 
cnaleur  fera  afiez  ardente  &  afiez  énergique  pour 
fondre  conjointement  avec  lui  ces  cuvers  Mé- 
taux ,  mais  fans  les  faire  brûler  avec  lui  Se  comine 
lui.  • 

Ayez  enfin  dans  une  elpece  d'Outre ,  ou  datf 
-,  ,-       une  très-grande  Veflîe ,  une  quantité  aflTez  confr 
cxpcriencf  ;  dcrable  d  Air  dephlogilhquc  ;  &  par  le  moyen 
l*^^x^7'  d'une  petite  Canule»  dirigez  lui  torrent  continu 
^iqiu.       de  cet  Air ,  fur  im  Charbon  allumi   qui  lervu» 
de  fupport  &  de  creufct  à  un  puk  maroM  à 
Mtial  qu'il  s'agît  de  mettre  en  fufion.  Par  ce 
moyen,  vous  produirez  fur  ce  charbon,  un  de- 
gré de  chaleur  fi  fort  &  fi  violent,  que  tous  les 
Métaux  )  fims  en  excepter  même  la  Platine  ^qu 
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ne  fè  fond  point  complcttemer.t  au  foyer  desfa- 
tneufes  Loupes  de  Thlchimaufen  &  de  Bemieres, 
y  entrent  comme  fubitement  dans  la  plus  par- 
£aite  încandefcence  &  dans  la  plus  compUtte 
fufion. 

Vons  aurez  le  même  effet ,  en  plaçai;^  les  Mé- 
taux fiu-  des  fupports  de  ^ès  ;  &  en  dirigeant 
fur  ces  Métaux,  à  travers  la  flamme  d'imeLam* 
pe  d'Emailleur ,  un  torrent  continu  de  cd  même 
Air  déphlogifliqué. 

V**.  Parmi  les  modernes  PhyfidenS ,  ceux  qui 
ivgsrrdent  la  Vit  animale  comme  une  Comtnfhon 
permanamt^  jugeront  aifcment  d'après  ces  trois 
expériences ,  combien  violent  &  combien  court 
feroit  Pëtat  vital ,  dans  leiu^  Principes  :  fi  les 
Êtres  vivans  ëtoient  continuellement  en  prife  à 
une  Atmofphere  d'Air  dépMogiftiqué. 

i799«  Remarque  L  Le  Fluide  aériforme  que 
l'on  retire  du  PricipiU  jnr  ft  &  du  PrécipUérougêj      ^,  .     . 
&  que  l'on  peut  retirer  aufli  de  quelques  autns  phiogiSiiqué 
Chaux  méiailiques^eA  van  Air  très-pur  :  c'eft  l'Air  ^^'^^'  p" 
par  eflence.  "^' 

I*.  On  lui  a  donné  le  nom  d'^îr  Jcpklo^Jliàué  : 
non  poOT  marquer  qu^il  eil  abfolument  privé  de      En  q^^^i 
Phlogiitique,  mais  pour  annoncer  qu'il  en  a  ^«ns  on  h:i 
moins  que  l'Air  conunim,  n^îns  qu'aucun  autre  l^^!^^^  ^^ 
Fluide  aérifbrme  ;  &  qu'il  r^en  a  mie  la  quantité 
précife  c[u'il  lui  faut  pour  être  infiniment  propre 
a  favonfer  la  combuAion  des  Corps  combuf-^ 
tîWes. 

L'Air  déphlo^ftiqué  n'eft  point  combuflible 
en  lui-même  &  par  lui-même,  quand  A  eft  fetd 
&  ifolé  :  les  plus  fortes  Loupes  lolaires  »  les  plus 
fortes  étincelles  éleâriques ,  ne  TenflanÔnf.jfont 
pas  dans  un  Ballon  de  cryftal  ou  de  cw.vtt 
AB.  {Fig.^^^  Ddiv 


%14,  iSuPPLEMENT  A    LA  THÉORIE 

Pour  qu'il  ^'enflamme  ,  pour  qu'il  dcTienne 
combuilible  :  il  faut  qu'il  ibit  mêle  &c  combiné 
avec  une  certaine  quantité  de  Gas  inflammable 
déjà  tout  formé,  ou  que  forme  &  que  lui  fouit 
nit  fucceffivement  le  Corps  combuftible  lui- 
même  ,  lequel  ne  brûle  réellement  qu'en  fe  ré- 
duifant  en  vapeurs  gazeufes.  (  1809). 

n*".  Mais  cet  Air  infiniment  pur ,  cet  Air  effeur 

tiellement  air ,  étoit-U  td  dans  la  Chaux  métalli- 

tci^*dant*ia  ^^^^  ^'^^^  ^"  ^^  retire  ;  ou  dcvimt4l  tel  par  Tac- 

Chàux  d'où  tion  du  feu  qid  révivifie  cette  Chaux  t  Grand 

o«  le  retire?  f^^j^^  d'incertitude  &  de  difpute ,  parmi  les  Phy- 

ficiens  &  les  Chymiftes  ! 

La  féconde  partie  de  ce  Problême  chymîque; 
paroîtra  plus  vraifenfihlable  que  la  première: 
'  quand  on  fe  rappellera  que  la  Combujlion  ,  en  gé- 
néral 9  eil  une  diiTolution  du  Corps  cotnbuftiBle 
quelconque  dans  le  Fluide  aérien ,  aidé  de  l'in- 
termède du  Feu  ;  &  que  la  Cakination  y  dans  les 
SubftanceS  métalliques  ^  eft  ime  précipitation  de 
leur  Phlogiftique ,  &  ime  abforption  de  TAir  at- 
mo(phérique  qui  les  environne.(i659  &  1 644). 

i8oo.  Remarque  H.  Nous  avons   obièrvé 

précédemment  que  la  végétation  des  Platttcs  ,  eft , 

'^^pÂS  «-  ^^^^^  ^^^  mains  de  la  Nature ,,  un  moyen  efficace 

mofphéri-     poiu"  Convertir  le  Gas  méphy  tique  en  Air  atmof- 

2w  FUntM  phérique,  en  Air  pfçpre  à  la  refpiration  &  à  la 

*  combufHon, . 

Par  le  même  moyen ,  ou  par  la  végétation  des 
Plantes  ,  la  Nature  fournit  fans  ceffe  à  l'Air  at- 
mofphérique ,  une  abondante  ouantité  d'-^/V  dé^- 
phbgifiiquc  ;  (^  c'eft  ainfi .  qu'elle  parvient  à  ea*^ 
tretenir  pcricvéremment  la  partie  de  l'Atmof* 
phere  que  nous  refpirons ,  daîis  un  état  de  fàlu- 
brité  convenable. 


DE  L'Am  ET  DE  L*EaU.  V Air  pur.     415^ 

)n  favoit  en  général ,  que  les  Plantes  infpirtnt 

"an/firent  TAir  qui  les  environne  :  mais  on  a 

Duvert  quelque  chofe  de  plus  dans  ces  der- 

es  années  )  (avoir , 

*.  Que  les  Plantes  9  dans  leur  végétation ,  ont 

plus  grande  afEnité  avec  le  Gas  mépkytique , 

ivec  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  aérienne  ^J^^*^  *^ 

l'Air  atmofphénque  ;  &c  qu'elles  infi>irent  &  Cas  méphy. 

iforbent  plus  fpecialement  &  plus  abondam-  '*^"** 

it  cette  etpece  de  Gas  :  ce  qui  contribue  infî- 

lent  à  maintenir  &  à  conferver  TAir  atmot- 

riqiie  ,  dans  l'état  de  falubrité  qu'a  eu  en  vue 

iteiu:  de  la  Nature. 

I"*.  Que  les  Plantes,  quand  leur  végétation 

)cre  fous  l'influence  de  la  Lumière  folaire , 

irent  ou  tranfoirent  par  leurs  feuilles ,  un  Air  Elles  twnf- 

-pur ,  VJir  dcphlogiftiqué  ;  &  que  cette  tranf-  Ja^ "'  aé- 

ition  bienfaifante  a  lieu  dans  les  Plantes  acres,  pwogiftir 

des ,  &  même  vénéneufts ,  auffi  bien  à-peu-  ^"  ' 

s  mie  dans  les  Plantes  dont  le  goût  eft  le  plus 

éaole  &  dont  l'odeur  eft  la  plus  fuave. 

[801.  Remarque  III.  ^  Pour  recueillir  VAir 
hlogijliqué  des  Plantes^  il  fufSra  d'avoir  un 
;z  grand  Bocal  decryftal ,  &  une  aflez  grande 
tette  d'une  inatiere  quelconque ,  fur  laquelle 
puifTe  pofer  ce  Bocal  dans  une  fituatîon  ren- 
iée ,  quand  on  l'aura  rempli  d'eau  pure  dans 
\  Cuve  pneumato-chymique ,  ou  dans  le  baflln 
ne  fontaine.  (Fig.  48). 

î®.  Ayant  rempli  ce  Bocal  ABC  d^une  eau  très- 
■e  ,  dans  le  baflîn  d'ime  fontaine ,  on  l'y  foutien-     Comment 
dans  iine  fituatîon  renverfée ,  en  telle  forte  cûelîSrî' itr 
î  fe  partie  ouverte  foit  endeflbus  &  toujoiurs  dcçhiogiiu- 
ngée  dans  l'eau;  &on  fera  entrer  dans  fa  caça-  jy,*iiter* 
f  9  ime  petite  branche  de  Vigne  >  pu  une  petite 
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Plante  quelconque ,  oii  des  FeuilUs  Pênes  &ricm^ 
mtni  cucUliis ,  de  telle  Plante  que  Ton  voudra. 

Après  quoi  ^  en  le  tenant  toujours  dans  Teau 
&  plein  ^eau  ^  dans  la  mime  fituation  renver- 
sée ,  on  le  pofera  fur  Tapette  ou  fi&r  la  cuvette 
B  C  qui  doit  hii  fervir  de  fupport  ^  &  qui  ièra 
auâl  pleine  dVau  autour  de  fou  or^ce. 

n^.  On  expofera  ensuite  êout  Ui  Afpdrùl^  dA* 
à-dire  le  Bocal  ôc  TAffiette  &  les  Feuilles  conte- 
nues dans  le  Bocal ,  à  la  kuniere  &  à  la  chaleur 
du  Soleil. 

Plongées  dans  l'eati  dont  le  Bocal  eft  rempfi  • 
les  Feuilles  vertes  &  récemment  aieillies  se  ccir 
fent  point  d^avoîr  la  mêmeAXon  vitaUfçgÀ  eadf- 
toit  en  elles  avant  leur  immerfioo.  L'eau  qui  les 
enveloppe ,  empêche  qit'elles  ne  continuent  ï 
infpirer  &  à  al^ber  TAir  de  Tatmofphere  :  mus 
elle  n'arrête  point  le  comrs  de  celui  cpi'elles  irâtif 
pirtnt;  &  on  les  voit  bientôt  iè  couvrir  de  petites 
bulles  de  cot  Air  ainfi  tnm^iré  »  qui  augsieote 
fans  cefTe  en  volume  ^  qui  fe  perte  iitcceffive- 
ment  vers  le  haut  du  Bocal  renverfë;&  qui  con- 
timie  à  en  expulfer  un  volxune  d'eau  toujours 
croiffant  &  toujours  égal  à  fon  volume ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Feuilles  d'où  il  émaife  »  en  foient 
totalement  épuifées. 

Ce  volume  d'Air  plus  ou  moins  grand  AGH, 
fera  de  ^Aïr  diphlogijliqui  plui  on  moins  pur  :  fé- 
lon que  la  Plante  dont  on  aura  pris  les  feuilles  » 
eft  plus  ou  moins  propre  à  analyfer  &  à  reûifier 
FAÎT  qu'elle  abforbe  dans  fe  vqgétation;  &  que 
la  Lumière  folaire ,  à  laquelle  ces  feuilles  auront 
été  expofées  dans  leur  Bocal  y  aura  été  plus  vive 
&  plus  pure. 

IH°.  Selon  quelques  modernes  Phyficîens ,  et 
ne  font  point  lesFeufflcs  <yu  les  PtettesV  ^  qui 
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donnent  ce  volume  plus  ou  moins  grand  &  plus 
ou  mcÂns  pur  d'Air  dëphlogiftiqué  G  A  H  :  c^eft 
l'Eau  elle-même  qui,  fous  TaÔion  de  la  lumière 
&  du  feu  fdlaire ,  fe  ckange  fucceffivement  en 
cette  efpece  d'Air ,  dans  le  Bocal  B  A  C, 

Q^ioi  ou'il  en  foit  de  cette  Opinion ,  le  phé- 
nomène dont  il  eft  ici  queition ,  eft  certain  ôc 
avoue  ;  &  l'Air  déçhlogiftiqué  eft  produit  en 
G  A  B  :  quelle  qu'en  foit  a  vraie  cauie  phyfique , 
dans  laquelle  paroît  entrer  poiu-  beaucoup ,  Tac- 
lion  de  la  liuniere  &  du  feu  folaire. 

1801.  Remarque  IV.  De  ce  que  la  végiSta- 
tion  des  Plantes ,  eft  un  des  moyens  généraux 
ou'emploie  la  Nature  pour  abforber  les  Gas  nui-    ^^      / 
ubles ,  &  tMHu:  enrichir  d'Air  dëphlogiftiqué  la  oa  p^roi 
mafle  de  rAir  atmofph^ique  :  ne  pourroit-on  p^r1i.'cçj 
pas  conclure  avec  Meflîeiurs  Ingen-Houfz  &  Se^  tiins  Payï 
nebier,  à  qui  font  dues   en  grande  partie  ces  ^'^-i*"»*-, 
belles Pécouvertes, qu'il feroit  poffible  de  puri- 
fier &  de  reûifier  VAir  de  certains  Lieux  mal-Jains; 
en  y  plantant  une  quantité  convenable  d'Arbres 
propres  à  en  abforber  les  émanations  putrides  9 
les  émanations  phlogiftiques ,  en  un  mot  y  les 
émanations  infalubres  ? 

On  prétend  que  la  Ville  d'Iipahan  étoit  ancien* 
nement  très-fujctte  à  la  Pefte  ;  &  qu'elle  n  a  plus 
été  expofée  à  ce  terrible  âéau  de  l'Humamté  » 
depuis  que  {ts  environs  ont  été  couverts  de  Pla- 
tanes &  enrichis  de  beaux  Jardins.  Conftantino- 
ple  ,  Smirne,  Alep,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Villes ,  que  défoie  fi  fréquemment  ce  même  tléaUt 
cchapperoient  vraifemblablement  aux  défaftres  & 
aux  horreurs  qii'il  entraîne  :  fi  le  Defpotifine  & 
la  Barbarie ,  qui  y  dégradent  les  Ames ,  &  qui  y 
bouffent  tout  amour  du  Bien  public  >  kur  pcr? 


raie 
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mettoient  d'employer  les  mêmes  moyens  pour 
^  s'en  garantir. 


PARAGRAPHE     QUATRIEME. 
Le   Gas    inflammable. 

1803.  Observation.  JLiE  ^^^  inflammabk 

cft  un  Fluide  aériforme  ,  qui  a  &  l'apparence  & 

léi    éné-  ^'^^^^^^^^^  ^e  l'Air  atmofpnérique  ;  mais  qui  dit- 

lie  de  ce   fere  effentiellement  &  de  l'Air  atmofphénqiie  & 

^^  du  Gas  méphytique  &  de  toutes  les  autres  e^e- 

ces  de  Gas ,  par  des  propriétés  particulières  & 

permanantes ,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui ,  & 

■,  qu'il  eft  important  de  bien  connoître. 

P.  Le  Gas  méphytique  &  le  Gas  inflammable 
11  ne  pro-  font  également  un  rrodtdt  de  la  décompojition  des 
des**  mêmes  ^^^P^  '  ^^^^  ^^  Produit  ne  provient  pas  des  mê- 
fources,que  mes  Subftances  décompofées. 
pfcytiqu^*^"       Les  principales  fources  du  Gas  méphytique, 
font  les  fubftances  fufceptibles  de  la  Calcination 
pierreufe,  &  les  fubftances  fufceptibles  de  la  Fer- 
mentation fpiritueufe. 

Les  principales  foiu-ces  du  Gas  inflammable , 
font  certaines  fubftances  fiifceptibles  de  la  Calci- 
nation  métallique ,  &  en  général  la  plupart  des 
Subftanccs    fubftances  fufceptibles  d'une  Combuftion  pro- 
d'oùonrex-  premcnt  dite,  ou  des  fubftances  qui  ont  été  re- 
*"''  gardées  jufqu'à  préfent  comme  plus  riches  &  plus 

abondantes  en  Phlogiftique  ;  &  le  Gas  inflamma- 
ble nous  paroît  n'être  guère  autre  chofe ,  que  du 
Phlogifliquc  vo/atUifc  &  uni  à  une  petite  portiom 
d*^ir  atmofphérique  ,  qu'il  vicie.  ■ 

!!•.  On  obtient  le  Gas  inflammable ,  en  deux 
manières  différentes;  favoir,  par  le  moyen  de 
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ertains  Acides  &  de  certains  Alkalis  9  qui  le  pr&- 
ipitent  avec  effervefcence  •  du  fein  des  Subftan-  ^2!!I?  ^ 
es  métalliques  9  &  en  particuuer^  du  Fer ,  de  robtenir. 
Etain  \  du  Zinc  ;  &  par  le  moyen  de  la  DifliUa- 
Lon  à  feu  nu  dans  des  vaifleaux  dos ,  qui  Tex- 
ulfe  &L  le  dégage  des  Subftances  animales  ,4^^ 
étales ,  minérales  ,  avec  lefquelles  il  étoit  uni 
i  combiné. 

Dans  l'im  &  dans  l'autre  cas ,  le  Produit  quê 
'on  obtient ,  eil  foncièrement  le  même  ;  &  on    i^^^^^  ^ 
eut  regarder  le  Gas  inflammable ,  comme  étan^  fa  nature, 
ou  jours  &  parfc-tout  une  même  efpece  de  Subl- 
ince  :  quelle  qu'en  foit  1^  foûrce ,  ou  quelle  que 
bit  la  matière  d'où  on  le  retire. 

1804.  Problème  I.  Extfàtre  du  Fer^  par  U 
loycn  de  F  Acide  vitrioliquc ,  le  Gas  inJlartimabUm 
Fig.  41  &  43  ). 

Solution.  Poiu-  obtenir  le  Gas  infiammabU^ 
>n  fe  fert.du  même  Appareil  pneumato-chymi- 
[ue ,  par  le  moyen  duquel  on  obtient  le  Gas     Comment 
ixéphytique;  &  on  procède  à-peu-près  de  la  ïï  fc/rSÎ 
nême  manière,  dans  Tune  &  dans  l'autre  opé-  voiedèdiS 
ation.(i779).  folntion.- 

P.  Dans  le  Flacon  AB^  dont  le  Tube  re- 
lourbé  B  C  D ,  aboutira  fous  l'entonnoir  T  de 
a  Cuve  MVXZ,  on  met  deux  ou  trois  gros  Premier 
le  limaille  de  fer  bien  pure ,  fur  laquelle  on  verfe 
)ar  la  tubulure  P^  une  petite  quantité  d'Acide  ' 
,'itriolique  un  peu  allonge  d'eau  ;  &  on  bouche 
'ouverture  P,  avec  im  bouchon  de  cire  molle, 
)u  d'étoffe  roulée. 

L'Acide  vitriolique  agit  à  Tinftant ,  fur  la  li- 
naille  de  fer  :  l'eftervefcence  commence  :  le  Gas 
nflammahU  fe  dégage;  chaffe  devant  lui  le  Fluide 
itmofphérique  qui  emplifToit  le  Flacon  ;  fç  dif- 
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La  partie  A  B  de  c€  Canon  de  fiifil ,  étant  pla» 
cèe  convenablement  entre  des  charbons  bien  ar- 
dens  j  dont  on  animera  Taflivité  avec  un  bon 
foiifflet  à  double  ame  :  la  matière  combuitible 
ui  s'y  trouve  renfermée ,  éprouvera  TimpreffioA 
u  feu,  fans  fe  brûler  ;  &  il  s^n  dégagera  fuc- 
cefAvement  un  FiuUc  aériformc  ^  qui  ira  rempCr 
le  Flacon  D  F ,  &  qui  fera  im  vrai  Gas  inflam- 
mable. 

On  obtiendra  un  tout  femblabU  Produit  :  fi^au 
lieu  du  bois  de  chêne,  on  enfermoit  dans  la  c^ 
pacité  A  B  du  même  fuûl,  des  morceaux  de  i 
làule  ou  de  peuplier  ou  de  charbon  de  terre  ou 
de  fer  ou  cle  zmc  ou  d'étain  ,  ou  un  mélange 
de  toutes  cesdiverfes  fubftances. 

U^.  En  opérant  par  la  féconde  méthode ,  qui 
cft  foncièrement  celle  de  Boyle  &  de  Haies ,  on 
Seconde  enferme  dans  une  petite  Cornue  degrés  A  B ,  les 
fubftancesqueronveutfoumettreàla  diftilladon 
à  feu  nu.  On  place  enfuite  cette  Cornue  dans  un 
bon  Fourneau  chymique  ;  &  par  le  moyen  d'un 
Tube  recourbé  B  C  D  qu'on  lui  adapte ,  on  l'a 
fait  communiquer  avec  un  grand  Bocal  cylindri- 
que de  verre  D  F ,  rempli  d'eau ,  &  établi  fur 
une  Cuve  convenable  V  D  X.  (Figr.  ^1). 

Le  FiuiJe  aériforme ,  qui  fe  dégage  des  fubftan- 
ces  enfermées  dans  la  Cornue  A  B ,  s'échappe  par 
le  Tube  de  communication  B  C  D ,  monte  dans 
le  Bocal  cylindrique  de  verre  D  F  ;  &  en  fait 
fortir  un  Volume  JCtau  ,  égal  à  fon  volume  ;  & 
ce  volume  détermine  de  Fluide  aériforme ,  fera 
du  Gas  inflammable ,  fi  les  Subfiances  d^oii  on  le 
retire  ,  contiennent  cette  efpece  de  Gas.  (1803). 

1807.  Remarque.  C'eft  par  le  moyen  d*un 
Appanil  pritumatO'Chymiqui  affex  femblable  i  ce- 
lui 
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^i*^—         Il  ■  I  ■  ■ 

iui<raenousYenosisdepréfeiiterefi4emierlifeu;    ^    ^   ^ 
epieBoyle^c  Haies  firent  leurs  célèbres  expérieiH  cesdeB^wô 
ces  fiir  Vjtir  Jlxe;  ou  fur  TAir  qu'ils  extrayoient  &  de  Uaio» 
des  différentes  e&eces  de  'Corps,  dans  lefquel» 
û  étoit  privé  de  Ùl  vertu  expanlive ,  &  rédmt  à 
oneefpecede  fixité,  (//jf.  51  &  8). 

1%  Dans  une  Cornue  AB,  convenablement 
établie  dans  un  bon  Fourneau  chymique^  ils  met« 
toient  iiicceffivement  luie  quantité  connue  &  dé-*  idée  de  leur 
terminée ,  car  exemole,  un  Pouce  cube^  de  telle  ^^Sic* 
&  telle  matière ,  c'eft-à-dire,  tantôt  de  Aêne  ,  * 

tantôt  de  iâule  »  tantôt  de  craie ,  tantôt  de  fang , 
fuitôt  de  graifle ,  tantôt  de  bled  ou  d'orge ,  ^ 
ûnfi  du  refte  ;  &  ils  en  recevoient  le  Produit  au 
travers  de  l'eau  d'un  grand  Bocal  cylindrique  de 
verre  DF,  dont  la  capacité  exaâement  connue 
&  exadéïnent  divifée  &  graduée  leiu:  annonçoit 
la  quantité  précife  de  ce  Produit. 

Ce  grand  Bocal  cylindrique  de  vtm  D  F  ^  éteît 
étaUi  &  fixé  fur  im  Trépied  percé  en  D ,  ail 
imlieu  d\me  très-grande  Cuve  pleine  d'eau;  & 
poiu:  le  remplir  d'eau ,  ils  l'inclinoient  dans  l'eau 
de  la  Cuve  9  avant  de  l'établir  fur  fon  ilipport 
V  D  X  :  «©u  bien ,  après  l'avoir  établi  fur  ce  fup- 
port ,  ils  en  pompoient  l'Air  par  le  moyen  d'im 
long  Tube  r^ourbé,  dont  une  extrémité  s'élevoit 
jufqu'au  fond  du  Bocal ,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité aboutiffoit  à  une  Machine  pneiunatiqiie  or« 
(Unaire,  qui  y  produifoit  le  Vide,  &  y  elevoit 
Peau  jufqu'en  F: 

Par  le  mojren  d'une  Seringue  à  canule  recoiir- 
:faée  9  ils  y  faifoîent  monter  qvelauefois  au-def* 
fus  Ot  Peau ,  lUie  petite  quantité  d  huile  d'olives  ; 
qil(Pldeffinoientà  être  interpose  entre  l'eau  & 
les  Pmdttîis  aériformes  que  l'eau  aiu^oit  pu  abfor* 
ber  en  trop  grande  quantité. 
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Agitées  &  tourmentées  par  la  chaleur  du  Four- 
neau chymique,  les  parties  volatiles  delà  SubA 
tance  enfermée  dans  la  Cornue  A  B  »  fe  déia* 
choient  des  parties  fïxes,  s'échappqient  par  k 
Tube  BCD  y  uni  &  lutté  à  la  Cornue  ;  &  mon- 
tant dans  le  Bocal  D  F  ^  par  leiu-  excès  de  L^ 
reté  fpécifîque,  en  expullbient  un  volume  (PeaUi 
égal  à  leur  volume,  (fig.  «i). 

II"*.  Quand  la  chaleur  du  Foiuneau  &  de  h 

Cornue  AB,  ceffoit  de  donner  un  Produit  vi- 

éeiSlnfx^  fihle  dans  le  Bocal  DF,  ils  jugeoient  que  la 

léf.cnces.    DifHllation  étoit  achevée  ;  &  ils  laiflbient  tout 

kur  Appareil  AB  C  DF  ,  revenir  paifiblement  à 

la  température  commune  de  l'Air  environnant 

Après  quoi,  par  le  Vide  FM  ouFN  ou  FO 
Ou  FP  9  qui  fe  trou  voit  dans  le  Cvlindre,  ils 
'jugeoient  qu'un  pouce  cube  de  teUé  matière 9 
avoit  produit  tant  de  pouces  cuba  JtAir  :  par 
exemple ,  qu'un  pouce  cube  de  Charbon  de  terre» 
ayoit  produit  360  pouces  cubes  dVdr;  quhui 
pouce  cube  d'une  Pierre  tirée  d'une  veflie  hu* 
maine,  avoit  produit  688  pouces  cubes  d'air; 
qu'im  pouce  cube  de  Pois ,  avoit  produit  396 
pouces  cubes  d'air  ;  &  ainii  du  refie. 

III**Tous  ces  Produits  airiformts  FM,  FP^ 

c^u'ils  obtenoient  des  fubftances  foumifes  à  la  &i- 

Erreurs  de  tiilation ,  ayant  &  l'apparence  &  rélafiidté  de 

Ub  er*Ph  ^'  ^'^^^  atmo(phériqne  ;  ils  les  prirent  tous  indif- 

ititm.    ^'  tinâement  poiu-  de  VAir  commun ,  mêlé  de  quel* 

ques  vapeurs  &  de  quelques  exhalaifons  plus  ou 

moins  nuifibles. 

De-là,  leur  erreur  générale  dur  Xk  naotn  i% 
ces  Produits  airiformes  :  de-*là  9  leur  erreur  aflei 
fréquente  fur  la  quantité  mêmt  dt  as  PnMtu 
qui  dut  fouvent  excéder  aflez  notablemant  n- 
valuatîon  qu'ils  en  ont  faite. 
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Par  exemple  y  ouand  ces  Produits  aériformes 
étoient  du  Cras  inftammabk  »  cpe  l'eau  n'abforbe 
que  difficilement  ;  leur  efHmatio;i  étoit  &  devoit 
être  aflez  exaâe  ^  ou  fort  peu  défeâueufe. 

Mais  9  quand  ces  Produits  aériformes  étoient 
du  Gas  m^kytiquc  ^  que  l'eau  abforbe  très-aife- 
ment  &  en  fort  grande  quantité  ;  leiu*  eftimation 
dut  toujoius  être  inévitablement  au-deflbus  de 
la  r^lité ,  &  pêcher  aflez  confidérablement  par 

défaut. 

• 

PMOPRIÈTÂS  CARACriRISriQUBS  DU 

Gas  inflammable. 

1S08.  Observation*  Le  Gas  dont  il  eft  id 
queilioo ,  outre  les  propriétés  qui  lui  font  com- 
mîmes avec  l'Air  atmoiphérique  &  avec  toutes  !•«  Gat  k- 
kseipeces  de  Fluides  aériformes,  renferme  un  ^ammabie. 
aflez  grand  nombre  de  propriétés  caraâérifH- 
ques  y  dont  nous  allons  montrer  &  développer 
les  principales. 

I*.  Le  Gas  inflammable  a  ime  tris-granJc  Légé' 
mé  fpicifiqut'y  &  c'eft  cette  propriété  particulière,  Si  L^ereté 
qui  lui  a  fait  jouer  un  fi  brillant  rôle,  pendant  ^P^cinq^©- 
ces  dernières  années ,  dans  le  Mécanifme  phy- 
fique  des  Ballons  acroftatiquts ,  dont  nous  par-> 
lerons  bientôt. 

Selon  le  réfultat  des  différentes  tentatives  qui 
ont  été  faites  dans  ces  derniers  tems,  pour  évaluer 
avec  toute  la  précmon  pofïîble ,  la  Pefanteur  & 
la  Légèreté  fpécifique  du  Gas  inflammable  :  un 
p'ud  cube  iTAir  atmofphiriqut ,  pefe  environ  au- 
tant que  ftpt  pieds  cubes  de  Gas  injlammable  ;  & 
le  rapport  de  Pefanteur  entre  celui-là  &  celui-ci , 
eft  à^peu-prcs  le  rapport  de  7  à  i. 

Mais^  il  cft  comme  impoffible  d'établir  à  cet 
Jgard,  un  Rapport  gcnéral ,  qui  foit  toujours  & 

E  e  ij 


par-tout  parfaitement  exaâ  :  par  la  raifon  que 


dJ^^^f ?"  rAir  atmofphérique  &  le  Gas  inflammable  ioot 
*  "^  ^  '*  fiifceptibles  run  &  Taiitre  d'aflez  grandes  varia- 
tions, qiii  feront  varier  affez  notablement  ^  ai 
difFérens  tems  &  en  difFérens  lieux  ,  tantôt  en 
plus  &  tantôt  en  moins ,  le  rapport  de  Pefanum 
de  CCS  deux  Fluides  ;  &  en  vertu  defqueiles,  le  rap- 
port du  premier  au  fécond ,  {érz  quelquefois  le 
rapport  de  dix  à  un ,  &  quelquefois  le  rapport  de 
lîx  à  im. 

Le  rapport  de  dix  à  un ,  &  le  rapport  de  fix 
à  un,  paroiflent'être  à-peu-près  les  deux  termes 
extrêmes  de  cette  évaluation  :  le  Ruppon  dcfept 
à  un^  paroît  en  ctre  le  terme  moyen. 

ir.  Le  Gas  inflammable  t^  méphy tique  au  f»^ 

prâme  degri^  &  plus  mcphytique,  à  certains  égards, 

que  le  Gas  méphytique  lui-même  :  c'eflrihdire, 

nS)i?yti*^^^  qu'il  eft  moins  propre   encore  que  ce  dernier 

^e.  Cas,  à  la  refpiration  des  Animaux  &  à  la  corn- 

biiftion  des  Corps.  (  Fig.  40). 

Dans  un  grand  Bocal  A  B ,  rempli  de  Gas  in- 
flammable ,  plongez  une  Bou^e  allumée  ou  un 
Charbon  emorafe  F  :1a  Bougie  ÔC  le  Charbon 
s'y  éteignent  fur  le  champ;  ôc  leiu-  extiiiâion  s'y 
opère  avec  plus  d'énergie ,  que  dans  le  Gas  me- 
pnytique. 

Dans  ce  même  Bocal  A  B ,  plongez  im  petit 
Animal  vivant  ,  par  exemok ,  un  moineau  ou 
ime  fouris  :  il  y  tombe  à  nnfbmt  en  aiplwdue  ; 
&  fi  on  ne  l'en  retire  pas  bien  vite ,  il  y  périt 
fans  retour,  &  en  moins  de  tems  que  dans  le  Gas 
méphytique. 

ni''.  Le  Gas  inflammable ,  ainfi  que  les  autres 

Sa  Qualité  Subftances  combuftibles ,  a  befoin ,  pour  brû- 

combufti.     \^^  ^  j^  concours  de  CAir.  Par  exemple ,  {Fig^  j  j)  : 

Ayez  du  Gas  inflammable,  dans  une  Verne 
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OU  dans  iine  Seringue  ;  &  faites  le  jpafler  dans 
k  Canon  de  fufil  A  B ,  rougi  au  feu  :  il  ne  s'y  bru-     ^^^"'^^ 
lera  point  ;  &  vous  le  recueillerez  en  entier  dans  ^^P**^^"*^** 
le  Flacoa  D  F.  Par  exemple  encore ,  (F^.  60  )• 

Emplifiez  de  Gas  inflammable  un  Ballon  de  ayf- 
tal  MC  N^  qui  ibit  un  peu  cpais ,  im  peu  riche 
en  matière ,  &  que  vous  boucherez  en  N  avec  im  seconde 
bouchon  de  licge ,  percé  dans  toute  la  longueur,  expcricncc 
d'un  petit  trou  d'environ  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre ;  &  par  le  moyen  d'une  forte  Loupe,  faites 
tomber  fur  le  milieu  &  vers  le  centre  de  ce  Ballon, 
tout  le  feu  concentre  d'un  fort  Rayon  folaire. 

Le  Gas  inflammable  s'y  échauffera,  s'y  dilatera, 
s'échappera  en  partie  an  dehors  par  le  petit  trou 
du  bouchon  de  liège.  Mais  il  ne  s'y  enflammera 
point,  s'il  efl.  pur  &  fans  aucun  mélange  d'Air 
atmofphérique  :  quoique  le  Feu  folaire  qui  le  pé^ 
netre  ,  ibit  capable  d'allumer  &  d'enflammer  liir 
le  champ ,  avec  le  concours  de  l'air ,  dans  ce 
mcme  Ballon ,  la  plupart  des  matières  combuf- 
tibles.  {Fig,  66). 

Mais, fi  vous  îaifTez  refroidir  ce  Ballon,  qu'aura 
afTcz  fortement  échauffé  le  Rayon  folaire ,  il  y 
entrera  autant  d'Air  atmofphérique,  qu'il  en  eft    Troifieme 
forti  de  Gas  inflammable  ;  &  alors  ce  Mélange  fe  ujj^Pçu*^!. 
trouvera  combuflible  ;  &  ii  on  y .  applique  la  gereufe. 
même  Loupe,  il  s'enflammera  fubitement,  &  il 
chaiïera  au  loin  le  bouchon  de  liège,  avec  une 
forte  explofion  &  une  bruyante  détonnation« 

t  Cette  dernière  expérience ,  ou  l'inflammation 
ce  Mélange ,  a  donné  naiflance  au  fameux  Pif- 
tôlei  de  Volta ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Mais 
elle  peut  devenir  très-dangereufe  ;  en  faifant  écla- 
ter le  Ballon  de  cryflal ,  fi  on  y  laiffoit  entrer 
ime  trop  grande  dofe  d'Air  atmofphérique  :  ainfi 
que  nous  l'oblferverons  bientôt ,  dans  nos  recher^ 
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ches  fur  le  Minimum  &  fur  le  Maximum  de  Fin- 
flammabilité  àe  ce  Gas.  (  1809  &  18 10). 
IV*.  Le  Gas  inilammable  eft  iris^d^ciin 


mifcibU  à  l'eau  :  il  la  traverfe  &  il  féjourne  afla 
ë*Affin:té^  long-tems  fur  fa  furface,  fans  perdre  une  quan- 
ivec  l'caB.  tîtë  bien  fenfible  de  fon  volume  :  en  quoi  il  dif- 
fère effentielleirtent  du  Gas  mcphytiqiie ,  quis^ 
mêle  &  s'y  abforbe  très-facilement  &  en  très* 
grande  quantité. 

Mais,  malgré  fon  peu  d'affinité  avec  Teau^Ie 
Gas  inflammable  fe  mêle  &  fe  combine  à  la  fin 
avec  elle ,  quand  elle  agit  fur  lui  en  pleine  li- 
berté &  en  luffifante  quantité  :  ce  qui  le  décom- 
pofe  &  le  reâifie. 

En  perdant,  par  fon  agitation  dans  un  aflez 
grand  volume  d'eau ,  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  fon  vbliune ,  il  ceiTe  d'être  inflammable  ;  & 
il  devient  même  reipirable  ,  félon  le  Dodeur 
Prieftley ,  quand  il  s'y  trouve  réduit  par  ce 
moyen ,  au  quart  de  fon  volume. 

CoMBusriJsiuTÉ  DU  Gas  inflammable. 

1S09. Observation  L  Le  Gsis  inflammable  eft 

fournis  à  la  Loi  générale  des  Corps  comhyflihks  ^ 

■         ^  qui  ne  fauroient  brider  fans  le  concours  de  TAir; 

le  piu^com-  &  il  cû  lui-même  le  plus  combuilible  &  te  plus 

buftibie  <ic$  inflammable  des  Corps  connus ,  dans  (on  coo- 

mir  ^^°'  ^3£t  &  dans  fon  mélange  avec  le  Fluide  aérien. 

Dans  fon  conta6^  avec  ce  Fluide ,  fa  çombuilion 

eft  fucceflive  :  dans  fon  mélange  avec  ce  ntt^ 

me  Fluide ,  fa  combuftion  eft  inftantanée.      W 

On  vient  de  voir  que  le  Gas  inflammable  n^eft' 

5a  c  mbuf.  P^^*^^  enflammé  par  le  Feu  le  plus  violent,  miand 

tton  ^?zig«  il  c(t  fans  contaâ  &  fans  mélange  avec  le  Fluide 

Il  rAb?""  aérien.  Nous  allons  obferver  ici  fa  combuftion^ 

&  dans  fon  contaâ  U  dans  fon  mélange  atec 

ce  même  Fluide. 
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•  Pour  bien  (aifir  les  phénomènes  que  pié«     Dam  iM 

î  le  Gas  inflammable,  guandil  brûle  par  fon  J^JJ^^ûT* 

lie  contaâ  avec  TAir  «  uuis  être  en  rien  mêlé  coinbuftion 

3mbiné  avec  ce  Fluide  ;  g^^  ^^^^ 

yez  de  VJir  infiammabU  uU-put ,  dans  une 

ceille  à  goulot  très-^roit  VX  ;  &  débouchant 

i  Bouteille  %  appliquez  à  fon  orifice  V  y  uni^ 

gie  allumée*.  Ce  Gas.  s'enflammera  ;.  mais  il 

aura  que  la  petite  portion  qui  fe  gréfente  à 

vertiure  V ,  qui  prenne  feu  ;.  parce  que  c'eil 

?ule  qui  foit  réellement  en  contaâ  avec  le     ^ 

de  aérien.  (^^,  élj  )^ 

l'inflammation  &  la  cooibuftion  de  ce  même^ 

y  continueront  d'avoir  lieu ,  &  toujours  fànsi 

me  explofion  fcniible,.  dan$  Tinténeur  4e  la 

teille  ;  parce  qu'à  mefure  que  le  Ga&  inflann^ 

le  s'y  confume ,  l'Air  atmofphérique  sV  pré>« 

te  5  &  atteint  toujours  là  fuaace  G  de  fa  par* 

qui  refte  à  confumer, 

)ans  un  Vaifleau  cylindrique  d'un«aflèz  grand  : 

letre  ,  &  dont  Touverture  £broit  égale  à  celle 

:e  vaifleau  ^  l'inflammation  feroit  pius  prompt 

C  plus  énergique  »  &q  resv^ofion,  plus  forte 

plus  fenfible  v  parce  ^qW^lors  le  contaâ  de 

:  extérieur  fur  la  iiirface  G  du  Gas  inflamma^ 

I  iêroit  proportionnellement  plus  libre  ^  plua 

id»  que  dans  le  cas  eà  Touverture  du  VaiA 

L  eft  tort  petite  &  fort  étroite. 

["*•  Si  le  Gas  inftummable ,  au  lieu  d'être  pur^ 

intimement  tomlnni^ytc  une  quantiU  ioannë^ 

iAif  mmofpkirique  :  fon  inflammation  ne  iê»  ^^^^/^ 

it  fucceflSve  &  progrefltve»  comme  dans  ls(  avec  fllr^ 

teille  At  dan$  le  Cyundre  dont  nous  venons  ^^/^^^* 

lorler,  mais  inflamanée^  totale ,  &  foudrovan*  mtuiée  "aî 

telle  que  nous  l'avons  annoncée  dans  1  ob*  J^^^^yw 

atioA  précédente» 

£e  iT 
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HI''.  n  n'eft  pas  aUe  de  déterminer  dans  îme 

.   bien  rigoureufe  précifion ,  en  quei  Ra/^on  doit 

êmTîe  rap^  ^^^  ^^  mélange  du  Gas  inflammable  &  de  FAir 

port  û%  C0  atmofphérique  ,  pour  que  Vinflamtfi^tion  Jk  u 

mélange,      fjuian^t ,  foît  dins  fon  plus  haut  degré  de  fiwcc 

&  d'énergie  ;  à  caufe  des  difiërentes  variaéons 

dont  ces  deux  Fluides  font  fufcep^les.  (i8o8). 

En  fuppofant  que  le  Gas  infiammabU  eft  de 

bonne  qualité ,  &  que  VAir  atmofphériqm  eft  I5 

■VTatcc  P*^^  P"'  q"«  ^'^.  P^»^«,  refpirer  fur  h  furÊce 
rAirâtmof-  de  notre  Globe  :il  paroît,  d'après  lesexpérien- 
phériquc.      ggj  qyj  Q„^  ^  f^^çj  f„y  ^^^  qJj^jç^^  g^  j^j^^  j^Q^j 

donnerons  une  idée  générale  clans  l'Obfervation 
Suivante  9  que  ce  rapport  doit  être  le  Rapport  it 
X  tf  1  ;  ou  qu'il  faut  une  mefiire  quelconque  de 
Gas  inflammable  ^  fiu-  deux  meflu-es  femblables 
d'Air  atmofphérique. 

IV^.  Mais  fi  9  an  lieu  de  mêler  du  Gas  inflam- 
mable avec  de  TAîr  atmofphérique ,  on  mêloit 
Rapport  de  ce  Gas  avec  de  VJir  diphlogifiiqui  :  le  rapport 
rÂir  '  dé"  des  dofes  ,  deyîx)it  être  le  rapport  inverfe,  ou 
phiogifti-  le  Rapport  Ji  x  à  i  :  .c'eft-à-dirc  i  qu'il  i^udroit 
^*'  deux  mefures  de  G^  inflammable ,  &  une  feule 

mcfure  femblablé  d'Air  déphlogilfiqiié  ;  &  dam 
ce  dernier  cas ,  les  phénomènes  dé  Tinflanmia- 
tion,  fcroient  incomparablement  plus  brillans, 
plus  énergiques,* plus  foudroyanis,  que  dans  le 
cas  précédent, 

'  i8o9«ir.  Remarque,  LePifiçkc  ftcFo/ia^  dont 
jM/*'/*^'"  nous  avons  déjàfait  mention  9  exige  ici  une  ex- 
^' ^^'^      plication à parL  ( fig.  5.8), 

1^.  Poiu"  former  cet  ingénieux  biifaltment  9  on 
on  ^cotÎ-  aura  un  Vafe  de  cmvrcA  B  ^  d'une  capacité  con- 
«"«•  venàble«  .       •  . -î 

Dans  la  partie  fiipcriture  AM  »  ifora  formée  une 
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vcrture  cylindrique ,  dans  laquelle  on  intro- 

ira  &  on  maftîquera  un  petit  Tube  de  verre 

V. 

Dans  ce  petit  Tube  de  verre  9  fera  introduit 

mslftiqvié  un  Fil  dVchal  ^^c ,  terminé  en  bou« 

dans  les  deux  extrémités  a  Rc  c-^  6c  Pextré- 

té  intcriewe  c ,  ne  fera  éloignée  que  d'environ 

ux  lignes,  de  la  furface  intérieure  S  du  Vafe  de 

ivre. 

Par  ce  moyen ,  le  Fil  étarchtil  eft  ifolé  ;  & 

pourra  fe  charger  de  Fluide  éleftrique,  fans  le 

immuniquer  au  Vafe  de  cuivre  A  B. 

II*.  Pour  faire  ufàge  de  cet  Infiniment»  on 

ira  du   Gas  inflammable  •  dans  une  Veffie  ou     _ 

ins  une  Seringue  à  longue  canule  ;  &  tenant  le  ©n  le  char- 

îfe  de  cuivre  A  B ,  dans  une  direâion  perpen-*  ««• 

ailaire  è  Fhorifon ,  on  y  injeftera  de  bas  en 

lUt ,  par  Touvertiu-e  B  ime  quantité  convenable 

Gas  inflammable ,  qui  plus  l^er  prendra  le 
îfTus ,  &  en  fera  fortir  par  defîous ,  une  égale 
landté  d'Air  atmofphérique  ;  &  on  bouchera 
omptement  Pouvérture  cylindrique  ou  conique 
I  avec  un  Bouchon  de  liège  ;  après  qiioi  le  Pif- 
►let  efl  chargé  &  tout  prêt  à  taire  Ion  explo- 
Dn. 

La  quantité  convenable  de  Gas  inflammable , 
i*il  faut  faire  entrer  dans  le  Vafe  A  B ,  doit  ré- 
)ndre  au  tiers  de  fa  capacité .  Ainfi,  fi  ce  Vafe 
mtient  trois  chopincs  ,  il  faut  y  faire  entrer 
i€  chopine  de  Gas  inflammable^  qui  en  expidfera 
le  chopine  d*Air  atmofphérique ,  &  y  refiera 
lie  &  combinée  avec  deux  chopitus  de  ce  memt 
iTy  félon  le  rapport  que  nous  venons  demar-» 
1er  dans  Pobfervation  précédente. 

in^.  Un  Mélange  d'un  tiers  de  Gas  inflamma- 
e  &  de  deux  tiers  d'Air  atqjoiphérique,  efitrès- 
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Coflinefit  P^op^^  ^  ^ubir  iin:  infiammation  inflantanée  &to» 

El  fait  foa    taie  ;  quand  il  fera  en  prife  à  une  fubdance  i^iiée 

upiofioiu    quelconque ,  qui  fe  trouve  dans  Pétat  dlemtioii. 

Ainfi  9  appliquez  Textrëmité  a  du  Fil  déduit 

à  un  conduâeur  éleâriféou  au  crochet  d'une  Bon* 

teille  de  Leyde  fuffifamment  chargée  :  rédnceOe 

éleôrique  partira  en  c ,  entre  le  Fil  d'ardial  & 

là  furface  intérieure  du  Vafè  de  cuivre.  Le  M^ 

lange  des  deux  Fluides ,  prendra  feu  ;  &  pouflêra 

au  loin  le  Bouchon  B,  avec  luie  très-grande  io> 

ce  j  6c  avec  une  violente  détonnation. 

W.  SI ,  au  lieu  d'un  Bouchon  de  liège,  oa 
ajufte  en  B  9  un  Tube  afTex  fcmblable  à  cebu 
du  Fufil  à  vent  (  7 1 1  )  :  on  aura  un  vrai  Pifiolet 
ou  un  vrai  Fufil  à  Gas  infictmmable. 

On  conçoit  aifément  qu'il  eft  très-poflible  & 

très-facile  de  donner  au  Piftolet  de  Volta ,  une 

figure  différente  de  celle  que  repréfente  la  gra* 

forme  flwe  ^^^^  j  ^^  Y  confervant  le  même  M icanifme  in* 

Ton  peut  lui  térieur  TVS,  qui  en  fait  la  partie  eflentieBt. 

^^**^''        Un  Cylindre  creux  de  aiivre  j4  AtN B  jd^cnvîron 

un  pied  de  longueur  &L  de  trois  ou  quatre  pou* 

CCS  de  largeur  :  tel  en  efl  à-peu-prè$  aujourahui 

&  le  fonds  &  la  forme.  Le  point  eflenùel,  c'eft 

que  le  Fil  de  fer  ^ ^ c,  y  foit  convenablement  éta» 

bli  ;  &  que  le  VaifTeau  de  cuivre ,  ait  aflez  de 

force  pour  réfiller  à  Texplofion  foudroyante  qui 

doit  s  opérer  dans  fon  feia. 

18 10.  Observation  IL  Le  même  Appareil 
éledrîque  A  S  B  peut  fervir  abfolument  pour  fiiire 
trouver  le  Minimum  &  le  Maximum  de  CombuC* 
tibilité  9  dans  le  mélange  du  Gas  inflammable 
avec  l'Air  atmofphérique  &  avec  l'Air  déphlo^ 
tiqué.  (  Fig.  58  ;• 
•   l^  Ayant  place  le  Ballon  de  cuivre  A  S  E,  pldn 
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^eaii  ,  fîir  l'Entonnoir  d'une  Cuve  pneumato-    ÇombufH- 
lyniique  ;  introduifez  y  A*  ptiites  mefuns  dé-  \^^^^ 
rminia  de  Gas  inflammable ,  iâns  y  introduire  Lk  &  de 
icufie  mefiure  d'Air  ttmofphérique  ;  &  par  le  p^l^^*^ 
loyen  d'une  Bouteille  de  Leyde  bien  chargée  & 
ai  formera  le  cercle  éleôrique  en  T  avec  le  fil 
e  fer,  tire^  l'étincelle:  iln'v  aura  aucune  in- 
ammation  dans  le  Gas  du  Ballon. 

Introduifez  dans  ce  même  Ballon ,  unemefure 
^Air  aMofphinqut ,  préciiement  ^ale  à  l'une  des 
x  mefures  de  Gas  inflammable  qui  y  exiftent  dé- 
k;  &  tirez  l'étinceUe  éleârique.  Si  l'Air  &  le 
ras  ne  font  pas  bien  purs  l'un  &  l'autre ,  il  n'y 
ura  encore  point  d'inflanunation;  &  s^  font 
'un  &  l'autre  dans  \m  aflez^randdegré  de  purdcé^ 
i  y  aura  une  inflammation  &  une  explofion^  mais 
rès-foibles. 

De  forte  oue  dans  un  mélange  de  ces  deux 
luides  )  le  Minimum  dt  combuflibUiti  a  lieu  ;  quand    ^  Son  MH 
I  portion  d'Air  atmofphérique  eft  -à  la  portion  *i"«*«- 
e  Gas  inflammable ,  environ  dans  le  rapport  de 

&6,oudeià5. 

L'inflanunation  &  l'explotfion  y  auroient  été 
irogreflivement  plus  fortes  &  plus  énergiques  : 
i  au  lieu  d'une  mefiu^  unique  d'Air  atmolphé- 
ique ,  vous  y  en  enfliez  introduit  tout-à-coup 
m  deux  ou  trois  ou  quatre ,  &  ainfi  de  fuite     ^ 
ufqu'à  onze  ou  douze.  Dans  \m  mélange  de  onze    s^n  Mari- 
>u    douze    parties    d'Air  atmofohérique   avec  ""*™* 
ix  parties  de  Gas  inflaitimable  5  rinflammabilité 
le  ces  deux  Fliddes,  efl.dans  fon  Maximum^  ou 
[ans  fon  plus  haut  despré  de  force  &  d'énergie; 
i£  elle  va  enfuite  en  rétrogradant  &  en  décroif- 
ant ,  à  meflu-e  que  le  rapport  de  l'Air  atmofphé* 
îque  au  Gas  inflamniable ,  devient  plus  grand 
[ue  le  rapport  de  ix  à6  ou  de  x  à  i. 
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Son  tfetre 
MinianuBu 


Combuftl- 
bîtitédiiGas 
ififlainma- 
Me    &  de 
l'Air      de- 
phlogifti- 


Son  Maxi- 
mum. 


De  forte  qiie  rinflammation  deviendra  pro- 
greffivement  pliis  foible ,  quand  il  y  aura  quinze 
ou  vws;t  ou  trente  ou  cinquante  meiiires  d'Aii 
atmoiphérique ,  contre  fix  meiiires  deGas  ihâam 
niable  ;  &  qu'elle  arrivera  à  ion  Minimum  ou  ï 
Ton  dernier  terme  ^,  quand  il  y 
aura  environ  foixante  mefures  du 
premier  Fluide,  contre  fix  mefures 
du  fécond  ;  ou  quand  le  rapport  du 
Gas  inflammable  à  TAir  atmofphé- 
rique  y  &ra  le  rapport  de  é  à  60 , 
ou  le  rapport  dei  à  10  :^ainû  qu'on 
le  voit  dans  la  double  Echelle  ici 
figurée ,  qui  repréfente  &  le  Maxi- 
mum &  le  double  Minimum  de 
Tinflammabilité  de  ces  deux  Fluides 
enfemble  mêles, 

II'.  On  conçoit  aifément  com- 
ment on  pourra  chercher  &  trou- 
ver ,  par  le  moyen  du  même  Ap- 
pareil éleârique  ,  le  Minimum  6c 
le  Maximum  de  combuftibilité , 
dans  le  mélange  du  Gas  inflamma- 
ble avec  l'Air  déphlogiftiqué« 

Dans  ce  Mélange,  Te  Maximum  a  lieu  ,  quanc 
le  rapport  du  Gas  inflammable  à  TAir  déphlogif 
tique ,  efl  Vinverfc  du  priciitni ,  ou  le  rappor 
de  1  à  I  :  c'efl-à-dire ,  quand  il  y  aura  dans  li 
Ballon  de  cuivre  ASB,  la  moitié  moins  d'Air  dé 
phtogifliqué  que  de  Gas  inflammable. 

Nous  laiflons  aux  Amateiirç^  le  foin  &  l 
plaifir  de  chercher  &  de  déterminer  par  eux-mè 
rtM^% ,  le  doablt  Minimum  de  TEcheUe  afcendant 
&  defcendante ,  dans  le  imélange  de  ces  deux  Flui 
des  ;  c'eii-à-dire ,  du  Gad  inflammable  le  de  l'Ai 
déphlogiflîqué^  dont  le  Maximum  eft  le  rvp^x 
de  2  à  I. 
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1 8 10.  H"*.  Remarque  Les  Phino^pems  tTinfiam-^ 
maHliii  y  dans  le  mélange  du  Gas  inflammable  avec 
l'Aif  atmoipbérique  &  avec  PAir  dépjUogiiliquc  ,  ^^^^^ 
deviendront  incomparablement  plus  inftruâits  &  des  Flacons 
^us  intéreflans  :  fi  on  les  fait  naître  ^  avec  les  ^^^^^ 
précautions  convenables ,  dans  des  VaîjSeaux  cy-* 
Undriques  de  cryflal  fiiffifamment  épais  &  fou- 
des  9  Gid  donneront  la  facilité  de  voir  ce  mii  fc 
paffe  dans  leur  intérieur.  Poiv  cela,  {Fig.  49)  : 

Au  Flacon  aflez  fort  de  Cryâal  AB  »  muni  de  x 

fon  robinet  percé  en  A,  adaptez  convenablement 
en  B^  un  Appareil  éleârique  aflez  femblable  à 
celui  que  nous  venons  de  repré&nter  ;  &  entou* 
rez  ce  Flacon  dans  toute  ùl  hauteur  A  B  9  d'un 
certain  nombre  de  petites  colonnes  de  cuivre  » 
parallèles  entre  elles ,  qui  Ibient  aflez  écartées  les 
unes  des  autres ,  pour  laifler  voir  ce  qui  fe  pafle 
dans  fa  capacité  ;  &  aflez  près  les  unes  des  au- 
tres 9  pour  l'empêcher  de  voler  au  loin  ep  éclats 
dangereux ,  s'il  venoit  à  fe  fendre  &  à  fe  rom- 
pre ,  fous  l'eflbrt  exploiif  de  quelque  inflamma- 
tion trop  forte  y  qu'une  inattention  ou  une  mé- 
prife  pourroit  abiolument  v  occaiionner. 

V.  Les  chofes  étant  ainù  préparées ,  &  le  Fla- 
con AB  étant  placé  plein  d'eau  fur  l'entonnoir  d'une 
Cuve  pneumato-chymique  ;  introduifci -y  une  me-^ 
fure  dé^mince  de  Gas  inflammable  j  mais  fort  pe- 
tite 9  pS  exemple ,  une  meiiire  à-peu-prcs  égale  à 
un  pouce  cube ,  en  fuppoiànt  que  ce  Flacon  n'a 
qu'environ  im  pouce  de  diamètre;  &  tirez  l'étin- 
celle éleârique  en  B ,  au  fein  de  ce  Gas  :  il  n'y 
aura  point  d'inflammation. 

Dans  ce  même  Flacon  oii  exifle  une  mefiire 
déterminée  de  Gas  inflammable ,  introduifez  une  Défaut  fin- 
petite  qiiantité  d'Air  déphlogiftiqué  ,   qiû  foit  «^'^^"<^»- 
à-peu-prcs  u^  Fingt-quatrUmc  de  la  melurç  de 
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La  théorie 
àet  Gas  » 

fli*offire  en- 
core que  des 
Apperçus. 


Le  Gas  m<5- 
phycique. 


Le  Gai  in- 
flammable. 


Formation 
&  rcftifica- 
tion  de  ces 
Gas. 


deux  quart  de  pouce ,  ou  qu'un  deoii-pôuce^de 
fubflance  combufKble ,  telle  que  celle  aua  éai* 
pouce  cube  d'Air  déphlogiftiqué/ 

Nature  du  Gas  iîjf-lammable; 

1 8 1 1 .  Observation.  La ihéorit  des  Gas^yiM 
en  quelque  forte  de  naître  ;  &  U  £iudra  peut- 
être  des  fiecles  entiers ,  poiur  bien  faifir  &  pour 
bien  dévoiler  la  nature  ipeclfique ,  les  vrais  cons- 
titutifs caraôériitiques  ,  de  ces  divers  Fluides 
Dans  rétat  préfent  des  chofes,  la  Phyfîque  &la 
Chymie  ne  peuvent  guère  préfenter  fur  cet  ol^ 
jet  9  que  des  Apptrçus  plus  ou  moins  faiisfiiifiuis  ; 
que  confirmeront  ou  que  détruiront  les  obfer« 
varions  des  tems  poftérieurs. 

1^.  Nous  avons  remarqué  précédemment  ^  que 
le  Gas  méphytique  paroit  n'être  guère  autre 
chofe ,  que  ^ Acide  crayeux  voUtiUJc  y  6c  uni  à  xm 
portion  d'Air  atmofphérique  qu'il  vicie,  (1790). 

Il  paroît  de  même ,  que  le  Gas  inâanunabk 
eft ,  pour  le  fonds  des  cnofes ,  le  PMo^fliqm  iw 
latiiijcy&i  imi  à  une  portion  femblable  d'Air  at- 
mofphérique, 

II",  Nous  avons  vu  précédemment  que  UNa* 
ture  forme  làns  cefTe  du  Gas  mipkyiique  ^  par  le 
moyen  de  la  fermentation  fpiritueui'e,  &  de  l'ef- 
fervefcence  de  certaines  fubftances  fufceptibles 
de  la  Calcinarion  pierreuie  ;  &  qu'elle  décom" 
pofe  &  reâifie  fans  cefle  ce  même  Gas  9  par  k 
moyen  du  mouvement  des  Eaux  &  de  la  yégé* 
tarion  des  Plantes.  (1785  &  1800). 

Il  paroit  de  même ,  que  la  Nature  forme  iânt 
cefTe  du  Gas  inflammable ,  par  le  moyen  de  b 
diffolurion  d'une  foule  de  Subftances  métalfc 
ques ,  &  de  la  fermentation  putride  de  difteieti* 
les  Subfiances  animées  ^  végétales  y  qui  abon? 

dent 
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lent  en  Phlogiftique  ;  &  qu'elle  décompofe  6C 
eâifie  auflî  làns  cefTe  ce  même  Gas  ,  par  le 
noyen  de  là  Végétation  j  du  mouvement  des 
LauX)  &  de  certaines  Inflammations  inAantanées. 

PHENOMENES  DÈPESDANS  DV  GUS 
INFLAMMABLE. 

iSii.  Observation.  De  tout  ce  que  nous 
renons  d'obferver ,  au  fujet  du  Gas  inflammabU^ 
1  réfulte  que  ce  Gas  doit  fe  former  naturelle-    Orii;me  d« 
nent  &  très-fréquemment  fur  la  furfàce  &  dans  **  ^*** 
'intérieur  de  notre  Globe  ;  &  que  toutes  les 
iubihinces  terreufes  &  pierreufes  qui  renferment 
lu  Fer  y  de  TEtain ,  du  Zinc  9  du  Cbarbon  de 
Iferre,  &  d'autres  matières  combuftibles,  dans  un 
kat  de  Décompofition ,  doivent  produire  des  Exa^ 
Wijbns  ga;^tuf€s  ^  plus  ou  moins  abondantes;  qui 
en  fc  mêlant  avec  l'Air  atmofphérique ,  devien- 
icnt  très-propres  à  s'enflammer  à  l'approche  de 
la  moindre  Subftance  embrafée ,  &  quelquefois 
par  la  fimple  aâion  de  l'Éleâricité  naturelle. 

I>e-là,  l'explication  d'une  infinité  de  Phénomè- 
nes connus  de  tout  tems  ;  mais  dont  la  caufe  nw'^donT  a 
phyfique  ,  avant  les  modernes  Découvertes  ,  cft  u  cauft 
ctoit  à  tous  égards ,  un  vrai  myftere  de  la  Nature.  P^y^^»®- 
Par  exemple , 

I"*.  Delà ,  l'explication  de  ces  Inflammations  fu'^ 
hues ,  qui  furviennent  affez fréquemment;  quand     Exhalât*  - 

on  ouvre  des  Cavités  ou  que  Ton  remue  des  f^nflao? 
Terreins  d'oîi  ces  Exalaifons  acaimulées  s'échap-  ment. 

pent  avec  impétuofité  ,  &  fe  mêlent  avec  l'Air 

atmofphérioue. 
Une  fimple  Bougie  allumée  met  en  feu  toutes . 

ces  E3calaifons  gazeufes;  &  leur  inflammation 

eft  ou  inftantanee  ou  fucceflîve  :  félon'  qu'elles 

fe  trouvent  mêlées  &  combinées  avec  le  Fluide 
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aérien  »  ou  fimplement  en  contad  avec  ce  même 
Fluide.  (1809). 
tf  w  ?«£-      ^  plupart  des  terres  humides ,  oii  pourriffeot 
leat   des     des  fubfiances  animales  &  végétales  ;  la  plupart 
Feux  fpott-  jgj  gJ^^^  croupiffantes ,  qui  fe  trouvent  couver- 
tes d'un  limon  léger  &  vifoueux,  abondent  en 
cette  efpece  de  Gas  ;  &  il  fumt  fouvent  d*y  faire 
quelques  trous  avec  un  bâton ,  &  de  préfenter 
à  ces  différens  trous  une  Bougie  allumée ,  pour 
s'y  donner  le  ipeâacle  des  Inflammations  fubites 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

U**.  De- là  9  l'explication  de  ce  qui  concerne 
certains  Turtins  brûlans ,  (  tels  qu'il  s'en  trouve 
affez  fréquemment  en  Italie ,  tels  qu'il  s'en  trouve 
en  Dauphiné,  au  voifinage  de  la  Fontaine  ardcmt\ 
à  environ  quatre  lieues  de  Grenoble),  d'où  il 
s'élève  de  tems  en  tems ,  des  Feux  plus  ou  moins 
durables  :  à  raifon  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'exalaifons  gazeufes  &  '  inflammables 
qui  s'en  échappent  ;  &  qui  paroifTcnt  ne  devoir 
affez  (buvent  leur  inflammation ,  qu'à  quelque  ex- 
plofion  fpontanée  de  l'Eledricité  naturelle ,  ou 
à  quelque  embrafement  fpontané  de  quelques  ma- 
tières pyriteufes.  (1558  &  1893). 

m®.  De-là  ,  l'explication  de  ces  Flammafur» 

prenantes ,  que  l'on  voit  errer  quelquefois  {\\x  la 

flammes    furface  de  certains  Lacs,  de  certaines  Rivières; 

emntes  fur  ^  q^j  y  f^j^^  produites  par  les  mêmes   Caufes 

Eaux.  phyliques  dont  nous  venons  de  parler  ,.a  locca- 

(ion  des  Terreins  brûlans. 

rV®.  De-là ,  l'explication  de  ces  danynux  Phi- 
Détonna-  nomenes  qui  ont  lieu  affez  fréquemment  dans  les 
tioîi-,  fou-  \4ines  de  fer,  d'étain,  de  zinc,  de  charbon  de 
d:iii?^TcV  terre.  Du  Sein  de  ces  Mines,  s'exhalent  (ans  ceflfe 
^Olltesfou-  des  Vapeurs  inflammables  j  qui  s'élèvent  &  ^ac- 
ton*in*$.     Qin^uiçnt  vers  les  voûtes;  &  qui  fouvent,  quand 
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s  n'ont  pas  iine  libre  ifliie  au  dehors ,  y  pren- 
t  feu  avec  une  horrible  explofion ,  avec  une 
droyante  détonnation,  à  1  approche*  des  lu* 
Tes  qu'y  portent  les  Mineurs.  (  1 809  &  1 8 1  o). 
/•.  De-là  enfin ,  l'explication  du  brillant  phc-    • 
nene  des  Bulles  à  (xas  inflammable ,  que  l'on  ^^^I^q^ 
:  à  l'inflar  de  celles  que  l'on  voit  faire  aux  inflamma* 
fans  avec  l'Air  commun.  ^**- 

Aiyez  une  afiez  grande  Veffie ,  dans  laquelle 
us  introduirez  environ  un  tiers  d'Air  atmof- 
^rique  &  deux  tiers  de  Gas  inflammable;  & 
extrémité  de  laquelle  vous  adapterez  une  pe- 
*  Canule  convenable. 

Plongez  l'extrémité  de  cette  Canule  ^  dans  ime 
I  Je  Savon  j  convenablement  préparée  :  elle 
traînera  avec  elle ,  quand  vous  l'en  retirerez  y 
e  Goùie  de  cette  eau  Savonmufe.  Preflez  mode- 
ment  la  Veffie  f  la  Goûte  d'eau  favonneufe  s'en^' 
Ta,  deviendra  une  grande  Bulle  remplie  de 
as  inflammable  ;  &  par  fa  légèreté  fpécifique, 
détachera  de  la  Canule  &  flottera  dans  l'Air 
»  l'appartement. 

Prefentez  à  cette  Bulle  ainfifiottanu^  une  Bou- 
e  allumée  :  le  mélange  de  Gas  inflammable  & 
Air  atmofpérique  qu'elle  contient ,  s'enflamme- 
i  en  un  inftant ,  avec  une  bruyante  détonna- 
on  ;  &  la  Bulle  favonneufe  s'évanouira.  (1800). 

Si  huit  ou  ciÎK  femblables  Bulles  font  formées 
la  fois,  &c  placées  les  unes  aiTez  près  des  au- 
•e$ ,  ou  dans  TAir  ,  ou  fur  ime  aflcî  grande 
Aive  d'eau  :  l'inflammation  de  l'une ,  entraînera 
elle  de  toutes  les  autres;  &  le  i^eâacle  en  fera 
rcs-brillant 

Les  Ballons  aèrostâtiques. 

181  ?.  Observation.  Parmi  les  modernes 
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'  .  ^ ,  Découvertes ,  aucune  n*a  eu  autant  d'éclat  &  de 
Ht  cjsBai-  célébrité,  n'a  excité  autant  d'admiration  &  d*^ 
Ions.  plaudifTement,  que  celle  des  Ballons  aérofiati^; 

qui  a  fait  de  l'Atmofphere  terreftre  ,  un  Océan 
navigable  aux  Humains  ;  qui  femble  mettre  l'an- 
cienne fable  d'Icare  >  au  rang  des  Faits  hiftori- 
qiies  ;  &  dont  la  gloire  appartient  toute  entière 
à  la  France  &  à  notre  à  fiecle. 

i^.  On  a  fil  de  tout  tems ,  qu'en  vertu  des 
Loix  de  l'Hy droftatique ,  un  CorffS  JoUde ,  qui  fe 
Vagues     trouve  plongé  dans  un  Liquide  ou  dans  un  Flui- 
^*euvent**cn  ^^>  ^^^^  monter  &  s'élever  progreflivement  dans 
H  voir  eu  les  ce  Liquide  ou  dans  ce  Fluide  :  fi  la  Pcfanunrfpi' 
^'5fjf*  ^^'  cifiquc  du  Solide ,  cft  moindre  que  celle  du  Li- 
quide ou  du  Fluide  qui  l'environne  &  qui  l'en- 
veloppe. 

On  a  fu  par-là  même  de  tout  tems  ,  que  fi 
on  avoit  un  Corps  folidc  d'un  vdumc  égal  à  une 
ioifc  cube. ,  par  exemple ,  qui  pelât  moins  qu'une 
toife  cube  d'Air  atmolphérique:  ce  Corps  folidc, 
livré  &  abandonné  à  lui-même  au  fein*  de  l'At- 
mofphere  qui  nous  environne ,  loin  de  defcen- 
dre  vers  le  centre  de  la  Terre ,  monteroit  &  iS'é- 
leveroit  réellement  vers  le  Zenith  ;  &  ne  cef- 
feroit  de  monter  &  de  s'élever  progrefllvemcnt 
dans  la  Région  aérienne  ,  que  lorfqu'il  feroit 
parvenu  à  une  hauteur  oii  le  Fluide  environnant 
îeroit  précifément  de  même  Pefanteur  fpécifique 
que  lui. 

11°.  Mais  il  étoit  réfervé  à  ces  dernières  an- 
nées ,  de  trouver  des  Corps  foUdes  dont  la  Pefan^ 
Brillante    teur fpécifique  fût  moindre  que  celle  de  CAir  qui  nous 
ae*^  ccs^dcr-'  environne  ;  &c  c'eft  à  deux  Frères  célèbres  ,  à 
nlerci  ta-    deux  illuftres  Négocians  du  Vivarais  ,  aux  deux 
^^^^  Meilleurs  de  Montgolficr ,  qu'eft  due  cette  bril- 

lante Découverte. 
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*  ■  ■  ■         — 

Ayant  fait  wnfon  grand  Sac  de  'taffetas ,  vers 
a  finde  Tannée  1781  %  ils  firent  pàSl^r  dans  la 
apacîté  de  ce  Sac  ^  la  Faiseur  ignée  de  qiielcjues 
iubftances  végétales  ic  animales  ^  qu'ils  brûloient 
u-deflbus  de  fon  ouverture  ;  &  ils  eurent  la  fa- 
isfaûion  de  voir  &  de  fentir  que  ce  Sac ,  empli 
le  cette  Vapeur  ignée,  tendoit  à  s'échapper  de 
eurs  mains  ,  &  à  s'élever  impétiieufement  vers 
e  plafond  de  leur  Laboratoire  j  &  qu'il  avoit 
icquis  par  conféquent ,  une  Légèreté  fpécifique  , 
iipérieure  à  celle  de  l'Air  environnant. 

Ayant  fait  aufli ,  dit-on,  d'àfTez  grands  Ballbni 
le  taffetas  gommé ,  ils  ks  emplirent  de  Gas  in- 
lammable  ;  &  ils  les  virent  flotter  &  fe  tenir 
ufpendus  dans  l'Air,  pendant  quelque  tems  »  dans 
'intérieur  de  leur  Laboratoire..  Mais.ils  ne  don-* 
lercnt  auame  fuite  à  cette  Importante  Expcr 
îence,qui  devoit  immortalifer  le  célèbre  Phys 
îcien  delà  Place  des  Viôoires., 

Les     MONTGOLFl  BRE.5. 

18 14.  Explication.  La  Découverte  de  McC 
îeurs  de  Montgolfier ,  en  1781:  telle  a  été  la 
îrimitive  origine  de  tous  les  Ballons  aércftatî-  ^?"!'"»'^';« 
^ues;  &  plus  fpecialement  de  ceux  ctu  ont  cte  tou.sk'.7î.i:- 
ronnus  Jufqu'à  prcfent  fous  le  nom  ae  Montgol^  '®*^*  acroù 
Hères ,  &  qui  ne  s'élevoient  &  ne  fc  Ibutenoient 
ians  la  région  de  l'Air ,  que  par  le  moyen  de  la 
Vapeur  du  feu ,  qu'il  falloit  continuellement  in- 
troduire dans  leur  capacité ,  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  ,  par  leur    ouverture   infé- 
rieure r  afin  de  leur  donner  tantôt  plus  &  tantôt  f^u/ ^*'^''  ^ 
moins  de  Ueéreté  fpicifique  ;  félon  que  l'on  vou- 
loit  ou  les  iaire  monter  ou  les  faire  defccndre 
dans  le  Fluide  aérien.  (Fig.  55). 

r.  Ceft  par  ce  Mccanifine  phyfique ,  ou  par 
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le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu  >  que  Ton  vit  pour 
d'Ânnonay.  ïa  première  fois,  ie  5  Juin  178 j  »  un  Balion  Ji 
um  dix  pieds  de  circanfircnct ,  ^t  d'une  grofle 
toile  lur  laquelle  on  avoit  collé  du  gros  papier , 
éc  pefant  environ  cioq  cens  livres ,  s'élever  ma- 
jeitueufement  dans  les  Airs ,  à  Annonày ,  en 
préfencedes  Etats  particuliers  du  Vivarais,& 
d*un  Peuple  immenfe  que  cette  Expérience  an- 
noncée y  avoit  attiré  de  tous  les  lieux  voiiins. 
II®.  Ceft  par  ce  même  Mécanifme  phyfique, 
ou  par  le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu,  que  s'ef- 
U^eûte  ,  feûua  à  Paris, le  ii  Novembre  178},  au  milieu 
<e   premier  des  allarmes  &  des  applaudiflemens  de  deux  ou 
▼i^age  aé-  ^^.^j^  ^^^^  ^^^  Speûateurs ,  le  premier  f^oyap 

aérien ,  oîi  fe  foit  lignalée  Taudace  des  téma:ai- 
res  Humains.  {Fig.  54), 

Sous  im  Ballon  fphéroïdal  M  B  N ,  de  foixante- 
dix  pieds  de  hauteur  &  de  quarante-fix  pieds  de 
diamet^e ,  oui  pefoit  environ  feize  cens  livres , 
&  aïKpiel  etoit  fufpendue  une  brillante  Galerie 
d'ofier  D  R  P ,  deftinée  à  porter  &  les  Voya- 
geurs &c  un  grand  Réchaud  plein  de  feu  &  les 
matières  h  brûler  pendant  tout  le  cours  du  Voya- 
ge :  deux  intrépides  Aéronautes  ,  Meilleurs  PHa- 
tre  de  Rofierii  le  Marquis  iCArlandcs^  bravant  à 
la  fois  les  quatre  Elémens ,  &  en  partiailier  lï- 
lément  du  tèu,  toujours  infiniment  à  craindre 
dans  cette  très-dangereufe  &  très-infruâueufe 
Machine ,  partirent  du  Jardin  de  la  Meute  ;  s'éle- 
vèrent fucceffivement  à  une  hauteur  d'environ 
trois  mille  pieds  ;  voguèrent  au  loin  au  haiàrd , 
fous  i'impulfion  du  vent,  &  dans  la  région  des 
nues  ;  &  après  un  trajet  d'environ  cinq  mille  toi- 
fes  ,  allèrent  defcendre  affez  heureufement  vers 
Textrémité  oppofée  de  Paris-,  auprès  de  la  Ma- 
nu&ânre  royale  des  Gobelins. 
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Les  Ballons  a  Gas  inflammable. 

1815.  ExpucATiON  L  Le  nouveau  genre  de 
Navigaûon,  en  étoit  au  point  oh  nous  venons    i^d^^m* 
de  le  montrer  ;  &  il  étoit  déjà  poiu-  toute  l'Eu-  vem  ah 
rope,  un  grand  fujet  d'admiration  &  d'étonnc-  p^J^Jg^. 
ment  :  lorfqu'im  Phyficien  célèbre  lui  fit  faire  net. 
on  pas  en  avant ,  &  le  porta  tout-à-coup  ^  au 
plus  haut  point  de  perfeâion  ,  o\x  il  foit  arrivé 
jufqu'à  préfent.  Ce  Phyficien  eft  M,  Charles  ,  fi 
connu  par  fes  brillantes  &  profondes  Leçons  de 
Pbyfique.  (ijiA 

D'après  une  étude  approfondie  des  principales 
propriétés  du  Gas  infijmmahU  y  il  vit  dans  la  pro* 
digieufe  Légèreté  &  dans  l'Elaflicité  permanante  GaMaflam^. 
de  ce  Gas,  une  Caufi phy/l^tu ^  fixe  &  fure ,  par  «*»*>i«- 
le  moyen  de  laquelle  on  pourroit  aller  s'établir , 
bxss  embarras  &  fans  danger ,  à  de  trcs-^randes 
hauteurs  dans  la  Région  aérienne  ;  &  y  faire  li- 
brement &  à  lolfir  y  dans  im  tems  favorable  , 
les  plus  intéreflantes  Obièrvatîons  mctcorolo- 
giques.  (•).  • 

(  •  )  NoTB.  Il  feroit  difficile  peut-être  de  décider  i  qui  ap- 
yanient  la  premUre  IdU  d*employcr  le  Gas  inflaramable  «  pour 
enlever  des  Ballons.  Oa  Tattribue  à  M.  Tiberc  Cavallo  *,  cpû , 
dit-on  «  n*cn  obtint  pas  à  Londres ,  le  fuccès  qu'il  en  attendoit  « 
ayant  fait  u(aM  de  Ballons  trop  petits.  On  Tattribue  aux 
Md&eurs  de  lCu)atgol£«r  *,  qui  ,  dit  -  on  ,  aYoient  employé 
ce  moyen  arec  fuccès  à  Annonay ,  quoiqu'ils  n'aient  doaw 
aucune  lumière  à  cet  ê<;ard ,  dans  leur  premier  voyage  à  Par 
rîs.  On  rattribue  à  anc  Slociéfé  momentanée  de  Phyiiciens  & 
de  Sayans  de  Paris  \  qui  la  communiquèrent ,  dit  •  on ,  à  Mef- 
ficnrs  Charles  6c  Robert ,  an  tems  où  (t  fit  la  Soufcrip^on 
pour  le  Ballon  du  Champ  de  Mars. 

En  metunt  ici  fous  les  yeux  du  Public ,  les  merx-eilleux 
fhenomenes  «l'a  fait  nakre  cette  ingénieufe  idce  »  fous  l*in* 
tfuftrie  de  B4emeurs  Charles  &  Robert ,  nous  nous  abftieodcons 
d'examiner  8e  de  décider  à  Qui  en  appartient  la  gloire  prU 
mitiye  ;  As  nous  laiflbos  en  pteia  à  chacun  tous  ies  droits  en 
ce  genre ,  (ans  prétendre  aucunement  les  ôter  ou  les  ami* 
huer  mal^-profiM  à  qiA  çhc  et  foU 
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Dans  cette  vue,  aidé  &  fécondé  par  deux  Ar* 

j^^         tiftes  habiles ,  les  deux  Meflîeurs  Robert  Frères , 

ckmp^de"  îl  ^^  partir  du  Champ  de  Mars ,  devant  l'Ecole 

Haj».  Royale  Militaire  ,  un  Ballon  fphériqut-  ABD^ 

plem  de  Gas  inflammable ,  d'environ  douze  pieds 

de  diamètre  :  non  poiu:  répéter  l'expérience  d'An- 

nonay ,  mais  pour  faire  une  (expérience  vraiment 

neuve  ,  &  pour  préluder  à  celle  qui  devoit  éter- 

nifer  fa  gloire  aux  Thuileries.  (Fig.  çç). 

Ce  Ballon  du  Champ  de  Mars  y  étoit  compofé 
de  différentes  bandes  d'im  Taffetas  très-fîn&  très- 
ferré  ,  coufues  les  unes  aux  autres  avec  le  plus 
grand  foin ,  &  intimement  imbues  &  pénétrées 
d'ime  préparation  de  Gomme  claJËquc ,  deltinée  à 
en  rendre  le  tiffu  fuffifamment  imperméable  au 
Xjzs  inflammable.  Rempli  de  ce  Gas ,  &  aban- 
donné à  lui-même ,  au  Champ  de  Mars ,  le  Z7 
Août  1783,  en  préfence  d'une  très  -  noçibreufe 
&  très-brillante  Affemblée ,  ce  Ballon  fe  trouva 
incomparablement  plus  léger  que  le  volume  d'Air 
qu'il  déplaçoit  ;  &  par  fon  excédent  de  Ligacti 
fpiàfiqm ,  il  fut  emporté  en  deux  minutes ,  avec 
la  rapidité  d'ime  flèche  ou  d'une  fufée ,  à  environ 
trois  mille  pieds  de  hauteur  9  dans  la  région  des 
Nues ,  où  on  le  perdit  de  vue. 

Le  Reffort  confiant  du  Gas  inflammable ,  ne  fè 
trouvant  plus  fuffifamment  contrebalancé,  à  cette 
hauteur ,  par  le  Heffort  plus  foihU  de  l'Air  envi- 
ronnant ,  y  fît  crever  le  Ballon  ;  qui  alla  tomber 
auprès  du  Bourg  de  GoneiTc,  après  fon  explofion: 
ayant  parcouni ,  fous  l'impulfion  du  vent ,  en 
trois  quarts  d'heure  de  tems,  im  efpace  hori' 
fontal  d'environ  cinq  lieues, 

1816,  Explication  IL  Après  l'expcrîence  du 
Champ  de  Mars ,  qui  paroifToit  n'être  deftinée 


\^ 
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*k  un  vain  amufement ,  on  vit  Meflieurs  Char- 

.  &  Robert  fe  préparer  férieufement  à  aller     ..,     . 

A    '^      ^  1  19  j      Idce   ou 

yagcr  eux-mêmes ,  par  le  moyen  d  un  grand  oaiion  des 
dlon  fphSriquc  ABD  CR ,  de  vingt-fix  pieds  de  Thuilcricif 
imetre  y  dans  la  région  des  Nues.  Mais  ,  que 

précautions  à  prendre,  &  que  d'obfbdes  à 
incre,pour  exécuter  ce  hardi  projet!  {Fig.  56). 
r.  Il  falloit  d'abord  chercher  à  vaincre  une 
liculté  qui  aiiroit  pu  être  regardée  comme  in- 
-montable  ;  celle  de  trouver  Tart  &  le  moyen    Dîffiatités. 
ittacher  &  de  fufpendre  au  Ballon  veôeur  vaincues. 
BD,  fans  s'expofer  à  le  déchirer  &  à  Tendom- 
!ger ,  une  NactlU  convenable  CR  y  en  forme  de 
lar  ;  qui  pût  porter  comme  en  triomphe ,  les 
>yageurs  &  tout  ce  que  devoit  exiger  &  enr 
iner  leur  Voyage  aérien. 
L'ingénieufe  idée  d'un  Fîle^  à  rcftau ,  qui  em- 
îfleroit  &  prefferoit  par-tout  uniformément 
émifphere  fupérieur  du  Ballon ,  remplit  par*  • 
tement  cet  objet. 

ir.  n  falloit  enfuite  chercher  à  parer  efEca- 
nent  au  fimefte  inconvénient  qui  avoit  fait 
îver  le  Ballon  du  Champ  de  Mars  ;  &  par-là 
:me  ,  chercher  à  fe  mettre  en  état  d'afFoiblir  à 
lonté  j  le  Reffon  du  G  as  infiammabU ,  contenu 
ns  le  Ballon  vefteur  :  à  mefure  que  ce  Ballon 
levcroit  à  une  hauteur  confidérable ,  dans  la 
;ion  de  l'Air. 
L'ingénieufe  idée  d'une  Soupapt  adaptée  en  A 

Ballon  y  par  le  moyen  de  laquelle  on  laiffe- 
it  échapper  à  volonté ,  une  portion  déterminée 

Gas  inflammable ,  en  ouvrant  cette  Soupape 
l'aide  d'une  Ficelle  AFB,  fit  cefler  tout  in- 
nvénient  &  tout  danger  à  cet  égard. 
[U*"*  Il  falloit  encore  imaginer  un  expédient 
>pre  à  compenfer  la  perte  infenfible,  mais 
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réelle  &  continue ,  du  Gas  inflammable ,  â  trfr 
vers  les  pores  du  Ballon  veÛeur  ;  &  à  foutenir    ; 
ce  Ballon  à  une  hauteur  convenable,  malgré  cette 
^  perte  permanante  &c  inévitable, 

L'ingénieiife  idée  de  àiffhenn  puhs  iailou  à 
Lejl ,  dont  on  déchargeroit  à  volonté  la  NaceUe 
C  R ,  à  mefure  que  Ton  voudrait  s'élever  ou  iê 
foutenir  à  une  plus  grande  hauteur,  répondit 
encore  parfaitement  à  fobjet  que  Ton  avoit  en 
vue. 

IV°-  Tout  ayant  été  ainfi  prévu ,  combiné  »  & 

exécuté,  avec  une  profonde  intelligence  Scavec 

Bnîiant     une  induftrie  merveiUeufe  ;  on  vit  à  Paris,  k 

Aiccès  de  ce  premier  Dv:cembre  lySj  ,  deux  nouveaux  Aéro- 
nautes,  Mtffïeurs  CharUs  &  Robert-Jeum  ^  partir 
du  Jardin  des  Thnilcries,  dans  leur  Char  brillant 
C  R ,  avec  une  parfaite  tranquillité  d'ame  ;  s'éle- 
ver majeftueufement,  fans  aucun  danger  ficiâos 
aucun  embarras  ,  au  bniit  des  apptaudifTemens 
paifibles  de  trois  ou  quatre  cens  mille  Ames,  dans 
la  région  de  l'Air ,  à  la  hauteur  à-peu^près  cpi'iU 
avoient  déterminée  &  annoncée  ;  &  aller  deiceor 
dre  tranquillement  &  à  volonté ,  dans  la  Plaine 
de  Nèfle ,  à  neuf  lieues  de  Paris ,  au  milieu  d'une 
brillante  AflemWée  de  fpeftateurs  &  d'admira- 
teurs ,  qui  fur  des  Courfiers  rapides ,  avoient 
fuivi  leur  marche  &:  volé  en  quelque  forte  à  leur. 
fuite.  {Fig.  56). 

V*'.  Après  quelques  momens  de  repos  ,  le  prin- 
Double     ^^P^^  Auteur  de  cette  belle  Expérience ,  remonte 

Voyag«  aé-  feul  dans  le  Char  C  R ,  &  entreprend  un  ntmwtau 

'^'^'''  Voyage  aén.n. 

Le  Ballon  ABD  9  qui  acquéroit  une  Lègcraé/pi^ 
cifujîic  d'environ  cent  trente  livres ,  en  fe  trouvant 
ainli  déchargé  du  poids  de  V\xn  des  deux  Aéro* 
nautcs  ,  yéleve  rapidement  à  une  hauteur  ini* 
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nfe ,  où  rilluftre  Phyfiden  eut  tout  le  tems  & 
ite  la  liberté  d*obferver  les  différentes  varia-  ^ 
•ns  du  Baromètre  &  du  Thermomètre  :  juf* 
'au  moment  où  Tapproche  de  la  mist,  Rnvita 
-éprendre  terre  9  en  fàifant  uiàge  de  la  Sùéf^pê 
ibnée  à  diminuer  le  volume  du  BalloOf  Ac  à 
»érer  la  defcente  plus  ou  moins  pronqjte  :  ce  mû 
t  encore  exécuté  avec  le  plus  grand  fucc€i« 
us  les  yeux  d'une  grande  partie  des  mêmes 
reâateurs  qui  avoient  afliflé  a  la  première  Def- 
nte.  % 

18 17.  Remarque.  Ceft  par  le  moyen  dPun 
allon  Jphiriqiu  tout  fimblabU  à  celui  (fontileft 

i  queftion ,  que  Meflieurs  Blanchard  &  Jeffieréf  »  Autres  Ral- 
m  François  &  l'autre  Anglois,  pafferent  d'An-  î^^m?* 
eterre  en  France ,  le  7  Janvier  1785  :  étonnant  bie. 
îr  leur  hardieffe ,  les  deux  Natioos  qui  les  virent 
nfi  franchir  l'Océan ,  par  une  route  auparavant 
iconnue  aux  Humains,  {^Fig.  56  ). 
C'eft  par  le  moyen  d'un  Ballon  un  peu  différent 
ans  fa  figure  ,  mais  en  tout  femblable  dc»ns  fon 
!é<^nîfme  phyfique,  que  les  deuxMeffieursRo- 
crt  &  leur  beau-frere  M,  Colin-HuUin,  pafferent 
u  Jardin  des  Thuileries  en  Flandre,  le  19  Sep- 
•mbre  1784  :  ayant  fait  un  trajet  d'environ  cin- 
uante  lieues ,  en  fix  heures  de  tems. 

V^SCEK^ION    DKS    B  ALLON  S 
JÈROSTATIQU  ES. 

1818.  Oeservation.  Un  Ballon  aérojlatique 
nonte  &  s'élève  dans  l'Air  ^  par  un  Mécanifme 


>hyfiqiie  tout  femblable  à  celui  qui  détermine  un 
7lobe  dt  licgc ,  à  monter  &  à  s'élever  du  fond  d'un 


Explica- 
tion  de   ce 
rhénome* 

Lac  ou  d'une  Rivière ,  vers  la  furface  de  l'eau  :  «e. 
'explication  de  ce  dernier  phénomène ,  devient 
relie  du  premier.  {Fig.  579. 
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Pour  bien  faifir  cette  explication ,  il  faut  con-  1 
cevoir  le  Ballon  acrofiatique  B  ,  comme  Êiifant  j 
partie  de  la  Colonne  aér'unnt  DZ ,  dans  laqudle  il 
le  trouve  plongé  ;  comme  rendant  cette  colonne 
aé^^pne ,  plus  foible  &  plus  légère  que  les  co-* 
lonnes  adjacentes  ;  &  comme  enveloppé  de 
toute  part ,  d'une  infinité  de  Molécules  aérien- 
nes ^  dont  chacune  eft  Spécifiquement  plus  pefante , 
Qu'une  poirtion  correrpondante  du  Ballon  pris 
aans  tout  fon  enfemble.  D'après  cette  idée  fi 
fifliple  &  fi  naturelle  des  choies ,  Vafctr^fion  i» 
ffallon^  devient  fenfible  à  la  fois  &L  à  Tœil  &  â 
rimagination  &  à  refprit* 

r.  La  Colonne  aérienne  fur  laquelle  repofè  le 
Ballon  aéroftatîque  B ,  &  dont  il  fait  partie,  de- 
vient plus  légère  ou  moins  pefante  que  les  co- 
•  lonnes  adjacentes* 

Ces  Colonnes  adjacentes  doivent  donc  forcer  la 
Comincnt  Colonne  dans  laquelle  fe  trouve  le  Ballon,  à  s'é- 
BaitoX        lever  ;  &  à  élever  avec  elles  ^  le  Ballon  qui  en 
fait  partie. 

Les  Molécules  aériennes  nn^rr^  tendent  par 
leur  gravité  à  fe  rapprocher  entre  elles  ;  &  elles 
tendent  ainfi  à  fe  rapprocher  ,  avec  plus  dé  force 
que  les  élémens  correfbondans  du  Ballon  plus  lé* 
ger ,  ne  tendent  à  les  écarter» 

De  même ,  les  Moîécutes  aériennes  aa^  ce, par 
leur  gravité,  tendent  avec  plus  de  force  à  s'écar- 
ter; que  le  Ballon  plus  léger  ne  tend  à  leur  faire 
\\\\  Vide  où  elles  puifTent  fe  porter  &  le  rap- 
procher. 

Donc  CCS  Molécules  aériennes  aa^cCynn^  rr,, 
font  plus  d'effort  poiu"  élever  le  Ballon;  que  le 
Ballon  fpccifîqucmcnt  plus  léger  n*en  fait  pour 
trcfcendre  &  pour  les  élever. 

Donc  ce  Ballon  doit  céder  à  la  force  fupcricure 
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s  Molécules  aériennes  qiii  l'enveloppent  de 

itte  part;  &  qui  tendant  toutes  à  defcendre  avec 

is  de  foiyre  que  lui ,  le  forcent  par-là  même  à 

>nter  :  à-peu-près  comme  un  poids  de  feize  on* 

i  fur  l'un  des  baifins  d'une  fialance,  force  le 

ids  oppofé  de  quatorze  ou  quinze  onces ,  à 

mter  &  à  s'éleverfur le bafl^i  oppofé.  (-K^.  57  ). 

11^.  On  conçoit  aifémentparlamêmethéorie, 

nunent  ce  mâme  Ballon  airofimtiqtu  B  defcen- 

I ,  au  lieu  de  monter  :  quand  il  fe  trouvera  dç^end"cr 

àfiqutmtnt  plus  pefant  qirun  égal  volume  de  même  Bal- 

lide  aérien.  Alors  les  Moléailes  aériennes  plus  ^^^' 

;eres  rr^nn^  tendront  plus  foiblement  à  fe 

Î>rocher  ;  que  les  portions  correipondantes  du 
on  plus  pefant,  ne  tendent  à  les  écarter  ;  &le    / 
ilon ,  par  ia  gravité  .fupérieiu-e  ,  effeâuéra  ia 
tente. 

1819.  Remarque  I.  H  eft  facile,  d'après  les 
incîpes  &  d'après  les  Règles  géométriques, 
îvaluer  à  très^)eu-près,  la  Lcgéntifpicifiquc  d'un  fn^cllq^* 
Uon  à  Cas  inflammable ,  par  exemple ,  du  Bat-  f  un  Ballon 
ifphénqu€  du  Champ  de  Mars^  que  nous  fuppp-  âammablîT 
ons  de  douze  pieds  de  piametre.  {Fig.  5  5). 
P.  l:àjurfac€  de  ce  Ballon ,  fera  égale  à  la  fur- 
:e  latérale  d'un  Cylindre  de  douze  pieds  de    ^^  surface, 
uteur  &  d'environ  trente-fept  pieds  &  demi 
circonférence  :  ce  qui  fait  une  liirface  de  450 
îds  quarrés.  (  Math.  480  &  570  ). 
II**.  Lzfolidité  de  et  Ballon^  fera  le  produit  de 
fiu-face ,  par  le  tiers  de  fon  rayon  ;  ou  le  pro-  Sa  Solidité, 
it  de  450  par  i  :  ce  qui  fait  900  pieds  cubes. 
^f^A.  605&608). 

III*.  Le  Volume  de  ce  Ballon ,  déplace  donc  900 
îds  cubes  d'Air  âtmofphérique ,  qui  pefent  cha-  d'Air '"qu^a 
n  affez  exaûement  une  once  &  deux  cinquie-  déplace. 
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.  mes  d'une  once  ;  6C  dont  la  fbmme  psfe  par  cou* 
féquent  900-H360  onces  9  qui  font  ia6o  onces, 
ou  environ  79  livres  poids  de  marc  :  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  Table  des  Pefanteurs  relaé* 
ves  9  fous  le  Numéro  644  de  notre  Cours  com- 
plet de  Phyfique. 

IV.  Le  Gas  inflammable  qui  emplit  le  BalloOi 
efl  environ  fept  fois  plus  léger  oue  TAir  atmoA 

fon^cL.*^*  phérique  ^  1808  )  :  il  ne  pefera  donc  que  la  fcjH 
tieme  partie  de  79  livres ,  qui  Eut  un  peu  moins 
de  onze  livres  &  demie. 

V*.  En  fuppofant  que  le  Taffetas  imprégné  de 
Gomme  élamque  y  qui  forme  Tenv eloppe  du  Bat- 

fon^î^vc^  ^o^>  P^f^  environ  vingt  livres  :  le  fids  total  du 

loppe.        Ballon ,  c*eft-à-dire ,  de  Tenveloppe  qui  en  conf« 
titue  la  furface ,  &  du  Gas  inAsimmable  qui  en 
remplit  la  capacité  ,  fera  d'environ  trente-une  - 
livres  &  demie.  {Fig.  55). 

Ce  Ballon  aura  donc  une  Pefamturfpicîfiqiu^ 

environ  une  fois  &  demie  plus  petite ,  &  par  con- 

Poids  cju'il  féquent  une  Légèreté  Jpicifiquc  environ  une  fois  & 

peut  cnic-  demie  plus  grande ,  qiie  celle  de  TAir  qu'il  dé- 
place ,  lequel  pefe  environ  79  livres.  H  fera  donc 
capable  d'enlever  &•  d'emporter  avec  lui ,  un 
poids  étranger,  égal  à  fon poids,  plus  à  la  moitié 
de  fon  poids  ;  ou  un  poids  égal  à  la  différence 
qu'il  y  a  entre  fon  poids  &  le  poids  de  l'Air  qu'il 
déplace. 

1810.  Remarque  II.  Si  le  diamètre  de  ce 

Ballon  f  étoit  double  de  celui  que  nous  venons 

Rapport    de  lui  fuppofer  :  le  poids  de  fon  enveloppe,  ne 

aul^^Jud^  fcroit  que  quatre  fois  plus  grand  ;  &  fa  capacité 

tés.  ieroit  Iwitjois  plus  grande  :  par  la  raifbn  que  les 

furfaces  des  Sphères,  font  entre  elles,  comme  les 

quarrés  de  leiu-s  diamètres  ;  &  que  leurs  foUditéi 
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^É— fclM^^— i        II  I  II        ■       I  I 

ibnt  entre  elles ,  comme  les  cubes  de  ces  mêmes 
diamètres.  (JUath.  554  &  611}. 

Dans  ce  cas,  ce  ballon  auroit  1 800  pieds  qiiàr- 
rés  de  furface,  &  7100  pieds  cubes  de  folidité.  Il 
déplaceroit  par  conféquent  7100  pieds  cubes  d*Air  /„^  BaHon 
atmo^hérique  ;  qui ,  près  de  la  liu-face  terreftre,  double  en 
peiènt  environ  616  livres  ;  &  le  poids  du  Gas  in-  <^^«"«- 
nammable  dont  il  feroit  rempli,  leroit  la  leptieme 
parde  de  616  livres ,  que  Ton  trouvera  aifement, 
en  divifknt  ce  .dernier  nombre  616  livres  par  7. 
(/%.55&56). 

On  conçoit  par-là,  comment  &  pourquoi  cer- 
tains Ballons  qid  ne  réuiTifTent  pas  en  petit,  réuA 
fiflent  très-bien  en  grand.  Un  Ballon  de  laffuas 
gommi ,  de  deux  pieds  de  diamètre ,  ne  peut ,  ni  " 
Wlever ,  ni  fe  foutenir  dans  TAir  :  parce  que  l*en- 
(èmble  de  fon  enveloppe  &  du  Gas  inflammable 
qui  l'emplit ,  pefe  plus  qu'un  égal  volume  d'Air. 
Mais  un  Ballon  de  même  matière  ,  de  vingt  ou 
vingt-<{uatre  pieds  de  diamètre  ,  enlèvera  avec 
lui,  un  poids  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que 
lefien. 

i8ir.  Remarque  III,  On  eft  venu  à  bout  de 
£ûre  des  Ballons  aéroflatiques  ,  d'un  ou  deux 
pieds  de  diamètre,  qui  fe  louticnnent  très  bien  ^^^^f^^*^^^ 
ààxis  UAir ,  pendant  des  femaines  entières  \  &c  qui 
doànent  un  Speâacle  toujours  furprenant ,  dans 
une  SaHe  ou  dans  un  Cabinet  oii  on  les  voit  ainfî 
errer  &  flotter  en  liberté.  (F/g.  5  5). 

On  ie  fert  poiu"  cela ,  d\me  Membrane  très-fine 
&  très-légère  ,  connue  fous  le  nom  de  Baudru^ 
chty  qui  tapifTe  intérieiu-ement  jcs  inteflins  des 
Bceué;  &  qui  enduite  d'huile  d'Olives,  &c  for* 
mée  en  Ballon,  conferve  très-bien  le  Gas  inflam- 
mable dont  on  l'emplit ,  &  pefe  moins  qu'un  égal 
volume  d'Air  atmofphcrique. 


fiaudruche. 
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1821.  REiMARQuE  IV.  U  rfeft  pas  auiliaiie 

d'évaluer  la  Légèreté  Jpecijiqiu  des  Ballons  connus 
fpPcliquT  fo"s  1^  "^"^  général  de  MontgolHeres  :  par  la 
éts  Mont-   raifon  que  Ton  ne  connoît  pas^  affez  le  Fluide  qui 
golfierc*.      Yts  enfle  &  qui  les  enlevé  ;  &c  que  ce  Fluide ,  en 
s'y  introduilant  fans  ccfle  avec  plus  ou  moins  dV 
bondance ,  n'y  eft  pas  perlevérenunent  en  quan- 
tité fixe  &  confiante,  j^/ïg'.  53  &54). 

r.  Quelques  Phyficiens  ont  attribué  Yafcm^ 
fion  de  ces  Jones  de  Ballons ,  à  une  (impie  dilata- 
tion de  l'Air  atmofphérique  qui  fe  trouve  con- 
tenu dans  leur  capacité  :  dilatation  primitive- 
ment occafionnée  &  perfévéremment  entretenue 
par  la  chaleur  des  fubilances  que  Ton  brûle  au- 
deffous  de  leur  capacité  entrouverte  MN. 

Maïs  cette  Opinion  n'eft  auamement  foutena- 
ble  :  par  la  raifon  qu'une  chaleur  égale  à  celle  de 
Faufle  idée  ^^^^^  bouillante ,  chaleur  bien  fuperieure  à  celle 
de  leur  af-  du  Fluide  enfermé  dans  une  Montgolfière ,  ne 
cenfion.       dilate  l'Air  atmofphérique  ,  que  d'une  auantita 
égale  au  tiers  de/on  Volume;  &  qu'ime  telle  dila- 
tation feroit  évidemment  infuffîfante  pour  opérer 
l'effet  qu'on  lui  attribue  :  ainfi  que  le  démontrera 
aifément  un  calcul  tout  femblame  à  celui  dont 
nous  avons  fait  ufage  dans  la  première  Remarque 
précédente. 

II®.  Il  eft  affez  vralfemblable  que  le  Fluide  aéri- 

.   forme  qui  opère  l'afcenfion  de  ces  fortes  de  Bal- 

Y'^h^^'a^t  ^^'"^^  '  ^^  ^"  grande  partie  un  Gas  inflammabk 

ceniion'  ^    tres-impur;  qui  fe  dégage  fucceffivement  des  fubf- 

tances  que  le  feu  confume  fans  cefTe  au-deffous 

de  leur  ouverture  M  N. 

Il  n'clt  pas  néccffaire  que  cette  ouverture  MN 
foit  fermée ,  pour  empêcher  le  Fluide  airiformt 
de  fortir  du  Ballon  :  par  la  raifon  que  l'Air  at- 
/     mofphérique  ,  qui  force  le  Ballon  à  monter ,  re- 
foule 
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ffbiule  viâorieufement  dans  le  Ballon  ^  le  Fluide 
qui  tendroît  à  en  fortir.  On  peut  dire  la  même 
àiofe  9  de  Touverture  B  D  des  Ballons  à  Gas  in- 

z 8x3 .  R£M ARv^UE  V.  Etant  donnée  VEnyelcppi 
Jun  Ballon  à  Gas  inflammable^  il  s^agit  de  la     Commeiit 
Teimlir  de  ce  Gas;  &  en  void  le  moyen  le  plus  ^^  BauSns 

&nple.  (/ig*6i).  à    Gas    in- 

!•.  On  fufpendra  cette  Enveloppe ,  ylde  d'Air ,  fl*««^i«- 
mi-deflus  d'une  aflez  grande  Cuve  MNTy  pleine     q^^^ 
d'eau';  &  on  fera  pafler  au  travers  de  cette  eau  , 
le  Gas  inflammable  qui  doit  emplir  cette  enve» 
loppe  y  &  former  le  Ballon  ABD. 

II*.  On  aura  plufimrs  Tonneaux  VK  K ,  dans 
lefquels  on  mettra  une  quantité  convenable  de 
Limaille  de  fer  &  d'Acide  vitriolique ,  cme  l'on  y  ^**^'* 
fera  entrer  par  une  ouverture  K  ;  &:  on  tx)uchera 
eniiiite  cette  ouverture  avec  un  bouchon  de  liège. 
A  ces  Tonneaux ,  feront  adaptés  des  Tubes  re« 
courbes  R  S  T ,  qui  iront  fe  plonger  dans  l'eau  de 
lajCuTe ,  fous  un  grand  Entonnoir  renverfé ,  dont 
le  Tube  {aillant  TD  fera  lié  &  fixé  à  une  Appen^ 
dice  ouverte  dans  la  partie  inférieure  du  Ballon  à 
remplir. 

L  Acide  vitriolique  &  la  Limaille  de  fer,  par 
leur  effervefcence,  produiront  du  Gas  infiamnut^ 
bUj  en  grande  abondance  ;  &  ce  Gas  j  après  Gu  pro- 
avoir ejçulfé  l'Air  atmofphérique  qui  était  cort-  ^^** 
temi  dans  la  capacité  des  Tonneaux ,  &  qu'il  faut 
biffer  fe  difliper  en  liberté  hors  de  l'eau  &  du 
Ballon,  emplira  continûment  les  Tonneaux  ;  & 
par  fan  élafiicité,  enfilant  les  Tubes  R  S  T ,  ira 
traverfer  l'eau  M  T  N ,  &  s'accumuler  dans  le 
^  Ballon ,  oh  il  fera  conduit  par  l'entonnoir  ren* 
\   terfc  TDB.(i8o4). 
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j|À$       Supplément  a  la  THionit     ; 

Ld    DlKECTiON    DES    BaLJLOMS. 
AkKOSTdTlQUES^ 

1814.  Observation.  Pour  rendre 
^     utile  la  brillante  Découverte  des  BmUans  i 
cetM  Dim-  inflammabk ,  il  fàudroit  trouver  k  mqyem  diJu 
^^'^  rigfr;  &  tel  eft  le  grand  Problâme  tpx  oco 

aujourdhui  les  Phyiiciens  &les  Mécaniciem, 
Mais  il  y  a  çrande  apparence  ^pie  ce  ProT 
me  aura,  pour  le  fonds  des  diofes,  le  même 

3ue  celui  de  la  Pierre  phUofoplude  »  que 
u  Mouvement  perpétuel,  (jue  celui  de  la 
drature  du  cercle  ;  c*efi-à-dire,  ({ue  l'on  en 
chera  toujours  &  que  Fon  n*en  trouvera  § 
la  folution. 

I"*.  Les  Oifeaux  fe  dirigent  réellement  dans  Ir 
Fluide  aérien  :  puîfque  leur  vol  ^y  effeâue  jfc. 
Oe  quelle  felon la  direâion  &  contre  la  direâion duFluidr 
dans  lequel  ils  font  placés  &  fuipendus. 

La  même  chofe  arriveroit  aux  AérottamMS  CMs 
s'ils  pouvoient  mettre  en  OMivre ,  dans  leur  Ib* 
celle ,  quelque  Micanifmi  pfypaue  qui  xeffeoi*- 
blât  fufliiamment  à  celui  que  préfentent  les  ailen' 
des  Oifeaux.  {Fig.  56). 

V Air  frappé  avec  une  très-grande  vîtefie  ^  de* 
viendroit  pour  les  Âéronautes  CR  9  ainfi  <p]e 
pour  les  Oifeaux ,  im  Poini  de  rififianu  ^  qui  leur 
unprimeroit  un  mouvement  diamétralement  op* 
pofé;  qui  feroit  pafler  ce  mouvement  à  la  Na- 
celle 9  &  de  la  Nacelle  au  Ballon  »  par  un.Mé- 
canifme  phyfique  aflez  femblabk  à  cemi  qui 


&  qui  dirige  les  Barques  à  Rame.  (17 1  q)«  ^ 

11%  Mais  9  ce  qu'il  y  a  de  plus  dMe^^arsaitdafli 

•elle  ^^^^  fréculation  ;  c'eft  qu'en  fuppofant  même  que 

«ntrdne*^    Tlnduttrie  humaine  parvînt  à  fe  taire  un  Micani^ 

&^^^'  fncartifaidqyjà  équivalût  aux  ailes  des  Oifeaux»  oa 
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K  feroit  giiere  plus  près  de  la  fûludon  du  Pro-î 

lême  :  par  la  raiionque  dans  le^àfeaux^  un 

Mbds  fort  petit  exige  toujours  wf^Envirgurt 

m   confidtrahU  ;  &  que   fi  le  grand  Aigle  des 

Eontagnes  helvétiques ,  qui  peie  dix  ou  douze 

irres»  a  befoin  poiu:  fe  diriger  »  d'une  Enver* 

ire  de  quinze  ou  feize  pieds  ;  un  Ballon  aérojÇ» 

dque  9  qui  pefe  ou  qui  porte  cinq  ou  fix  cens 

rres  ,  auroit  befoin  d'une  Envergiu^  immenfe^ 

l'aucune  force  humaine  ne  pourra  jamais  mou«- 

>ir  avec  la  vitefle  ôc  la  preftefle  qu'exigeroit  £1 

rilination* 

m^.  U  ef!  abfolument  poflible  peut-être, 

te  Ton  parvienne,  par  quelque  Mécanifine  plus  ou 

oins  analogue  aux  Ailes  desOifeaux,  à  donner  à  p^clbéïw 

t  Ballon  aéroflatique  AB  D  C  R ,  dans  un  tems  de fucm. 

li  ne  ibuffleroit  aucun  vent,  quelques paUs  Mou'- 

\mcnsj  en  tel  fens  que  l'on  voudra.  Mais  il  eft 

ès-certainement  impoffible  qu'un  tel  MéçaniA 

e  produife  jamais  un  bien  grand  effet,  &  qu'il 

rponde  à  ce  que  l'on  cherche  dans  le  Problème 

t  la  Diredion.  [Fig.  56  &  z8). 

Un  Ballon  airoftatiqut  doit  être  confidéré  ; 
lativement  à  la  Direâion,  comme  une  Barque 
Rames  &  à  Folles  ,  qui  feroit  totalement  pion- 
\c  dans  une  eau  ilagnante  ou  courante  ;  &  qui 
roit  manœuvrée  au  fein  des  eaux  par  des  hom- 
es-poiflbns.  Les  Voiles  fer  oient  parfaitement  inu« 
les  à  luie  telle  Barque  ;  &  les  Rames  ne  fau* 
lient  lui  être  d'un  bien  grand  ufage,  foitpour. 

mouvoir  dans  une  eau  ftagnante,  foit  poiu*. 
mpêcher  d'être  emportée  dans  la  direâion  d'un^ 
tu  courante» 
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4^       Supplément  a  la  TnéoRfE 
PAR4|b.APHE    CINQUIE 

LS    GaS    NITR£UX. 

^  1^15.  Observation.  JL#e  Gas  nanti 
flinfi  que  le  Gas  méphytique  &  le  Gas 
Idé«céné-  *"^^^>  ^^  Fluide  aériformey  quia&  la 
nie  &  ce  apparence  &  la  même  élafticité  que  TAir 
^***  phérique  ;  mais  qui  diffère  effentiellemen 

l'Air  atmofphérique  &  du  Gas  méphytique 
Gas  inflammable  &  de  toutes  les  autres  e 
de  Gas  ^  par  des  propriétés  partiailieres 
caraûenfenty  &  qui  méritent  d'être  biei 
nues. 

r^  Le  Gas  méphytique  &  le  Gas  inflari 

cJ?  "^  u'u    ^^"^  ^^^  Produits  de  la  Nature ,  que  TAi  t  a  1 

Kroduâ"  de  le  moyen  d'imiter,  mais  dont  rexillence» 

*'^«»  fhience  font  indépendantes  de  Taftion  de  T 

Là  Nature  forme  &  élabore  en  tout  te 

en  tous  lieux ,  ces  deux  efpeces  de  Gas  ; 

f)aroît  faire  un  ufage  général  &   contins 
'un  &  de  l'autre ,  dans  une  infinité  de  fe 
rations  en  grand  ;  &  en  particulier ,  danj 
qid  concernent  le  Règne  minéral ,  le  Re| 
gétal  y  le  Règne  animal ,  &  une  grande 
des  Phénomènes  météorplogiques ,  tels  i 
Vents ,  le  Tonnerre ,  la  Pluie ,  &  ainli  du  n 
n  n'en  eft  pas  de  même  du  Gas  nitnux 
ci  paroît  n'être  guère  qu'un  Produit  de  Ca 
6n  ne  voit  pas  qu'il  entre  pour  beaucoup 
ks  grandes  opérations  de  la  Nature. 
IP.  Les  Subffances  d'où  l'on  retire  le  < 
c.  uft.«*-.  treux ,  par  voie  de  difToIution  &  d'efFen 
é*oà  on  r«s*  ce  y  font  à-peu-pres  les  mêmes  que  celle 
^•*  l'on  retire  le  Gas  inflammable  ;  c  efl-à-dir 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  Les  Cas.      4^9    - 

]ui  abondent  en  Phlogifiiipu^  telles  que  les 
ances  métalliques  &  les  fubfiances  végéta^- 
)C  animales  :  avec  c;Qtt^  différenotreflentielle  » 
Ton  emploie  l'Acide  vitrioliguepour  obtenir 
as  inflanimable  ;  au  lieu  qu  il  raut  néceflai* 
mt  employer  VAàdt  nitrcùx  ,  pour  obtenir 
as  dont  il  eil  id  quefiion. 
V.  Le  Gas  nitreux  nous  paroît  n'être  guère 
e  chofe  9  que  V Acide  nitrtux  réduit  en  vapeurs    ^  «. 
!f  6*  phlofffiiquiis.  Telle  eft  du  moins  Tidéie  eft   la  aa- 
hralc  que  paroiflent  en  donner  tout  natiureU  *"*• 
mt ,  les  fources  d'où  il  provient  \  &  les  phé- 
lenes  qui  en  réfultent. 

hk  peut  produire  cette  efpece  de  Gas ,  en  dii^ 
ntes  manières  :  nous  nous  bornerons  à  faire    commeat 

on  te  prCK 

pari 
•e. 


noître  les  deux  plus  (impies  ,  les  deux  plus  ^..  .. 
fcs  ;  celles  par  où  on  l'extrait  &:  du  Fer  &  du  ^"^'* 


8x6.  Problème  L  Produire  le   Gas  nureuXf 
Ujfolvant  du  Fer  dans  de  P Acide  nitreux. 

OLtmON.  Pour  extraire  du  Fer,  le  Gas  nî* 
X  :  on  mettra  dans  le  Flacon  A  B ,  environ 
once  oè  Limaille  de  fer  y  bien  pure ,  fur  la-   j^^  ^^  ^ 
Hé  on  verfera  un  peu  plus  d'une  once  HAci^  treux  .  cx- 
mnuxy  fuffifamment  allongé  d'eau  ;  &  on  trait  du  Fer. 
cbera  l'ouverture  ou  la  tubulure  P ,  avec  im 
tic   de  Vitrier,  ou  avec  un  petit  Rouleau 
Irap  ,  en  telle  forte  que  l'on  puiffc  aifément 
nromptement  la  déboucher ,  quand  il  en  fera 
)in» 

!)u  contaft  intime  de  l'Acide  nitreux  &  de 

imaille  de  fer ,  naît  une  efFervefcence  fubite 

dolente.  L'intérieur  du  Flacon  A  B ,  fe  reni- 

de  Vapeurs  rutilantes  ^  dont  on  ne  reaieiUe 
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pas  les  premiers  Produits  :  parce  qu'ils  font  viciés  1 
par  l'Air  atmoiphërique  dont  ceFlacon  fe  trouvoît  ] 
rempli  au  moment  oua  commencé  reâTenrefcence*  ^ 
Après  la  diflipatipn  de  ces  premiers  ProdmtSi 
on  pofe  le  Flacon  DF^  plein  d'eau,  flu^l'entoo- 
noir  renverfé  T  de  la  Cuve  i  fie  on  voit  ki 
mêmes  Vapeurs  y  monter  en  torrens  impétueux» 
mais  fans  rutilation.  Ces  Vapeurs  font  le  Gas 
niircux  lui-même  »  que  l'on  comerve  dans  le  Fla- 
con DF  9  quand  il  en  eft  plein  ;  en  bouchant  ce 
Flacon  dans  l'eau  »  avec  fon  bouchon  de  cryâaL 
A  ce  Flacon  rempli  de  Gas  nitreux ,  on  en  fuhf 
titue  d'autres ,  que  l'on  en  remplit  de  la  même 
manière. 

1 8 26. ^^  Remarque.  A  cette  Méthode,  qui 

eft  celle  du  Dofteur  Prieftiey,  eft  attaché  impe- 

lûcon^-  tit  inconvénient,  que  l'on  ne  peut  prévoir,  & 

diT  à  cette  qiiî  interrompt  ou  qui  peut  même  faire  manquer 

opération,    affez  fouvent  l'Opération* 

Cet  inconvénient  confifte  en  ce  qu'il  fe  fait  de 
tems  en  tems ,  dans  le  Flacon  A  B ,  un  Vidcfubk^  j 
fans  que  Ton  fâche  bien  ni  pourquoi ,  ni  com-  { 
ment;  &  que  ce  Vide  fubit  &  imprévu,  fruit 
d'une  Abforpùon  injlanunie  du  Gaêmitrtux  dont 
ce  Flacon  étoit  rempli ,  y  attire  Teau  de  la  Cuve, 
qui  vient  ainfi  noyer  l'Acide  nitreux  &  la  Li- 
maille de  fer. 

Pour  fe  garantir  de  ce  fâcheux  inconvénient, 

on  aura  l'œil  toujours  ouvert  fur  tout  l'Appa- 

Comment  ^^^^  pneumato-chymique  A  B  C  D  ;  &  quand  on 

onpcuts*ca  verra  l'eau  de  la  Cuve,  commencer  à  monter 

garatttir.       j^^^  j^  j^^  DCB,  on  Ouvrira  jpromptement 

la  tubulure  P  :  afin  que  l'Air  extérieur  ,  en  fe 

précipitant  dans  le  Flacon  AB ^y  faffe  ceifer  le 

Vide ,  6c  empêche  l'eau  de  la  Cuve,  d'y  arriver. 
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I>ui5  ce  cas  9  on  rebouche  bien  vite  Touver- 
•turc  P  :  reffervcfcence  recommence  clans  le  Flar 

\  ton  A  B  ;  &  on  laiiTe  encore  diiliper  les  premiers 

:  Produits»  en  écartant  pour  quelques  inûans  le 

;  Flacon  DF,  de  Tentonnoiride  fa  Cuve. 

Oa  parviendra  plus  aifément  &  plus  furement 

(  à  ie  mettre  à  Tabri  de  ce  même  inconvénient  ; 
en  plaçant  entre  le  Flacon  A  B  &  le  Flacon  DV\ 
un  petit  BûUôn  G  H  à  doubU  tubulure  :  ce  qiû 
n\i  oefoin  d'aucune  explication.  (^Fïg.  61  )• 

1817.  Problême  IL  Produire  le  Gas  nitrcttx^ 
tn  diffolvane  du  Sucre  dans  de  [Acide  niaxuXm    - 

Solution.  Dans  un  tf^ç  grand  Flacon  JB^^ 
mettez  deux  onces  de  Sucre  raffiné  &c  réduit  en 
poudre  ,  fur  lequel  vous  verferez  environ  qua-    ^^  ^'*  ^^ 
tre  onces  de  bon  Acide  nîtreux  ;  &  fermez  ner*  SahduSttl 
métiouement  ce  Flacon  en  P  &  en  B  ^  avec  un  ^^ 
Lut  ae  chaux  &  de  blancs  d'œufs  »  que  vous 
y  contiendrez  avec  une  bande  de  linge. 

Arrangez  &c  établirez  ce  Flacon  A  B ,  en  telle 
forte  que  vous  puifliez  aifément  lui  donner  & 
lui  ôter  à  volonté  »  la  chaleiu*  d^un  petit  Réchaud 
mobile ,  qui  fera  d'abord  placé  au-deflbus  de 
lui;  &  que  vous  pourrez  enfrnte  éloigner  & 
rapprocher  tour  à  tour,  fe!on  l'exigence  de  To- 
peration. 

Du  contaft  intime  de  PAcîde  nîtreux  &  du  Sir* 
cre  en  poudre ,  naît  une  efFervefccnce  plus  ou 
moins  vive,  que  favorife  l'aâion  du  feu;  & 
cette  cffervefcence  ,  eft  le  dégagemeru  dïi  Gas 
nitrcux ,  que  Ton  recueille  dans  le  Flacon  D  F, 
après  en  avoir  laiffé  diffiper  les  premiers  Pro- 
duits :  ces  premiers  Produits  étant  néceffaire- 
ment  viciés  par  leiu:  mélange  avec  FAir  atmofr 
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phérique  qui  le  trouvoit  contenu  dans  le  Flacoo 
A  B  9  au  moment  où  Ton  y  a  mis  &  le  Sucre  & 
TAcKie  nitreux. 

1818.  Remarque.  On  a  obfervé  que  le  Gés  ; 
nîtrtux  eft  de  très-bonne  qualité ,  quand  il  fe  dé-  ^ 

tioM&^t-  S^Z^  bmfquemcnt  du  Sucre  &  de  TAcide ,  fous 
tentionft       une  chaleur  convenable  :  qu'il  eft  moins  pur  & 
cSmT^opé-  ^oins  parfait ,  quand  l'opération  approdie  et 
mioa.        fa  fin  9  &  commence  à  languir  :  que  ron  ne  peut 
guère  compter  dans  cette  opération  ,  que  for 
deux  piniis  de  bon  Produit ,  par  chaque  once  de 
Sucre  ;  &  Gfu'il  eft  à  propos  de  n'en  pas  recueil- 
lir les  derniers  Produits. 

Un  dégagement  trop  brufque  &  trop  violent 
du  Gas  mtreux  ^  pourroit  faire  éclater  &  le  Fla- 
con A  B  Se  le  Tube  communicant  BCD.  C'efl 
pourç^ioi ,  quand  l'effervefcence  commence  à  de- 
venir trop  forte ,  on  aiu^  foin  d'éloigner  d« 
Flacon  A  B  ^  le  Réchaud  mobile  RS  ;  £c  on  l'en 
rapprochera ,  quand  elle  commence  à  languir  & 
à  devenir  trop  foible  &  trop  lente.  {Fig^  14). 

Propriétés  cjêractéristiques  dv    Gjs 

NITREUX. 

1819.  Observation.  Le  Gasnltnux  ^  outre 
les  propriétés  qui  liû  font  communes  avec  l'Air 
atmofpnérique  &  avec  tous  les  Fluides  aérifor- 

mÛ^**  "^^  lï^es  ,  telles  que  celles  d'être  invifible ,  d'être 
expanfible  ,  d'être  fufceptible  de  dilatation  &  de 
condenfation, renferme  des  Propriétés  particuliè- 
res qui  le  caraôérifent ,  qui  ne  conviennent  qu'à 
lui ,  &  qui  en  font  un  Fluide  fingulierement  digne 
d'être  connu.  Pour  le  faire  mieux  connoître» 
nous  allons  montrer  &  ce  qui  femble  le  confon- 
dra avec  les  autres  Fluides  aériformes  »  &  ce 


trcux. 
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2ii  l'en  dulingue  de  la  manière  la  plus  décidée 
:  la  phis  tranchante. 

P.  Le  Gas  nltreux  ne  diffère  point  fenfiblement 
de  TAir  atmofphérique  y  en  genre  de  Ptfanuur    ^  Pefan- 
Jpicifiquc;  ou  s'il  y  a  quelcnie  différence  réelle  à  £^ç/^' 
cet  éeard  entre  ces  deux  e^eces  de  Fluides ,  elle 
paroit  inaflignable. 

Il"**  Le  Gas  nitreiuc  eft  méphytîque  aufuptcmt 
*i^'>  &  plus  méphytique  encore  oue  le  Gas  in-    sa  Qualité 
flammaUe.  Une  Bougie  &  un  Charbon  ardent  s'y  «cphyd- 
éteisnent  à  l'inftant  :  un  Animal  vivant  y  cft  fur  ^'^* 
le  d&amp  étouffé.  (178}  &  1808). 
^  III''.  Le  Gas  nitreux  a  une  Qualité  aniîputriJe  , 
aînfi  que  le  Gas  méphytique ,  &  dans  un  plus  haut    sa  Qualité 
degré  ;  mais  qui  «a  pas  été  plus  iâlutaire  &  qui  «ntiputridiÉi 
pourroit  devenir  infiniment  plus  dangereufe  que 
celle  de  ce  dernier  Gas.  (1788). 

IV*^.  Le  Gas  nitreux ,  quand  il  eft  bien  puf , 
quand  il  ne  contient  point  d'Air  furabondant  à  fa   . 
nature ,  eft  très  peu  mifcibU  à  Feau.  Selon  les  ob-  peu    m^ 
fervations  de  Prieftley ,  TEau  bien  purgée  d'Air,  "«  «i*m«- 
rf en  abforbe  qu'eoviron  un  dixième  de  fon  vo- 
lume. 

Mais  qiiand  il  fe  mêle  avec  l'Air  jufqu'au  Point 
it  faturat'icn  :  il  ceffe  d'être  dans  Pétat  gazeux  & 
fluide  ;  il  paffe  comme  fubitement  à  l'état  liquide  ; 
&  il  devient  un  vrai  Efprit  de  nitre fumant ,  que 
l'eau  abforbe  en  entier. 

V*.  Le  Gas  nitreux,  quand  il  eft  bien  pur^ 
quand  il  cft  fans  aucun  mclange  d'Air  étranger  .  ^ 

à  fa  nature  gazeufe ,  n'a  aucun  CaraHtrt  acide  bien  Jî^ent  peu 
décidé.  La  preuve  en  eft,  qu'il  n'a  aucune  prife  a«d«.  P**" 
fenfible  fur  la  plupart  des  (iibftances  qui  font  le  ^"»-"**"^- 
plus  fufceptibles  d'être  attaquées  par  les  Acides  , 
telles  que  les  fubftances  métalliques ,  les  fubftan^ 
ces  alkalines,  les  teintiu-es  bleues  &  violettes  des 
Végétaux.  (  1 549  &  1837  > 
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Cependant ,  quand  on  le  reaieille  au  trafol 
d*iine  teinture  deToumefol  ,lors  même  que  cette  ] 
teinture  eft  le  plus  parfaitement  piu-gée  d'Air  il 
lui  donne  une  petite  teinte  de  rouge  :  ce  qm  ' 
prouve  à  la  fois  y  &  qu'il  poflede  un  vrai  Acide, 
luffifamment  développé;  &  que  cet  Acide  ^qudk 
qu'en  foit  la  caufe ,  t&  d'une  nature  infinuneot 
peu  énergique.  (1836). 

VI*.  Le  Cas  nitreux  9  qui ,  feul  &  ifolé  ,  n'a  ae- 

GonuDeat  cun  caraâere  acide  bien  décidé,  Aeyient  acUc  ol 

îtddeau  fj-  fifrêmc  degré ^  par  fon  ûmple  mélange  avec  l'Air 

^ma  de-   atmofphénque  :  ainfi  que  le  démontre  Texpc- 

^  rience  (ui vante.  {Fig.  59). 

Sxir  l'entonnoir  renverié  de  la  Cuve  pneumato- 
chymique ,  placez  un  Bocai  de  ayjial  A  Bj  plein 
d'eau;  & introduifez  dans  ce  Bocal ,  une  quantité 
i^mSrqua-^*  de  Gas  nitreux  ,  qui  empliffe  environ  la  moitié 
W*'  MAM  de  fa  capacité.  Après  quoi,  enlevez  le 

Bocal  de  deffus  la  Tablette  de  la  Cuve  ;  &  ayant 
laifTé  écouler  l'eau  MB  dont  il  étoit  en  partie 
rempli ,  pofez-le  promptement  fur  une  Soucoupe 
de  porcelaine  ou  de  cryftal  SC;  en  telle  forte 
que  fon  ouverture  B  ait  encore  une  libre  com- 
mimication  avec  l'Air  environnant. 

A  mefure  que  l'eau  MB  s'ôcoule ,  l'Air  atmof- 
phérique  prend  fa  place ,  fe  précipite  dans  le  Bo- 
cal ,  s  y  mêle  &  s'y  combine  avec  le  Gas  nitreux. 
De  ce  mélange  &  de  cette  combîjîaifon ,  qui  fe 
font  avec  ime  elpece  de  trouble  &  d'effervef- 
cence ,  &  avec  une  chaleiu-  affez  forte ,  refaite 
ime  tapeur  rutilante ,  qui  emplit  d'abord  toute  la 
capacité  A  B  du  Bocal  ;  &  qui  éprouvant  en- 
fuite  ime  inconcevable  condenfation  dans  VAh-^ 
forption  réciproque  des  deux  Fluides  d'oîi  elle  pro- 
vient ,  fe  change  en  un  vrai  Acide  nitrtux  fu-- 
manti  qui  fe  dépofe  fur  la  foucoupe  SC,  âc 
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rians  lecjiiel  on  trouTe  toutes  les  propriétés  ca*' 
faâériihques  de  cette  efpece  d'Acide  ;  c'eft*à- 
dire ,  de  rAcide  nitreux.  (;  1 571  ôc  1  «7}  ). 

De  cette  expérience ,  de  ce  merveilleux  chan- 
gement de  l'Air  atmorphérique  &  du  Gas  nitreux 
en  Acide  nitreux  fumant,  im  Chymifle  célèbre 
conclut  que  le  Gas  niinux  très-^pur  eft  de  l'Acide 
nitreux  9  moins  de  l'Air  pur ,  fans  rien  de  plus. 
On  verra  bientôt  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  in* 
génieufe  Induâion.  (183 8). 

1830.  Remarque.  Le  Gas  nitreux  n'a  aucune 
af&nité  combinatoire  avec  le  Gas  méphytique^ 
avec  le  Gas  inflammable  y  avec  les  autres  e^ces    Le  Gai  ai* 
de  Gas  connues.  On  peut  le  mêler,  en  telle  pro-  .^îj^  ^ 
portion  que  l'on  voudra,  avec  ces  fortes  de  Gas:  point 
(ans  qu'il  réfulte  de  ce  mélange,  aucune  eflfer-  qJ,." 
vefcence,  auame  abforption,  aucune  diminu- 
tion de  volume. 

Mais  cette  Affinité  combinatoire  qu'il  n'a  avec 
aucune  eipece  de  Gas  connue ,  le  Gas  nitreux  u  fe 
l'a  au  fuprême  degré  avec  l'Air  déphloeiâiqué  Jjj^  •^•^ 
&  avec  la  partie  vraiment  aérienne  de  l^r  at- 
mofphérique  ;  &  du  mélange  de  ce  Gas  avec 
l'Air  pur ,  réfulte  toujours  YAbforption  totale  de 
tun  de  ces  deux  Fluides  ;  &  quelquefois  celle  de 
tous  les  deux ,  quand  le  mélange  eft  fait  dans  des 
proportions  convenables. 

Dans  la  tranfmutation  du  Gas  nitreux  &  de 
l'Air  pur  en  Acide  nitreux ,  il  y  a ,  ainfi  que  dans  . 

les  autres  combinaifons  chymiques ,  un  Foint  de  ac  SanST 
Saturation ,  qu'il  eft  pofîîble  &  qu'il  eft  important 
de  bien  déterminer. 

Si  la  quantité  de  l'un  de  ces  deux  Fluides , 
excède  la  jufte  proportion  dans  laquelle  ils  peuf^ 
vent  fe  combiner  réciproquement;  cette  Quan^ 
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t^té  excédante  n'entrera  point  dans  le  nouveau 
Mixte ,  cjui  eft  ici  PAcide  nitreux  :  elle  reôera 
par  confequent ,  ou  dans  fon  état  de  Gas  nitreux, 
U  c'cft  ce  Gas  qui  eft  excédant  ;  ou  dans  fon  état 
de  Fluide  aérien ,  fi  l'excédant  efi  du  côté  de  ce 
dernier  Fluide. 

^  On  parviendra  donc  ici  au  Point  de  Satiu-a- 

tîon ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  Com- 

Comment  binaiibns  chymiques ,  en  ajoutant  à  la  fubfbnce 

î^PoSir*   qui  eft  en  plus ,  ce  qu'il  lui  faut  de  l'autre  fiibf- 

tance  qui  eft  en  moins  >  pour  que  la  Saturation 

complette  ait  lieu. 

Ceft  en  opérant  d'après  ces  Principes  &  félon 
cette  Méthode  ,  que  l'on  a  trouvé  en  quelle  Pro-- 
JtL  ^^Àk  portion  doit  fe  faire  le  mélange  du  Gas  nitreux  & 
Ibrptîoa.  de  1  Air  atmoipherique  ,  le  mélange  du  Gas  m- 
treux  &  de  l'Air  déphicgîftigué,  pour  que  la  Sa- 
turation ait  lieu  entre  ces  Fluides  ;  &  que  de  leiu* 
combinaifon  ,  réfulte  la  plus  grande  Abforption 
pojjîble  de  l'un  &  de  l'autre. 

Le  Fluide  aérien^  combiné    avec 
LE  Gas  nitreux. 

iSji.  Explication  L  Si  en  veut  mêler  en- 

femble  du  Gas  nitreux  &  de  l'Air  déph-ogifKqué: 

liCGu  ni-  la  proportion  dont  nous  venons  de  parler,  celle 

£^é^  av^'cT"  ^'^^^  réfulte  la  plus  grande  Abforption  polTible, 

J'Air    dé-    eft  di  une  parue  d'Air  déphlogiftiqué  ^  contre  environ 

P  ^ogiiii-     j^^^  parties  de  Gas  n  trevx  ;  ou  pHis  exaûcment, 

de  quatre  parties  d'Air  déphlogiftiqué  ,  contre 

fept  parties  &  un  tiers  de  Gas  mtreux. 

r.  Pour  faire  ce  Mélange  dans  la  proportion 
que  l'on  vient  d'aftigner  :  on  aura  d'abord  un 
aflez  grand  Bocal  cylindrique  AB^Ae  cryflal , 
eue  l'on  placera  plein  d'eau  fur  la  Tablette  &  au- 
defliis  de  l'entonnoir  renverfé  BIT  d'une  grande 
Cuve  pncumato-chymique.  {Fig.  63). 
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On  aura  enfuite  un  Flacon  éU  cryflal  RS ^ 
d'une  cajpadté  connue ,  par  exemple ,  de  demi* 

1>inte.  Si  on  ouvre  ce  Flacon  plein  d'Air  ^  dans 
'eau  &  Tous  l'entonnoir  TBT  de  la  Cuve  :  l'eau  » 
en  s'y  précipitant ,  en  cxpulfera  l'Air  ;  &  cet 
Air ,  arrêté  &:  conduit  par  l'entonnoir  renverfé 
TBT  9  montera  dans  le  Bocal  AB  ,  en  ex* 
pulfera  l'eau  ^  &:  en  emplira  la  capacité  N  N  AA. 

On  aiu^  enfin  un  autn  Flacon  VXy  double 
du  précédent.  Si  on  ouvre  de  la  même  manière 
ce  Flacon  plein  d'Air ,  fous  le  Bocal  A  B  :  l'Air 
qui  en  fera  expulfé  j  ira  remplir  la  capacité 
N  N  P  P ,  qui  (e  trouvera  auffi  vide  d'eau. 

II*.  D'après  ces  préparatifs ,  il  eft  facile  de 
Êûre  le  Mélange  dont  il  s'agit  ici ,  dans  les  pro* 
portions  données.  On  emplira  le  Flacon  R  S  » 
d'Air  déphlogiftiqué ;  &  le  Flacon ^^double  VX, 
ëe  Gas  nitreux. 

Le  Bocal  AB  étant  plein  d'eau  fur  la  Tablette 
de  la  Cuve  :  on  y  fera  d'abord  paffer  VAir  dépklo» 
gijllqui  A«S\  qui  ira  occuper  la  partie  NNAA 
du  Bocal  A  B. 

On  y  fera  pafler  enfuite  le  Gas  nitreux  VX^ 
fluiiroit  occuper  toute  la  capacité  NN  P  P ,  s'il 
iry  avoit  point  d'Abforption  ;  &  forcer  l'eau 
de  la  cuve ,  à  ne  pomt  monter  au  -  deflus  du 
terme  PP. 

m*.  Mais ,  loin  de  conferver  de  part  &  d'au- 
tre leur  même  volume  NNAA  &  NNPP,  cts 
JUux  Fluides  9  par  leur  afEnité  mutuelle ,  fe  mi-  teur  conK 
lent  enfemble  avec  une  vive  efFervefcence,  avec  S^riot?** 
une  rutilation  fenfible ,  avec  une  aflfez  forte  cha« 
leur.  De  leur  mélange  &  de  leur  combinaifon  ^ 
réfulte  très-promptement  une  Abfarption  rccipro^ 
que ,  qui  femble  les  anéantir  l'un  &  l'autre. 

Dans  ce  cas  ^  ^P^^^s  TaÔion  réciproque  des 
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deux  Fluides  riin  fur  Tautre ,  leur  comoiuae  Ab- 
forption  eft  prefque  totale  ;  &  Teau  de  la  CuvCi 
occupant  le  Vide  produit  par  cette  Abfbrption, 
s'élève  dans  le  Bocal  A  B ,  jufques  fort  près  de 
fon  fommet.  Il  n*y  refte  qu'un  fort  petit  Vide 
V  V  A  A ,  qui  n'eft  qu'environ  la  trente-cinquième 
partie  du  Voliune  originaire  AAPP  des  deux 
Fluides  abforbés  ;  &  ce  petit  Vide  eft  rempli  par 
une  efpece  d'Air  ou  de  Gas  méphytique ,  fur  le- 
quel le  Gas  nitreux  n'a  plus  aucune  aâion  y  & 
que  l'on  peut  regarder  conrnie  une  dépuration 
des  deux  Fluides  abforbés. 

1831.  Explication  IL  Si  on  veut  mêler  en- 

femble  du  Gas  nitreux  &  de  TAir  atmoiphérique: 

Le  Gas  ni-  ^^  ^^^^»  P^"^  donner  lieu  à  la  Satiu^tion ,  &  par 

treux ,  corn-  là  même  à  la  plus  grande  Abforption  poflible , 

TAfr  armof-  ^^^^  proportion  totalement  différente  ;  &  cette 

phcriquc.      proportion  fera  d'environ  deux  parties  S  Air  at* 

mojphériqut ,  contre  une  partie  de' Gas  nitretix ;  ou 

plus  exaftement,  de  feize  parties  d'Air  atmof- 

phérlque,  contre  fept  parties  &  un  tiers  de  Gas 

nitreux. 

I®.  Pour  faire  ce  Mélange  dans  cette  dernière 
proportion  ,  on  fulvra  la  même  marche  &  la 
même  méthode  ,  que  dans  l'opération  précé- 
dente :  il  n'y  aura  de  différence  que  dans  les 
mefures  ou  dans  les  quantités  des  deux  Fliddes 
à  mêler  enfemble,  (/î^.  63  ). 

On  fera  d'abord  paffer  dans  le  Bocal  plein 
d'eau  A  B,  les  deux  mefiu-es  VX  i^Air  atmofphi* 
tique  y  qui  empliront  la  capacité  MM  A  A.  On  y 
fera  paffer  enliiite  la  mefure'uniqueRS  de  Cas 
nitreux  y  qui  empliroit  la  capacité  MMPP,  s*il 
n'y  avoit  point  d'Abforption. 
ir.  Mais  il  y  a  ici ,  de  même  que  dans  le  cas 
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précédent  y  une  vive  effervefcence ,  une  rutila- 
don  fenfible  ,  une  aflez  forte  chaleur ,  une  vraU  Quelle  en 
Abfofption.  Tout  le  Gas  nitreux  MMPP  ,  &  f^^^'^'^ 
toute  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmofphérique 
MM AA ,  s'abforbent  réciproquement ,  &  fe  con« 
vertiflent  en  Acide  nitreux  ;  &  le  Vide  qui  ré- 
fuite  de  cette  Abforption  &  de  cette  tranlmuta- 
don  ,  fait  que  Peau  de  la  Cuve,  au  lieu  de  s'ar- 
rêter en  PP»  s'élève  &  fe  ioutient  fixement 
à  la  hauteiu:  m  m. 

Dans  le  cas  préfent ,  après  le  phénomène  de 
TAbforption  y  il  reile  dans  le  Bocal  A  B ,  un 
Fluide  acrijormt  y  qui  occupe  environ  les  trois  Quel  en  et 
quarts  de  la  capacité  M  M  A  A  ,  &  fur  lequel  un  ^®  ^«ûd». 
nouveau  Gas  nitreux  n'a  aucune  prife.  Ce  Fluide 
aériforme  reftant  eft  une  efpece  de  Gas  méphy- 
tique,  mais  fort  différente  du  Gas  méphy tique 
que  donne  la  Craie ,  que  donne  une  Cuve  de 
vin  ou  de  bierre.  (1775  &  1790). 

1833.  Remarque.  De  cette  double  expé- 
rience ,  découle  afllz  plaufiblement  la  moderne        , 
théorie  de  tAiri  félon  laquelle  le  Fluide  que  nous  de^  u^'moî 
refpirons,  n«  contient,  dans  fon  état  commun  J5"*  ^^' 
de  falubrité ,  qu'environ  un  quart  de  cette  Subf- 
tance  purement  &  iimplement  aérienne ,  qui  eft 
propre  à  la  refpîration  &  à  la  combuiHon ,  & 
qui  eft  l'Air  déphlogiftiqué. 

I^.  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 
fAir  déphlogifticjué  ,  jufqu'au  Point  de  Satura- 
tion  \  il  ru  refle  ntn  du  Fluide  aérien.  Celui-ci  eft  phlogiftî* 
abforbé  en  entier  par  le  Gas  nitreux  ;  &  de  cette  9»^- 
commune  abforption ,  réfulte  un  Acide  nitreux 
qui ,  recueilli  iéparément ,  aura  précifément  le 
même  poids  qu'avoient  les  deux  Fluides  abfor-» 
bés.  (/^.63). 
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II".  Dans  le  mélange  du  Gas  mtreux  &  d& 
TAir  atmofphérique ,  jufqii^au  Point  de  Satm^ 

«^phéii^*   tion,  il  refte  environ  les  trois  quarts  du  Fluide' 

qi£  atmo^hérioue  :  il  nV  a  qu'environ  ttn  quan  de 

celui-ci  9  q\u  foit  abiorbé  par  le  Gas  mtreujC9& 
•onverti  avec  lui  en  Acide  nitreux. 

Cette  PanU  rcfianiCj  dont  le  volume  ésaleah 
viron  les  trois  quarts  du  Fluide  atmofphéricrae 
qui  a  été  mêlé  au  Gas  nitreux,  n'eft  donc  peut 
une  fubftance  proprement  aérienne,  n'eft  donc 
point  du  moins  une  fubibince  aérienne  de  même 
nature  que  la  précédente  :  pidfqu'elle  rfeft  auciH 
nement  en  prife  à  une  nouvelle  dofe  de  Gas  ni» 
treux  ;  &  que  le  Gas  nitreux  a  toujours  fîir  tonte 
fubftance  proprement  aérienne ,  ime  aûion  conw 
binatoire  &  abforbante. 

III^.  Ce  Refte  kmmk  ,  qui  échappe  à  Taflion 

abforbante  du  Gas  nitreux ,  eft  cette  abondante 

L'Air  m€-  portio^  de  l*Air  atmofphérique ,  qui  n*eft  propre 

phytiquc.  par  elle-même ,  feule  &  ifolée ,  ni  à  la  re^ma- 
tion  nî  à  la  combuflion  ;  &  à  laquelle  nous  avooi 
donné  précédemment  le  nom  d*^ir  mq^hytiqm^ 
en  la  diftinguant  foigneufement  du  Gas  méphjr- 
tique  ,qui  en  eft  fort  différent.  (1775  &  1790). 
Le  Gas  mcphytique  eft  en  grande  partie  com- 
pofé  d'Air  méjphytiqiie  :  mais  il  eft  compofé  aufi 

^î^*'«nçc  en  aflez  grande  partie  ,  àL\xn  Add^volau/îfé  y  qui 

phytiqur&  n'entre  point  eflentiellement  dans  la  compofitioA 

^uGas  m^.  Je  l'Air  méphytique. 

P**y"^"'-  Dans  la  généalogie  des  chofes ,  c'eft  l'Air  mé* 
phytique  qui  doit  être  regardé  comme  Principt 
primitifs  à  l'égard  du  Gas  .méphytique.  En  fc  dé- 
compofant  &c  en  fe  combinant  avec  certabes 
fubftances  volatilifées ,  l'Air  que  nous  refpirons» 
forme  en  partie  différentes  fortes  de  Gas ,  &  en 
particulier  le  Gas  méphytique  ;  &  en  ie  décom- 

pofant 
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iofkat  enfuito ,  ces  différentes  fortes  de  Gas  re^ 
nettent  en  liberté  l'Air  qiii  leur  étoit  combiné  y 
lequel  redevient  ainfi  ce  qu'il  étoit  avant  fa  coin- 
binaifon.  (15159  179^9  1838). 

ÉPREUVE     DE    VAlK  ,    PAR    LE    G  AS 
NITREVX. 

1834*  Observation.  De  la  propriété  qu'a 

lé  Gas  nitreux ,  d'abforber  la  Punit  proprcnuru 

wirUnnt  du  Fluide  atmoiphérique  «  fans  en  abfor-  ,?X?l"**"]î 
,-  1     T\      •*       ^  ?      •  -1    ♦     /«  •     lalubnte  de 

ber  aucunement  la  Partie,  mephy  tique  \  il  s  eniuit  1  Air. 
que  ce  Gas  peut  devenir  ime  Règle  très-fimple  ôc 
très-fure ,  d'après  laquelle  on  pourra  évaluer  à 
certains  égards ,  les  divers  degrés  de  Salubrité  de 
L'^  atmoiphérique  :  en  comparant  l'Air  que  l'on 
reipire  en  un  lieu  quelconque ,  avec  celui  que 
Ton  refpire  en  un  autre  lieu.  (JFig.  63). 

I*.  Dans  la  théorie  que  nous  allons  préfenter 
&  établir  fiu:  cet  objet  : 

Nous  fuppoferons  d'abord ,  que  tout  étant  égal 
bailleurs ,  l'Air  atmofphérique  efl  d'autant  plus 
làlubre ,  qu'il  contient  moins   d'Air  méphyti-     Principe* 
Gue  ,  &  plus  d'Air  déphlogiftiqué  :  ce  qiù ,  dans  f^^oV^^ 
1  état  naturel  des  choies  y  efi  hors  de  toute  con«- 
telbtion« 

Nous  fuppoferons  enliilte  ,  d'après  les  deux 
expériences  précédentes ,  que  fi  on  mêle  enfem-r 
ble  de  l'Air  atmofphérique  &  du  Gas  nitreux 
dans  im  même  Bocal  AB  ;  il  fe  formera  dans  ce 
Èocal ,  im  Fide  dautant  plus  g^r^/ii ,  qu'il  y  aura 
phis  de  Fluide  vraiment  aérien ,  dans  l'Air  atmpf- 
phcrique  que  l'on  va  y  éprouver. 

n°.  Pour  comparer ,  d'après  cette  double  fup- 
pofition ,  l'Air  que  l'on  l'efpire  au  fommet  de     Objets  de 
Mont-Martre ,  par  exemple ,  avec  l'Air  que  l'on  fuadon.*^*" 
relpîre  dans  un  Salle  de  THôtel-Dieu  à  Paris  :  on 

Hh 


prendra  poiir  échantillon,  une /^in/^  d'Air  à  Mool* 
Mann ,  &  une  égaU  pinte  dAir  dans  une  Salle 
de  FHôtel-Dieu. 

Et  pour  fe  procurer  ce  double  échanùllcxi, 
ou  cette  double  Pinte  d'Air  cnie  Ton  veut  éprou- 
ver &  comparer  :  il  fiiffira  de  porter  dans  Tune 
&  dans  Fautre  Station ,  une  Bouteille  dt  pum^ 
que  Ton  y  remplira  d'eau,  afin  d'en,  expulfcr 
l'Air  étranger;  que  l'on  y  rendra  vide  de  cette 
eau  ,  afin  d'y  admettre  l'Air  du  lieu  même;& 
que  l'on  y  bouchera  enfuite  exaâement  avec  ui 
bon  bouchon  de  lieee ,  pour  faire  enforte  que 
YAir  local  dont  on  vient  de  la 


remplir  ^  n'ait  au- 
cunQ  communication  avec  l'Air  plus  ou  moins 
pur  ,  plus  ou  moins  impur ,  des  divers  lieux  où 
l'on  voudra  la  tranfporter. 

Iir.  Cts  deux  pintes  d'Air  ^  ayant  été  appor- 
tées auprès  d'un  Appareil  pneumato-chymique, 
Méthode  di  &  le  Bocal  AB  étant  place  plein  d'eau  au-deffu$ 
?ua:foir^'    ^c  l'entonnoir  renverfe  de  la  Cuve  :  il  fera  fa- 
cile de  faire  l'épreuve  &  la  comparaifon  que  nous 
venons  d'annoncer,  (f /^.  63). 

Et  d'abord ,  en  ouvrant  dans  l'eau  &  fous  l'eD- 
tonnoir  de  la  Guve ,  la  Bouteille  VX  oîi  eft  con- 
tenue la  pinte  d'Air  pris  dans  la  prcmien  Station^ 
à  Mont- Martre  :  on  verra  cet  Air  paffer  en  en- 
tier dans  le  Bocal  AB,  &  y  occuper  l'efpace 
M  M  A  A ,  égal  à  l'efpace  qu  occupe  une  pinte 
d'eau.  En  ouvrant  enfuite  au  même  endroit  & 
de  la  même  manière  ,  une  autre  Bouteille  RS  où 
fera  contenue  une  demi  pinte  de  Gas  nltreuxi  on 
verra  ce  Gas  paffer  en  entier  dans  le  Bocal  A  B  ; 
y  abforber  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmof- 
phcrique  MMAA;  &  y  attirer  un  volume  d'eau 
d'autant  plus  grand ,  qu'il  y  a  eu  plus  d'Air  at- 
mofphcriquc  d'ablbrbé.  Siippofons  que  l'eau  s'y 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  Les  Gas.       48^ 

élevé  jufqu'à  la  divllion  20  :  ce  Point  dUlévatlon  9 
fcrvira  à  comparer  l'Air  que  l'on  a  pris  dans  la 
première  ftation ,  avec  TAir  que  l'on  a  pris  dans 
la  féconde ,  &  que  Ton  va  foumettre  à  la  même 
épreuve. 

Cette  première  opération  étant  finie ,  videz 
le  Bocal  A  B  ;  &  plongez-le  dans  la  Cuve ,  pour 
Py  remplir  d*eau ,  comme  auparavant  ;  &  l'ayant 
remis  dans  la  mcme  pofition,  faites-y  entrer  de 
la  môme  manière  l'autre  pinte  d'Air  V  X ,  ôc 
une  autre  demi-pinte  de  Gas  nitreux  RS;  & 
après  la  commune  abforption  qu'éprouveront 
ces  deux  Fluides ,  voyez  jufqu'à  quelle  diviiion 
17,  Teau  s'cleve  dans  le  Bocal  A  B  :  ce  Point 
IcUvation ,  fcrvira  à  comparer  l'Air  pris  dans  la 
fcconde  Station,  avec  l'Air  pris  dans  la  première. 

IV".  En  fuppofant  que  la  pinte  d'Air  atmos- 
phérique,  dans  la  première  &  dans  la  féconde      „^^, 
opération,  occupe  le  même  eipace  cyhndriquc  decctc;.cva- 
MMAA;&  que  la  hauteur  MA  de  cet  efpace  i^^^on- 
eft  exaûement  divifée  en  quatre-vingts  parties 
égales  9  ou  en  quatre-vingts  degrés  :  il  eft  clair  , 
«près  les  Principes  précédemment  établis,  que 
fi  cette  Pinte  d'Air  atmolplicrique ,  contient  vingt 
parties  iTAir  proprement  du  ,  fur  foixante  parties 
d'Air  inéphy tique;  elle  cffuyera  une  Abforption 
égale  à  \îngt  degrés  ;  &  que  fi  elle  ne  contient 
Gue  dix-fept  parties  d'Air  proprement  dit ,  fur 
foixanle-trois  d'Air  méphy tique,  elle  effuyera 
une  Abforption  moindre ,  une  Abforption  cgale 
à  dix-fept  degrés. 

On  pourra  donc ,  par  les  différentes  hauteurs 
oîi.  s'élève  l'eau  dans  le  Bocal  A  B ,  aprcs  la  corn- 
niiuie  Abforption  du.  Gas  nitreux  &  de  la  partie 
aérienne  du  Fluide  atmofphérique ,  juger  que  le 
l'fcmicr  Air  eft  plus  rlcliL'  eue  le  fécond  ,  on  fi'bf- 
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tance  vra-ment  aérienne  ;  &  au'à  cet  égard  ^  h 
iklubritéd  u  premier,  efl  à  la  falubrité  du  fécond 
comme  5^ ,  eft  à  î4  i  &  ainfi  du  refte. 

1855.  Remarque.  On  conçoit  par-là ,  com^ 
ment  je  puis  déterminer  afTez  exaâement  hfuath 
tué  précifc  de  SubJIancc  proprement  aériemne  ,  que- 
renferme  TAir  de  Tappartement  que  j'habite ,  en 
été  ou  en  hiver  :  comment  je  puis  comparer  VAb 
de  cet  appartemtnt ,  avec  ceUii  d'im  autre  appar- 
tement ,  avec  celui  des  Haies ,  avec  celui  de  la 
Salle  de  l'Opéra  ou  de  la  Comédie  9  avec  cdû 
du  Jardin  du  Roi  ou  du  Palais  Royal ,  avec  celin 
même  de  Lyon,  de  Marfeille,  de  Londres ,  de 
Rome ,  de  Naples ,  de  Conftantinople ,  du  Grand- 
Caire.  {Fig.  63  ). 

Mais,  de  cette  belle  Découverte  ,  de  cette 
ingénieufe  Évaluation ,  à  laquelle  on  a  donné  une 
A  ^uoi  fe  fi  grande  importance ,  dans  ces  derniers  tems, 
réduit  ccttî  g^  d'après  laquelle  ont  été  imaginés  tant  de  éf- 
■  firtns  Eudiometres  (*) ,  ne  naît  malheureufèment 
Eudiomc  que  bien  peu  de  lumière ,  fur  ce  qui  concerne 
«*'««•  la  Salubrité  de  tAir  :  par  la  raifon  que  l'Air  que 

l'on  foumet  à  l'épreuve  du  Gas  nitreiuc ,  n'a  pas 
toujours ,  à  beaucoiip  près ,  une  Salubrité  pro- 
portionnelle à  la  doie  de  fubibnce  proprement 
aérienne,  qu'il  contient  ;  &  qu'il  eft  très  pot 
iible  que  l'Air  que  l'on  refpire  à  Smime  &  â 
Conftantinople  ,  dans  im  tems  de  pNcfte  ,  fcrit 
très-riche  en  fubftance  proprement  aérienne,  fins 
avoir  la  falubrité  refpeâive  qu'y  annonceroit 
l'épreuve  du  Gas  nitreux. 

Cet  Air  peflifiri  ^  pris  dans  une  place  publique 

(*)   hiYMOLOGiE.  Eudiotnttrt  i  meAire  de  la  pureté  oi 
de  U  falubrité  de  TAir  atmofphériciue.  De  ^tr^'>   wttafffê 
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^Smirne  ou  de  Conftantinople ,  &  fournis  à  Té- 
hreuve  du  Gas  nitreux  ,  s'annoncerok  comme 
potablement  plus  fàlubre ,  que  TAir  que  l'on  ref- 
we  à  Paris  dans  la  Salle  de  l'Opéra  ;  &  il  n'en 
leroit  pas  moins  vrai  que  celui*ci  fe  borne  à  être 
vn  peu  niiifible  à  la  fanté ,  6c  que  celui-là  eft  un 
pcmbfi  deilniâeiu-. 

Caractères  singuliers  dû  Gas 

.    VITREUX. 

1856.  Observation.  Ceft  un  Êtfe  bien  fm- 
jpilier  &  bien  inconcevable,  que  le  Gas  dont  il    LeGi^nî- 
eft  id  queftion.  Ce  Gas  provient  d'un  Acide  treux .  r?n- 
trèwai/;  &  il  n'eft  point  fenfiblement  acide  en  fe^tiS 
Em-même.  Ce  Gas  n'eft  point  ou  n'eft  qu'infini-  rien. 
ment  peu  acide  en  lui-même  ;  &  il  devient  aci- 
de au  fiijH'ême  degré  ,   par  fon  mélange  avec 
un  Fluide  en  qui  n'exifte  aucim  cariaûere  acide 
^elconque. 

Comment  rendre  raifon  de  ces  phénomènes  en 
a^iparence  fi  bizarres,  fi  oppofés  ?  On  en  rendra  .  Erp^îr:?- 
raifon^  d'ime  manière  plus  ou  inoins  fatisfaiiantc,  Y^nol^ll 
avec  quelques  Chymiftes  célèbres,  tels  que  les 
f rieflfcy ,  les  Macquer ,  les  Fontana ,  en  fuppo- 
lant  avec  eux  : 

I^.  Que  le  Gas  nitreux  a  en  lui-même  &  par 
Ittîr-mêmè,  ime  Quatiti  acide  tris -réelle  &  tris-- 
imrgiçtte^  antérieiu-ement  à  foh  mélange  avec  le 
Fluide  aérien. 

II*.  Que  cette  (Qualité  acide  du  Gas  nitreux  ^ 
ndfte  alors  en  lui  ,  dans  un  état  de  Saturation 
nefquc  complétée  :  ce  qui  l'empêche  de  s'y  faire 
entir  d'une  manière  bien  marquée. 

IIl*.  Que  la  fubllance  faturante  de  ce  Gas , 
îft  le  Phlogijlique  des  Corps  S  où  on  k  retire  ;  par 
rxemple ,  le  Phlogiftique  du  fer  ou  du  fucre  diC- 
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ibus  par  TAclde  nitreiix,  &  volatiliie  avecd 
Acide*  (1825), 

IV\  Qu'en  fe  combinant  avec  le  Gas  mt 
le  Fluide  acriea  e:^cpiilib  &  précipite  le  Pht 
tique  dont  ce  Gas  étoit  iaturé  ;  Se  que  ce  " 
devient  ainfi  actdê  aufupiimt  degré  ^  non  pari 
d^addition  ,   mais    par   voie    de   foullrafliofl] 
non  en  vertu  du  Principe  qu'il  acquiert  &  s 
lequel  il  fe  combine ,  mais  en  vertu  du  Prii 
qu'il  perd  &  avec  lequel  il  étoit  combiné. 

V*",  Que  cette  théorie,  loin  d*être  en  rieo< 
pofée  aux  vrais  Principes  de  la  Chymie,  enf 
une  (impie  application  :  puifque  l'on  fait  que  Pi- 
cide  des  Sels  neutres  y  du  Sel  commun,  par  exe©* 
pie,  cft  comme  fans  aâion,  tant  qu*il  eft&td 
par  l'Alkali  avec  lequel  il  eft  combiné  ;  &  que  c 
même  Acide  fe  montre  dans  toute  fon  éneigie 
quand  on  le  fépare  de  fon  Alkali, 

1837.  Remarque.  Pour  fe  bien  convainc 
Dnr.-ercu-  quc  lé  Gas  nitreux  n'eft  point  fenfiblement  acic 
c'^'SAÏbé  parlul-mcme,  &  qu'il  ne  devient  acide  quep 
l'on  mélange  avec  le  Fluide  aérien  ;  un  Chyiml 
célèbre ,  l'Abbé  Fontana ,  chercha  &  trouva 
dangereux  moyen  de  foumettre  ce  Gas  à  Porg 
ne  du  Goût.  (  Fig.  71  ). 

Four  cet  effet  ,  il  remplit  de  Gas  nîtrei 
bien  pur,  une  Poire  de  Gomme  élaJKquc  A  BL 
dont  il  appliqua  le  petit  orifice  à  fa  bouche 
ayant  pris  auparavant  toutes  les  précautions  pc 
fiblûs  pour  bien  intercepter  la  commimicatic 
de  fon  nez  avec  l'Air  extérieur  ;  &  pour  bi( 
vider  fa  bouche,  de  tout  l'Air  qui  pouvoir  y  et 
contenu. 

Apres  CCS  précautions ,  preffant  modéréme] 
avec  (^s  doigts  ,  \à  Poire  Jlexil?le  A  Dyi\  en  i 


Foncana. 
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mfler  le  Gas  dans  la  capacité  de  fa  bouche  :  il 
le  goûta  à  loiûr  ,  &  il  n'y  fentit  aucun  goût  acide 
<juelconque. 

Mais  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout  dans 
des  expériences  auffi  périlleulbs  ,  il  lui  arriva 
deux  fois  d'être  la  viâime  de  fon  imprudente  cu- 
rioûté.  Au  Gas  nltnux  qu'il  avoit  dans  ia  bou- 
che ,  fe  mêla  malheureulement  ou  de  l'Air  exté- 
rieur ou  de  l'Air  forti  de  fes  poumons  ;  &.  fa 
bouche  à  l'inftant  remplie  àLwn Acide  nitnux  fu* 
manij  en  effuya  tous  les  funeftes  effets. 

Rectification^  du  Gas  nitreux. 

i8j8.  Observation.  Le  Gas  nUreuxy  ainlî 
que  le  Gas  méphy  tique ,  ainfi  aue  le  Gas  inflam  - 
snable  9  fe  reôiâe  &  fe  rétablit  en  partie  »  par 
fon  contaâ  &  par  fon  mélange  avec  l'eau  natu- 
relle. (178c  &  1808). 

P.  Nous  avons  obfervé  précédemment  que 
Teau  parfaitement  purgée  d'Air ,  peut  abforber       QusîIc 
une  quantité  de  Gas  nitreux ,  égale  à  environ  la  ^a^^^ni't^rcuî 
dixième  partie  de  fon  voliune  ;  &  par  confé-  abforbc 
quent,  que  dix  pieds  cubes  d'une  telle  eau ,  poiu:-  ^^*^ 
roient  abforber  im  pied  cube  de  Gas  nitreux. 

L'eau  commune  ,  l'eau  non  purgée  d'air ,  en 
abforbe  imc  quantité  un  peu  plus  grande  :  par 
la  raifon  q\i'clle  contient  une  petite  quantité 
d'air  ;  &  que  cet  air  en  (2  mêlant  &  en  ic  com- 
binant avec  le  Gas  nitreux ,  en  abibrbe  une  pe- 
tite portion ,  &  la  transforme  avec  lui  en  Acide 
nitreux.  (  Fig.  63  ).  . 

II<^.  Étant  donnée  une   quantité  déterminée 
PPAA  de  Gas  nitreux ,  dans  un  Bocal  plein  d'eau    j^^  q^^  ^^^ 
julqu*én  PP.:  agitez  ce  Bocal  dans  l'eau  d'une  treux ,  r  c- 
grande  cuve,  pendant  un  tems  fuffifammcnt  long;  y^^^  ^^ 
&  vous  verrex  le  Gas  nitreux  décroître  de  plus 
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en  pUis  en  volume,  &  laifTer  monter  l'eau ,  de 
P  en  M ,  de  M  en  N.  Vous  le  verriez  mâme  à 
la  fin  difparoître  entièrement  ;  &  fi  vous  en  re- 
cueillez les  dcmitres  Portions  ,  vous  trouvera 
qu'il  a  changé  de  nature  y  &  qu'il  eil  devenu  très* 
propre  à  la  refpiration. 

En  agitant  amfi  dans  Teau  9  une  quantité  dé- 
terminée de  Gas  nitreux  ,  Prieftley  réduifit  ce 
Gas  à  la  dix^huitume  partie  de  fon  volume  ;  les  dix 
iept  autres  parties  ayant  été  abforbées  par  Teau 
Aiffifamment  abondante  dans  laquelle  il  faifoit 
cette  expérience  ;  &  il  trouva  que  cette  partie 
reftante  étoit  im  Air  trhs-rtfpirjhie  &  très/alubre^ 
dans  lequel  une  Souris  vécut  plus  de  dix  minu- 
tes ,  fans  donner  aucim  figne  de  malaife.. 

III".  Il  femble  réfulterde  cette  expérience^  de 

cette  reclification  du  Gas  niutux ,  que  FAir  pur 

eft  un  des  ConfHtutlfs  intrinfeques  de  ce  Gas; 

,    ^      .    &  par  conféquent .  que  le  Gas  nitreux  n'eft  pas 

tvux  con-  iimplement  de  l  Acide  nitreux ,  moins  de  I  Au* 

rcat  de      p^r  :  puifqu'il  y  a  dans  le  Gas  nitreux ,  au  moins 

un  dix-luiititmt  d*Air  rejpirabk^  d'Air  affez  fem- 

blable  à  celui  qui  forme  TAtmofphere  terreftre. 

La  Chymie  démontre ,  &  par  voie  de  fynthefe 
&  par  voie  d'analyfe ,  que  V Acide  nitreux  eft  un 
compofé  de  deux  tiers  d'Air  pur  ou  d'Air  dépblo* 
girticîiié ,  &  d'un  tiers  de  Gas  nitreux  :  mais  elle 
ne  démontre  point  que  le  Fluide  aérien  n'entre 
pour  rien  dans  les  Conftitutifs  du  Gas  nitreuic 

Les  Phénomènes  d*Absorption  cr  de 

VOLATIUSATION. 

i?î59.  Observation.  Les  phénomènes  dtAb^ 

fiv^^cft^'^mc  forption^  ne  font&  ne  oeuvent  être  réellement 

rondrnft-    que  des  phénomènes  de  Ùondenjation  :  quelle  que 

'^^'^  puiffe  être  la  caufe  phyfique  de  ces  ibrtes  de 

phénomènes. 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  LesGas.     489 

1°.  On  fait  depuis  que  la  Phyfique  exifte ,  que 
toiis  les  Corps  connus ,  folides  ou  liquides  ou 
Fluides ,  ont  la  propriété  de  fe  conienftr^  en  pat 
fent  d'une  températiu-e  donnée,  à  une  tempéra- 
ture plus  froide  ;  de  fe  dilater  ^  en  paflfant  d'une 
températive  donnée  y  à  une  température  plus 
chaude. 

Dans  le  premier  cas ,  ou  dans  la  Condenfa- 
tion ,  il  y  a  un  rapprochement  de  parties ,  une 
augmentation  de  deniité  ,  qui  eft  une  vrait  Ab^ 
forption. 

Dans  le  fécond  cas,  ou  dans  la  Dilatation ,  il    .  -.  .  . 
y  aim  ecartementde  parties,  ime  dmunutionde  ufuion  cft 
denfite ,  qui  eft  Xoppofi  d'une  Abforption  ;  &  cet  «"«  D»ï**V 
ecartement  de  parties ,  pouffe  à  un  degré  excel-  fiye. 
fif ,  deviendroit  ime  vrait  VolatiVifation. 

L'aôion  du  feu  ou  de  la  chaleur ,  par  fes  di- 
vers degrés  d'afFoibliffement  ou  d'accroiffe- 
ment ,  peut  donc  être  regardé  comme  l'une  des 
Caiifes  phyfiques  des  phénomènes  d' Abforption 
&  de  Volatilifation  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  la 
feule. 

ir.  On  fait,  dçp\iîs  que  la  Chymîe  exifte,  que 
fous  ime  même  température  ,  le  mélange  de  cer- 
t^.ines  Su^flances  ,  donne  lieiT  à   des  AbCorptions  Abrorprion* 
tres^Tn^rquees  ^  qui  en  augmentent  les  Denutcs  oC  «s   de  la 
les  Pefanteurs  fpécifiques.  Tel  eft  un  Mélange  J^^'^J'^'^' 
^  d'eau  &  de  Sel  commun ,  d'eau  &  de  Sucre,  Tel 
eft  un  Alliage  d'argent  &c  de  cuivre.  (  1651  ). 

Ccj  fortes  d'Abforptions ,  ainfi  que  celles  qui 
dépendent  d'une  diminution  de  Chaleur  ,  ne  font 
réellement  qu'un  rapprochement  des  parties  qui 
forment  le  Mélange  oii  TAlliage  :  quoique  la 
caufe  n^en  foit  pas  la  même. 

Quand  dii  mélange  de  deux  différentes  Subs- 
tances, réfulte  une  plus  grande  affinité  entre  leurs 
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parties  élémentaires ,  ou  une  plus  font  Tendcncc 
à  Cunion  :  il  doit  y  avoir  un  rapprochement 
de  ces  parties ,  qui  fera  unt  Abforption. 

Quand  au  contraire  y  du  mélange  de  deux  au- 
tres Subfiances ,  réfultera  une  moindre  affinité 
entre  leurs  parties  élémentaires ,  ou  une  plus  foi-  \ 
bU  Tendcncc  à  Cunion  :  il  y  aura  un  moindre  ] 
rapprochenxent  de  ces  parties  ;  &  ce  moindre  i 
rapprochement  fera  Voppojé  d^unc  Abjorptîon. 

La  caufe  phyfique  des  phénomènes  d'Abfoq)- 
tion  ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a  rien  de  commun  . 
avec  Paôion  du  feu  ou  de  la  chaleiu- ,  qui  eft 
toujours  &  par  tout  la  même ,  félon  la  Suppofi- 
tioç  ;  &  ce  n'eft  que  dans  les  Affinités  chymi- 
ques ,  que  peut  fe  trouver  cette  caufe. 

IIP.  On  eft  familiarifé  ,  depuis  près  d'un  fie- 

Volatîiîfa-  ^^^  ^v^^  ^^  merveilleux  phénomène  de  \Edu, 

tion  &  Ab-  quifc  volatiiïfc ,  &  qui  fe  réduit  en  vapeurs  ;  & 

Vr.p?ur°s^^*  des  VaptuTs  aqutufts  ,  qui  fe  réduilent  en  eau. 

aqueufes.         En  paffant  de  l'état  liquide  à  une  cfpcu  Htat 

galeux  ^  à  l'état  de  vapeurs ,  l'Eau  acquiert  une 

Dilatation  qui  augmente  environ  quatorze  mille 

fois  fon  volume. 

En  paffant  enfuite  de  cette  efpece  d'état  gazeux 
à  l'état  liquide ,  les  Vapeurs  aqueufes  acquièrent 
une  condcnfation  ,  Rr  fiibiffcnt  une  Abjorption  qui 
lc5  rriDicnc  à  leur  état  primitif  ;  qui  les  réduit  i 
environ  la  quatorze  millième  partie  de  leur  vo- 
lume aftuel. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dars  la 
^  ,  ...^  produâion  &  dans  la  décompofition  des  ditl:- 
tion  &  Ab-  rentes  efpeces  de  Cas.  Au  phénomène  d  une  /  > 
fororiondcs  Concevable  Dilatation^  qui  eftia  Vola.ilifation  de 
c(ptc^  de  ^^  fubf^aiice  réduite  en  Gas  ;  fuccede,  en  verni 
^"-  cies  Afîiiùtés  chymiqucs  ,  le  phénomène   d\:r:e 

Condcnfation  toiu  aujji  incqnuvalU  y  tantôt  ler^te 
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&  progreflîve ,  tantôt  fiibite  &  înfiantanée ,  aiii 
cft  l'Âb^rption  même  de  la  fubftance  volatUifee  ; 
&  que  nous  avons  eu  occafion  d'obferver  précé- 
demment &  dans  le  Gas  inflammable  &  dans  le 
Gas  nitreux.  (x  809  &  183 1). 

1840.  Remarque.  Quoique  les  phénomènes 
tAbforpiion  ,  foient  réellement  des  phénomènes 
de  Condenfation  :  il  y  a  cependant  entre  les  uns 
&  les  autres,  une  différence  efTentielle,  qu'il  eft 
à  propos  de  bien  faifir  &  de  bien  remarquer. 

V.  Dans  les  phénomènes  de  ^mpk  Condenjaiion^ 
tels  que  ceux  que  Ton  obferve  dans  le  Thermo-    Phénomê- 

^  ^  \  1»   r    •      j         •         ^  1  nés  de  fim- 

metre  au  mercure  ou  à  lelprit  de  vm;  tels  que  pieConden- 
ceux  que  Ton  peut  obferver  de  même  dans  tous  ^*"<>'^ 
les  Corps ,  folides  ou  liquides  ou  fluides ,  qui 
paflent  d'ime  température  plus  chaude  à  une 
température  plus  froide  ;  les  Subjlances  condenfccs 
ne  changent  point  de  nature  :  elles  refient  fous  lui 
moindre  volume  ,  ce  qu'elles  étoient  fous  un  vo- 
lume plus  grand. 

II**.  Dans  la  plupart  des  phénomènes  ^Ahfotp^         , 
lion  proprement  dite ,  les  Subflanccs  abforbées  &  nes^^^d' Ah^' 
condenfées  cffuicnt  une  vraie  Dccompojition  ;  &  forpt-on 
deviennent  réellement  ime  nouvelle  efpece  d*ê-  Sit^r*^" '^ 
trcs.  (165 1  &  1832). 

Par  exemple ,  dans  VAbforption  de  F  Air  atmof^ 
phcrique  &  du  Gas  nitreux  ^  l'Air  atmofphérique 
perd  fa  Partie  mcphytiquc ,  le  Gas  nltrcux  perd 
fon  phlogiftique  ;  &  de  la  combinaifon  des  deux 
Si'.bitanccs  atifforbées  ,  réfulte  un  Acide  nitreûx 
très-concentré^  (jiii  n'eft,nidu  Gas  nitreux,  ni 
de  l'Air  pur,  mais  un  Produit  de  ces  deux  Flui- 
des cnfemble  combinés.  (1820]. 

.  i 
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PARAGRAPHE     SIXIEME. 
Les  Gas  acides  et  les  Gas  alkalins.. 

184t.  Observation.  Xj a  découverte  &  la 
théorie  du  Gas  méphytique  ^  du  Gas  inflamiDab- 
Si^GaT*^  ble  y  du  Gas  nitreux  ^  dévoient  mener  tout  na* 
des  Se  des'  turellement  à  la  découverte  &  à  la  théorie  de 
Cm    aïka-  différentes  autres  efpeces  de  Gas;  &  c'eft  préd* 
fcment  où  elles  ont  mené  l'ingénieux  Prieflley, 
à  oui  la  Phyûque  &c  la  Chymie  auront  Tétemelle 
obligation  de  leur  avoir  donné  la  première  idée 
des  Gas  acides  &  des  Gas  alkalins  ;  &  de  leur 
avoir  ouvert  par-là ,  une  carrière  toute  neuve 
&  une  carrière  peut-être  inépuifàble  de  nouvel- 
les Lumières. 

1°.  Les  trois  efpeces  de  Gas  dont  nous  avons 
traité  précédemment ,  (  favoir  le  Gas  mcphyti- 
V'^pparcii  que,  le  Gas  inflammable,  &  le  Gas  nitreux), 
*  '^^^'  n'ayant  pas  une  bien  grande  affinité  avec  Teau, 
peuvent  pafTer  au  travers  de  cette  fubftance, 
fans  sV  abforber  :  ils  peuvent  donc  être  failis  & 
recueillis  dans  l'Appareil  pneumato-chymique  à 
Tenu.  (  Fig.  41  &  43  ). 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  Gas  acides  &c  des 
Gas  alkclins  y  dont  nous  allons  parler.  Ainfi  que 
toiîs  les  Acides  &  tous  les  Alkalis ,  ces  deux 
dirFcrcntes  efpeces  de  Gas  ont  la  plus  grande  Afi" 
nité  avec  Veau  ;  &  en  les  recevant  dans  cette  Subf^ 
tance  ,  on  les  verroit  s'y  abforber  en  entier. 
On  ne  peut  donc  les  recueillir  que  dans  l'Appa- 
reil pneumato-chymique  au  mercure  ,  dont  la 
première  idée  efl  due  à  ce  même  Prieflley  dont 
nous  venons  de  parler. 
11^.  L'Appareil  pneumato-chymique  à  Teau, 
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se  dififere  de  VÂppanïl  pntumaio^ckymiqut  au  mtf'^ 

cure  j  dont  il  eft  ici  queftion  ;  qu'en  ce  me  dans  au  mmure. 

celui-ci, la  Cuve  MTV XZ  &  les  Récipients 

D  F  font  remplis  de  mercure  :  au  lieu  que  dans 

celui-là  9  la  Cuve  &c  les  Récipients  font  rem^ 

plis  d'eau.  (1777). 

Dans  l'Appareil  au  mercure,  poiu-  éviter  une  ^,^y 

trop  grande  dépenfe ,  on  donne  fort  peu  de  ca-  j^^ne  |fér 
padteà  la  Cuve  &  au  Récipient.  Le  Mécanifine  canifmé  '  . 
eft  d'ailleurs  le  même,  que  dans  l'Appareil  à  l'eau  :  Jj"  rautS 
la  Cuve,  ovale  ou  reâangulaire,  étant  remplie  Appareil. 
de  merau-e  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  deux 
pouces  aundefliis  de  l'entonnoir  renverfé  T,  on 
y  remplit  les  Récipients  DF;  &  on  les  pofe  pleins 
de  mercure ,  fur  l'ouverture  T. 

Le  Cas  acide  ou  alkalin ,  qui  fe  forme  ou  fe 
dégage  dans  le  Flacon  Je  cryjùd  A  B^  s'échappe 
par  le  Tube  B  C  D,  fe  porte  fous  l'entonnoir 
renverfé  T  ;  &  va  prendre  la  place  du  mercure, 
dans  le  Flacon  de  cryjlal  D  F,  qui  doit  lui  fervir  ^ 

de  Récipient,  &  que  l'on  bouche  enfuite  avec 
un  bouchon  de  cryÛal ,  dans  la  Cuve  au  meraure* 

1 841.  Remarque.  De  la  thlom  des  Gas  acides  & 
des  Gas  alkalins^  peuvent  émaner  de  grands  avan*    La  théorie 
tages  pour  la  Chymie ,  pour  la  Médecine ,  pour  **•  ^Vç^^' 
les  Arts  en  général  ;  &  à  cet  égard  cette  uiéo*  J?u  hé/aux 
rie  peut  devenir  très-intéreffante.  grandes 

•^   .  .«  A  1^*1       théorie*   de 

Mais  comme  il  ne  paroit  pas  que  les  Gas  acides  laPhyiique. 
&  les  Gas  alkalins  aient  un  rapport  bien  mar- 
qué &  bien  étendu  avec  les  grands  phénomènes  de 
la  Nature  :  nous  donnerons  beaucoup  moins  d'é* 
tendue  à  leur  théorie ,  qu'à  celle  des  trois  efpe- 
ces  de  Gas  dont  nous  venons  de  traiter. 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins ,  ainfi  que 
le  Gas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  inflamma- 
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ble  y  ainfi  que  les  Gàs  nitreux ,  font  de  vrais  /*/«/- 
Jcs  airiformes  <£unt  nature  fiche  &  ptrmananu  ; 
qui  font  tous  plus  ou  moins  méphy  tiques ,  plus 
ou  moins  incapables  de  fervir  à  la  refpiraùon  & 
à  la  combuftion. 

De  même  c[ue  l'Air  atmofohérique  ,  ils  font 

Idée  ci^é*  inviûbles  ,   diaphanes  ,  élamques ,  fufceptibles 

gJL>*^  de**  ^^  condenfation  &  de  dilatation  fous  des  tem- 

iKVr  pératures  différentes  :  en  un  mot ,  c'eft  de  l'Air, 

fur  dans  Tapparence  ;  mais  c'eft  toute  autre  chofc^ 

dans  la  réalité. 

Le  Gas  acide  makin. 

1843.  Observation.  Le  Gas  acide  marin  ^A^ 
Ce  que    quelque  manière  qu'on  l'obtienne  ,    eft  TAcide 
^cft  que  ce  xnarin  ,  réduit  en  vapeurs  feches   &  phlogifti- 
quées.  (/ï^.  42  &  43). 

1°,  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin  ,  en 

mettant  dans  un  petit  Flacon  de  cry  ftal  A  B ,  une 

Premier     petite  quantité  de  Limaille  de  cuivre  ^  fur  laquelle 

moyen  de     »^  t,  .    ,  i  i       i»rr    •     j 

l'obtenir.  OU  verlera  une  quantité  convenable  d  tlpnt  de 
fclj  qui  cft  TAcide  du  Sel  commun.  On  bou- 
chera hermctlquement  ce  Flacon  en  P  &  en  B, 
avec  un  Lut  convenable  ;  &  on  l'établira  au 
deffus  d'un  petit  Réchaud  mobile  dont  on  puiffe 
lui  donner  ou  lui  ôter  la  chaleur ,  à  volonté , 
tel  qu'eft  le  Réchaud  mobile  S  R  de  la  quator- 
zième Figure, 

Vcfprit  de  Sdj  à  l'aide  d'un  petit  degré  de  cha- 
leur ,  diflbudra  le  Cuivre  ;  &  les  Vapeurs  qui 
réfulteront  de  cette  diffolution ,  reçues  en  D  F 
dans  l'Appareil  au  mercure ,  feront  le  Gas  acide 
marin  dont  il  efl  ici  queftion. 

On  obtiendra  ce  même  Gas  acide ,  quolqu  s- 
vec  moins  d'abondance ,  en  diffolvant  de  la  mê- 
me manière  &:  avec  le  mime  Acide ^  du  Ploinb, 
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î  TÉ  tain ,  du  Zinc ,  &  même  du  Fer  :  ce  qui 
-ouve  vi'fiblement  que  la  produftion  de  ce  Gas, 
ipend  principalement  de  V^txpanfion  de  C Acide 
arin  ;  &  que  ce  Gas  n'eft  foncièrement  que 
A.cide  marin  volatilifé  &  imprégné  de  phlogi^ 
que. 

II''.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  d'une 
lanière  encore  plus  fimple  &  beaucoup  moins 
i{pendieufe  :  en  rempliffantde  Stl  commun  ^xm  moyen"  <!• 
etit  Flacon  de  cryftal  ;  &  en  verfant  fiu:  ce  Sel  l'obtenir. 
L  B  9  ime  certaine  quantité  à^ Acide  vitrioUqut  trh*, 
onctntn. 

A  Taide  d'un  degré  de  chaleur  convenable , 
'Acide  vitrioligue  décompofera  le  Sel  commun  ^ 
\C  s'emparera  de  fon  Alkali.  V Acide  de  ce  Se/ y 
iégagé  de  fon  Alkali ,  &  réduit  en  vapeurs  fe- 
:hes  &  phlogiftiquées ,  deviendra  le  Gas  acide 
narin  qu'il  s'agiffoit  d'obtenir ,  &  que  l'on  re- 
aieillera  fur  le  mercure  dans  le  Flacon  DF. 

Le  Gas  acide  vitriolique. 

1844.  Observation.  Le  Gas  addt  vitriolique  ^ 
DU  le  Gas  acide  fulfurmx  volatil^   de  quekjue     ce   que 
[naniere  qu'on  l'obtienne ,  eft  l'Acide  vitriolique  c^eft  que  ce 
réduit  en  vapeurs  feches  &  phlogiftiquées. 

Une  chofe  à  bien  rcmarauer  d'abord ,  &  que 
:onftatent  toutes  les  expériences  chymiques  \ 
:'eft  que  \ Acide  vitriolique  ^  de  quelque  manière 
qu'on  le  traite  &  à  quelque  degrc  de  chaleiir 
qu'on  le  foumette  ,  ne  peut  prendre  un  état  ga- 
ccux ,  ne  peut  fe  convertir  en  Gas  acide  vitrioli- 
jue ,  qu'en  fc  combinant  avec  quelquç  fubftance 
qui  contienne  du  Phloglftique.  (pig.  42  &  43). 

P.  Pour  obtenir  le   Gas  acide  vitriolique  :  . 

mettez  dans  un  petit  Flacon  de  cryftal  AB ,  en-  îr,ovcn*^de 
i^iron  deux  gros  de  mercure ,  fur  lequel  vous  véf-  i'ojt jnir. 
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ferez  à-peu-^rès  deux  onces  de  bon  Acide  vitrio* 
tique  ;  &  fermez  avec  un  bon  lut,  les  ouvertiH 
tes  P  &  B. 

A  Taide  d\m  degré  de  chaleur  convenable, 
qui  aâilifera  plus  ou  moins  énergiquementrA* 
cide  vitriolique  dans  le  Flacon  A  o  ;  l'ce  Atlà 
agira  fur  le  Merciure ,  en  développera  le  Principe 
inflammable,  fe  volatilifera  en  partie  avec  ce  Prin- 
cipe ;  Se  deviendra  ainfl  un  Gas  acide  vitriolique 
ou  im  Gas  acide  fulfureux  volatil ,  que  Ton  re^ 
cueillera  au  deflus  du  Mercure ,  dans  des  Fla- 
cons DF. 

II®,  On  peut  obtenir  le  même  Gas  aciJt  :  en 

appliquant  de  la  même  manière  ,  Taâion  de  PA- 

moyen^  de  cide  vitriolique  9  à  des  Subftances  quelconques 

robteair.      qui  abondent  en  Principe  inflammable;  telles  que 

les  charbons ,  les  graifTes ,  les  huiles. 

Mais  alors  cette  opération  exige  les  plus 
grands  ménagemens ,  &  peut  devenir  trcs-dan- 
géreufe  :  par  la  raifon  que  Taftion  de  TAcide  vi- 
triolique liir  ces  fortes  de  fubftances  »  eft  très- 
forte  &  très-brufque  ;  &  que  le  dégagement  du 
Gas  acide  ,  peut  devenir  fi  prompt  &  fi  abonr 
dant,  que  les  Vaiffeaux  A  B  G  D  ne  puiffentpas" 
réfifter  à  la  violence  de  fon  expanfion. 

Le  Mercure  n'entraîne  pas  le  même  danger  : 
parce  que  le  Principe  infiammable  y  eft  moins 
abondant  6c  plus  adhérant  ;  &  que  Taâiion  qu'a 
fur  lui  TAcide  vitriolique  ,  eft  moins  brufque  ii 
moins  violente. 

Le  Gas  acide  acèteux. 

1845.  Observation.  Le  Gas  acide  acJuux^ 

auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  Gas  ccia'j  %:gc' 

c'eft  qu«  ce  rj/,  eft  TAcidedu  Vinaigre,  dépouillé  de  Icau 

^^-  furabondante  à  fon  eifence  faline  ,  &  réduit  en 

vapcius 


BB  l'Air  et  de  l'Eau,  Us  Gas.      497 

apeurs  feches  &  phlcgiftiqaécs.  {Fig.  42  &  43). 
P-  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  acéteux  :  en 
nettant  dans  vm  Flacon  de  cryllal  A B,  quelque 
libfiance  qui  contienne  TAcide  du  vinaigre  ;  &  i.„^yen  *de 
tti  verfant  (wr  cette  fubftance ,  un  Acide  plus  fort  1  obtenir. 
]ui  s'en  emparera ,  &  qui  en  expulfera  l'Acide 
plus  foible. 

iJ Acide  du  vinaigre ,  expulfé  de  fa  bafe  ,  & 
réduit  en  vapeiu'S ,  ira  fe  raflembler ,  à  travers 
le  Mercure ,  dans  les  Flacons  DF ,  qu'on  hii  pré- 
(êntera  fucceffivement  au-deffus  de  Tentonnoir 
renverfé  T.  , 

Mais,  à  mefure  que  cet  Acide  fe  volatilife  dans 
le  Flacon  A  B,  Teau  dans  laquelle  il  étoit  étendu  ^ 
fe  volatilife  avec  lui  ;  &  au  lieu  d*obtenir  en  DF, 
un  Produit  tris-fec ,  un  Acide  dépouillé  de  toute 
eau  (lu-abondante  à  fon  ciTence  faline ,  on  Tob-^ 
dendroit  encore  étendu  dans  une  certaine  quan- 
tité de  fubftance  aqueufe  ;  qui  en  altéreroit  les 
qualités  caraâériftiques ,  &  qui  nuiroit  à  Tétat 
aériforme  qu'on  veut  lui  donner. 

Poiu"  parer  à  cet  inconvénient,  on  fera  pafler 
les  vapeurs  A  B  D ,  dans  lui  Ballon  à  double  bec 
GH^aii  fond  duquel  on  aura  mis  une  certaine 
quantité  d'eau  ;  &  alors  la  partie  aqueufe  de  ces 
vapeurs ,  ira  s'abforber  dans  cette  eau  ;  &  la  par- 
tie feche  &  vraiment  gazeufe  de  ces  mêmes  va* 
peius,  fe  portera  en  DF.  (Ft^.  61  ). 

II®.  On  peut  encore  obtenir  cette  efpece  de 
Gas  :  en  mettant  dans  le  Flacon  A  B ,  au  lieu  d'une     stconâ 
fubftance  combinée  avec  l'Acide  du  vinaigre ,  le  moyen  de 
vinaigre  mémt^  feul  &  ifolé,  dans  fon  plus  haut  ï'o*»««"*f' 
degré  de  concentration  ;  &  en  le  réduifànt  peu- 
à-peu  ,  par  le  moyen  d'une  chaleur  convenable , 
à  l'état  gafeux  que  l'on  a  en  vue. 
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•  i 

Le  Gas  acide  Spathique. 

1846.  Observation,  Le  Gas  acide  Spathiqm 
cft  un  Acide  volatilifé  qui  prorient  d'une  e^)wc 
c>ft  <iîîe*c«  particulière  de  Spath ,  connue  fous  le  nom  de 
Saf»  Spath  fluor,  de  Spath  vitreux  9  de  Spath  pboP- 

phorique  ;  &  qui,  en fe  volalilifant ,  en  feré- 
duifant  en  vapeurs  feches  &  phlogiftiquées ,  vo- 
latilifé &  entraîne  avec  lui ,  une  partie  afTezcoa- 
fidérable  de  la  fubflance  terreuie  d'où  il  fe  dé- 
gage. {Fig.  41&43). 

P.  Pour  obtenir  cette  eipece  de  Gas  ;  mettcx 
dans  un  Flacon  de  cryftal  A  B ,  environ  une  on- 
Sa  Forma-  ^ç  jç  Spath  fluor  enpoudre,  for  laquelle  vous 
*^'  verferez  deux  ou  trois  onces  d'Acide  vitrioUmie 

bien  concentré  ;  &  aftilifez  cet  Acide ,  en  lui 
donnant  &  en  lui  ôtant  à  propos  y  la  chaleiu-  d'un 
Réchaud  mobile. 

V Acide  vhrioUque  agira  bientôt  fur  le  Spath  : 
il  le  décompofera  ;  il  en  dégagera  la  fubftance 
gazeufe ,  que  vous  verrez  pafler  &  monter  à  tra- 
vers le  mercure ,  dans  le  Flacon  DF  ,  oîi  elle 
prendra  &:  où  elle  confervera  une  forme  aérienne 
permanante. 

IP.  Pour  déconipofer  cette  eipece  de  Cts ,  il 
fufïit  de  le  mettre  en  contaâ  avec  l'eau  :  ce  qui 
peut  donner  lieu  à  une  foule  de  merveilleux  phé- 
nomènes )  dont  voici  le  plus  remarquable* 

Le  Flacon  ou  le  Bocal  DF  étant  plein  de  mer- 
cure ,  faites  y  entrer ,  par  le  moyen  d'une  Se- 
Phéname-  ringue ,  ime  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ; 
D  ^compo*    &  recevez-y  enfuite  le  Ga^  du  Flacon  A  B ,  à 
fition,         mefure  qu'il  fe  dégage  &  qu'il  fe  développe. 

Vous  verrez  ce  Gas  &  cette  Eau  s'y  abfofber 
réciproquement ,  &  s'y  transformer  en  entier  ^ 
fgus  mille  &  mille  formes  furprenantes»  en  une 
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Subjlanu  terrcufi  ou  p'urrcufc ,  que  le  Charlata- 
mûne  .  pourroit  aifément  faire  regarder  comme 
une  vraie  &  réelle  McBamorphofc  de  l'eau  &  dé 
Fair  en  terre  ;  mais  dans  laquelle  la  faine  Phyfi- 
que  ne  voit  oue  la  réunion  &c  l'aggrégation  à(is 
parties  terreules  du  Spath ,  qui  fe  (ont  luccefHve- 
ment  volatilifées  avec  fon  Acide. 

1847*  Remarque.  Il  eft  certain  qu*il  y  a  un 
vrai  Acide  dans  le  Gas  ipathique  :  mais  quefl-ce 

£ie  cet  Acide  ,  &  quelle  en  eft  la  nature  ?  c^q^^ 
l-ce  un  Adde  à  part ,  un  Acîdcfui  gemris  ;  ou 
bien  ,  n'eft-ce  que  l'Acide  vitriolique  ^  altéré  & 
en  partie  dénaturé  par  la  fubftance  volatile  du 
Spath  qu'il  a  difTous  ? 

Telle  eft  la  petite  Queftion  qui  partage  encore 
en  divers  fentimens ,  la  Phyfique  &  la  Chymie  ; 
&C  nous  laiflbns  à  la  Poftérité  plus  ou  moms  re-* 
culée  y  le  mérite  &  la  fatisfaâion  de  la  réfoudre  ^ 
quand  elle  a^ra  acquis  plus  de  Données  en  ce 
genre. 

Le  GaS  acide  fpaihiquc ,  qiiclle  cjue   puiffe  en 
être  la  nature  9  a  une  propriété  qiu  lui  efi  parti-    11  carro4« 
culiere  9  &  qid  le  dilKngue  de  tous  les  Acides  ^'  ^^^ftyau 
connus  ,  celle  de  diflbudre  &  de  corroder  le 
Ciy fiai  factice  quelconques  dans  lequel  on  Tenferme* 

Le  Gas  alkauk  volatil. 

1848.  Obseuvation.  Le  Gas  alkalin  volaiii. 
n'eft ,  pour  le  fonds  des  chofes ,  que  l'Alkali  vo-      ^ 
latil  réduit  en  vapeurs  feches  &  phlogiftiquées*  cVft^uî'cf 

(i^.41&43).  Gas. 

!"•  On  peut  obtenir  cette  efpcce  de  C^s  :  en 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  A  B  ,4me  petite     Premier 
quantité  ^Alkaà  volatil  trh^aufiique  ;  &  en  don*  nioyen    d« 
nant  peu-à-pw  à  ce  Flacon  hermétiquement  fermé  ^'^^^^'"»^' 
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en  P  &  en  B ,  lin  petit  degré  de  chaleur ,  par  la 
iiinple  flamme  d'ime  Bougie  ou  d'une  Chandelle. 
(1598&1601). 

L'aâion  du  feu  fur  cet  Alka'i ,  y  fait  naître 
bientôt  une  Vapeur  abondante  ;  qui  reçue  à  tra- 
vers le  merciu-e  dans  le  Flacon  DF,  eft  le  Gas 
alkalin  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ce  Gas  eft  élaftique ,  eft  compreflible ,  eft  dî- 
latahle  :  il  ne  fauroit  être  difcerne  de  l'Air  atmoP- 
phérique ,  à  la  fimple  vue.  Mais  il  en  diffère  eP 
fentieUement  par  les  autres  qualités  y  qui  font 
celles  de  TAlkali  volatil  le  plus  piu* ,  le  plus  cauf- 
tiqiie ,  le  plus  déliquefcent  ;  &  qui  annoncent  que 
ce  Gas  n'eft  que  VAlkali  volatil  caujliqiu ,  réduit 
à  l'état  aérlforme,  &  privé  de  toute  eau  furabon- 
dame  à  fon  eftence  faline,  par  fa  combinaifon 
avec  ime  portion  de  Principe  inflammable. 

IP.  On  peut  encore  obtenir  cette  même  efpecc 
de  Gas  ^  en  employant  les  matériaux  mêmes  d'où 
Second  l'on  retire  l'Allcali  volatil.  Ainfi  ,  par  exemple, 
rolKtnir/^  mettez  dans  im  Flacon  AB,  une  once  à^  Sclam" 
moniac ,  &  trois  onces  de  Chaux  cicinu  ;  &  i 
l'aide  delà  flamme  d'une  chandelle,  dont  vous 
vous  fervirez  pour  échauffer  le  fond  du  Flacon 
A  B ,  vous  en  obtiendrez  aifément  &  à  peu  de 
frais ,  aii-defliis  du  mercure ,  en  D  F  ^  im  Gas 
alkalin  très-abondant.  (  Fig.  6 1  ). 

Le  Gas  alkalin ,  en  fe  dégageant  du  Sel  ammo- 
niac, dans  le  Flacon  AB,  eft  un  mélange  d'une 
fubftance  gafeufe  &  d'une  fubftance  aqueufe.  Mais, 
en  travenant  le  Ballon  G  H ,  au  fond  diiouel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  pure  >  la  par- 
tie aqueufe  du  Mélange  eft  abforbee  par  l'eau  ; 
&  la  partie  gafeufe  fe  porte  en  D  F ,  dans  im  état 
depamite  fechcreflTe.  Il  arrive  ici  précifément  au 
Gas  acide  alkalin ,  ce  que  nous  avons  vu  arri- 
ver au  Gas  acide  végétal.  (  1845  )• 


1>E  L*AlR  ET   DE  lTEAU.    VEatU  JÔl 


PARAGRAPHE  SEPTIEME. 

/eau  ,    DANS  UNE   ESPECE   d'ÉTAT  GASEUX  ; 
ET  IDÉE  DE   SA  DÉCOMPOSITION» 

1849.  Observation.  X-i'eau,  aînfi  que  TA- 
ade  marin ,  ainfi  qiie  l'Acide  vitrioliaue ,  ainfî     - 
cpie  TAcide  nitreux  y  ainfi  que  l'Acide  oii  vinai-  vapeur*.  ^ 

K'C^a  la  propriété  de  fe  volatiKfer,  fous  Taffion 
i  feu  qiu  Paâilife;  &  de  paflèr,  en  fe  voîatili- 
&nt ,  à  une  e^u  cTEûat  gafeuxj  dans  lequel  elle 
acquiert  une  expanfion  immenfe  &  un  reffort  d'une 
force  inconcevable. 

Mais  9  en  fe  convertiffant  ainfi  en  une  efpece 
de  Gas  très-élaffîque  ^  V^Eau  en  vapeurs ,  diffère  e t- 
ientiellexnent  detousks  Gas  dont  nous  venons   Eiiedîff.re 
de  faire  mention  :  en  ce  que  Pefpece  d'état  ga-  qJ®"*  ^^ 
ièux  qu'elle  acauiert ,  par  Pîntermede  du  feu  , 
ifeû  point  durat)te  &  -permanant ,  comme  celui 
des  vrais  Gas;  &  que  la  feule  perte  de  Ùl  cha- 
leur ,  fiiffit  pour  la  ramener  à  fon  état  liquide  &c 
à  fa  nature  primitive  :  ce  qui  n'arrive  point  aux' 
Gas  proprement  dits. 

.  CoMjposiTiœr  et  Décomposition  de 
l'eau. 

1850.  Observation.  L'Eau  a  été  regardée 
jiifqu'à  CCS  dernières  années ,  comme  un  Corps     jj^^^  ^^ 
fimple  ;  c'eft-à-dire  y  comme  im  Corps  compofé  roît  n'être 
de  molécules  parfaitement  homogènes  &  eflen-  ÇPJ"*^  £^. 
tiellement  îndecompofables.  pie. 

La  moderne  Chymie  paroît  avoir  découvert 
que  ITEau  efl:im  Corps  compofé ,  dont  les  parties 
cônftituantes  fontl'^/V  diphto^ijlïqué  ^  &  itGaM 

li  iij 


Ppcmifr 

f^cmc   dû 
prcuret. 


Second 
f^nre  de 
preuves. 


50X        Supplément  a  la  Théorie 

inflammabU^  ou  un  Principe  propre  à  devcrar 
cette  eipece  particulière  de  Gas. 

Cette  btlU  Découverte  j  qui  eft  encore  expcfie 
à  bien  des  difficultés  &  à  bien  des  réclamatîonsi 
«ft  l'ouvrage  d*un  Génie  vraûnent  né  pour  éten- 
dre &  poiu*  éclairer  la  Chymie,  du  célèbre  Aca« 
démicien  Lavoifier  ;  &  les  preuves  fur  lefqudies 
on  la  fonde  ^  font  précifément  celles  qui  fondent 
toute  la  Chymie,  favoir,  la  preuve  de  iyndiefe 
&  la  preuve  d'analyfe.  (1534). 

I**.  On  prouve  par  voie  de  Syntkcft^  que  PEan 
eft  une  combinaifon  d'Air  déphlogifiiqué  &  de 
Gas  inflammable  :  en  combinant  enfcmble  ces 
deux  Principes  ;  &  en  les  convertifTant  en  eau, 
par  le  moyen  de  cette  combinaifon. 

Si  une  combinaifon  à! Air  diphlogijtiqué  &  de 
Gas  injlammahle ,  donne  im  Produit  en  tout  fem- 
blable  à  la  Subftancc  aqueufe ,  à  l'Eau  naturelle: 
il  eft  clair  que  l'on  aiwa  droit  d'en  concliure  qiie 
la  fubftance  aqueufe  ,  que  ^Eau  naturellz  ,  cfl 
ime  combinaifon  de  ces  deux  mêmes  Principes. 

II'',  On  prouve /?âr  voie  â^Analyfe^  que  l'Eau 
eft  ime  combinaifon  d'Air  déplilogiftiqué  &  de 
Gas  inflammable  :  en  dccompofant  \me  quanmi 
donnée  Jteau  ;  ÔC  en  obtenant  de  cette  dccompc- 
fition,  de  cet  analyfe,  &  de  TAir  déphlogiffi- 
qué  &  du  Gas  inflammable  ;  en  telle  forte  que 
la  fomme  de  ces  deux  Principes,  de  ces  deux 
Produits  y  foit  à  très'pcu-prçs  égale  en  poids,  à  ce- 
lui de  l'eau  décompofce. 

Nous  allons  donner  \me  idée  générale  de  ces 
deux  fortes  d'opérations  :  fans  nous  attacher  à 
décrire  avec  une  minutieufe  exaâitude  ,  &  â 
faire  graver  à  trop  grands  firais ,  tous  les  tnftru- 
mens  chymiques  qu  elles  requièrent  ;  &  fans  ga* 
rantîr  en  plein ,  toute  la  prçcifion  des  Réfvdtats 
qu'on  leur  attribue* 
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lu  Preuve  de  Synthèse  ,  ou 
Composition  de  l'Eau. 

18  fi.  Observation.  On  Ait  que  le  Cas  ui« 
lamsnable  &  TAir  déphlogiâiqué  »  en  fe  mêlant 
m&mble  dans  le  rapport  de  i  à  i ,  peuvent  fe  ^'^.^*' 
Inûler  &  fe  confumer  en  entier  ;  en  telle  forte  mîé*^&  \ 
ju'îl  ne  refte  plus  rien  de  ces  deux  Fliddes,  qui  ^^ij?^^' 
fie  ^ineandflant  point,  font  nëceflairement  con«  gcs ea£au!« 
TCTtis  en  un  nouveau  Produk  (1809).  Ce  nou- 
veau Produit  fera  une  vraie  Eau  ^  ainfi  que  pa-^ 
toit  k  démontrer  TexptSrience  fliivante.  (Fig.  64)* 

P*  Ayez  une  grande  cloche  de  cryflal  M  TNy 
établie  lur  un  fupport  convenable  en  M  N  ,  dans 
laquelle  aillent  te  réunir  deux  Tuyaux  ADT  ^^^^^f^ 
8c GIT 9  deftinésà  y  porter  un  double  Courant  belle  Expé- 
conûnu  £Air  diphlogijliqué  &  de  Gaa  inflammable  ;  ^^^^• 
&  fous  laquelle  vouspuiffiez  aifément  placer  & 
fixer ,  quand  il  en  fera  tems ,  une  grande  Cuvette 
S  R ,  pleine  de  mercure ,  pour  en  boucher  toute 
Couverture  M  XN. 

L'Air  déphlogiftiqué  &  le  Gas  inflammable 
exifteront  cnacim  à  part ,  dans  des  Rcfervôirs 
appropriés  à  cette  opération  ;  par  exemple ,  dans 
dieux  grands  Cylindres  de  peau  fiexible ,  que  preffera 
imifdrmément  un  poids  ou  un  reffort  convena^^ 
ble  P  Z ,  dans  deux  Tonneaux  A  B  &  GH. 

Le  Tuyau  à  Air  dcphlogifliqué  ADT  &  le 
Tuyau  à  Gas  inflammable  GIT  n'ont  auame  côm^ 
munication  entre  eux  ,  hors  la  Cloche  ;  &  ils 
peuvent  fournir  chacun  à  part ,  le  Fhûde  du  Ré- 
fervoir  d^oit  ils  partent  :  mais  ils  fc  réuniflent 
en  T,  en  un  feul  Tuyau,  dans  lequel  ces  deux 
Fluides  peuvent  fe  mêler  cnfemble. 

Le  Fluide  fourni  par  le  Tuyau  à  Gas  înflam-* 
mable  ,  doit  être  double  de  celui  que  fournira 
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conjointement  le  Tuyau  à  Air  déphlogifliaué  : 
en  telle  forte  que  le  Courant  continu  de  ces  deux 
Fluides ,  pendant  toute  cette  opération ,  foittoih 
joiu-s  formé  dans  le  rapport  de  i  à  i. 

ir.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  ;  placez 

une  petite  Bougie  allumée  en  V,  fous  la  Cloche 

Combuftioa  de  cryftal  ;  &  laiffant  fermé  le  Tuyau  à  Air 

de«  rfeu»    déphlociftîqué  ,  ouvrez  le  Robinet  du  Tuyau  à 

Gas  inflammable  :  ce  Gas  y  prendra  feu  y  &  con* 

tinuera  à  y  brûler  par  lui-nnême,  (  1809). 

Otez  alors  la  Bougie  allumée  ;  (Se  ayant  affez 
promptement  établi  la  Cuvette  R  S  R  pleine  de 
mercure  fous  la  Cloche ,  pour  en  fermer  totale* 
ment  l'ouverture  MXN ,  ouvrez  le  Robinet  du 
Tuyau  à  Air  dcphlogiftiquc.  Vous  aurez  dans  U 
Cloche  ,  un  courant  continu  de  Gas  inflammable 
&  d'Air  déphlogiftiqué;  qui  continuera  à  y  brû- 
ler avec  la  plus  grande  énergie ,  jufqu'à  Tepuife» 
ment  des  kéfcrvoirs  qui  fourniflent  ces  deux 
Fluides, 

Et  fi  ces  deux  Réfervoîrs  font  Tun  de  cent 
pintes  de  Gas  inflammable ,  &  Tautre  de  cin- 
quante pintes  d'Air  dcphlogifl:iqué:  vous  aurez 
tous  cette  Cloche ,  après  la  commune  Abjorption 
des  cent-cinquante  Pintes  de  ces  deux  Fluides , 
un  nouveau  Produit  y  qui  fera  le  réfultat  des  deux 
Fluides  abforbcs  &  non  anéantis. 

Iir.  A  mefiu*e  que  ces  deux  Fluides  fe  confu- 
ment  par  leur  continue  inflammation  en  V;  vous 
verrez  la  furface  intérieure  de  la  Cloche ,  s'obf- 
curcir ,  fe  couvrir  de  vapeurs,  Vous  verrez  ces 
Vapeurs  ,  fe  condenfcr  ,  &  couler  eu  petites 
goûtes ,  en  petits  torrens ,  vers  le  bas  de  la  Clo-^ 
chej  011  elles  fermeront  une  Couche  UtjmJe  ^  (wx 
la  furface  du  Mercure,  dans  lequel  eft  plongée 
Touverture  de  la  Cloche, 


rormatîon 
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En  recueillant  à  part  cette  Couche  liquide  ^  à 

L  fin  de  rexpérience ,  vous  trouverez  cjuVlle  a 

\tmi£s  les  propriétés  ik  Piau;  &  Ion  pojris  Icra 

j  équivalcmment  celui  des  deux  Fluides  ablbrbés 

&  transfonncs  y  dont  elle  eft  le  Produit. 

1852.  Remarque,  Telle  eft  pour  le  fonds  des 
diofes,  la  belle  expérience  de  Meffîeiirs  Lavoi- 
lîcr  ,  de  la  Place ,  &  Monge  ;  &  félon  cette  ex- 
périence, Teau  eft  un  Corps  compofé,  dont  les 
deux  Conftitutifs  phyfiques  font  VJir  diphlogLfli^ 
^ué  &  le  Gas  inJlammabU.  On  verra  bientôt 
quelle  modification  femble  exiger  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  Conftitutif.  (1856). 

r,  n  eft  vifible  qu*il  fe  forme ,  dans  cette  ex- 
périence ,  entre  la  Cloche  &  la  furface  du  Mer- 
cure dans  lequel  la  Cloche  elt  en  partie  plongée,  de  rEaîT,* 

une  vraie  Sut  fiance  liquide  :  puifque  cette  Subftance  f<»us  cette 
«•      •i«"'»/i«  •*        *i»      /  o     Cloche. 

bqiude  n'y  exiltoit  pomt  avant  loperation  ;  & 

qu'elle  ne  peut  aucimement  y  venir  en  natiure  , 

pendant  cette  opération.  (Fig.  64). 

Uy.  Il  eft  vifible  que  cette  Subifance  liquide  eft 
une  vraie  Su/JIançe  aqueufc  :  puifqu'ellc  a  réelle- 
ment toutes  les  propriétés  de  Teau  conxmune ,  pîî>vcni^*^"* 
dont  elle  ne  diffère  que  par  un  goût  un  peu  acide  cette  Eau , 
&  un  peu  empyreumatique  ;  goût  que  prend  fi  ^^ç  i  ®^" 
aifément  &  fi  fréquemment  Teau  commune,  fans 
rien  perdre  de  fa  nature, 

lir.  il  eft  vifible  que  la  Subflance  aqueufequî 
fe  forme  ainfi  dans  la  capacité  hermétiquement 
fermée  de  la  Cloche ,  ne  peut  avoir  pour  Conf- 
titutifs phyfiques ,  que  les  deux  Fluides  qui  y  pé- 
nètrent, qui  s'y  confument;  qui,enfe  confumant, 
$  y  combinent  entre  eux  ;  &  qui ,  en  fe  com- 
binant,  y  deviennent  un  Produit  nouveau  ^lequel 
eft  cette  Subftance  aqutufe  ,  rcfulîat  manîfefte 
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d'une  combinaifon  d'Air  déphlogiftiqué  &  de  Gas. 
inflammable. 

Là.  Preuve  d'Analyse  ,  ou  Decompùsu 
TioN  DE  l'Eau. 

1853.  Observation.    Pour  prouver,  par 

L*Eatt  ,     voie  d'analyfe ,  gue  Teau  eft  compofée  d'Air  dé- 

cbangce  *en  phlogiftiquè  &  de  Gas  inflammable  :  il  faudroit 

giftique  &"  trouver  Tart  de  décompofer  TEau  en  ces  deux 

«n  Cas  in-  Principes;  &  voici,  pour  le  fonds  des  chofes, 

*"        *    comment  s'opère  cette  Décompofition  ,  dont  h 

première  idée  eft  due  à  M.  Lavoifier. 

r.  Ayez  im  aflez  grand  Tube  dcfcrJB  Z),  td 
Préparatifs  qu'un  canon  de  fufil ,  que  vous  envelopperez  de 
dccctteEx-  charbons  ardens  dans  toute  fa  partie  AB,  pour 
pcncBcc.      l'échauffer  jufqu'à  Tincandefcence  ;  &  dans  lequel 
vous  ferez  paffer  de  Teau  en  vapeurs.  {Fig.  ji)« 
L'extrémité  recoiubée  de  ce  Tube  de  ter, 
aboutira  fous  un  grand  Bocal  CD,  qui  fera 
rempli  d'eau ,  &  établi  fur  la  Tablette  de  l'Ap- 
pareil pneumato-chymique  à  l'eau, 

ir.  Adaptez  à  la  Culafle  percée  de  ce  canon 
de  f.ifil ,  une  petite  Cornue  MN ,  de  grès  ou  de 
cryftal ,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  qiuintltc 
déterminée  d'eau ,  par  exemple ,  fix  onces  ;  & 
réduifez  cette  eau  en  vapeurs ,  par  le  moyen 
d'un  Réchaud  placé  fous  cette  Cornue. 

A  mefurc  que  l'Eau  en  vapeurs, pafle  de  la  Cor* 
Réfultats  nue  M  N,  dans  le  canon  de  fiifil  rouge  de  feu  ABi 
^2  cette  ex-  çjie  efliiie  une  vraie  &  réelle  dccompofitlcn^ 

Une  partie  de  cette  Eau  decompclce ,  devient 
lin  Gas  inflammable  tths^abondant ,  que  Ton  re- 
cueille dans  les  Bocaux  D  F. 

L'autre  partie  de  cette  même  Eau  décompo^ 
fée  ,  dcvicnttm  Airdéphlogifticjué  ^  qui  s'unit  à  la 
furfacc  intérieure  du  Tube  de  fer  j  en  cxpuUc  le 


DE  L*AlR  ET  DE  l'EAU.    VEau.  507 


Principe  inflammable  ,  &  y  opère  une  vraie 
ralcinaûcn» 

i854«  Remarque.  Le  Fliudt  airiforme  oui  ré- 
Tulte  de  cette  opération ,  &  le  Canon  de  fufil 
dans  lequel  fe  forme  ce  Fluide  aériforme,  mcri- 
rentid  la  plus  grande  attention.  {Fig.  51). 

l*.  En  obfervant  d'abord  les  divers  Bocaux  DF^ 
que  vous  aurez  fucceffivement  placés  fiu-  la  Ta-  ^j^^^^^  ^^ 
blette  de  la  Cuve  pneiunato-oiymique ,  vor*  Fluide  pro- 
trouverez  que  le  Fluide  acriforme  qu'ils  comien-  ^*"^ 
nent,  eft  im  G  as  inflammablt  trïs^pur&  tris-Zegcr  ; 
&  que  le  poids  de  ce  Gas ,  eft  à-pcu-près  égal  au 
poids  du  tiers  ou  du  quart  de  l'Eau  volatiliiee 
par  la  chaleur  de  la  Cornue  MN. 

II".  En  obfervant  enfuite  le  Canon  de  fufil  AB^ 
vous  trouverez  qu'il  a  effuyé  ime  altération  con- 
fidérable ,  ime  cjpcu  de  Calcination ,  dans  fa  nar-  j£^,^„  J^ 
lie  intérieure  :  que  fon  diamètre  extérieur  reftant  canoa  de 
le  même ,  fon  diamètre  intérieur  eft  devenu  no-  ^*^^ 
tablement  plus  petit  &  plus  étroit  :  que  loin  d'a- 
voir perdu  une  partie  de  fon  poids  dans   cette 
opération ,  il  en  eft  forti  avec  une  augmentation 
de  Poids  ^  très-réelle  &  très-fenfible  ;  &qiie  cette 
augmentation  de  poids ,  répond  à-peu-près  aux 
deux  tiers  du  poids  de  l'Eau  qui  a  paffé  en  va- 
peurs dans  fon  tube^ 

D*oîi  peut  venir  à  ce  Canon  de  fufil ,  une  telle 
augUiCntation  de  poids  y  une  telle  calcination  ;    Cc  Canon 
finon  d'une  vraie  &  réelle  décompofition  de  î^ç^^'j^*  ^?,^* 
l'eau  volatilifée  qui  le  pénètre  ?  pâme  cai- 

Cette  augmentation  de  poids ,  cette  efoece  de  «"**• 
calcination ,  annonce  &  démontre  que  la  fubf- 
tance  métallique  de  ce  Canon  de  fufil, s'eft  com- 
binée avec  une  Subflancc  vraiment  aérienne ,  que 
Teau  volatilifée  a  pu  feule  lui  fournir  ;  &  que 
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cette  eau  volatilifée  n'a  pu  lui  fournir,  qu'en  fe 
décompofant ,  &c  en  devenant  cette  fumlance 
aérienne. 

lU''.  Le  Fluide  aériforme  qui  pafle  dans  les 

Bocaux  D  F ,  n'efl  pas  fimplement  de  l'eau  -en 

Ce  Canon  vapeurs  :  c'eft  un  vrai  Gas  mfiammabU^  &  ce  Cas 

parrie**?fon  inflammable  ne  peut  devoir  ici  fbn  état  de  fédie- 

Pnncipe  in-  refTc  &  dlnflammabilité  y  qu'au  Principe  inflam- 

fb  dénature  &  iè  calcine  par  ùl  combînaifon  avec 
ime  Subftance  vraiment  aérienne ,.  fans  laquelle 
ne  peut  s'opérer  &  s'eiFeôuer  aucune  caldnatîaa 
métallique.  (  1642). 

On  éprouve  en  efiet  y  dans  cette  opération , 
que  le  Canon  de  fujil^  devient  d'autant  moins 
propre  à  donner  du  Gas  inflammable ,  que  Falté- 
ration  fucceflîve  qu'il  eflTuie ,  devient  plus  con- 
fidérable  ;  &  oiie  la  produûion  de  ce  Gas ,  y 
cefle  enfin  totalement ,  quand  la  partie  intérieure 
du  Canon  ,  fe  trouve  calcinée,  &  par-là  même 
dépouillée  de  fon  Principe  inflammable  ,  dans  une 
aflez  grande  épaifleiu*. 

Autre  Décomposition  liE  VEav  ,  i>âv% 

LAQUELLE  L^EAU   EST    CHANGEE  EN  JlR 
RESPIRABLE. 

1855.  Observation.  On  vient  de  voir  corn- 

^,    ment  l'Eau  fe  change  en  Gas  inflammable  &  en 

compoféc&  Air  dephlogiihque  :  on  va  vou:  ici  comment 

ciiangéc  en  cette  même  Eau  fe  change  en  un  Air  affi^  fcm-- 

hic.  ^*  ^"'"  tlabU  à  celui  que  nous  refpironu  Pour  opérer  ce 

changement ,  (f /g^.  51): 

r.  Ayez  une  Cornue  de  gris  ou  de  cryjlal  MN ^ 
dans  laquelle  vous  mettrez  ime  petite  quantité 
d'eau,  &  que  vous  lutterez  à  lui  dffez  grand 
Tuyau  de  terre  de  pipe  A  B. 
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11^.  Enveloppez  de  charbons  ardens ,  la  partie 
AB  de  ce  Tuyau  de  terre  de  pipe ,  pour  Féchauf-   p^^^    . 
fer  jiifqu'à  Tincandefcence  ;  &c  donnez  à  la  Cor-  ft'^iSl^tt 
nue  le  degré  de  chaleur  dont  elle  a  befoin  pour  <ie  cette  «- 
réduire  fucceffivement  en  vapeurs ,  l'eau  qu'elle  ^  "*'*^ 
contient. 

Cette  eau  fe  décompôfera  ,  en  paiTant  dans  le 
Tube  de  terre  AB;  &  on  recueillera  en  DF, 
dans  l'Appareil  pneumato-chymique  à  l'eau ,  un 
Fhàdt  4urifornu  y  qui  ne  fera  point  un  Gas  inflam- 
mable ,  confune  dans  l'expérience  précédente , 
mais  un  Air  rtfpirabU  ^  affez  femblable  à  l'Air  at*- 
mo^hérique,  à  l'Air  commun. 

1856.  Remarque  L  En  pafTant  en  vapeurs 
dans  un  Tuyau  de  terre  enveloppé  de  charbons 
ardens ,  l'eau  fe  change  en  Air  rtjpirablt  :  au  lieu  de  réfuitâ»! 

3u*en  paffant  de  même  en  vapeurs  dans  un  Tuyau  ^am  ces 
e  fer  enveloppé  aufli  de  cnarbons  ardens ,  elle  riencct.*^ 
fe  change  en  Gas  infiammabU. 

D'où  peut  venir  une  telle  difinnce  de  RfifuU 
tats  ,  dans  deux  expériences  fi  femblables  en  ap- 
parence ;  &  cruelles  induâions  peut-on  tirer  de 
ces  deux  expériences ,  relativement  à  la  nature 
de  rEau?  (Fjg.  51). 

Ne  pourroit-on  pas  en  conclure ,  avec  l'ingé- 
nieux Auteur  des  Leçons  &  des  Mémoires  de     prjnc-pe 
Chymie ,  M.  de  Fourcroy ,  que  l'Eau  eft  com-  inconnu  4fe 
polée  d'un  Principe  connu ,  qui  eft  l'Air  déphlo-  ^^*"- 
giftiqué  ;  &  d'un  Principe  inconnu^  qui  n'cft  pas 
le  Gas  inflammable  ,  mais  qui  eft  propre  à  le 
devemr  ? 

I^.  Selon  cet  Apperçu,  quand  l'Eau  en  vapeurs 
paffe  par  le  Tube  de  fer  brûlant  ;  elle  eftuie  une    L'Kau ,  dé- 
vraie &  réelle  décompofition ,  dans  laquelle  fon  pa^f  °T^ 
Principe  connu  eft  réellement  féparé  &  ifolé  de  de  fer. 
fou  Principe  inconnu. 
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Dans  ce  cas, le  Prmcipe  inflammable  du  feri 
en  s'uniflant  au  Principe  inconnu  de  CEau ,  formen 
le  Gas  inflammable  ;  &  l'autre  Principe  de  TEaUi 
ou  l'Air  déphlogiftiqué,  s'unira  &  fe  combinen 
avec  le  Principe  terreux  du  fer,  qu'il  converdn 
en  chaux  métallique. 
n^.  Selon  ce  même  Apperçu  ^  quand  l'Eau  en 
L'Eau  .dé-  vapeurs  paffe  par  le  Tube  de  tzm  brûlant  ;  elk 
omDofce     efluie  auffî  une  vraie  &  réelle  décompofitioD» 
Se'terte  "^*  dans  laquelle  Ibn  Principe  connu  eft  réellement 
réparé  &  ifolé  de  fon  Principe  inconnu  ;  &  cette 
decompoûtion  eft  opérée  en  elle  y  par  le  feul  in- 
termède du  feu  ,  qui  vient  l'attaquer  &  la  péné* 
trer  en  torrens  impétueux  ,  à  travers  les  pores 
du  Tube  de  terre  A  B, 

Dans  ce  cas ,  le  Principe  connu  de  F  Eau ,  ou 
l'Air  déphlogiftiqué ,  qui  ne  rencontre  aucun 
Corps  qu'il  puifle  calciner  &  dans  lequel  il  puiffe 
s'abiorber ,  paffe  fucceffivement  en  DF  ,  y  en- 
traînant avec  lui  affez  de  fubftance  méphytique , 
que  lui  tranfmet  le  charbon  en  feu  à  travers  les 
pores  du  Tube  de  terre ,  pour  n'ctrc  pas  de  TAir 
pur  y  pour  être  affcz  fcmblable  à  l'Air  atmof- 
phérique  ;  &  le  Principe  inconnu  de  cette  même 
Eau ,  ne  recevant  pas  affez  de  Phlogîftique  pour 
être  réduit  en  vapeurs  feches ,  pour  être  con- 
verti en  Gas  inflammable ,  s'abforbe  &  fe  perd  , 
du  moins  en  grande  partie ,  dans  l'eau  de  la 
Cuve ,  ou'il  rencontre  fiu*  fon  paffage. 

III*.  ^olon  ce  même  Apperçu,  lïau  ne  peut 
.  fè'transformer  en  Gas  inflammable ,  qu'en  fe  dé- 
pe  inconnu  compofant  avec  des  i'wi^^wcw  caUinabUs  ou  comm- 
et rEau  ,  buftibles;  qui  feules  font  propres  à  foiunir  du 
Gn?7nâaâ"  Phlogiftique  à  fon  Principe  inconnu ,  &  à  ab* 
»abic.  forber  fon  Principe  connu  ;  &  plus  d'une  expé* 
rience  >  ainû  qu'on  le  verra  dans  la  Remarque 
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iiivante,  femble  prouver  fuffifamment  que  cet 
Ipperçu  eft  quelque  chofe  de  mieux  qu'iuie  heu- 
eiue  conje£^e ,  qu'une  ingénieufe  hypothefe. 

1857.  Remarque  II.  En  foumettant  à  Yipnuvc 
h  FExiinSion  dans  ttau  ,  dans  un  état  d'ignî- 
ion  ou  d'incandefcence  pu  de  fufion ,  les  diffé-  bîîwaiis^'^' 
•cns  Corps  des  trois  Règnes  terreftres;  on  fe  creinisdain 
lonnera  aiiëment  de  nouvelles  preuves  expéri-  **'*"' 
mentales ,  que  ITEau  fe  décompofe  réellement  ; 
Se  qu'elle  ne  fe  change  en  Gas  injLammabU  ,  ainfi 
pie  nous  venons  de  l'annoncer ,  gii'en  fe  dé- 
compofant  avec  des  Corps  combuftibles  &  cal- 
cinatles.  {Fig.  65  &  66). 

Poiu-  faire  cette  épreuve  de  l'Extinâlon  dans 
l'eau  ;  ayez  une  grande  Cloche  ou  un  grand  Bo-    Préparatifs 
cal  de  cryftal  AABB  ,  que  vous  étabUrçz  plein  d«  cette  cx- 
feau ,  fur  une  grande  Cuve  CC  VV.  p^"*''"*' 

Ayez  auflî  un  Faijfcau  KN  à  manivdlcy  de  tôle 
Ml  at  grès  y  en  forme  de  Coupelle  ,  dans  lequel 
iroiu  placerez  les  corps  en  ignition  ou  en  in- 
suidefcence  ou  en  fufion  ;  &  que  vous  couvri- 
rez d'un  Obturateur  mobile  O  ,  pour  ne  l'ouvrir 
ju^enT,  dans  leau  de  la  Cloche  &  de  la  Cuve. 
Par  ce  très-fimple  Mécanifme  chymique ,  vous 
lécouvrirez  &  vous  obferverez  : 

P.  Que  l'Or  &  V Argent  ^  qui  font  des  métaux 
larfaits,  &  qui  n'étant  pas  calcinables^  ne  perdent     Premier 
ien  de  leur  Phlogiftique,  foumisà  cette  épreuve,  Réfuitat. 
[ans  un  état  d'incandefcence  &  même  de  fufion, 
le   donnent  en  A  M  ,  qu'un  Gas  incombupbU , 
[uîne  refiemble  en  rien  au  Gas  inflammable* 

U^.  Que  le  Fer  ^  le  Charbon  végétal ,   le 
!]harbon  de  terre  ^  fubflances  qui  abondent  en     Second 
^hlogiftiquty  foumis  à  cette  même  épreuve  &  de  Réfuitat. 
a  même  manière ,  £iurnifient  en  abondance ,  un. 
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vrai  G  as  injlammabU  j   àoiX  le  Bocal  AMB,  fè 
trouve  bientôt  rempli. 

m*.  Que  des  Morceaux  de  caillou  &  de  g^f 
Troîfîeme  T"  n'ont  point  de  Phlogiftique,  &  qui  manquent 

Kéfultat.  d'affinité  avec  le  Fluide  aérien  j  fournis  à  la  même 
épreuve  ,  dans  le  plus  fort  état  de  chaleur ,  ne 
produifent  pas  de  Gas  inflammable ,  ne  donacot 
en  ÂM9  qu'un  Gas  incombuflibU. 

IV^.  Que  l'Etain  &  le  Régule  d'antimoine, 
foumis  de  la  même  manière  à  la  même  épreuve, 

Rcftatat?"*  donnent  du  Gas  infiammabU  en  abondance  ; 
mais  qu'ils  le  donnent  avec  tant  d'impituoiilé 
&  avec  de  fi  fortes  explofioas ,  que  foiivent  ils 
font  voler  en  éclats,  les  Récipients  rompus,  dans 
tout  un  Laboratoire  chymique  :  ce  qui  rend  cette  • 
expérience  toujours  plus  ou  moins  dangereufe. 

1858-  IP.  Remarque  IIL  D'après  cette 
théorie  de  la  dicompofition  de  PEau ,  on  rendra  ai- 
fément  raifon  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
de  la  Mature ,  que  l'on  ne  peut  expliquer  d'une 
manière  fatisfaiiante ,  qu'en  fiippofaut  que  l'Eau 
fe  change  réellement  ,  tantôt  en  un  vrai  Gas 
inflammable  ,  tantôt  en  un  Air  atmofphérique 
plus  ou  moins  vicié ,  plus  ou  moins  impur.  Far 
exemple  ,  {Fi^.  65  &  66)  : 

I^.  On  rendra  raifon ,  d'après  cette  théorie , 
de  ce  que  l'on  voit  arriver  fi  fréquemment , 
quand  on  jette  une  pcdu  quantité  d*Eauj  fiur  des 
huiles  brillantes  ,  fur  des  charbons  embrafés  , 
dans  le  foyer  d'un  grand  incendie. 

Loin  d'éteindre  Te  feu  ,  cette  eau  en  aug- 
mente d'abord  l'aftivité  :  par  la  raifon  qu'en  fe 
décompofant  avec  des  Subftances  abondantes  en 
Phlogiftique  ,  elle  fe  convertit  en  un  vrai  Gas  //»- 
fiammabU'y  qui  joint  fa  propre  combuftion,  à 

celle 


Phénomè- 
nes   rcful- 
tans  de   la 
DécompoA- 
tion     de 
l'Eau. 


Comment 
elle    aug- 
mente  le 
feu. 
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celle  &h  matières  qu'il  trouve  déjà  dans  un  état 
fignition  ou  d'incandefcence.  (1808  &  1809). 

Jettée  fur  ces  mêmes  matières  en  trop  grande 
quantité ,  Teau  y  produit  un  effet  tout  cx>ntraire,  S^J^^^ 
j  detnut  le  teu  :  par  la  railon  que  les  matures 
unbrajcts  ne  décompofent  plus  l'eau  qui  les  at- 
teint ,  quand  elles  iontjaturées  S  Air  ;  &  que  la 
première  portion  d'eau  qui  les  atteint  &  qu'elles 
décompolènt,  fuffit  pour  y  opérer  cette  fatura- 
don. 

\jtfurplu$  ic  cette  Eau  y  n'efliiîe  donc  plus  de 
décomporition  9  dans  ces  matières  :  il  ie  borne 
à  s'y  abforber ,  fans  changer  de  nature  ;  ou  à 
ij  convertir  en  une  efpece  de  vapeur  en  partie 
^ueufe  &  en  partie  gafcufe ,  oiu  fera  un  Gas 
Tmipkyiiquc  très- impur -y  &  qui  lom  d'être  favora- 
ble ,  eft  infiniment  contraire  à  la  combuftion. 

II*.  On  rendra  raifon,  d'après  cette  même  théo- 
rie, de  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  les  £/»-    ^  «mtnt 
hajimens  Jouterrcins  y  par  exemple  j  dans  les  Mi-  cîBKaug- 
nés  de  charbon  de  terre ,  qui  brûlent  &  qui  fe  "•■?^  ^^ 
confument  progreffivement  à  différentes  profon-  cmibrafe- 
deurs  ,  dans  l'intérieur  de  la  terre  ;  &  dont  l'em-  JJJ^^^^ 
krafement  devient  plus  énergique  &  plus  violent, 
quand  quelque  petite  fource  vient  accidentelle- 
ment s'y  ^blorber. 

En  atteignant  la  matière  embrafée ,  l'Eau  s'y 
décompofe  :  fon  Principe  connu ,  ou  l'Air  piU",  y 
eft  Miglouti  par  la  fubftance  charbonneufe. 

Son  Principe  inconnu  y  devient  un  vrai  Gas  in- 
flammable ,  qui ,  en  s'enflammant ,  augmentera 
laaivité  de  Tembrafement  intérieur  ;  &  qui,  en  elie^^foÎM 
Réchappant  au  dehors  par  quelque  Crevaffe  an-  <ie«  Vol- 
denne  ou  nouvelle ,  préfentera  liir  la  furface  ter-  ^*^ 
reftre  ,  le  fpeâacle  effrayant  d'un  Folcan  plus 

ou  moins  voUunineux,  plus  ou  moins  durable. 
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1858.  Remarque  IV.  Quelles  que4^fl 

être  les  difficultés  Qu'entraîne  avec  elle  cette  th 

dTui^^Dé^.^  rie  de  la  dicompojaion  de  CExUj  telle  (jue  n 

compoiitioa  venons  de  la  prélenter  :  il  feroit  difficile  de 

im  lEau.      i-efiifer  pleinement  aiut  preuves  expériment 

qui  paroiilent  rétablir  &  la  démontrer  en  tani 

mameres. 

D'ailleurs,  cette  théorie  de  la  décompoûi 
de  l'Eau ,  n'eft  peut-être  pas  auffi  oppofée 
Pbn  pourroit  le  croire ,  aux  idées  que  Ton  a  1 
de  tout  tems  au  fujet  de  ce  Fluide. 

r.  On  a  fçu  de  tout  tems  ,  que  l'Eau  c 

dans  la  compoiition  de  toutes  les  Subftances 

En   quoi  niales  &  végétales;  &  qu'elle  eft  l'une  de  1 

elle  cadre    Parties  conltituantes  :  qu'en  fe  combinant  ; 

îdto  w*-     ^^^  fortes  de  Subftances,  l'Eau  s'y  dénature 

fues.  moins  communément,  &  ceffe  dy  être  ce  qi 

eft  dans  fon  état  aqueux  :  qu'en  le  dégageant 

fuite  de  ces  Subftances,  au  tems  de  leur  déc 

pofition,.  l'Eau  reprend  fa  nature  primitive 

redevient  ce  qu'elle  étoJt  avant  fon  état  de  < 

binaifon  :  que  l'Eau  eft  par  conféquent  un 

ces  SubJianccS'Ptincipcs ,  dont  les  parties  élé 

taires ,  homogènes  ou  hétérogènes ,  ont  un< 

turc  fixe  &  inaltirabU;  qui  eft  mfceptible  de: 

&  mille  combinaifons  différentes,  mais  qu 

détruit  &  que  n'altère  aucime  efpece  quel 

que  de  combinaifon.  (150J  &1525), 

IP.  La  moderne  théorie  de  la  décompoi 
de  l'Eau,  démontre  ou  paroît  démontrer 
En  quoi  les  parties  élémentaires  de  l'eau ,  au  lieu  c 
gj^^  ^^'  des  fubftances  homogènes  ,  font  des  Subfi 
hétérogènes;  dont  les  unes  font  femblables  à  < 
qui  conftituent  l'Air  pur  ou  l'Air  déphlogifti 
&  dont  les  autres  font  femblables  ou  font 
près  à  devenir  femblables  à  celles  qui  ce 
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nt  le  Gas  inflammable  ;  fie  que  ces  deux  for* 
de  fubftances  hétérogènes  forment  de  l'Eau, 
uid  elles  font  réunies  en  proportion  conve- 
)le;  &  cefTent  de  former  de  l'Eau,  quand  elles 
it  féparées. 

On  voit  par-là ,  à  comble  n  pw  de  chofe  fe 
luifent ,  en  genre  de  lumières  théoriques ,  les 
is  belles  Découvertes  modernes.  Au  lieu  de 
1er  une  Phyjlquc  nouvelle  ,  comme  on  vou- 
ait fe  le  perfuader ,  elles  n'aboutiiTent  guère 
a  ajouter  quelques  petites  lumières  à  la  Phy- 
ue  préexiftante ,  dont  le  fonds  eft  néceffaire- 
?nt  éternel  &  immuable. 
in**-  Ce  que  nous  venons  d'ohferver  au  fujet 
la  décompofition  de  TE^iii ,  on  peut  l'obfer- 
r  de  même  au  fujet  de  la  décompoûtion  de 
xr. 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  le  Fluide  que  nous 
^kom,eiltme  de  ces5i<i^â;2ce3-Pn/2cip<i^  qui    *^  .   ,.i 
trentdans  la  compofition  de  tous  les  Corps;  deirâécom- 
dont  les  parties  élémentaires ,  homqgenes  ou  P^^î"om  d« 
tcrogenes,  ont  une  nature  fixe  &  inaltérable^ 
le  ne  détruit  &  gue  n'altère  aucune  efpece 
lelconque  de  combinaifon. 
La  moderne  théprie  de  ce  Fluide ,  démontre 
le  les  parties  élémentaires  qui  le  conftituent, 
nt  dtsjitbfiances  hétérogènes  ,  dont  les  unes  for- 
ent un  Air  très-pur ,  qui  eft  infiniment  propre  à 
re^iration  &  à  la  combuftion  ;  &  dont  les  au- 
es,   en  beaucoup  pliu  grande  quantité,  for- 
ent im  Air  méphytique  ,  qui  leul  &  ifolé  , 
eft  propre  ni  à  la  refpiration  ni  à  la  combuf- 
on,  mais  c^*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
;as  méphytique.  (1775  &  1790)- 
La  Partie  méphytique  dePAîrqwe  ncTus  refpirons, 
evicnt  du  Gas  méphytique,  en  fe  combir.ant 

Kk  i) 
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avec  l'Acide  crayeux  volatilifé.  Mais  9  de  q 
qiie  manière  qu'elle  fe  combine  ,  foit  avec 
cide  crayeux  ,  foit  avec  d'autres  Corps  g 
conques:  elle  refle  toujours  indeftruôible&  1 
térable  dans  fes  Conflitutifs  eiTentiels  ,  qi 
rendant  toujours  propre  à  former  de  VAir  ai 
phénqut  ,  au  moment  où  elle  fe  dégage  de 
combinaifons ,  &  où  elle  rentre  librement 
la  maffe  de  l'Atmolphere  terreflre  ;  dans  laq 
elle  reprend  bientôt  la  dofe  ou  la  portion  < 
déphlogiitiqué  qu'appete  fon  Affinité  naturel] 
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loiuTufe  exaâitiide  dans  les  applications,  la 
Pimis  grande  concifion  &  la  pliis  grande  intelligi- 
oilité  dans  les  développemens,  telle  en  eft  la  fubC- 
tance  :  en  voici  le  Réiiiltat. 

!*•  La  Lumière  eft  un  Fluide  infiniment  fubtilj 
cui  émane  en  rayons  divergens  ,  du  fein  des     Son  in- 
iorps  lumineux,  fe  70).  ,,,.,,     IS?** 

Les  Corps lummeux ,  tels. que  le  Soleil,  les 
Etoiles,  une  Bûche  enflammée ,  &  ainfidu  reftc  ; 
en  voilà  la  fource ,  en  voilà  le  principe. 

n*^.  Tout  Rayon  4k  Lumière ,  en  fortantdu  Corps 
lumineux ,  par  exemple  du  Soleil,  eft  compolé     j^,  fe^t 
de  fept  différentes  elpeces  de  molécules  ;  qui  ,  Couleurs 
fëparees  les  uns  des  autres ,  conftituentyi/?r  Cou^  primiu^ot* 
leurs  difirentes  &  primitives  ;  &la  différence  des 
Couleurs  dans  les  Objets  vifibles  ,  ne  provient 
que  de  la  différence  des  molécules  lumineufes 
qu'ils  dardent  ou  qu'ils  réfléchiflent  dans   nos 
yciix. 

De-là ,  la  théorie  des  Couleiu-s ,  &  dans  les 
Rayons  de  lumière ,  ou  dans  les  Objets  vifibles 
qiu  dardent  ou  qui  réfléchiflent  ces  Rayons. 

ni®.  La  propagation  de  la  Lumien^  eft  fucceflive; 
&  en  venant  du  Soleil  à  nous  en  environ  fept    ^^  p^opa- 
minutes  &  demie  de  tems ,  le  Fluide  lumineux  fe  garioa  fuo* 
meut  avec  une  vîteflTe  fenliblement  imiforme  ,  c«fl»v«- 
qui  lui  fait  parcourir  environ  foixante  -  quinze 
mille  de  nos  lieues  communes ,  par  Seconde. 

DVne  tçlle  vîteflTe,  réfiiltcroit  dans  le  Rayon 
lumineux  qui  nous  atteint,  une  immenfe  Force 
impulfive  :  fi  fa  maffe  n'étoit  pas  infiniment  ra- 
rénée ,  n*étoit  pas  comme  infiniment  petite. 

IV".  En  panant  des  Objets  vifibles  qui  la  dar-      imaget 
dent  ou  qui  la  réfléchiflfent ,  dans  notre  Œil  oîi  J^^J  "«^^ 
«lie  eft  dardée  ou  réfléchie  par  ces  objets ,  la  qli\. 
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Lumière  deiUne  $c  peint  fidèlement  ces  objets 
fur  notre  Rétine. 

Dc4à ,  les  Images  dis  Objcts^^  dans  l'œil  & 
hors  de  Toeil!  Delà ,  les  Principes  phyliques  fur 
la  Vifion ,  d'après  lefqueU  on  peut  évaluer  les 
grandeurs  &  les  diftances  des  objets  vifibles. 

V*.  Dans  un  même  MilUu  quclconquty  la  Lu- 
mière dardée  par  un  corps  lumineux ,  ou  réflé- 
chie par  un  corps  éclaire,  fe  meut  toujours  en 
Tement  en  ligne  droite  j  &  ne  changé  aucimement  de  di- 

ligncdroitc.  ^^^^j^^^ 

De-là  y  des  Règles  de  direÔion,  pour  le  Chaf 
feùr,  pour  le  Géomètre,  pour  le  Deilînateur, 
pour  rAftronome,  Dc--là,  les  Loix  de  rOpùqui 
de-là,  la  Science  du  Rayon dired,  dans  toutes 
fes  dépendances. 

VP.  En  paflant  obliquement  d'un  Milieu  qud- 
SonMou-  conque,  dans  wti  nouveau  M' lieu  plus  ou  moins  ri^ 
vement  rc-  fiflant  ;  la  Lumière  l*e  rcfraae,&  ceffe  de  fe  mou- 
voir dans  fa  direâion  précédente. 

De-là ,  les  Loïx  de  la  Dioptnqut  :  deJà  la  Scien- 
ce du  Rayon  réfraôé  dans  TEau ,  dans  TAir , 
dans  les  Verres  plans  ,  convexes  ,  conca- 
ves, dans  les  Lunettes  fimples,  dans  les  Lunettes 
d'approche ,  dans  les  Microfcopes ,  dans  la  Lan- 
terne magique. 

VII°.  La  Lumière  eft  un  Fluide  Jtunt  élaflUiti 
parfaite  ;  &  de  quelque  manière  qu'elle  foit  lan- 
.  cée  fur  un  corps  impénétrable  à  fes  rayons ,  elle 
s'y  réfléchit  fous  un  angle  égal  à  celui  de  fon  in- 
cidence, 

De-là ,  les  Loix  de  la  Catoptrique  :  de-là ,  la 
Science  du  Rayon  réfléchi  par  les  Objets  quel- 
conques ,  par  des  Miroirs-plans ,  par  i^i  Mkoirs 
convexes  ,  concaves  ,  coniques  ;  pyramidaux  ^ 
Cylindriques  i  &  ainfi  du  ^efte. 
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s    SEPT  Couleurs  primitives  de  u 
Lumière. 

1861.  Observation.  En  décompofantla  L 
lere ,  fous  les  yeiix  de  la  Société  Royale  de 
>ndres ,  Newton  démontra'  le  premier ,  que  la     Brilimte 
imiere  n'eft  point  un  Fluide  homogène ,  que  la  Sl^^tST 
imiere  eft  un  vrai  Mixte  j  aue  la  Lumière  eft 
•mpoiee  àefept  efpiccs  de  molécules  differcnus^ 
li  ont  chacune  une  différente  RéfrangibilUi^  & 
li  forment  chacune  une  ^i/^Vtf/2rt  Couleur  primf 
'«.  Telle  eft  la  belle  Découverte  de  Newton 
.  telle  eft  la  vraie  théorie  ejq)érimentale  de  la 
uniere.  (  FIg,  70  ). 

I^.  La  Découverte  de  Newton  fit  le  plus  grand 
iiit  en  France ,  dans  un  tems  oii  la  chimère  du 
méfianifme ,  y  fubjugoit  encore  la  plupart  dès  cef  ^ISà- 
prits.  Elle  y  fut  foumife  à  Vépreuve  de  CExpé--  riottc. 
nce  ;  &  l'expérience  y  ayant  été  malheureu- 
ment  mal  faite  par  TAcademicien  Mariotte ,  on 
mit  la  Découverte  &  la  Théorie  de  Newtot^ 
rang  des  chimères ,  malgré  la  réclamation  dç 
Angleterre. 

II*.  L'un  des  plus  célèbres  Partlfans  du  Car- 
(ianifme ,  rilluftre  Cardinal  de  Polignac  ,  qui 
fpeaoit  Newton,  &  qui  fe  refpeôoit  hii-mê-  ^}^^Q^i 
2,  jugea  qu'avant  de  s'infcrire  en  faux  contre  dînai  de  P©- 
moderne  Découverte ,  il  falloit  la  foumettre  ^^°*^ 
nouveau ,  avec  l'attention  la  plus  circonfpeÔe 
la  plus  fcrupuleufe ,  à  l'épreuve  de  l'expérien- 
;  &  ayant  fait  fabriquer  des  Prifmes  convc- 
bles ,  tels  que  les  employoit  Newton  fous  les 
iix  de  la  Société  Royale  de  Londres,    il  en 
>tint  précifément  les  mêmes  phénomènes  qu'en 
oit  obtenu  Newton( 
Après  avoir  obfervé  &  examiné  avec  le  plus 
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grand  foin ,  les  phénomènes  qui  fondent  la  Théo- 
rie Newtoniene  ^  il  écrivit  liii-même  à  Nct- 
ton ,  pour  rendre  hommage ,  malgré  fes  Préju- 
gés cartéfiens,  à  la  yériti  connue.  (*  ). 

lU^.  Les  belles  Découvertes  &  les  grandes 
théories  de  Newton,  femblent  avoir  été  dcifr 
nées  à  efliiyer  toujours  un  fonds  de  qoittradic- 
tion  en  France,  de  la  part  de  certains  efpnts  cod- 
tentieux  >  plus  nés  pour  faire  naître  de  mauvaifes 
chicanes ,  que  pour  faifir  &  pour  fcntir  les  vraies  1 
lumières. 

La  dicompofitwi  de  la  Lumiereyy  fiit  de  nouveau 
Expérien-  ^^^^  en  problème  &  révoquée  en  doute ,  il  y  a 
cesdTrAfc-  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  &  rAbbéNolletydé- 
béNoUct.     jnQntra  de  nouveau,  par  des  expériences  deôfi- 
VC5 ,  la  vérité  &la  réalité  de  cette  décompoiition. 
IV*,  On  auroit  cru  la  difpute  enfin  définitive- 
ment terminée  fur  cet   objet  :  deux  modernes 
ecf  de^^Jf-  Phyficiens,  Pun  AngLois  &  Tautre  François ,  Mef 
ficurs  Pal-  fieurs  Palmer  ôc  Marat ,  Ton  fait  renaître  dans 
mer  &Md-  ^çg  derniers  tems,  fous  une  forme  nouvelle.  En 
décompofant  la  Lumière  félon  leurs  méthodes 
particiUieres,  ils  n'obtiennent,  difent-ils,que  trcis 
Couleurs  primitives ,  favoir ,  le  Rouge  ,  le  Jaune 
&  le  Bleu  ;  &  de  leurs  expériences  ils  ont  con- 
clu que  la  théorie  de  Newton  fur  les  Couleurs, 
pêchoit  par  excès  ;  &  qu'au  lieu  de  fept  Cou- 
leurs primitives  &  inaltérables,  il  falloit  n'en  ad- 
mettre que  trois  :  les  quatres  autres  rfétant  que 
des  mélanges  &  des  combinaifons  du  Rouge  y  du 
Ja'mej&i  dix  Bleu. 

Mais  il  ne  réfulte  rien  de-là ,  contre  la  Théo- 


(•)  Note.  On  pourra  voir,  û  Ton  veur,  d»ns  le  fetw^ 
Volume  de  rhiftoire  des  Mathématiques  (  pa W  605,61;» 
619  )  ,  ce  qui  concerne  la  n^rt-.e  hîfloriquc  Ce  la  Diviatioi  yt 
4c  U  Décompofuion.  de  k  Lumière. 
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rie  expérimentale  de  Nevtonrqui  en  décompo- 
fant  la  Lumière  d'une  autre  manière ,  y  trouve 
&  y  démontre  fepi  Couleurs  tien  iiJlinBes. 

ijn  Chymiile  9  en  décompofant  \m  Mixte ,  n'en 
extrait 9  dit-il,  que  trois  Principes  diflinSs'j  &  il 
conclut  que  ce  Mixte  n'en  a  pas  davantage.  Un 
autre  Chymifle  plus  habile  ou  plus  heiu*eux ,  en 
décompofant  le  même  Mixte  ,  en  obtient  Jept 
Principes  tien  dijlincb.  Que  poiura  conclure  le 
Chymlftes  aux  trois  Principes ,  contre  le  Chy- 
mine  aux  fept  Principes  ? 

VM-a  Théorie  expérimentale  de  Nevton  fur  j;^^  ^^^^^^ 
la  Lumière,  eft  purement  &  amplement ime  quef-  do  Newt**^ 
Mn  de  Fait;  que  l'on  peut  embrouiller  &  obf-  fi^pi«<çvy 
curcu",  mais  que  Ion  ne  peut  dénatiu"er.  H  s  agit 
uniquement ,  dans  cette  théorie  expérimentale  , 
de  voir  &  d'examiner  fi  im  Rayon  folairt  A  Cy 
en  tombant  obliquement  fur  la  furface  du  Prifine 
à  peu-près  équilatéral  P  C  B ,  fe  divife  ou  ne  fe 
divife  pas  en  fept  efpeces  de  Molécules  différen- 
tes. {Fig.jo). 

Or,  tout  le  monde  peut  fe  convaincre,  par  fa 
propre  expérience,  par  fes  propres  yeux,  que  LaLu«îtf< 
du  Prifme  PCB ,  fortentyç?/  efpeces  de  MoUcuks  ett  ^•"«^^ 
différentes;  qui  fe  féparent  les  unes  des  autres,  f^fj/^Js  d 
en  vertu  d'une  inégale  Réfrangibilité ,  ou  d'une  çcces  de 
inégale  Déviabilite,  ou  d'une  inégale  Attraftibi-  ^^^^^"^ 
lité.  Car  ces  trois  termes  ne  figmfient  ici  qu'une 
même  chofe,  favoir,  Vtnegale  Difpo/uion  dt  ces 
différentes  Molécules ,  a  être  détournées  &  écar— ' 
tées  de  leur  route  primitive  A  C  H ,  par  l'attrac- 
tion du  Verre  :  attraâion  qui  les  rapproche  iné- 
Î [élément  d'une  Perpendiculaire  CP ,  menée  dans 
e  Prifme  ,  du  pomt  de  leur  incidence   fur  la 
furface  plane  de  ce  Prifme  ;  les  Violettes  C  V 
étant  celles  qui  en  font  les  plus  rapprochées;  ic 
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les  Rouges  CR',  celles  qui  en  font  le  moins  rap- 
prochées. 

Quel  doute  raîfonnable  poiirra-t-on  former 

contre  Vinceale  Re/rangibUué  des  Molécules  huni- 

neufcs  qui  Forment  lé  Rayon  folaire  AC  >  &  qui 

tombent  fur  la  fur  face  plane  C  du  Prifme  C  B: 

Quand  on  V^srra  le  filet  infiniment  petit  mm^ 

Diflttrente  féparcment  pris ,  fe  réfraûer  &  fe  divifer  au 

îf^**e*ces   P^^"^  d'incidence  ,  en  fept  filets  lumineux  de 

fcptefoeccs  différente  couleur  KoJ  MbpY: 

gc  McJécu-  Quand  on  verra  l'autre  filet  infiniment  petit 
«72,  pris  auffi  féparément  au-defTous  du  précé- 
dent, fe  réfraûer  &  fe  divifer  de  même  au  point 
d'incidence ,  en  fept  filets  lumineux  R  oj  M  tp  R^ 
dont  les  fept  couleurs  correfpondent  exaôcment 
aux  fept  couleurs  précédentes  : 

Quand  on  verra  un  autre  filet  infiniment  pe- 
tit ,  pris  au  centre  du  même  Rayon  folaire ,  à 
égale  dillance  des  deux  précédens ,  fe  divifer  de 
même ,  en  fept  couleiu*s  différentes  Ro/MbdV^ 
parfaitement  femblables  &  exaâement  corref- 

%  pondantes  aux  fept  couleurs  des  deux  filets  pré- 

cédens ? 

V*.  Nous  verrons  bientôt  par  quel  genre  de 
fubterfuges&  de  fophifmes,  on  a  cnerché  à  obf- 
curcir  6c  à  dénaturer  cette  bnllanu  Découvcru  de 
Newton. 

Mais  il  efl  nécefTaire  de  donner  auparavant 
une  fufHfante  notion  d'une  autre  propriété  de  la 
^  Lumière,  iàvoir  de  h  Déviation^  qui  n'efl  autre 

chofe  qu'iine  efpece  de  Rëfi'aâion  imparfaite. 

La  Déviation  de  la  Lumière. 

1862.  Observation.  La  Déviation  de  la  lu* 
mi^e^  cft  cette  inflexion  qu'efTuie  un  Rayon  lu- 
siiaeux,  en  raf^t  ou  en  effleiu-gnt  la  fiu-face  dei 
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Corps  )  fans   les   atteindre  &  les  toucher. 

I^.  La  découverte  de  ce  Phénomène  j  tSi  due  au 
léiuite  Grimaldi  ,  qui  Tannonça  aux   Savans  te  de  G^ 
en  i666>  (dansfon  Livre  de  Lamine^  Coloriius  «aldis 
&  Iride)^  comme  un  phénomène  indépendant  de 
la  propriété  qu'a  la  Lumière  &c  de  fc  réfléchir  6c 
de  fe  réfraôer.  {Fig.  69). 

Ilobferva,  entre  autres  chofes,  qu'un  Rayon 
folaire  RSC  ,  en  paflant  par  im  fort  petit  Trou 
C  ,  au  travers  d'une  lame  de  métal  très -peu 
cpaiffe  V ex.  formoit  fur  un  Plan  oçpofé  M B 
A N 9  un  Cerc/e  lumineux  MN M  ^  qui  fe  trou- 
voit  de  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devoit 
être ,  eu  égard  à  la  divergence  des  Rayons  for-^ 
tans  C  A  &  C  B  ;  &  qu'un  Corpufaue  ou  un. 
CheVeu,  placé  en  C  dans  le  même  petit  Trou  ^ 
formoit  une  Omirt  M  N  M  ^  incomparablement 
plus  grande  qu'elle  ne  devoit  être  y  eu  égard 
à  cette  même  divergence  des  Rayons  fortan& 
CA&CB. 

De  cette  double  Obfervatîon  ^  de  cette  dou- 
ble Découverte ,  Grimaldi  tira  cette  conclufion» 
quoique  avec  la  plus  grande  répugnance  :  fa- 
voir ,  que  les  rayons  de  Lumière ,  au  voifinage 
de  certains  Corps ,  éprouvent  \me  Injlcxion  réelle , 

?ii  les  écarte  de  leur  route  primitive  C  A  & 
B;  &  les  incline  vers  la  Subilance  CV  & 
ex,  qu'ils  rafent  &  qu'ils  effleurent. 

II®.  On  obfervera  ime  inflexion  ou  une  dévia- 
tion toute  femblable ,  dans  le  filet  lumineux  AB    D^pcada»* 
&  dans  le  filet  lumineux  A  C ,  qui  rafent  la  fur-  ejj  de  cetw 
fice  du  Corps  opaque  P  :  en  fuppofant  ce  corps.  ^^^"^^"^ 

{>lacé  dans  le  Cône  divergent  BAC,  que  forme 
'Objeâifd'imMicrofcope  folaire.  (fig.  68). 

Ces  Filets  lumineux,  au  lieu  de  fuivre  leur 
i9Ut«  pnottÛYç  ABPô(ACF^  s'ioâéchiflcn; 
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inégalement  vers  le  Corps  P;  &  en  fe  diviiant, 
prennent  la  direûion  coudée  ABR  &  ACSi 
qiii  efl  pour  eux  une  RéfraHion  Commencée:,  mais 
très-imparfaite. 

Si  on  reçoit  cette  Touffe  R  B  A  C  F,  fur  une 
Loupe  convenable  placée  en  D  F  :  cette  Loupe , 
en  augmentant  &  en  perfeôionniint  la  Réfraâfion 
commencée  par  le  Corps  opaque  P ,  pourra  opé- 
rer une  féparation  plus  ou  moins  parfaite  des 
ftpi  tfpucs  de  Molécules  qui  formcmt  chacun  des 
filets  liunineux  AB  &  AC.        ^  .- 

Et  parce  que  les  Loupes  opèrent  une  plus 
forte  Réfiraûion  vers  leurs  bords  que  vers  leurs 
centres  :  il  i>ourra  arriver  que  les  rayons  les 
moins  réfrangibles  &  les  moins  réfraâés  Bm  6c 
C/2,  en  fortant  de  la  Loupe  réfraâante,  aillent 
coïncider  &  former  foyer ,  moins  loin  que  les 
rayons  plus  réfrangibles  &  ^  plus  réfraûés  fi  v 
&cCx. 

111'.  La  découverte  de  Grimaldi,  devînt  Tob- 
I  jet  des  obfervations  &  des  Ipéculations  de  Nev- 

Obferva-  ton  y  à  qui  eft  dû  le  peu  que  l*on  a  de  lumière 
tîons  at  fpé-  fy^  ja  Caufe  phyfique  de  ce  Phénomène.  Après 
Kewton.fur  avoir  répète  &  venfie  les  expenences  du  Je- 
couvcm!     ^^"^^  Italien,  il  en  fît  quelques-imes  de  fk  créa- 
tion ,  &  entre  autres  celle-ci,  II  prit  deux  lames  dt 
couteau ,  tranchantes  &  parallèles ,  qu'il  approcha 
Tune  de  l'autre  Jufqu'à  la  diflance  d'un  miatre- 
centieme  de  pouce  ;  &  faifant  pafTer  un  Rayon 
folaire  entre  ces  deux  lames ,  il  vit  cette  Lumière 
fe  divifer  en  deux  parties  ;  qui  fe  jettant  de  part 
&  d'autre  dans  l'ombre  de  ces  lames ,  laiflbient 
entre  elles  une  Ombre  noire  &  épaiffe. 

De-là  ,  Newton  conclut  ,  comme  l'ont  con- 
clu d'après  lui  la  plupart  des  ihodemes  Phyficien^ 
gue  1^  Corps  font  doué;  d'une  f^ertu  anraBft, 
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[ui  agit  très-piiiffamment  for  le  Fluide  lumineiLvai 
mand  ce  Fluide  pafle  infiniment  près  de  leurs 
lUrfaces  ;  &  qiie  cette  Vertu  attra&ve,  dans  une 
infiniment  petite  diflance ,  forpalTe  plusieurs  mil- 
liers de  fois  rAttraâion  générale ,  dont  elle  eft 
totalement  indépendante. 

De  V  Ombre  noire  y  oui  le  trouve  interpofée  entre 
les  deux  ombres  des  lames  de  couteaux ,  une  ab- 
forde  Phyfique  a  conclu  que  ce  n'eft  point  la 
Lumictre  folaîre  9  qiû  rend  viûbles  les  objets.  la 
vraie  Phyfique  en  a  conclu  que  la  Liuniere  fo- 
laire ,  en  s'infléchifTant  à  droite  &  à  gauche  dans 
Tombre  de  ces  deux  lames,  ne  fe  portoit  point  dans 
le  pct'u  Plan  qu'elle  auroit  du  éclairer  ,  fi  elle 
avoit  fidvi  fa  direâion  naturelle  en  ligne  droite  ; 
&  que  ce  petit  Plan ,  fe  trouvant  ainfi  privé  de 
toute  lumière^  de  voit  naturellement  fe  montrer 
comme  im  trait  noir  &  ombreux  ^  entre  les  deux 
ombres  en  partie  éclairées  des  deux  lames. 

IV*«  Après  avoir  obfervé  &  analyfé  les  prîn- 
dpaux phénomènes  que  ^Téitnlelà  Déviation  de 
la  LumurCj  &  après  avoir  montré  ou  indiqué     i^D^vîtl 
ia  Caufe  phyfique  de  ces  fortes  de  phénomènes,  yon  de  la 
Newton  laifTaù  d'autres  génies,  la  gloire  &  le  cpmbir'« 
mérite  de  fuivre  cette  Découverte,  dans  tou-  nenUthéo- 
tts  les  brillantes   applications  dont    elle  étoit  nfenc!^*^ 
fufceptible  ;  &  cet  avantage  a  été  réfervé  à  M. 
Marat ,  qui  a  fait  naître  de  cette  ancienne  Décou^ 
verte ,  une  foule  de  petits  phénomènes  nouveaux 
&  curieux  9  dans  lef quels  fe  montre  beaucoup  de 
fapciié  &  d'induftrie;  mais  qui  ne  font  qu'une 
dépendance  de  la  théorie  même  de  Nevton, 

Fausses  Théories  de  la  Lumière  et 
DES  Couleurs^ 

1863.  Observation  I.  Nous  avions  dooné  au 
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Public  notre  théorie  de  la  Lumière  &  des  Cou- 
Frétenducs  leurs,  hiût^ou  dix  ans  avant  que  M.  Marat  pu- 
tetqueroA  bliât  ce  qu^il  appelle  (es  Dicouvcnts  fur  la  Lth 
W»f«  à     fnicrt  ;  &  ces  prétendues  Découvertes  fe  trouvant 
twtûu.      ^aniétralenient  oppofées  à  nos  Principes  précé- 
demment établis ,  qui  font  ceux  du  grand  New- 
ton ,  qui  font  ceux  de  tous  les  modernes  Phyfi- 
ciens,  qui  font  ceux  de  la  Nature  dle-*même; 
elles  ;ious  mettent  dans  Tindifpenfable  néceifité 
d'en  montrer  les  vices  fondamentaux  ;  &  de  faire 
voir  ,  le  plus  fuccinâement  qu'il  eft  poflible, 
qu'elles  font  en  tout  point  ndneufes  ,  &  dans  les 
hypothefes  auxquelles  on  les  enchaîne ,  &  dans 
les  expériences  fur  lefquelles  on  les  fonde ,  & 
dans  les  induftions  que  1  on  en  fait  réfulter. 

C'eft  en  applaudiflant  d'ailleurs  aux  ingénieu- 
fcs  recheixhes  de  M.  Marat,  que  nous  allons 
combattre  les  nouvelles  Théories  qvi'il  prétend 
établir  :  comme  c'eft  en  admirant  les  Delcartes , 
les  Newton  ,  les  Leibnitz ,  les  Macquer ,  les 
Francklin  ,  les  de  BufFon ,  que  nous  prenons 
quelquefois  la  liberté  de  combattre  &  de  réfuter 
quelques-unes  de  leurs  idées  &  de  leurs  opi- 
nions. (Fig.  70). 

V.  Selon  ces  prittnims  Découytncs ,  la  LuniijMre 
cft  un  Fluide  perfévéremment  répandu  dans  PEf- 
Fatiffcîdée  P?^^  indéfini  qui  fe  trouve  intercepté  entre  la 
qu'eUesdon-  Terre  &  les  Etoiles.  Elle  ne  provient  point  du 
Lumière/*   Soleil ,  par  exemple ,  par  voie  d'émanation ,  ma^ 
elle  en  provient  par  voie  d'impulfion.  Les  Molé- 
cules lumineufes  qui  tracent  aÔuellement  l'image 
du  Soleil  dans  mon  œil ,  ne  font  point  forties 
du  fein  du  Soleil,  ne  font  point  une  portion  & 
ime  émanation  de  la  fubfbmce  folaire ,  ainfi  que 
le  prétend  Nevton  :  mais  elles  exiiloient  tout  au- 
près du  Soleil  9  il  y  a  envijroki  fept  minutes  & 

demie; 
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demie  ;  &  le  choc  qu'elles  ont  reçu  de  la  liirfacé 
de  cet  Aftre  ^  les  a  fait  paffcr  réellement  du  So*- 
le  1  à  moi ,  dans  un  demi-quart  d'heure; 

Mauvaife  Hypothefe,  théorie  inadmilTible  !  Elle 
cft  en  partie  newtoniene  &  en  partie  cartéfiene  ; 
&  9  par  ce  mélange  ^  en  tout  point  vicieufe  6t 
niineufe. 

D  eft  clair  d'abof d  ^  airifi  qufe  le  démontre  le 
plus  fimple  Apperçu  de  calcul  j  qu'en  faifant  une 
révolution  autour  de  fon  centre  en  vingt-cinq 
jours  &  demi  y  la  furface  folaire  n'a  pas  un  mou^ 
vement  affet  rapide  pour  élancer ,  conformé- 
ment aux  Loix  générales  de  la  comrnunicaiion  du 
Mouyemint ^\es  Molécules  lumineufes  qui  lui  {e^ 
toient  contiguës  ^  avec  cette  immenlê  yîtefle  quel 
hous  y  oblèrvon»; 

11  eft  clair  enfuite ,  que  les  Corps  opaques  ^ 
tels  que  Jupiter  &  la  Terre ,  en  roulant  iur  leurs 
centres  ,amfiquele  Soleil,  devroient  être  auffi 
des  Corps  plus  ou  moins  lumineux; 

!!•*  Selon  ces  prétendîtes  Découvertes ,  îa  Lu- 
mière fe  réfrade  autour  des  Corps  opaques  ;  & 
elle  ne  fe  réfrafte  point  dans  les  Prifmes  les  plv.s 
parfaits  ^  dans  les  Loupes  les  plus  excellentes. 

Fauffds  Expériences  i  faufie  théorie  !  La  Lu- 
imere  fe  réfraôe  imparfaitement  autour  des  Corps 
opaques  i  elle  fe  refrafte  beaucoup  plus  parfai- 
tement dans  un  excellent  Prifme  :  elle  effuie  auffi 
des  réffaâions  très-décidées  &  très-marquées,  fur 
les  bords  des  différentes  Loupes.  (i86i  &  i86i}. 
lll^i  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  fi  on 
ieçoit  le  foyer  d'un  Cône  lumineux  aii  milieu 
de  l'une  des  Surfaces  d'un  Prifme  ;  il  formera 
lin  champ  circulaire  dont  les  bords  fculs  ferotit 
colorés  :  Phénomène  impoffible  à  conce%fotr  ,  dit^ 
9^  j  fi  le  Prifmt  dkompofoit  la  Lumiac  I 
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qù*ellcsd«>a* 
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frd^aos. 


AhCutie 
difficulté 
qu'elles  op- 
po^enc     » 
Ncvton ,  & 
doat  elles  Te 
font  ua  ap- 
pui. 


Mauvaife  Indudion,  conféquence  vicieuie  Sc 
fuineofe  !  Ce  Phénomène  eft&  doit  être  tel, 
dans  l'hypothefe  où  le  Priûne  décompofe  réà- 
iement  la  Lumière  ;  Se  je  le  démontre.  (fïg*6j). 

Soit  le  Cône  lumineux  A  Cfi ,  reçu  lur  la  nir- 
fece  plane  du  Prifine  MO  P.  Pour  que  le  SpeSn 
coloré  fe  formât  ici ,  comme  dans  la  Figure  70: 
tlfaudroit  que*  tous  les  rayons  rouges,  en  ei- 
iiiyant  ime  même  réfraâion,  duflent  iè  porter 
dahs  \m  même  petit  orbe  R  ;  que  tou«  les  layoïtt 
violets  )  en  effuyant  une  même  réfraâion ,  duf- 
ient  fe  rendre  dans  im  même  petit  orbe  V  ;  & 
ainfi  des  autres  rayons  oranges  >  jaunes ,  verds, 
indigos  9  bleus,  Or^  c'eft  précifément  ce  qui  ne 
doit  point  arriver ,  dans  rhypothefe  où  le  Prifine 
opère  une  vraie  &  réelle  rétraûion  ,  tdle  que  la 
fuppofe  la  théorie  newtoniene. 

Dans  rinfiniment  petit  filet  lumineux  ACH, 
tout#  la  touffe  de  rayons  inégalement  réfrangi- 
bles ,  fera  inégalement  réfraâée  par  le  Prifine  ;  & 
s'infléchira  inégalement  vers  la  Perpendiculaire 
CP.  Dans  cette  touffe  lumineufe  AC,  féparé- 
ment  prife ,  les  Rayons  rouges ,  les  moins  refran- 

fibles  &  les  moins  réfraôés ,  au  lieu  d'aller  en 
[ ,  iront  en  R  :  les  Rayons  violas ,  les  plus  ré- 
frangibles  &  les  plus  réfraâés ,  au  lieu  d'aller 
.en  H,  iront  en  V  :  les  autres  Rayons  fe  diftri- 
hueront  chacun  à  part ,  dans  l'intervalle  R  V. 

Dans  l'infîniment  petit  filet  lumineux  BCK, 
toute  la  touffe  de  rayons  inégalement  réfirangi- 
blés ,  fera  de  même  inégalement  ré^iraftée  par  le 
Prifine  ;  &  s'infléchira  inégalement  vers  la  Per- 
pendiculaire C  P.  Dans  cette  touffe  lumineufe, 
iéparément  prife ,  les  Rayons  rouges  ,  qui  font  les 
moins  réfrangibles  &  qui  feront  les  moins  ré- 
A^Oés,  au  lieu  de  fuivre  leur  route  primitive 


I 


DE  LA  Lumière  .et  du  Feu.  Ia  lumhre.  5 1 1 

BCK  9  slnflcchiront  &  fe  porteront  en  Y 9  oà 
fe  trouvent  déjà  les  rayons  violets  de  la  touffe 
précédente  ^  les  Rayons  violas ,  les  plus  réiran» 
pbles  &  les  plus  réfraâés,  au  lieu  d'aller  en  K 
ou  en  V ,  s*iiiilëchiront  &  fe  porteront  en  X  : 
les  autres  Rayons  (e  diilribueront  chaom  à  part, 
dans  fe^ce  &  dans  l'intervalle  VX. 

Dans  chaque  infiniment  petit  fiiet  lumineux  , 
tel  que  S  C ,  pris  entre  Â  C  &  B  C ,  arrivera  la 
même  chofe  ;  &c  par-U  9  chaque  tfpcu  homogtju 
Jk  Rayons  ,  fe  trouvera  par-tout  mêlée  ic  con-» 
fondue  avec  Tenfemble  des  autres  e^ces  ho- 
mogènes 9  dans  tout  Telpace  RVX;&  il  rfy 
aura  que  les  Points  extrêmes  de  cet  cipace,  qui 
foient  bornés  à  une  couleur  unique  ,  qui  ioient 
par-là  même  colorés. 

CeA  aix^i  qu'en  envifageant  mal  les  chofes, 
on  en  dénature  &  les  principes  &  les  confé- 
miences  ;  &  que  9  d'après  un  faux  Apperçu  9  on 
aonne  comme  des  ExpéruTUts  décides  contre  une 
Théorie  rigoureufement  démontrée  9  des  phéno- 
mènes qui  bien  envifagés ,  n'en  font  qii'ime  fim- 
Î)le  dépendance  9  qu'une  fimple  application.  Tél- 
és furent  9  il  y  a  quinze  ou  ieize  ans  9  les  famen- 
fes  Expériences  des  Alpes  9  qui  dévoient  anéantir 
à  jamais  la  théorie  de  l'Attraftion  Newtoniene 
(1417).  Telles  font  les  Exp^ences  &c  les  Dé- 
couvertes dont  il  eft  ici  queftion  ;  &  qui  dé- 
voient fervir  de  bafe  à  une  nouvelle  théorie  de 
la  Ltnniere  9  fur  les  débris  8c  les  décombres  de 
celle  du  crand  Newton. 

IV®.  félon  ces  prétendues  Découvertes  9  il 
ifexifte  crue  trois  Coideiu^s  primitives  9  (avoir  9  ind^ûiSf 
le  Bleu  9  le  Rouge  9  &  le  Jaune»  Le  f^erd  duSpto-  qu'eiict  ti* 
m  colori ,  par  exemple  9  rfeft  pas  ime  couleur  îîj?..  J*! 
primmyf  :  puil<pi'«A  réuniuant  Iç  rayon  jaune  ik9ù$^ 
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&  le  rayon  bleu  de  ce  même  Speàre>  &  en  les 
faifant  tomber  conjointement  fur  un  Carton 
blanc  9  on  obtient  un  Verdtout  fembkble  à  ce- 
lid  du  SpéÛre  coloré.  (Fig.  70). 

Maïs  ce  raifonnement  eft-il  biéh  concluant  & 
bien  déciiif  ;  &C  d'une  Apparence  ftujibltmtnt  la 
même  entre  deux  chofes ,  faut-*il  toujours  conclure 
à  une  vraie  &  réeUe  identité  d*e(pece  entre  ces 
deux  chofes?  A  combien  d'illufions  &  d'erreurs, 
en  genre  de  Chymie  ,  de  Phyfique ,  d'Hiftoire 
naturelle  9  ne  meneroit  pas  une  telle  façon  de 
voir  &  de  raiforaier  ? 

Le  Verd  du SptSre  coloré^  eft  le  verd  primitif, le 
verd  ûmple  :  il  ne  fe  décompofe  point  ;  il  réfulte 
d'ime  efpece  de  moléailes  toutes  femblables  en- 
tre elles,  toutes  uniformément  réfrangibles. 

Le  Verd  formé  par  le  mélange  du  Rayon  jaune 
&  du  Rayon  bleu ,  eA  un  Ferd  faSice ,  qui  fe 
décompoie  en  fes  deux  couleurs  primitives.  Et 
fi  l'impreflion  qu'il  fait  fur  notre  œil  eft  fenfi- 
blement  la  même ,  que  celle  qu'y  feroit  le  Verd 
fimple  &  primitif:  c'eft  fans  doute ,  parce  qu'en 
ce  cas ,  ainfi  qu'en  une  infinité  d'autres ,  notre 
œitn'a  pas  affez  de  fineffe  &  de  délicateffe ,  pour 
bien  dilcerner  deux  impreflions  réellement  dif- 
férentes. 

La  théorie  expérimentale  de  Newton  fur  les 
Couleiu-s ,  nous  apprend  gue  la  Lumière  fe  dé- 
compofe en  fept  efpeces  différentes  de  molécu- 
les :  que  ces  fept  elpeces  différentes  de  moléai- 
les ,  ont  chacune  ime  différente  réfrangibilité  : 
que  chaque  efpece  différemment  réfrangible  a 
ime  Couleur  fpécifique ,  par  où  elle  diffère  des  fix 
autres  efpeces.  Cbr ,  tout  cela  eft  vrai  :  foit  que 
,  la  Coideur  fpccîfîauè  de  chaque  efpece  de  mo- 
lécules }  foit  inimitable  en  elle-même  ^  foit  que 
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cette  couleur  puifle  être  fenfiblement  imitée  par 
on.  mélange  des  autres  €auleiu:s. 

V*.. Selon  ces.prétendues  Découvertes,  TArt 
rfâ  btfoin  que  de  trois  Couleurs ,  favoir  ,  du 
laune , du^Rouge ,  &  du  Bleu, pour  imiter.tour  que  'dou- 
tes les  Couleurs  exiftantes.  VJn.ydà'^nyferoie»'  î***^^**^ 
il  donc  plus  JlmpU  qucrla  Mature  .^  en  Pri^^% 

Mais ,  efl-ce  un  fait  bien  certain  &  bien  in^ 
Gonteftabte  ,  que  l*Art  rfait  befoih  que  de.  trois 
Couleurs,  pour  imiter:  toutes  les«  couleurs  qui 
exiflent  dans  la  Natiu:e?.Il  me  femble  qu'il  fuiHt 
de  porter  un  regard  un  peu  attentif  fur  la  plupast 
des  F/eun  naturelles^  poiur  avoir  à  cet  égard,.quelr . 
que  chofe  de  plus  que  des  doutes  bien  fondes. . 

Pour  combattre  &  pour.détruire.  une  Théorie 
aufli  bien  établie  que  celle  dont  il  eil  ici  ques- 
tion; il  Êiudroit  certaînemenc  ou  des  Eaits.ou 
des  Argumens  d'un  tout  autre  poicls>aue  ceux 
fiu"  lefquels  on  fonde  les  prétendues  Decouvej^ 
tes  que  nous  venons-.de  réfiiter  :.  Découvertes 
ail  tout  nous.paroît  mal  vil;  6c  où  reûe  toifc- 
jours^  k'  démontrer  &  à  établir ,  tout  ce  que  Von. 
y  donne  pour,  établi  &  pour  démontré.. 

1864.  Observation  H,.  Un  petit  nombre 
d'autres  modernes  Phyficiens ,  en  adoptant  en    Màirrattos 
partie  la- théorie  de  Newton  fur  les  Couleurs.,  col^'IS^ 
ont dierché  à  révoquer  en  àowtt^Vîmmuable  Per-  fept  Cou- 
manence  qu'attribue  Névton  à  chaque  Couleur  ^veL^^*^*^" 
primitive,  (fig*  70)^ 

VE/pece    rouge   de  moUéuUs  y  par  exemple ,. 
ontrils  dit,  eft  telle  par  ia  nature  ;  &  fâ  Goû- 
teur eft  indépendante  dès  vibrations  &  des  tré- 
pidations imaginaires  ,.d'biî  Tônt  fait  arbîtrairer- 
ment  dépendre  5^  fans  aucun  £6ndement  folîde  ^ 
k&.Defcartes  3^  të&  Mâtébrançhe  ^les.Euîer.  Maisi» 
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U  ïit&  point  décidé  ^  ajouteot-ils  y  que  cette  es- 
pèce de  molécules  >  en  fe  diyifant  »  en  s'affoîbli£- 
&nt  y  en  s'altéraiit  en  mille  &  mille,  manières» 
£uis  iê  m£ler  à  d'autres  couleiu-s  originales  fie 
primitives 9  ne  puifle  jamais  produire  en  nous» 
une  fen&tion  différente  de  celle  que  nous  con* 
noifTons  fous  l'idée  ou  fous  le  nom  de^  Couleur 
rouge. 

P.  Pour  établir  cette  efeece  de  doute  ,  &  pour 
^iranler  à  cet  ^ard  la  tkeorie  expérimontale  de 
Sur  ^clf  Neirton  ;  ils  mettent  en  avant  une  foule  de  /e- 
on"piS«nd  ^^  £Mpirknc€S  ,  fouvent  fi  compliquées  &  fi 
Y'eliesront  inintelligibles  ,  qu^il  efi  comme  impofiSUe  de  dé- 
aiterablcs.    ^^\^^  ^^  ^^^  ^^  confiftent  &  à  quoi  elfes  peu- 
vent aboutir  ;  toujours  fi  peu  décinres  &  fi  peu 
concluantes  »  qu'en  les  envifageant  fi^us  leurs 
vrais  points  de  vue  y  on  peut  toujours  les  fiûre 
rentrer  dans  les  Principes  mêmes  qu'elles  étoient 
deftinées  à  renverfer. 

Parmi  les  Expériences  fiir  lefqueUes  on  s'appuie 
à  cet  égard  ,  les  plus  impoikntes  fie  les  plus  {edui- 
fiuites  font  celles  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion ailleurs  ;  fie  qui  confident  en  ce  qu^o/z  mbm 
Rayon  folairc  donne  une  couleur  rouge  i  l'écar- 
Jate  ;  une  couleur  verte  à  une  prairie  ;  une  cou- 
leur jaune  à  une  étoffe  teinte  en  cette  couleur: 
en  ce  qu'un  Obja  rouge ,  par  exemple ,  {>aroît 
verd  ou  îaune ,  quand  on  le  regarde  à  travers 
un  Verre  intérieurement  empremtde  Fune  de  ces 
deux  couleurs  :  en  ce  que  le  Rayon  rouge  ^  pris 
féparément  au  fortîr  du  Prîfme,  &  épure  avec  le 

{)liis  grand  foin  poffible ,  donne  ime  belle  cou- 
eiir  rouge  fur  un  fatin  rouge  ;  donne  ime  cou- 
leur rouge,  mais  incomparaBlement  moins  vive 
&  moins  belle ,  fur  im  làtin  jaune  ou  bleu  on 
violet;  8c  ainfidiireft^. 
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II*.  Pour  prévenir  ou  pour  détruire  toutes 
les  Induâions  que  Ton  voudroit  tirer  de  ces 
ibrtes  d'expériences  f  contre  la  théorie  expéri-  fontviSiu» 
mentale  de  Newton  ;  il  fuffira  de  fe  bien  rappel-  ^  ruineux^ 
1er  y  conformémeut  à  cette  théorie ,  en  premier  du\  ^'SS- 
lieu  y  que  la  Lumière  réfléchie  par  les  Objets  co-  P^*- 
lorés  j  tels  que  les  étoflfes ,  les  fleurs ,  la  phipart 
des  corps  terreibes ,  n'eil  jamais  ime  Lumière 
Amplement  homogène  9  eft  toujours  ime  LumUn 
foncitnmtni  hitirogcrK  :  en  fécond  lieu ,  que  la  Lu- 
mière eflîiye  ime  vraie  &  réélit  Dicompofition  ^ 
non  feulement  en  tombant  fur  la  fur&ce  de  ces 
fortes  de  corps ,  mais  quelquefois  aufli  en  raiànt 
fimplement  leiurs  fiirfaces  ,  fans  les  atteindre  z 
en  troiâeme  lieu,qu*aux  Senfetions produites  par 
la  Lumière ,  ainfi  qu  aux  Senfations  produites 
par  les  odeurs  &  par  les  favciu-s,f  ft  attachée  une 
Perception  mtmaU  ^  toitjoiurs  relative  à  leurs  dif^ 
férens  degrés  d^ntenfite ,  &  toujoturs  équivoque 
ât  fenfiblement  nulle  dans  leurs  degrés  extrêmes 
d'affoibliflTement.  (  ^ff.  70  )t   *   ' 

Le  Rayon  rougt  homogem ,  reçu  for  un  Saâi 
ou  fur  un  Carton  teint  en  rouge ,  donne  une  r  r  ni 
couleur  rouge  très-éclatante  :  parce-que  ce  fii-  des  Rayons 
tin  ou  ce  carton  eftdifpofé  par  fa  nature,  à  ré*  homogen», 
fléchir  principalement  refpece  rouge  de  mole-  fo?bre,K>n- 
cules  lumineufes  ,  &  à  abibrber  les  fix  autres  t^t  plus  for- 
^peces.  jours"  u"* 

Ce  même  Rayon  rouge  homogène,  reçu  iiir  n>^"»^ 
un  Satin  ou  fur  un  Carton  jaime  ou  violet,  donne 
ime  couleur  rouge  incomparablement  moins  vive 
&  moins  éclatante  :  parce  qu'un  fatin  ou  xm 
carton  teint  en  jaime ,  par  exemple ,  eftdifpofé 
par  fa  nature ,  à  réfléchir  principalement  Teipece 
jaune  de  molécules  lumineufes  ;  à  abforber  les 
ûx  autres  efpeces ,  ou  à  n'en  réfléchir  qu'une 
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fort  petite  partie.  VEfptct  rouge  ^  qui  tombe  id 
ièule  fiir  le  iatin  ou  le  carton  jaune ,  y  fera  donc 
entrès-rgrande  partie  abforhée  ;  &  la  petite  porn 
tion  qui  sV  réfléchira ,  ne  pourra  former  qu'uno 
feniàtiôn  de  rouge  très^afibiblie ,  &  fort  jdiffén 
rente  de  la  précédente. 

On  ^ura  des  phénomènes  tout  femblables,  fi  on 
reçoit  le  Rayon  vtrd  homogène ,  ou  tel  autre  Rayon 
homogène  que  l*Qn  voudra  ^  fur  un  corps  empreint 
de  fa  couleur,  &  enfui  te  fur  un  joorps  empreint 
d'une  couleur  différente.  Toute  la  difficulté  oonfiÊ 
tera  à  obtenir  bieniiblé  &bien  épuré,  le  Rayon hoi 
mogene  que  l'on  foiunet  à  ces  fortes  d'^iq>éneiices« 


PARAGRAPHE     SECOND, 
La  Lumière,,  çqmme  Fluipe  iqné. 

1865.  Obseryation  L  1  l  exifte   pour  le 

Globe  que  nouS  habitons ,  un  Principe  ptrmanant 

de  chalm  '  quelles  que  foiept  &  la  nature  &c  la 

motte  Ckv  f^^^  ^^  ^^  Principe,  fur  lequel  ont  çté  enfantées 

be  a  un      tant  de  romanefqvies  Hypotheles  ;  n^^Ûxeureui; 

èc™S^nt    frwit  d'une  paradoxale  Philoibphiç,qui  cherche 

$f  chaleur,    à  ne  point  voir  les  choies  comme  elles  font ,  & 

telles,  qu'elles  fe  mpntrent  à  pos  obfervations  le^ 

plus  fenfibles,  les  plus  fatisfailàntes,  &  \es  plus, 

perfuafives..  (  Fig^  44). 

En  verfant  fans  ceffe ,  fur  une  grande  moitié 
de  notre  Globe  terreftre  >  d'immentcs  torrcns  de 
Lumière ,  qui  rirraclient  ;  le  Soleil  y  verfe  fans 
ceffe  d'immçnfeç  torrcns  de  Feu  ^  qui  réchauffent, 
Il  eff  vifible  que  ces  torrcns  de  Mativre  ignée 
&  lumineufc ,  que  TAftre  du  jour  verfe  inéga- 
lement, mais  perfévéreinmiTit  i  fvir  Us  diffc^pen-! 
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tes  Contrées  terreftres  ,  deviennent  néceffaire** 
ment  pour  notre  Globe ,  ^m  Principe  permanant 
de  chaleur  ;  &;  que  ce  Principe  permanant  ^^   r   p  •    -^ 
chaleur  9  eft  très-luflilànt  en  lui-même  $c  par  pe^p^rma^^'* 
lui-même,  pour  y  opérer  tout  ce  que  nous  y  "a^^^i'c^a- 
cbfervqns  à  cet  égard ,  de  phénomènes  généraux  ;  Lumière  (o* 
iàns  qu'il  foit  néceffaire ,  pour  rendre  raifon  de  ^^^^^^ 
ces  fortes  de  phénomènes,  de  recourir  avec  De  A 
cartes,  à  la  chimère  d'un  feu  central  ;  de  recourir 
avec  Leibnitz,  avec  Telliamed,  avec  l*Auteur  de$ 
Epoques  de  la  Nature ,  à  la  chimère  d'un  état  pri- 
mitit  d'embrafement ,  d'incandefçence,  de  fliiion. 

Sur  toute  cette  partie  de  notre  Globe  ,  qui 
cft  connue  fous  le  nom  de  Zon^torridc  (1756), 
&  qui  renferme  I9  petite  moitié  ou  environ  les  .  Le  nuîda 
deux  cinquièmes  de  fa  furface,  coule  perfévé-  Jî^rntuxjr. 
remment  depuis  le  commencement  des  tems ,  un  fervc  dans 
torrent  de  iMmier^  Jo{aire  y  incomparablement  plus  J^^^y^J^^ 
chaleureux  que  celui  qui  forme  nos  plus  brû-  les. 
kmtes  chaleurs  de  l'été  ;  &:  on  peut  dire  à-^peu-^ 
près  la  mêmç  çhpfe ,  d'une  ^ifez  gr^mde  partie 
de  cette  même  fiu-face  terreftre ,  au  nord  &  an 
midi  de  cette  immenfe  ^one  tomde.  {Fi^,  38). 

Demandez  au  malheureux  Voyageur  qui  mar- 
che fur  les  fables  brûlans  de  ces  contrées  inhabi-» 
tables ,  ou  au  malheureux  Moiffonneur  qui  en 
recueille  les  riches  moiffons  dans  quelques  pla- 

Îjes.  habitées ,  fi  le  torrent  de  Lumière  que  darde 
ur  lui  TAftre  du  jour ,  eft  un  Principe  de  eha-* 
leur  bien  réel  &  bien  fenfible  ;  &  démontrez-lui, 
par  vos  fpéadations  &  par  vos  calculs,  que  le 
Fluide  igné  &  lumineux  qui  le  dévore ,  &  qui 
^chauffe  fi  fortement  autour  de  lui ,  &  les  ro- 
chers &  les  fables  &  les  eaux  ftagnantes,  eft 
trçs-peu  chaleureux  en  lui-même"  &  par  lui-mê- 
toe }  ^  ^'il  a  befoin  d'être  aidé  ôc  fortifié  pajf 
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un  autre  Principe  de  chaleur ,  trois  ou  quatre  < 
fois  plus  aôif  8c  p!us  éner^que ,  pour  emp 
cher  notre  Globe  (fc  fe  convertir  fout  entier  i 
une  énorme  mafle  de  gîace* 

Hélas  9  sll  lui  étoit  permis  de  rire  ,  dans  Pé*  \ 
tat  de  foutfrance  &  d  épuîfcflient  oit  le  rédinfi  \ 
Vinjluence  f clair e^  il  riroit  vraifemblablement  de  ^ 
vos  ^citlations  &  de  vos  calculs;  &:  en  voof 
entendant  ainfi  phîlofopher ,  il  s'aj^ilaudiroit  ped^  : 
être  de  rfêtre  pas  du  pays  de  la  Philofophie. 
En  coulant  perfevéremment  fitr  ta  fiimce  tep» 
Ce     ed    ^^^^^»  ^^^'^^  édaife  &  qu'il  cchautfe  jltFImJk 
▼îem^rno-  fg^^  ^  Ittmincux^  y  eft  en  partie  réflédû    &  ré- 
trc  Globe,  percuté  t  mais  U  y  eft  auffi  en  gramle  partie 

«e    Fluide    *i/-i/oi  *'•         •♦       \.r    P  * 

igné  1^  lu-  ablorbe  ;  &  la  partie  qui  s  y  ablorbe ,  en  y  pro- 
ainenx,  duifent  OU  en  y  entretenant  une  chaleur  phisoit 
moins  grande ,  félon  la  différence  des  contrées 
&  des  faifbns ,  s'y  combine  avec  une  infinité  de 
fwbfbnces  dont  elle  devient  le  Priruipc  infiamma^ 
ilc^  &  qui  font  poiu  nous  comme  tout  autant 
de  magaflns  de  Matière  ignée  ,  que  l'Auteur  de 
la  Nature  ménage  fans  ceflfe  à  nosbefoiiis. 

I&66.  Observation  H.  En  formant  le  Globe 
Chaleur    <}ue  nous  habitous ,  l'Auteur  des  Chofes  exiftan* 
primiti%-j  de  tes  lui  douna ,  au  commencement  des  tems  ,  la 
ke.  portion  de  Matière  ignée  ^  qui  devoit  entrer  dans  fà 

compofition^  &c  qui  convenoit  à  fa  deftination; 
&  l'Afb-e  du  jour  fut  deftiné  par  ce  même  Au- 
teur des  Chofes  exiibntes,  à  y  entretenir  per- 
fevéremment cette  portion  convenable  de  Ma- 
tière ignée.  (F/g.  44  &  38). 

Telle  efl  à  cet  égard,  la  vraie  théorie  des 
chofes  ;  &  toute  autre  théorie  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  tant  de  fois  obfervé  &  démontré,, fera 
iQujours    une    tlicorie  visiblement   £ibuleufe , 
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lifiblement  erronée  &  antîplûlofophique. 

!*•  La  Mature  ignée  e^ile  dans  notre  Globe  f     -^    . . 
feideux  manières  totalement  différentes;  favoir^  état  de  it 
lins  un  état  de  liberté  &  d'aûion,  &  dans  un  f^^^ 
Itat  de  fixité  &  de  combinaifoa  Dans  le  pre^  ***^ 
nier  état ,  on  lui  donne  le  nom  de  feu  z  dans 
le  fécond ,  elle  prend  k  nom  de  Phlogiitique,  ou 
de  Prinàpe  infiammakk ,  ainû  que  nous  l'avons 
précédemment  expliqué. 

Dans  ion,  dtai  de  kbcrti  Gr  daBion ,  elle  brûle ,   S(m  étitde 
dk  produit  de  la  chaleiu-  ;  &  telle  elle  fe  moi^  l*J^t^- 
ire  dans  les  incendies  y  dans  les  volcans ,  dans  nos 
ioumeaux  chymiques ,  dans  nos  foyers  &  dans 
los  fourneaux  dome^ues* 

Dansfon^r/ir  defixiu&  de  comhinaJfoTtj  elle  Son  état  «le 
îft  difpoiee  à  brûler ,  à  produire  de  la  chaleur  :  CombUi*!- 
nais ,  pour  pafler  de  la  puiffance  &  de  la  difpo^ 
îtion  à  Taûe ,  ou  pour  Qu'elle  brûle  réellement  ^ 
)our  qu'elle  produife  réellement  de  la  chaleur, 
1  faut  néceilairement  qu^elle  forte  de  cet  état 
le  combinaîfon ,  qu'elle  fe  dégage  des  fiibilan- 
:es  auxquelles  elle  eft  unie  &  liée  par  fon  af- 
înité  naturelle ,  qu'elle  reprenne  fon  état  primitif 
Taâion,  de  vibration,  dexplofion;  &  ce  n'eu 
nie  par  l'aôlon  combinée  du  Feu  libre  fie  du 
Huide  aérien ,  qu'elle  peut  pafler  de  Fétat  de 
îxité  à  rétat  d'ignition, 

n*.  Vcxljlence  du  Ph/(^i/!iijue ,  ou  du  Principe 
nflammable,  cft  tout  aufli  certaine  &c  toutauflî  J^^ue  ,?Sf 
nconteflable  ,  que   celle  d'aucun  d^s  Principes  Ro»nt  un 
>hyfiques  qu'ctanliflent  Se  que  démontrent  le  plus  imag?i2are 
Jaufiblement  les  expériences  chynuqùes. 

D'abord,  la  caufe  générale  à  laquelle  ce  Prîn- 
ipe  doit  fon  exiftence,  eft  une  caufe  bien  fen-  oneonnoitr 
ible,  bien  connue ,  toujours  durable  6c  perma-.  ucaufequi 
lante;  favoir,  la  Manere  ignéi  ^  lunûmufc  qui  ^«P^<»^"i«- 
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éclaire  &  qiii  échauffe  notre  Globe ,  qui  s'y  ca  ï^ 

bine  avec  différentes  efpeces  de  iubftanccs;    :i=: 

qui,  en  s'y  décompoiànt  enfuite  fous  4'aâ   -'^ 

combmée  du  feu  &  de  Pair  ,  y  r^devienti  c?^ 

qu*elle  était  auparavant  3^  matière  xgnéé  8c  hm  =^' 

neufe. 

Enfuite,.  on  connoît  très-iîen  quels  font  ! 

.  corps  qui  poflèdent  ce  Principe ,  quels  font  ! 

i^s  c^ps  où  corps  qui  en  font  privés  :  on  Tènleve  aux  "'^ 

ohT^*'^?  où  il exiftoit  »  &  ils  ceffent  d'être  combulf 

?om"d\in  09  1^  tranfporte  dans,  tes  eorps  oit  il 

Corps  dans  pas  •  &  ils  deviennent  combuitibles.  Quel  au 

HA  8Utr«.        *^  1  • 

genre  de  preuves ,  pourroit-on  exiger  poiff 
çonilater  la  réalité  &  Texiftcnce  ) 

1867.  Observation  m.  La  Matière  ignée  J 
0^,^^ ^  ç^  lumineufe  eft  propre  à  produire  de  Ta  chaleur! 
«rue  la  cha-  dans  les  Corps  quelconcrues ,.  çombiifHbles  ou  ^ 
leur.?  încombuftibles..  Mais  qu^Jt-cc que  là  Chaleur? 

Eft-çe  une  Sut  fiance  à  part ,  diftinguée  de  la  ] 
fubftance  du  corps   oii  elle  cxifte?   Ou  bien^l 
n*eft-ce  qu'ime  Modification  particulière  A^  ta  ftibP^ 
Opinion  fur  tance  même  de  ce  corps  ;.  en  telfe  forte  que  ce 
^J  jpand     corps  puiffe   être  alternativement  &   froid  & 
çwiiomcne.  ^j^^^^  ^  p^^  ^^  différente  manière  d'être  ^^  fans  re- 
cevoir en  hu-même  aucune  fiibftance  étrangère 
à  fa  propre  fubftance. 

Il  ell  clair  que  la  Chaleur  eft  néceffalrcmcnt 
Tune  de  ces  deux  chofes;  &  que  dans  Tiuie^fc 
dans  ràutre  fuppofition ,  la  théorie  de  la  Cha-» 
leur  eft  en  butte  à  de  très-grandes  difficultés.  Le 
premier  Sentiment  nous  paroît  le  plus  vraifem- 
plable  ;  &  voici  en  peu  de  mots ,  iiir  quels  fon* 
démens  nous  nous  décidons  à  lui  donner  I3  prc-^ 
férence  fur  le  fécond ,  qui  eft  cetiii  de  quelcjuesj 
célèbres  Naturalift.es ,  6c  en  particulier  celw  de 
rilluftre  MaccjuCr^ 
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11868^  Explication.  Il  nous  paroît  qu'on  peut 
Earder  comme  un  Fait  certain  &  confiant  ^ 
U  n*j  a  Jamais  dt  ChaUurftnJîhkdans  un  corps     p^^  ^ 
tlconqut  j  fans  une  Matière  ignée  en  momement  &  éhâleurfans 
aâion  dans  ce  corps  ;  &c   par  conféquent ,  que  ^^^  ^"' 
Chaleur  eil  toujours  dans  un  corps  quçlcon- 
mque ,  Peifet  d'une  Matière  ignée  qui  exiAe  & 
K&  agit  dans  ce  corps. 

Nous  fie  connoifibns  que  deux  manlcres  géni^ 
Ûts  de  produire  de  Ut  Chaleur  dans  les  corps ,  le{^ 
lieQes  confident  9  ou  à  leur  appliquer  l'aâion 
n  feu  libre  ,  ou  à  les  livrer  à  une  violente  agi* 
ttion  intelHne  par  le  moyen  du  choc  ou  du 
x)ttement;  &  Time  &  Tautre  manière  nous 
iroît  très-bien  cadrer  avec  le  Fait  général  que 
ws  venons  de  donner  pour  certain  &  pour 
>nfbnt ,  &  fur  lequel  nous  allons  établir  notre 
éorie  ou  notre  opinion  fur  la  nature  de  la 
haleiu*. 

I*.  Quand  je  chauffe  jufqu'à  Tincandefcence  ; 
i  feu  d'une  forge  bien  ardente ,  une  petite  Maffe  j^^*  ^^ 
\  fer  ou  un  gros  Caillou  :  je  force  la  Matière  les  corpt 
«&  de  cette  forge,  à  s'infmuer  &  à  s'accumu-  ^^^^^^* 
r  dans  ce  fer  ou  dans  ce  caillou  ;  qui  acqiiie-  étranger 
nt  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'ils  font  péné-  J"'^^  ^^^ 
es  d'une  plus  grande  quantité  de  cette  ma-         ^^^ 
ère  ignée. 

Quand  cette  Matière  ignée  s'y  trouve  accu-* 
ulée  avec  furabondance.,  elle  efl  repouffée  au 
îhors  par  foa  excès  de  plénitude  ;  &  en  fortant 
I  torrens.  impétueux  par  tous  les  pores  de  ces 
)rps,lors  même  que  ces  corps  lont  hors  des 
raiîers  qui  les  échauflfoient  &  les  embrafoient  ; 
le  les  rend  lumineux  &  étincelans ,  pendant  tout 

tems  oîi  elle  s^(^ti  échappe  en  affez  grande 
K)ndance  pour  faire  une  .itnpreflion  bien  fenû::; 
e  fur  l'organe  de  la  vue. 
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^  Mais  y  à  mefiire  &  à  proportion  qiie  cette 
liere  ignée  s'cchappe  de  ces  corps ,  auxquels 
cft  totalement  étrangère,  la  Chaleur  de  ces  cotp 
diminue  ;  &  quand  elle  s'en  eft  totidement  éd^ 
pee ,  il  n'y  exifte  plus  d^aufare  chaleur , quec« 
qu'y  retient  &  qu'y  maintient  la  températurt! 
commune  du  lieu  où  ils  fe  trouvent  placés. 
La  mcme  chofe  aura  lieu ,  fi  on  expo^ 


cer 


deux  mêmes  corps,  ou  d'autres  corps  fembfah 
blés ,  au  foy^er  des  Miroirs  ardens.  Pénétrés  da 
Feu  foiaire ,  ils  s'échaufferont  jufqu'à  I^andcf- 
cence ,  ils  deviendront  lumineux  &  étincelans; 
&  en  perdant  enfuite  ce  feu  étranger  à  leur  na- 
ture ,  ils  revendront  peu-à-peu  à  la  température 
commime  des  corps  environnans. 

Telle  eft  ce  me  femble ,  la  feule  vraie  théorie 
de  la  Chaleur ,  du  moins  dans  ce  qui  concerne 
tes  corps  expofés  à  l'aâion  du  feu  libre.  Dire 
Co!iiment  <jue  la  Matière  ignée  ne  pénètre  pas  la  fnWfarcc 
te  feu  ca  des  Corps  (iir  lefquels  eft  lancée  ,  par  la  raifcn 
EaceT  qu'efle  eft  élaôique  &  réflexible  ;  dire  miVlle  fc 
pome  à  produire  dans  ces  corps ,  par  ion'  choc 
extériextr ,  une  agitation  inteffine ,  qui  eft  pro- 
prement leur  vraie  Chaleur:  ce  feroit  vovdoîr  tout 
confondre  dans  les  chofes ,  pour  fe  mettre  à  por- 
tée d'en  dénaturer  les  vraies  idées.  La  parfie  He 
la  Matière  ignée  qid  fe  réfléchit  fur  la  farface 
des  deux  Corps  dont  nous  venons  de  paHer  ,nc 
pénètre  pas  dans  leur  intime  fubftance  :  mais  la 
Matière  îjKoée  ne  fe  réflédiit  pas  toute  entière 
fnr  la  dirrace  de  ces  Corps  ;  &  la  partie  qui  en 
pcnetre  l'intime  iiibftance  ,  y  produit  une  vraie 
chaleur. 

Une  chdeur  fans  une  Matière  ignée,  ne  paroît 
guère  une  idée  admiffible  en  bonne  Phyuquc  : 
c'eft,  ce  me  femble,  Hdée  d^un  effet  £ms  caufc^ 
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il  Fidée  de  mouvement ,  de  frottement  >  d'agita^ 
^•^  &  de  ^ration  inteftine ,  rfeft  pas  plus  at-  • 

lée  Vida  de  Chaleur ,  qu*à  Tidée  de  repos. 

Le  choc  9  le  frottement,  le  mouvement  in- 
|eâ)||B  font  naître  la  chaleur  dans  un  corps:  mais 
àsKiont  point  eux-mêmes  la  chaleur  qu'ils  font 
aaStre ,  &  qui  n'eft  &  ne  peut  être  autre  chofc 
que  Taâîon  d'une  Matière  ignée. 

En  s'iilfinuant  avec  violence  dans  l'intime  fubP- 
tance  d'un  Corps  qu'elle  fe  borne  à  échauffer ,     commen» 
fins  aller  jufqu'à  le  dénaturer  par  une  vraie  com-  ^^¥^^  f ** 
buftion  ;  ta  Madère  ignée  y  combat  &  y  dimi-  g^rion'|[^ 
nue  la  tendence  naturelle  qu'ont  les  Par//^  iW-  enaugmon- 
graates  de  ce  corps  ,  à  s'unir  &  à  adliérer  entre  \l^^  ^^ 
elles  ;  y  produit  un  petit  écartement  entre  ces 

rties  intégrantes;  y  augmente  par-là  même,^ 
volume  de  ces  parties  &  du  corps  qu'elles 
jconflituent. 

Mais ,  parce  que  ces  Parties  intégrantes  ont 
Jcjà  en  elles-mêmes  &  par  elles-mêmes  toute  h 
dofe  de  Mature  ignie  qu'appete  leur  nature ,  Se 
qu'elles  en  font  comme  faturées  par  leur  primî-  Comment 
tive  conflitution  ;  elles  n'en  prennent  pas  une  «puifé  de* 
dofe  nouvelle ,  lorfquelles  s'en  trouvent  environ^  i<?wf  f*"»- 
nées  &  enveloppées  avec  fiu-abondance.  Et  de 
même  que  la  Matière  ignée  fiu-abondante  qui  les 
aifaille  &  les  afliege  ^  tend  à  rompre  leur  union 
&  leur  aggrégation;  elles  tendent  à  leur  tour^ 
par  la  pente  naturelle  qui  les  porte  les  imes  vers 
es  autres ,  ou  par  leur  jiffinUé  dC aggrégation ,  à 
expulfer  hors  de  leur  fein ,  toute  la  Matière  ignée 
iurabondantequi  fe  trouvç  interpofée  entre  elles , 
&  qiÂ  s'oppofe  à  leur  union  intime  &  completté. 
De-lày  le  retour  de  ces  Parties  intégrantes ,  à 
leur  vdiunc  primitif ,  à  leur  primitive  tempe*, 
jaturei 


le 
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ir.  La  théorie  exDcrimentale  que  nous  venoi 
d*expofer  &  de  développer  dans  les  Corps  qi^é*'] 
Icu'r*  d^ns  ^^^^^^  ^^  ^^^  ''^''^  ^  ^'^  aSiofi ,  s'appliquc  conuiri 
les"^  Corps  d'elle-mcme  aux  Corps  qu'échauffent  la  colli* 
échauffés  ^^  g^jj^  jç  frottement,  l'agitation  mteftine  do^jpiri 
uoctement.   parties. 

Par  exetnple ,  deux  Corps  combujlibUs ,  tels  que 

deux  morceaux  de  bois ,  s'échauffent  &  s^eiH 

«c^aûlon"  flammentaffez  fréquemment  parleur  fimplefroti 

4\iii  vrai    temcnt  réciproque ,  au  milieu  même  des  phri 

cora? wm-  grands  froids,  &  fans  le  fecours  d'aucune  iu« 

buftiUct.      tiere  i^née  étrangère  à  leur  propre  (libftance  :  ptf 

la  railon  que  ces  fortes  de  corps  font  en  grande 

partie  formés  de  Phlogijliqut ^  ceft-à*dire  ,  d'uM 

Matière  ignée  qui  fe  trouve  combinée  avec  d'aile 

très  fubftances  ;  &  qu'un  frottement  violent  dé* 

Sge  de  la  combinaifon  &  rend  à  l'état  de  feu 
)re ,  de  proche  en  proche ,  non-feulement  dans 
les  parties  qui  effuient  immédiatement  ce  violent 
frottement,  mais  encore  dans  celles  <jui  ne  le 
reçoivent  que  par  voie  de  conununicationi 

Dans  les  Corps  combuitibles,  n/iy^ii/  atome  it 
Feu  libre ,  aidé  du  concours  de  l'air,  fuffit  quel* 
*  qiiefois  pour  produire  l'embrafement  complet  de 
toute  la  Subltance  d'oti  il  émane  &  à  laquelle 
il  s'attache  ;  &  qui  étant  mife  dans  le  mouve- 
ment igné ,  fe  trouve  propre  par  fa  nature ,  à 
produire  &  à  propager  tous  les  phénomènes  da 
Feu  libre. 

Par   exemple  encore ,  dtuit  Corps  incombufih 

blés ,  tels  que  deux  morceaux  de  cryftal  ou  de 

&  Sioîî     cr es ,  pourront  s'échauffer  jufqu^  devenir  brù- 

d'un  A  rai     fgns  &  même  incandefcens ,  par  le  funple  frotte- 
feu,  dans  les  o    r        1     /•  j»  *  •     i 
Corps  in-    mcnt  &  lans  le  lecours  d  aucune  matière  ignée 

combufti-   •  étrangère  à  leur  nature,  La  raifon  en  eft  que  la 

***^  Mature  ignée  entre  aufli  dans  la  conilitution  des 

corps 
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iorps  ihcombudibleSy  quoiau'elle  y  foit  &  beau- 
Scoup  moins  abondante  &  neaucoup  plus  forte- 
.  nent  combinée  c^iie  dans  les  corps  combuflibles  ; 
fc  qiie  cette  Matière  ignée  ^  dégagée  de  fa  com-^ 
Immifon  par  la  violence  8c  par  la  continuité  du 
frottement  y  y  paiTe  auffi  de  proche  en  prochi  ^ 
iPétat  de  feu  libre, &  y  échauffe:  peu-à-peu  la 
jbbftance  où  elle  fe  trouve  répandue. 

Mais  auffi-tôt  que  ceffera  le  frottement  ^  la 
chaleur  diminuera  dans  ces  fortes  de  corps  :  parce    ^^  RcfroU 

GUe  la   SubfiarXt   ttrreuft  ,  qui  S*y  trouve  acci-  diffement 

dciitcllement  dépouillée  d'une  partie  de  la  Ma-  \^^Iq^^^^ 
tiere  ignée  qu'appete  fa  nature  ,  reprend  peu-à- 
jpeu   cette  Matière   ignée ,  fe  recombine  avec 
elle  ,  &  lui  fait  perdre  fon  état  de  feu  libre  ^  qui 
prodnifoit  la  Chaleiu*. 

Et  fi  ces  Corps,  devenus  incandefcens  &  lu-  ' 
imneux,  ont  perdu  une  partie  plus  ou  moins 
nande  de  leur  Matière  ignée ,  échappée  de  leur 
fein  :  ils  en  reprendront  infenfiblement  &  peu-à- 
peu  9  félon  l'exigence  de  leur  affinité  naturelle  , 
une  doie  égale  à  celle  qu'ils  ont  perdue ,  aux 
dépens  des  Solides  ou  des  Fluides  qui  les  avoifi- 
nent ,  &  oui  peuvent  leur  en  communiquer  ;  & 
ils  revienmront  par-là ,  &  à  leur  nature  primitive 
&  à  la  commune  température. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 
La  Lumière,  comme  Fluide  électrique; 

i869.  Observation.  JNous  avons  eu  oc- 
cafion  de  faize  voir  &  ientir  plus  d'une  fois, 
dans  not^e  Cours  complet  &  dans  notre  Cours 
élémentaire  de  Phyfique ,  qiie  la  Nature  ne  rtn* 

Mm 
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La  Caufe  fttmt  pas  moins  de  nyjUrcs  que  la  Religion;  &  que 
phyfique      l'homme  éclairé  «  Thomme  philofophe,  n'eft  pas 

des  Phcno-      .        y.         -iV.  y*^^i«  "^^ 

]iienc»éicc-  plus  lurpns  de  trouver  les  petites  lumières  eo 
^*^d*m'  r-  défaut,  dans  une  partie  des  opérations  de  TAu- 
ttxn  dria'  teur  de  la  Religion ,  que  dans  une  partie  des  opé- 
Nitmrc.        rations  de  l'Auteur  de  la  Nature, 

Parmi  ces  Myficres  de  la  Nature  ,  nous  oibm 
placer  la  Caufe  Pkyjîaue  des  phénomènes  éleSripus  : 
caufe  ^  nous  paroit  fe  cacher  &  fe  voiler  d'au- 
tant mieux ,  quelle  s'annonce  par  plus  d'efittSi 
qu'elle  fe  prête  à  plus  de  Découvertes.' 

Deux  célèbres  Phyficiens ,  Meffieurs  NolletSc 
Franklin ,  fe  font  difHngués  de  la  foule  en  ce 

{;enre ,  par  la  (àgacité  de  leurs  recherches ,  par 
.  ^  ,.    -    a  profondeur  de  leurs  vues  :  &  ils  ont  laiiTé 
de  Franklin,  bien  lom  derrière  eux,  en  tait  de  génie,  tous 
ceux  qui  ont  primitivement  concouni  avec  eux 
dans  cette  nouvelle  carrière  de  connoiflances. 

Dans  leurs  Hypothefes  oppofées,  ces  deuxil- 
luftres  Rivaux  s'accordent  a  reconnoître  que  la 
Caufe  des  Phénomènes  éleftriques ,  eft  un  FluiJe 
infiniment  fubtil ,  qui  exifte  ou  qui  fe  forme  par- 
tout dans  la  Natiure  matérielle.  Mais  qii*eft  -  ce 
que  ce  Fluide  ?  En  quoi  confifte  fa  nature ,  & 
comment  s'exerce  fon  aftion  ?  Voilà  ,  ce  me 
femble ,  où  ne  fe  montre  encore  aucune  lumienr 
fatisfaifante. 

Hy  POTH  ESE     DE     NoLLET. 

1870.  Observation.  Selon  Nollet,les  Phc* 
nomenes  éleôriques  ont  pour  Caufe  phyfique, 
cette  Hypo-  "'^  Fluide  infinimem  fuhttl  &  par- tout  exiftane ,  qui 
thcfc.  entre  en  rayons  convergens  dans  le  Corps  qu'on 

éleflrife  ;  qui  en  fort  dans  le  même  tems  en 
rayons  divergens  ;  &  qui  s'enflamme  par  le  choc 
de  k^  Rayons  oppofcs,  affluens  &  effluens. 


feE  LA  LUMIERE  ET  T>V  ^EU>  VÊU&iciU.  547 

Telle  eil  lliypothefe  que  nous  avons  {mreAiént 
Bc  fimplenient  expofée  y  dans  la  première  Édition 
de  notre  Cours  complet  de  Phyfique ,  fans  l'a- 
dopter auciineinent.  Néceilitcs  par  la  nature  de 
notre  Ouvrage ,  à  donner  line  idée  gériérale  deg 
Phcnomcnes  éUS/iqUes  ,  lious  jugi  àtnts  oii^il  étoit 
à  propos  de  les  lier  à  quelque  nypothele  ;  &  en 
les  Ikuit  à  celle  de  Nollet ,  qui  étoit  alors  la  plui  , 

accréditée ,  nous  eûmes  Tattention  de  prévenir 
le  Public  9  qu'A  ne  deVx)it  point  s^attcndre  à  dei 
Aéories  démontrées  ^  dafis  une  Matière  qui  n'é- 
toit  encore  ic  qui  vraifcmblablement  ne  fera 
jamais  fufceptible  que  de  conjeâures  &  de  pro- 
babilités. Cétoit  nous  annoncer  fuffifamment^ 
comme  pleinemenr  fceptiques  à  cet  égard» 

I\  Cette  hypothefe  nous  garoît  aflez  plûlofo* 
riiique  &  affez  vf-aifemblable  en  deux  chofes  •  g^rtu^élte 
lavoir  9  en  ce  qu'elle  attribue  les  Phénomènes  eft  phUoi^« 
âeâriqu^s ,  à  Talion  d'un  Fluide  infiniment  fub-^  phi^t * 
til\  &  en  ce  qu'elle  fuppôfe  que  ce  Fluide  infrs 
liiment  fubtil  eft  le  Fluide  igné  &  lumineux ,  mais 
dans  une  combinaifon  différente  de  celle  où  il 
cft  feu  combiné  ou  plilogifiiqué.  (  1893  )♦ 

II**.  Cette  même  nypothele  eft  vicieufe  &  riii* 
tieufe ,  en  ce  qu'elle  fuppofé  que  tous  les  Corps   .tû  «tdl 
s'éleârifent  de  la  même  manière ,  par  imé  af-  cjeûfe  k 
fluence  &  une  effluerc^  iiitultanécs  du  Fluide  rnineiAiib 
éleôrique. 

En  créant  foii  hypothefe,  Noîlet  îgnôroit  éii^ 
Core  \m  Fait  fôndameiital ,  qui  a*  été  découvert 
par  Franklin i  (avoir,  que  pahiii  les  Corps ^  lesl 
uns  s^UQnttnt  pojîiiyementy  en  acquérant  pluS 
de  Fluide  éltârique  qu'ils  n^eri  Ont  dans  lêtif 
état  naturel;  &  les  autres  nigntivemini ^  éiîpef* 
dant  tme  partie  du  Fluide  éteÔriqUe  qiu  êfitf« 
iiatureUesÀent  dans  leiu:  conititutlôni 

Minij 
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HYPOTHESE   DE    FkANKUN. 

1871.  Observation.  Selon  Franklm,  dont 
Idée  de  Hiypothefe  eft  aujourdhui  aflez  généralement 
2f*2"yP®"  adoptée ,  faute  d'une  autre  plus  fatisfaiÊmtey  les 
Phénomènes  éleâriques  ont  pour  caufe  phy^que, 
un  Fliùde  infiniment  fubtil  &  par^iout  *€xijuuu , 
dont  tous  les  Corps  font  faturés  dans  leur  éttt 
naturel  ;  mais  oue  réleôrifation  entafle  &  accu- 
mule avec  furanondance  daiis  certaines  e^>eces^ 
^  font  par-là  éleârifées  pofîtivement ,  ou  a 
plus  :  tandis  qu'elle  en  dépouille  en  partie  cer* 
taines  autres  efpeces,  qui  par-là  fe  trouvent  élec- 
trifées  négativement ,  ou  tn  moins. 

P.  Dans  l'hypothefe  de  Franklin^  ainfi  (pie 
dans  celle  de  NoUet,  le  Globe  terreftre  eft  le 
grand  Rifervoir  cormnun  du  Fluide  éleârique  ;  & 
tm  corps  n'acquiert  une  furabondance  de  ce 
Fluide ,  qu'aux  dépens  de  quelcjne  autre  corps  qoi 
puifle  lui  tranfinettre  une  partie  du  fien. 

L'une  &  l'autre  hypotnefe  admet  ,   dans  les 

Phénomènes  éleéhîques  ,  une  matière  affluente 

j^.  .^^  ^g  &  ime  matière  effluente  :  mais  cette  afHuence& 

cette  Hypo-  cette  effluence  fimultanées  de  matière  éleârique, 

ih«fc.  que  NoUet  admet  d^s  un  feul  &  même  corps 

3u'on  éleôrife,  Franklin  ne  l'admet  que  dans 
eux  corps  différens. 
«    Selon  celui-ci,  dans  un  corps  auquel  on  donne 
YEleSriciii  po/lùvt^  la  Matière  éledrique  eft  fim- 

1>lement  affluente  :  dans  un  corps  qui  acquiert 
^EUclncité  négative ,  la  Matière  éleârique  eft  fim- 
plcment  effluente. 

C'eft  à  cette  divifion  de  l'Eleftricité  en  plus 
&  en  moins ,  ou  en  éleôricité  pofitive  &  en  élec- 
tricité négative ,  quç  l'hypotiiefe  de  Franklin  doit 
fûn  grand  fuccès* 
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II"*.  M<ûs  cette  hypothefe,  quoique  plus  iîm* 
pie,  plus  naturelle  9  plus  philofophique  que  celle 
de  NoUet ,  ne  nous  paroît  pas ,  à  beaucoup  près ,    £>xfa^t,  ^e 
fiiffiiânunent  fatisfaifante  :  par  la  raifon  qu'il  cette  mêmt 
ezifte  un  affez  grand  nombre  de  Phénomènes  âec-.  Hypothcfe. 
triques ,  auxquels  elle  eft  totalement  étrangère,^ 
Bc  dont  elle  ne  rend  aucune  raifon  plaufible  ;  Se 
que  k  petit  nombre  de  ces  fortes  de  phénomènes 
aiixq[uels  on  peut  l'appliquer  heureufement  »  n'en 
reçoit  guère  que  des  explications  toujours  un 
peu  forcées ,  toujoiu's  un  peu  équivoques  &  fuf- 
peâes  ;  &  qui  n'emportent  jamais  ce  plenier  af- 
lêntiment  de  Tame  ,  que  produit  toujours  en 
genre  de  Phyfique,  la  complette  certitude  des 
chofes. 

Cette  hypothefc  de  Franklin ,  nous  paroît  être 
aux  Phénomènes  éleâriques ,  ce  qu'étoîent  les 
Deux  cryftallins  &  les  Epy cycles  de  Ptolomée, 
aux  Phénomènes  agronomiques  ;  une  ingén'uufc 
FiSion ,  oui  peut  provifionnellement  tenir  lieu 
de  la  Vérité  encore  inconnue ,  &  qui  eft  peut- 
être  defHnée  à  la  faire  connoître. 

in*.  Pour  faire  fentir  combien  de  myfteres  à  . 
dévorer ,  renferme  &  préfente  cette  hypothefe 
de  Franklin ,  il  fuffira  de  la  confronter  philofo- 
phiquement  avec  une  petite  partie  des  phénomè- 
nes eleâriques  qu'elle  eft  defHnée  à  expliquer  : 
ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Parmi  les  Ouvrages  modernes  qui  ont  traité 
de  i'Eleâricité ,  l'im  des  meilleurs ,  félon  nous  , 
îù.  celm  de  Tibère  Cavallo  ;  &  c'eft  de  cet  Ou- 
vrage^  gue  nous  empnmterons,.pour  le  fonds 
des  cfaofes  9  l'échantillon  des  phénomènes  qui  ca- 
drent le  plus  heureufement ,  &  des  phénomènes 
c^ii  nous,  paroiflent  ne  cadrer  aucimement  avec 
l'hypotheie  de  Franklin. 

M  m  iij 
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frotter;  ôc  on  leur  adapte  par  derrière,  unl\et 
fort  à  boudin ,  afin  au'ils  piiiflent  fe  prêter  aiie* 
ment  à  toutes  les  inégalités  de  la  iurfàce  ^ 
les  heurte  dans  fa  révolution  plus  ou  moins 
rapide. 

On  a  l'attention  d'en  fiipprimer  fqigneufement 
tou^  les  aneles  &  toutes  les  pointes  ;  &  on  les 
ifole  en  telle  manière  que  Ton  puifle  âdre  cefler 
à  volonté  nfolement ,  par  le  moyen  d'une  chaîne 
ou  d'un  fil  de  métal  qui  communique  avec  le 
Réfetvoir  commim ,  oc  que  Ton  peut  fidre  com- 
muniquer avec  eux  y  quand  il  efl  néceflaire  qu'ils 
çeffent  d'être  ifolés. 

P.  Le  Frottoir  I K ,  que  nous  venons  de  dé- 
crire y  pourra  être  adapté  à  un  Globe  de  Cryftal^ 
Lea  Frot*  comme  OU  le  voit  repréfenté  en  F  H  G ,  dans  la 
îe^^MachV  foixantc-quinzicme  Figure  ;  &  on  conçoit  par-U 
nés  à  Glp-  comment  on  peut  en  adapter  de  même  un  tout 
^'  femblable  à  la  partie  oppofée  du  même  Globe, 

qui  fe  trouvera  ainfi  en  prife  dans  fa  révolution  | 
à  un  double  frottement. 

Et  fi  oatranfporte  ce  Frottoir  FH  G ^  en  FG, 
dans  l'wAppareil  que  repréfenté  la  foixante-dou- 
ziemc  Fîj^ure ,  il  y  tiendra  lieu  avantageufement 
du  frottement  des  mains.  (  Fie.  72  ) 

On  pourra  en  établir  conjointement  im  tout 
femblable  en  M  ,  fur  le  côté  oppofc  ;  &  alors, 
établi  &  fiîfé  entre  deux  prcffions  égale»  &  uni- 
formes, le  Globt  M  NO  y  en  acquérant  plus  de 
facilité  à  s'éleârifer ,  aura  plus  de  confiilence  & 
d'invariabilité  dans  fonaffiette. 

On  conçoit  parJà ,  comment  doivent  s'îadap- 
ter  les  Frottoirs,  à  un  Cylindre  de  cryfialyAdîi% 
K'S  Machines  éleôriquçs  0^  Ton  fubititue  leç  Cy- 
lindres aux  Globes, 

H**.  La  foixaate-treiziemç  Figiur«  fepréfepte  ta 
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^Machîni  iltSriquc  à  Plan  circulaire  de  cryfial ,  dans     i^^  p^^^. 
tout  fon  appareil  eiSentiel.  toïrs  <ian« 

'.  Dans  cette  Machine,  A&B,  C  &D,  font  n"  à  Puis 
des  Frottoirs  appliqués ,  de  part  &  d'autre ,  aux  <ie  cryâaL 
iîirfaces  oppolees  de  la  Glace ,  ou  du  Plan  de 
cryftal.  {Fig.  73). 

Dans  cette  n^ètoe  Machine,  STVX  eft  im 
Tube  dû  cuivre^  porté  fiu-  deux  pieds  de  cryftal  PP 
qui  Kfolent  ;  &  terminé  à  côte  de  la  Glace  ,  par   j^^.  ^^  ^^ 
itux  Godets  V  X  de  cuivre  ,  d'environ    quatre  Tortes  de" 
pouces  de  diamètre ,  dans  chacun  defquels  font  ^»=*^«5* 
implantées  trois  Pointes  de  cuivre  un  peu  j aillantes  , 

rL  font  deftinées  à  attirer  le  Fluide  cleârique 
la  Glace;  &  à  le  tranfmettre  aux  Conduâeiurs 
iûpérieurs  FG  &  H  K ,  aui  font  de  grands  Tu- 
bes de  boi$ ,  recouverts  de  feuilles  de  métal,  & 
terminés  en  boules  dans  leurs  extrémités. 

.m*.  On  fait  auffi  aujourdhui  des  Machines 
fleSriques  à  double  Conducteur  ,  dans  lefguelles 
exifte  à  la  fois  &  rEleâricité  pofitive  &  rElec-» 
fricité  négative. 

Ces  Machines  confiftent  dans  un  grand  Cylin-' 
4rt  creux  de  cryfial  ^  que  foutiennent  deux  Piliers 
de  cryftal ,  &  qu'ime  Manivelle  fait  tourner  fur  ^i^^^^jî^f  ^ 
fon  axe  horifontal  entre  deiLx  Cylindres  creux  de  pofuiyc   2c 
cuivre ,  parallèles  entre  eux ,  parallèles  au  Cylin-  "«^s^^^^^- 
dre  de  cryftal,  &  portés  l'un  &  l'autre  fiu:  des 
pieds  de  cryftal  qui  les  ifolent. 

A  l'un  de  ces  Cylindres  de  cuivre ,  eft  appli* 

ré  un  Frottoir  convenable ,  par  le  moyen  duquel 
fe  dépouille  de  fon  Fluide  éleânque ,  qu'il 
tranftnet  au  Cylindre  de  cryftal.  De  l'autre  Cy? 
lindre  de  cuivre,  fortent  quelques  petites  Pointes 
mitalâques ,  qui  enlèvent  au  Cylindre  de  cryftal 
fon  Fluide  éleôriqùe ,  à  mefure  que  le  Frottoir  y 
dépgfe  ce  Fluide. 
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1877.  i'HÉNOMËNE  III.  Si  on  fait  tourner  ra- 
pidement fur  fon  axe ,  un  Globt  folidc  de  Soufk 

jJtQndit  MNO ,  au  lieu  du  Globe  creux  de  ciyftal  dont 
n  »a^v«.  ^^^^  venons  de  parler  :  ce  Globe  de  ioufre  s^é- 
leârifera  en  mouis  ;  &  il  communiquera  cette 
même  efpece  d*éleôricité ,  ou  VEUariché  néga- 
tivc ,  à  la  frangefic  à  la  chaîne  O  P ,  &  au  Con- 
duôeur  ifolé  CD.  (Fig.  71). 

Tout  cet  Appareil  NO  PCD,  où  n'exiftc 
point  la  Bouteille  de  Leyde,  aujra  perdu  une  aflez 
grande  partie  du  Fluide  éleûrique  cm'il  poflede 
naturellement;  &  cette  perte,  cette  fouftraâion, 
y  produit  un  défaut  Je  Saturation ,  qui  donne  lieu 
au  Fluide  éleûrique  des  corps  environnans ,  de 
s'y  précipiter ,  jufqu'au  moment  oîi  arrivera  )a 
Saturation  primitive. 

Si  on  ^proche  d'un  point  cuekonque  D  ou 
P  ou  N  de  cet  Appareil  éleftriie  en  moins ,  une 
Pointe  un  peu  moufle  IH:  on  verra  le  Fluide 
éleftrique  couler  en  petits  torrens  de  lumière  & 
de  feiL,  de  H  en  D.  C'eft  Timage  du  Fluide  élec- 
trique ,  qui  fe  porte  de  la  Terre  vers  un  Nuage 
éleftrifé  en  moins  ;  ou  de  la  Foudre ,  qui  s'e- 
lance  de  la  Terre  vers  le  Ciel. 

1878.  Phénomène  IV.  Au  voifinage  &dans 
TAtmolphere  éleûrique  d'un  Corps  quelconaue 
O  G  K ,  éleftrifé  ou  en  plus  ou  en  moins  ,  pla- 
ce? im  Fil  dt  chanvre ,  qui  puifle  fe  mouvoir  en 
libertc  rvutoiu*  du  Point  fixe  a  qm  le  fbutieat 
en  I L.  {Fin,,  73). 

Vous  verrez  ce  Fil  de  chanvre ,  quitter  fa  di- 

reftion  perpendiculaire  ap  ;  k  détourner  pro- 

<îii  Fil  pcn-  greiiîvement  de  /^  en  c  ,  de  c  en  a  ;  le  porter  , 

dulairc.        contre  l'exigence  de  fa  gravitiition  naturelle, vers 

le  Corps  clcarifc  GK-i  Ôc  décrire:  un  Angle  d'au- 
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ant  plus  grand  pad.^  que  réleéhîcité  eft  plus 
^ande  &  plus  forte  en  G  K  :  foit  que  ce  Corps 
SK  fe  trouve  eleôrifé  en  phis,  foit  qu'il  fe 
trouve  éleôrifé  en  moins. 

Le  même  phénomène  aurolt  lieu  de  même ,  fi' 
^Appareil  I L  étoit  établi  en  Z  ou  en  Y  :  on: 
irerroit  le  Fil  pendulairt  fe  porter  vers  le  Conr 
iuûeur  eleftrlfé  ST;  &  s'écarter  d'autant  plus 
le  fa  Perpendiailaire  ap ,  que  rElearicitc  ell 
plus  forte  en  S  T ,  &  qu'il  eft  placé  plus  prèç 
de  TAppareil  éleftrifé  en  plus  ou  en  moins. 

P.  On  concevra  peut-être  affez  aifément ,  dans 
l'hypothefe  de  Franklin ,  comment  ôc  pourquoi , 
auand  l'Appareil  O  G  K  eft  éUBrifi  en  moins  ,  il  Dair?  J'E- 
vy  porte  de  toute  part,  des  Cour  ans  di  Fluidt  p^^^^** 
iUSriqut},  qui  s'échappent  des  Corps  environ- 
nans ,  &  qui  tendent  à  y  entrîuncr  dans  leur  di- 
rection L I K ,  le  Fil  pendulaire  a  p. 

II**.  Mais  concevra-t-on  bien  aifément ,  dans 
i'hypothefe de  Franklin,  comment  &  pourquoi,*     ^ 

^^x  A  A  '\  r\r-v       A  it '^^r*  Dans  PE- 

qiiand  ce  même  Appareil  O  G  K.  ell  éuctnjc  en  learicité 
plus ,  &  qu'il  lance  infenfiblement  de  toute  part  ««gaôve. 
des  torrens  de  fon  Fluide  iUSriquc  furabondant  ; 
ce  Fluide  éleftrique,  au  lieu  d'emporter  le  Fil 
pendulaire  dans  la  direôion  K I L  ou  G I L ,  lui 
donne  un  mouvement  pcd^  diamétralement  op-      _ 
pofé  à  fon  courant? 

III''.  De  cette  double  Obfervation  expérimen- 
tale ,  ainfi  que  d'une  infinité  d'autres ,  il  paroît 
réfidter  que  dans  tout  Corps  élcBriJÏ ,  foit  9ti  plus ,    Aflî  lencpi 
foit  en  moins ,  il  y  a  toujours,  une  Afflueme  6*  &   fi^!!f "" 
uni  Effluence  Jimulumées  de  fluide  éleSriquê ,  ainfi  niîes.       ^' 
que  le  fuppole  I'hypothefe  de  NoUet  :  quoique 
cette  Affluence  &  cette  Effluence  ne  foient  poipt 
telles  que  les  fuppofe  I'hypothefe  de  Nolltt  ;  & 
gue  le  Fluide  affltiant  foit  peut>4tre  d'une  toute 
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autre  nature  que  le  F/uide^Jîuant,  dans  Tunett/ 
dans  l^autre  eipece  d'Eleâncité* 

1879.  Phénomène  V,  SoiMt  deux peihs  Coqn 


mat» 


puiffent 

voir  en  liberté  dans  leur  efpace  ,  fans  tçncher  i 
aucun  autre  corps.  (F/g.  77)^ 

V.  Par  le  moyen  d'un  Tube  dé  cryftal  T^qui 
vous  aurez  éleârifé  pofitivement ,  en  le  frottant 
Piiéfiome-  avec  votre  main, données  à  Fun&  à  PautreGk)* 
*^r  if  ^  bule  C  &  D ,  une  EUariciti  pafitivc. 

PElec-      Ces  deux  Globlues ,  aptes  avoir  âinfi  reçu  uiï 

"  P^-  Fluide  éleûrique  furabondant,  fe  repoufferont 

réciprooiiement ,  s^écarteront  l'un  de  rauOre;  & 

quittant  leur  dîréâion  perpendiculaire,  prendront 

la  direftion  me  &c  nd. 

La  raifon  que  Ton  donne  de  cet  Ecantfritnt , 
dans  rhypothefe  de  Franklin ,  d'apfès  MefEeurs 
Cavallo,  Ingen-Hous,  &  Franklin  lui- même { 
c'eft  que  ces  deux  Globules  ^  fe  trouvant  Tun  & 
l'autre  ëleftrifés  en  plus,  ont  un  Fluide  éleftrique  . 
forabondant ,  qui  cherche  à  s'échapper  de  leiïf 
fein  ;  &  que  VAîr  ambiant  s'interpoie  avec  effort 
entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leilr  enlever  ce  qu'ils 
_  ont  de  trop  en  ce  genre  ;  &  tend  p^-là  ,  à  les 
écarter  de  leur  Perpendiculaire. 

Raifon  très-peu  fatisfaifante  ,  â  tous  égards* 
Car  d'abord,  .cet  écartement  a  lieu  auffi  d'imé 
mamere  feniible,  quoique  beaucoup  plus  foible- 
ment,  dans  le  Vide,  oh  n'exifle  pas  un  femblable 
Air  ambiant.  Enfuite ,  en  vertu  de  quoi  l'Air  am- 
biant, dont  Taôion  s'exerce  &  s'effeûiie  égale- 
ment &  uniformément  en  tout  fens ,  s'interpo-^ 
lèra-t*il  avec  un  effort  particulier  entre  ces  detoT 
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Globules  ,  pour  les  dépouiller  de  leur  Fluide 
éleârique  furabondant;  &  pourquoi  tendra-t-il 
plus  énergiquement  &  plus  efficacement  à  les 
ecutèr  quà  les  rapprocher  Tun  de  l'autre  ?  En- 
fin ,  fi  au  lieu  d'éleârifer  ces  deux^Globules ,  on 
les  échauffbit  très-fortement  :  l'Air  ambiant ,  en 
s^interpbiànt  avec  tel  effort  qu'on  voudra  entre 
Pun  &  l'autre  Globule ,  povu  leur  enlever  leur 
Fluide  igné  furabondant ,  ne  les  écarteroit  pas  de 
leur  Perpendiculaire  :  pourquoi  les  en  écarteroit- 
il ,  en  s'interpofant  entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leur 
enlever  leur  Fluide  éleârique  furabondant  ? 
II*.  Placez-vous  fur  un  Gâteau  de  réfine ,  auprès 
des  deux  mêmes  Globules  C  &  D  ;  &  après    pj^^n^me- 
vous  être  donné  une  Eleâricité  négative  bien  ncsdercpuv 
.  décidée, communimiez  à  l'un  &  à  loutre  Glo-  PE?eàr?dt"é 
bule  cette  ËkSriciu  négative  ,  en  leiu-  préfentant  négative. 
en  même  tems  à  l'un  &  à  l'autre  votre  main  M. 

Ces  deux  Globules ,  en  acquérant  ainfi  l'Elec- 
tricité négative ,  perdront  une  partie  du  Fluide 
éleârique  qui  leur  efl  propre ,  &  oui  paffera  dans 
vous  ;  &  après  cette  perte ,  ils  fe  repoufferont 
réciproquement ,  ils  s'écarteront  l'un  de  l'autre  ; 
&  quittant  leur  Perpendiculaire ,  ils  prendront  la 
direâfon  me  &  nd ;  ainfi  que  dans  le  cas  pré- 
cédent. Voilà  donc,  dans  l'nypothefe  de  Franr 
klin  y  un  même  effet ,  im  même  écartement ,  pro- 
duit par  detix  Caufes  oppofées  ;  par  ime  éleâri- 
dté  poiitive  &  par  une  eleôricite  négative ,  par 
im  excès  &  par  un  défaut  de  Fluide  éleâriqi\f .  ' 
La  raifbn.qne  l'on  donne  de  cet  écartement, 
c'efl  que  ces,  deux  Globules  fe  trouvant  l'un  & 
Tautre  éleârifés  en  moins ,  ou  dépouillés  d'une 
partie  du  Fluide  éleftrique  qu'appete  leur  nature  ; 
VAir  ambiant  s'interpofe  avec  effort  entre  l'unfc 
l'autre ,  pour  leur  donner  ce  qui  leur  manque 
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en  ce  genre  ;  &  tend  par  cet  effort  à  les  ëcarttfl 
de  leur  Perpendiculaire.  | 

Il  eft  aife  de  voir  &  de  fentir  que  la  raîfoa  j 
que  Ton  donne  de  ce  fécond  Ecanemem  ^  eft  toatj 
auili  peu  fatisfàifante  à  tous  égards  ,  que  cdlé  \ 
que  Ton  a  donnée  du  premier  y  &  que  nous  t^  • 
nons  de  montrer  dans  fon  vrai  jour. 

1880.  Remarque.  D'après  la  propriété  biea 
décidée  &c  bien  connue  qu'ont  daîx  voips  animés 
Jtunt  mime  ejpeu  (fikSndtc^  de  s'éloigner  l'un 
de  l'autre ,  quand  ils  font  affez  légers  pour  obéir 
à  la  Répulfion  de  leurs  Atmofphcres  éleâriquesy 
a  été  imsginé  un  EUBrometrt  Jort  JimpUj  dont 
voici  une  idée.  {Fig*  73). 

I^.  Sur  un  point  quelconque  S  du  premier 
Condudeur  TS ,  établiffez  un  petit  Cylindre  de 
Eieûrome-  cuivre  OU  de  fer  ou  de  bois  R  tf  S ,  auquel  fera 
ftre  de  Hcn-  ^^  ^  adhérant  un  petit  Quart  de  cercle  d'ivoire   : 
ou  de  carton  av x  ^  divifé  en  quatre-vingts-dtf    ^ 
degrés.  Au  centre  a  de  ce  Quart  de  cercle  ,  fera   ;;;; 
fuijjendu  ,  en  forme   de  Pendule ,  une  Tige  de 
bois  apy  très-mince,  trcs-légere,  très -mobile 
fur  fon  axe  a^&c  terminée  par  une  petite  boult 
de  liège.  • 

n*'.  Quand  ce  petit  Appareil  eft  fixé  &  établi 
à  l'extrémité  du  Condufteur  T  S ,  avant  que  ce 
Conducteur  foit  éleftrifé  :  la  Tige  pendulaire  ap 
tend  exaftement  vers  le  centre  de  la  Terre  ;  & 
ne  s'écarte  auamement  de  la  direftion  perpen- 
diculaire ,  qu'afFeôent  natiu-ellement  tous  les 
Graves. 

Mais ,  aulîi-tôt  que  le  mouvement  du  Plan  de 
cryftal  commence  à  éleftrifer  le  Condufteur  VX 
T  S  ,  on  volt  la  Tige  pendulaire  s*écarter  de  fa 
DincHon  perpendiculaire  j  &  former  avec  cette 

direâion 
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ireftion ,  un  angle  d'autant  plus  grand  pac^QVL 
ad  j  que  rEleâricité  eft  plus  forte  en  T S. . 

Le  même  phénomène  aiura  lieu  également  dans 
1  Tige  pendulaire ,  &  quand  le  Conduûeur  T  S 
?ra  cleftrifé  en  plus  ,  &  quand  ce  même  Con- 
iiôeur  fera  éleûrife  en  moins.  (JPis-  j'Çj. 

III*.  Le  phénomène   de  TEleÔrometre  >  n'a 
ien  de  commim  ,  comme  on  le  fent  aifémeat ,  ^J^'^^î^^ 
vec  le  phénomène  du  Fil  pendulaire,  dont  nous  duiaire   & 
ivons  parlé  précédemment:  la  caufede  l'un,n'eft  <*«i'^*«^i^or 
K>J]ût  celle  de  l'autre.  (1^78). 

Dans  ce  dernier  phénomène ,  le  Fit  pendulaîrt  '     . 

é  porte  vers  le  corps  éleftrifé  K  G  O  :  dans  le 
premier,  la  Tige  pendulaire  s'écartç  &  sMloigne  en 
ui  fens  quelconque ,  du  cotçs  éleûrifé  R  S  Ô. 

IV*.  L^Eleârometre  eft  propre  à  indiquer  &  à 
aeliirer  indifféremment,  6c  V Electricité  anificiellt 
rue  produifent  nos  Machines  éleÔriques  ;  8ç    L'Eit£lro« 
^Eleàriciti  naturelle  que  forme  la  Nature  elle*  "^u^^iIyZ 
aêine,dans  certains  tems  oh  PAtmofphere  ter^  learicitcw 
eftre  couve  le  Tonnerre  &  la  Foudre  au-deffu^  ^^^*' 
le  nos  têtes,  '     ' 

Autres  PhûnomMbs  ELEcTRiqc/£s  y 

PLUS   COMPliqUÉS. 

PanHÎ  lies  Phénomènes  électriques  ,  ceux  dont 
lOus  venons  de  donner  urte  idée  générale ,  font 
eux  précifémeat  auxquels  s^applique  le  pliu 
vantageufement  Thypothefe  de  FranlcHn;  &  Von 
ent  auément  combien  peu  fatisfaifante  eft  l'ej^- 
ilication  toujours  plus  ou  moins  forcée ,  tou- 
ours  plus  ou  moins  arbitraire,  toujours  plus  ou 
boins  difcordante  ^  que  Ton  tâche  d'en  faire 
mianer. 

En  voici  quelques  autres  y  qiie  nous  allons 
»rchdre  comme  àuhafard ,  auxq\iels  cette  môme 
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hypothefe  nous  paroît  ne  pouvoir  aucunemeni 
s'appliquer  ;  &  awxquels  on  ne  rappliquera  ja- 
mais d'une  manière  bien  plauûble  &  bien  fàtis* 
faifante. 

i8Si.  Phénomène  I.  Faites  fondre  du  Soih 
fre ,  dans  un  rafe  de  métal  FM;  &  laiffez-Ie  fi 
!-«  56ufrc ,  refroidir  &  fe  figer  dans  ce  vafe ,  autour  d'une 
pi  s ,  dans  cfpece  de  Bouchon  de  verre  T,  par  le  moyea 
um  Vafe  de  duquel  OU  pourra  Ten  retirer.  Le  Vaiffeau  de 
*^*^'  métal  VM,  repofe  fur  un  fupport  de  verre j 
qui  rifole.  (Fig.  76). 

r.  Le  Soufre  ne  donne  auam  figne  d^éleûci- 
cité  9  tant  quM  refle  dans  le  vafe  de  métal ,  noo 
plus  que  le  vafe  lui-même  :  mais  fi  on  Fen  re- 
tire ,  le  Soufre  &  le  Vafe  fe  trouvent  féparémeot 
éledlrifës ,  le  Sou/rc  m  plus ,  &  le  Métal  tn  moins* 
ir.  Si  on  remet  le  Soufre  dans  le  vafe ,  fé^ 
ledtricitc  ceffe  &  difparoît  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre :  mais  elle  fe  fait  îentir  de  nouveau  &  de  la 
même  manière  >  aufli-tôt  qu'on  les  fépare  de 
nouveau. 

Iir.  Si, pendant  cette  opération ,  on  détniit 

ou  l'Elettricité  pofitive  du  Soufre  ,  ou  l'Eleâri- 

cité  négative  du  Vafe  de  métal  :  ils  auront  l'un 

n     ifir^u-"  ^  l'autre,  quand  on  les  aura  réunis,  la  mim 

liers  de  cette  EUclricité'y  favoir,  celle  qui  n'aura  pas  été  dé- 

ticauvite.     ^^^^^ç^  pendant  le  tems  de  la  féparation. 

Ces  Phénomènes  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  de  VEUclrophore  :  nouvelle  Decou* 
verte ,  dont  la  théorie  doit  conunencer  prédiS*. 
ment,  là  où  finit  celle  de  la  Bouteille  de  Leyde. 

1881.  Remarque.  Selon  Franklin  ,  c'eft  fc 
mlju  FluiJt ,  qvii  éleûrife  &  le  Soufre  &  le  Vafe 
métallique, 

PQiuquoi  le  Soufre  &  1q  Métal  font^  danc 

.  1 
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ts  aucune  éUclnJté ,  quand  Us  font  réunis  ? 
Pourquoi  prennent-ils  deux  ElcSricués  cppo-^ 
s ,  quand  on  les  fépare  Tun  de  Tautre  ? 

Pourquoi  ont-ils  une  même  &  unique  EU3ncui; 
land  on  a  enlevé  à  l'un  des  deux  indiffércm-  • 
lent ,  celle  qui  lui  étoit  propre  ? 

Voilà  des  Phénomènes  bien  certains  &  bien  fin-^ 
^Bers  y  qui  tiennent  vraifemblablement  à  la  théo-» 
îc  de  toute  la  Nature  vifible  ;  &  dont  Thypo- 
fcefe  de  FrankUn ,  ainfi  que  celle  de  Nollet ,  ne 
ènd  aucune  railbn  quelconque. 

Voilà  par  conféquent ,  de  quoi  animer  puif- 
tmment  les  Amateurs  de  la  Phyfique  &  de  la 
h3rmie  ,  à  faire  de  nouvelles  tentatives ,  de 
niveaux  efforts  de  génie  ;  pour  tâcher  de  per-  *• 

T  le  grand  myftere  de  la  Nature ,  dans  ce  qui 
mcerhe  la  théorie  des  Phénomènes  éleâriques  : 
éofîe  fur  laquelle  on  n*a  pas  même  encore  des 
3perçus  dont  on  piiiffe  bien  s'applaudir. 

1883.  Phénomène  II.  Faites  fondre  du  Sou- 
t  ,  da,as  un  Faijfeau  de  verre  FM^  &  laiffez-le    Le  Soufre 
refroidir  &  fe  figer  dans  ce  Vaiffeau.  {Fig.  76).  cieârifé  eiî 
!•.  Le  Soufre  &  le  Verre  s'éleôriferont  forte-  r'vare''dê 
»nt,  le  Soufre  en  moins  ^  le  Ferre  en  plus.  L'Elec-  ▼erre. 
cité  du  Soufre  efi  ici  l'oppofé  de  ce  qu'elle 
:>it  dans  l'expérience  précédente. 
II*.  Le  Soufre  ne  donne  des  fignes  d'éleôri- 
:é  9  que  lorfqii'il  commence  à  fe  refroidir  :  fa 
Ttu  élcfirique  augmente  »  à  mefure  qu'il  prend  J^^^^^^ 
\  la  confidence  ;  &  ne  ceffe  de  croître ,  eue  lorf-  liersdrfcit^ 
i*il  a  acquis  une  folidité  parfaite  :  mais  en  même  ^^«û^^- 
ms ,  la  vertu  éleûrique  du  Verre,  diminue  dans 
même  proportion. 

Si  le  Fluide  éleûriquc  eft  toujours  &  par-tout . 
mèmt^  comme  on  le  penfe  communément: 

Nn  ij 
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pourquoi  le  Soufre  ,  oui  acquiert  une  cledtnaté 
pofitiye  dans  un  vaiueau  de  métal,  acquiert-il 
lUie  ëleâricité  négative  dans  un  vaiffeau  de 
verre  ?  D  eft  clair  cjue  cette  divcrfité  de  phéfio- 
mehes,  entre  effentiellement  dans  la  théorie  de 
ITEleâricité  ;  &  puifqu'aacime  des  Hypothefcs 
connues  n'en  rend  railon ,  il  èft  dair  qu'auaine 
de  ces  Hypothefes  n*eft  cette  théorie.  \ 

^  1SS4.  Phénomène  ni.  La  Tourmaline  eft  une 
Pierre  diure,  denii-traniparente,  ordinairement 

«5^  &«^â  d'im  rouge  foncç  ou  de  couleur  de  pourpre  »  de 

Touraudîne  la  grpfTeur  d'une  .petite  noifette  y  aflez  commune 

?i«^PTé!  ^^  diflFérens  cantons  des  Indes  ,  &  princçale- 

cLn^*     *  nient  dans  TUle  de  Ceylan. 

!••  Cette  Pierre  ne  donne  aucun  figne  d'élec- 
tricité ,  dans  le  degré  commun  de  chaleur  :  mais 
elle  s'éleûrife  en  s'échauffant ,  &  plus  encore  en 

<  fc  refroidiiTant. 

:  IP,  L'Eleâricité  de  cette  Pierre ,  ne  fe  mani- 

fefte  pas  fur  toute  l'étendue  de  fa  furface  ;  mais 
feulement  dans  la  partie  qui  avoiline  les  deux 

;  Points  qu'on  peut  appeller/«  Pôles  ^  dont  l'axe 

paffe  toujours  par  le  centre  de  la  Pierre  en  fui- 
vant  parallèlement  les  couches  de  fes  feuillets. 

Iir.  Pendant  que  la  Tourmaline  s'éçhaufFe ,  un 

de  (es  côtés  A  s'éleûrife  en  plus  ^  &  l'autre  côté  B 

Phénome-  en  moins  ;  &  en  fe  refroidiffant  ^  chacun  de  ces 

g3te*'îê"  côtés  conferve  fa  même  efpece  d'élearicité. 

cette  Eltc-      IV^.  Si  on  fait  chauffer  ou  refroidir  la  Tour- 

tricité.  nialine  fur  im  Corps  ifolé^  par  exemple ,  fur  un 
petit  anneau  de  fer  emmanché  à  un  Tube  de 
verre  :  ce  corp«  s'éleftrifera  avec  elle  ,  mais 
d'ime  cleftricite  oppofée  à  celle  de  la  partie  A 
pu  de  la  pîïrtie  B  oui  le  touche. 
^  y%  Lçi  Pierres  pdçKujis  gnt  prçfque  toutes  les 
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Siême  fonds  de  propriétés  éleâriqiies  ,  qiie  la 
Tourmaline.  Elles  donnent ,  en  s'échaufïant  & 
«nfe  refroidiflant ,  des  fignes-d'éleûricité;  &; 
^es.  ont ,  ainfi.  que  la  Tourmaline ,  leur  Côte  po^ 
fitif&c  leur  Côté  nigadf^  fidvant  la.  di^ofition  de 
leurs  feuillets. 

Il  eft  viiible  que  ces  fortes  de  phénomènes  i. 
ne  fe  prêtent  à  aucune  des  hypothefes  oh  le 
Fluide  éle^que  qui  éleârife  en  plus  ,   efi  le 
même  que  celui  qui  éleôriiè  en  moins» 

1*85.  Phénomène  IV.  A  im  Condudeur  mé- 
taOîque  CD,  éleûrifé  pofitivement ,  appliquez    Tulw  de 
im  Tvd>e  de  verre  A  B ,  d*une  certaine  longueur  :  ^g*  '«1^*^^ 
ce  Tube  s'éleârifera ,  mais  d'une  manière  bien  commuai- 
£nguliere  &  bien  digne  d'être  foigneufement  re^  «ation, 
marquée.  {Fig.  78). 

P.  Dans  Ion  contaû  avec  le  Corps  cleârifé 
en  plus  CD,  ce  Tube  prend  \xnt  Eleariciti poji'- 
tive  ,  non  dans  toute  fa  longueur,  mais  feulement  tive  îStr* 
dans  une  étendue  de  deux  ou  trois  pouces  aij  î'?^^^'?* 
&  jufqu'au  point  où  peut  agir  la  vertu  ëleâri-  cTaiii  ce  laï- 
que du  corps  cleftrifant  CD.  ht. 

U\  Au-delà. de  la  partie  éleftrifée  en  plus, 
ce  Tube  prend  une  EUSrîciU  négative  dans  ime 
partie  à-peu-près  égale  à  la  précédente.  U  eft. 
eleârifé  en  plus  en  ai  :  il  eû.éleôrifé  en  moins 

in®.  En  foivantla  longueiu:  du  Tube,  &  à 
un  Intervalle  toujoitfs  à-peu-près  égal  cd^  TE- 
feâridté  redevient  pofitive  ;  &  les  dtux  £/«Sr/- 
ckis.  oppofics  s'y  fuccedent  ainfi  alternativement. 
d*ùqi  bout  à  l'autre  >  mais  toujours  en  s*affoiblif— 
^fent  y,  jufqu'à  ce  qu'enfin  leur  farce  re^eôive  fe 
diffipe  entièrement.,  ou  devient  totalement  in— 
fenkble^. 
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i886.  Remarque.  Nous  n'ignorons  pas  ç^ 

Le  ï    lî-  ^^^  fortes  de  phénomènes ,  axnS  que  tant  d*au- 

cations^quê  tres ,  ne  relient  point  (ans  explication ,  chez  les 

d^"  ^'phé!  P^^^if^"^  ^^  Franklin.  Mais  il  refte  à  dédderfi 

nombres  /  '^s  explîcations  que  l'on  en  donne  ,   méritent 

font- elles    d'être  avouées  &  adoptées.  Car,  de  quoi  ne 

donne-t-on  pas  des  exphcations ,  bonnes  ou  maih 

vaifes  ,  raîfonnables  ou  abiurdes  ? 

Defcartes  expliquoit  tout ,  par  la  chimère  de 
fes  Tourbillons  ;  &  la  Periere,  par  les  chiméri- 
ques Influences  qu'il  attribuoit  au  Soleil.  Un  Au- 
teur moderne  explique  le  flux  &  le  reflux  de  la 
Mer ,  par  la  preflion  des  niaces  qui  fe  forment 
&  oui  fe  fondent  fous  les  Pôles  allongés  ;  & 
quelques  Auteurs  modernes  expliquent  tous  les 
mouvemens  &  tous  les  phénomènes  de  notre 
Monde  plantttaire ,  par  la  révolution  du  Soleil 
fur  fon  axe. 

Ph^nome-         1887.  PHÉNOMÈNE  V.  Soît  une  BouitUk  à 

Bout«n  'd  ^^y^^  ^  ^  •  fufpendue  par  fon  crochet  à  im  Con- 
Xeyde.  dudeur  ifolé  &  fortement  éleftrifé  C  D  :  l'élec- 
tricité de  ceCondiiâeiu"  efi  ici  pofitive.(/75.7i). 
P.  Si  cette  Bouteille  ne  communique  qu'avec 
ciicTcT'é-  l*Air  environnant  &  avec  le  ConduâeurCDVX: 
eif  "lu  '  ^-  ^^^^  ^^  s'éleârifcra ,  ni  dans  fa  fiuface intérieure, 
en  moîns."^  ^i  dans  fa  furface  extérieure. 

11*^.  Si  cette  même  Bouteille  communique  avec 

le  Réfervoir  commun  K  du  Fluide  éleéhique, 

Comment  on  par  le  moyen  d'une  main  non  ifolée  qui  la 

f^X  .1^  en    foutienne ,  ou  par  le  moyen  d'une  chaîne  métal- 

p!  j'>  &  en  liquf  BK  qui  foit  attachée  à  fe  panfe  ou  à  fon 

"*^^^*-         fond  :  elle  s'ékûrifera  en  plus  dans  fa  furface 

intcrieure,  &  en  moins  dans  fa  furlace  extérieure j 

&  elle  fera  chargée.   - 

Ili^  Cette  double  Eleftricité  croîtra  &  dé- 
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roitra  proportionnellement  dans  l'une  &  dans 
'autra  lurface  ;  &  fi,  tenant  d'iine  main  T  la     ç^,,,,,^^^ 
>anfe  de  la  Bouteille  y  on  touche  avec  l'autre  ftréuniflbnt* 
nain  le  crochet  R  S ,  qui  communique  avec  la  "iç^f^^^ 
iirface  intérieure ,  on  effuyera  une  commotion  oppofttt,, 
ileârique  très-violente  ;  &  la  Bouteille  fera  dé- 
chargée. 

IV*.  Si ,  étant  placé  fur  un  Gâteau  de  réfine  ^ 
je  préfente  ma  m^  au  Conduâeur  éleôrifé  CD  : 
|e  tire  rétinceUe ,  &  je  refte  éleârifé.  Le  Fluide 
éIefWc}ue  ne  fubfifte  plus  dans  le  Corp$.qui  itn 
dépouille  :  mais  il  fubfifte  dans  celui  qui  le  reçoit;; 
8c  qui  fe  trouvant  parfaitement  ifolé ,  ne  le  tranf* 
met  point  au  Réfervoir  commun,  ou  à  la  mafifc: 
terreftre.  (Fig.  -74  &  71). 

V*.  Mais  fi  je  me  place  fur  le  même  Gâteau 
de  réfine  ;  &  que  prenant  d'une  main  la  Bouteille 
de  Leyde  éleârifee  ,je  touche  avec  l'autre  main     Cdnmteiit- 
le  crochet  R  S  :  j'emiye  une  violente  commo-  E"arStét 
tdon  éle£bîque.  L^leâricité  ceflTe  en  plein  dans  ^,PP?^^^ 
toutes  les  parties  de  la  Bouteille  ,  &  je  ne  refte  fcnc" "^ 
point  éleftrifé. 

Le  Fluide  éleârîque  eft  ici  comme  anéanti  : 
puifqu'il  ne  paffe  point  au  Réfervoir  commun  ; 
&  qu'il  ne  fubfifte ,  ni  dans  le  corps  qui  s'en  dé- 
pouille ,  ni  dans  celui  qui  le  reçoit^ 

1888.  Remarque.  La  Bouteille  ia  Leydt  ^  ^ 
été  le  triomphe  de  Thypothefe  de  Franklin  ,  & 
le  tombeau  de  celle  de  Nollet*  Mais  ne  feroit-il 
point  arrivé  à  cet  égard  à  la  Phyfique,  ce  que  l'on 
voit  arriver  afl'cz  fréquemment  dans  la  régio». 
des  Météores  ;  oh  un  Nuage  eft  chafle  par  ua 
autre  Nuage ,  fans  que  le  Ciel  devienne  plus-fe- 
rein  &  le  jour  plus  lumineux..  [Fig,  72).. 

fl  eft  certain ,  ainfi  qiie  le  démontre  Texpé-^ 
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rience,  que  Tune  des  flirfaces  de  la  Bouteille  de 
*Xc«  phcno-  Leyde  y  ne  s'éleôrife  en  plus ,  qu*à  mefure  &  à 
menés  de  la  à  proportion  que  l'autre  furface  s'éleftrife  en 

îicy^^^  rc^  ^^^  >  ^  ^"  P^^^^  ^^^^  ^^  même  chofe ,  des  deux 

tent  encore  furfaccs  du  Carreau  de  verre  qui  forme  le  Ta- 

a  expliquer,  fcleau  magique.  Mais  rexpRcation  que  Ton  donne 

de  ce  phénomène ,  dans  1  hypotliefe  de  Franklin» 

eft-elle  bien  plaufible  &  bien  fatisfaifante  ?  Ceft 

ce  qu'il  efl  tres-perniis  d'examiner^ 

P*  Selon  Franklin ,  le  Fluide  qui  forme  Té- 

leâricité  pofitive ,  eft  précifément  le  même  que 

Je  Fluide  qui  forme  rëleclricité  négative  :  ce  qui 

de-»  fur  ri-  n  eu  peut-ctre  rien  moins  que  bien  certam^  ainfi 

dceqacron  que  nous  l'obfcrverons  bientôt. 

FiL-idcdcc-       11°.  Selon  Franklin,  ce  Fluide  unique  en  fon 

trique.         efpece  >  qui  donne  &  réleftricitc  pofitive  &  Yér 

lertricité  négative ,  n'eft  point  forme  par  TElec- 

trifation  ;  laquelle  fe  borne  à  le  transporter  d'im 

corps  dans  un  autre ,  fans  le  dénaturer ,  fans  le 

dJcompofcr  :  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  certain 

davantage. 

IIP  Selon  Franklin ,  pour  que  la  Bouteille  de 
Leyde  s'clcftrife&  fe  charge;  il  faut  néceffaire- 
ment  que  Tune  de  fcs  deux  fiirfaces  perde  ime 
quaiïtlté  de  fon  Fluide  cle£hîque ,  précifément 
cf^iile  à  la  quantité  de  Fluide  éîeftrique  furabon- 
dcint  qu'acquiert  la  furface  oppofée  ;  &  pour  que 
la  Surfaa  extérîcure ,  par  exemple  ,  puifle  pérore 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  du  Fluide 
électrique  qui  lui  eft  propre,  il  faut  ncccffa'ue* 
ment  quelle  communiifue  avec  le  Rifer^oir  commun  K 
du  Fiuidt  éleiirique  :  ce  qui  paroît  diamétralement 
oppofé  à  tout  ce  que  nous  apprend  la  faine  Phy^ 
fjcjue,  fur  r^îcliondes  Fluides;  qui  tendent  tou- 
jours ,  par  kur  nature,  à  fe  mettre  eu  équilibre 
entre  ciix,diini  tous  les  corps  avec  kl'qucis  iU 
coiiiuiuniqucnt. 
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Alitant  vaudroit  dire ,  ce  me  femble  ,  cjii'un 
Corps  qiù  a  une  affinité  déterminée  ayec  l'Eau  , 
&  qui  en  eft  plus  ou  moins  abondamment  péné* 
trc  àc  imbibe  dans  toute  fa  fubilance ,  ne  peut 
fe  dépouiller  d'une  partie  de  fon  humidité  ,  aiiand 
si  eft  ikns  aucune  communication  arec  Peau  ; 
mais  iiu'il  s'en  dépouille  ail ément ,  quand  il  eft 
plonge  dans  Teau  ou  en  pleine  conunumcation 
avec  Teau. 

IV*.  Selon  Franklin  ,  quand  la  Bouteille  de 
Lcyde  eft  charjgée,  &  <jue  fa  fiufacc  extérieiire     ctàmtû 
fe  trouve  éleârifée  néeatrvement  ;  il  cxijlc  un  très^  cPun  vidc  ; 
grand  Vide  de  Fbàdt  cUHrique  ,  dans  cette  Surface  g^  1«  ^w^ 
«x/meore;  quoiqu'elle  commimique  de  la  manière  trifée 
la  plus  favorable,  avec  le  Réfervoir  commim  K  ^''' 
de  ce  Fluide. 

Et  quand  on  établit  une  communication  con« 
venabïe  TZR,  entre  cette  furface  extérieure 
éleârifée  en  moins  ,  &  la  furface  intérieure 
éleârifée  en  plus  :  le  Fluide  furabondant  de  celle- 
ci ,  fè  trantoorte  &  s'élànce  à  Tinftant  dans  et 
yidc;  &  c'eft  ce  qui  produit  la  Commotion  éleo*. 
trique. 

Mais  il  le  Fluide  éleârîque  qui  exîfte  dans  lé 
Réfervoir  commun ,  eft  de  même  nature  que  ce- 
lui qui  exifte  dans  l'intérieur  de  la  fiouteille  t 
pourquoi  ce  Fluide  du  Réfervoir  commun ,  fé- 
lon la  marche  &  la  loi  commune  de  tous  les 
Fluides  5  &  flur-tout  des  Fluides  expanfiblçs  Se 
élafHques  ,  ne  fê  porteroit-il  pas  flicceffivement 
dans  ce  prétendu  Vide ,  à  mefïire  &  à  proportion 
que  ce  Vide  fe  forme  ? 

Fi/M  HMVVE   SUR  LE  FLUIDE    ÈLECTRIQUEi 

1889.  Observatioîî,  Que  de  titres  plaufî- 
blesjdans  la  fculc  BouîeUÎe  de  Leyde,pour 
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Le  Fluîde  foupçonner  iine  Diffirenet  quelconque  it  naiun  ^ 
«leôrique  ,  entre  le  Fluide  qui  éfeûrife  en  moins ,  &  le  Fluide 
lï^dl^VJtlqiûélearifeenplusI. 

«ne un  Prin-  Lun  ne  leroit-il  point  en  quefque  forte  a  le- 
ÎSt-iipofS;  gard  de  l'autre,  ce  gu'eft  itn  Acide,  à  IW 
n»  Produit ,  d'un  Alkali  ;  ce  qu'eft  le  Gas  nitreiu ,  à  Tégard  de 
^"fiu%-M'Airdéphlogimqx:é>  .     ..    ,        , 

Et  le  Fluide  eleftrique  qiu  exifte  dans  le  com- 
mun des  corps  y  quand  ils  font  dans  leur  état 
naturel  »  au  heu  d'être  purement  &  Amplement 
tranfporté  d'un  corps  dans  ua  autre ,  par  l'Eleftri- 
fation ,  ne  feroit-il  point  réellement  dccompofi 
en  deux  Principes  difftnns  ,  par  cette  même  etec- 
trifation  :  comme  un  Sel  neutre  quelconque  fe  dé- 
compofe  en  fes  deux  Principes ,  dans  les  opéra- 
tions de  la  Nature  &  de  l'Art  ;  comme  le  Fluide 
lumineux  fe  décompofe  en  fept  Principes  difFé- 
rens ,  par  la  fimple  interpofxtion  d'im  Prifine  ;  & 
ainfi  du  refte  ? 

Ceil  ce  que  femble  annoncer  &  démontrer  la 
nature  même  des  Phénomènes  éleûriques ,  qui 
ne  feront  jamais  fufceptibles  d'aucune  explica- 
tion complettement  fatisfaifante ,  tant  que  l'on 
ne  verra  qu'w/îe  même  efpece  de  Fluide  ,.  dans  les 
Corps  qui  font  éleârifés  &  dans  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ;  dans  les  Coi-ps  qui  font  éleûrifés  en 
plus,  &  dans  ceux  qui  font  éleflrifés  en  moins.. 
Par  exemple,  {Fig.  72)  : 

La  Commotion  que  donne  la  Bouteille  de 
L'idée  qiiî  Lcydc  ,  rcftera  toujours  fans  aucune  explication 
en  fait  un  dont  puiffc  être  bien  fatisfait  un  Naturalîfte  y  un 
/împiT  &  Chymifte  ,  un  Phyficien  :  tant  que  Ton  fe  bor* 
uiiquccon-  nera  à  nous  dire  que  cette  commotion  eft  pro- 
i  s  Phc^no-  «dulte  par  le  Fluide  que  Téleârifation  accumule 
mènes.  rfans  la  furface  intérieure  de  la  Bouteille  ;  &  qui 

s'élance  dans  le  prétendu  Vide  que  forme  1  elec- 
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trifatlon  daiiS  la  furface  extérieure  de  la  même 
Bouteille. 

Une  théorie  qui  ne  cadre  avec  rien  dans.  la 
Phyfique  &  dans  la  Chymic ,  &  oui  ayant  pour 
objet  vm  Fluide ,  fouftrait  ce  Fluide  à  la  Loi  gé- 
nérale des  Fluides  ,  n'cfl  point  la  théorie  de  la 
Nature ,  nVft  point  luie  tncorie  à  laquelle  puifle 
fe  prêter  mon  aiTentiment.  Quodcumquc  ojlcndis 
mini  ^c  ^  incndulus  odi. 

1890.  £x?LiCATiON.  Mais  fi  Ton  nous  difoit 
l'abord ,  qu'il  entre  dans  la  compofition  de  tous    ridée  qui 
les  Corps  terreftres  •  une  plus  ou  moins  abon-  «■  /a«  "« 

j      ^  -^z     .  n    •  1*  Produit,  ttiï 

dante  quantité  de  ce  Fluide  que  nous  nommons  Fluide  dé- 
Fluidt  iUclnquc  :  foit  qu'il  y  exifte  dans  un  état  compofc  e« 
de  fluidité  &  d'aftîon  ;  foit  qu'il  n'y  exifte  que  cipes  diffé- 
dans  un  état  de  fixité  &  d'ina£tion ,  comme  v  p"*  »  ^°'*" 
^xifient  la  plupart  des  Fluides  aériformes ,  tels  ks°  Phéao- 


Si  l'on  nous  diibit  enfuite  que  ce  Fluide  9 
quelle  que  foit  fa  manière  d'être  dans  les  diffé- 
rens  Corps  terreftres ,  eft  compofé  de  deux  Princi^ 
pu  difcrcns  ;  qui  9  dans  l'état  naturel  des  chofes  , 
font  imis  enfemble  &  neutralifés  l'un  par  l'autre  j 
maifi  qui  peuvent  être  féparés  l'un  de  l'autre ,  & 
par  l'aftionde  la  Nature ,  &  par  l'aftion  de  l'Art; 
&  conferver ,  dans  cet  état  de  fénaration,  ainfî 
que  les  Alkalis  fcparés  de  leurs  Acides,  une  très* 
grande  tendence  a  fe  réunir  &  à  fe  neutralifer 
réciproquement. 

Si  l'on  nous  difoit  enfin,  que  dans  l'expérience 
de  la  Bouteille  de  Leyde ,  ce  Fluide  eft  réelle- 
ment décompofé  par  Ta^on  de  l'Art  ;  &  que 
TEleâriiation  en  Icpare  l'un  de  l'autre  les  deux 
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Principes  9  dont  l'un  fe  porte  &  s'accumule 
la  liirface  intérieure  de  la  Bouteille  ;  tandis  ' 
l'autre  le  porte  &  s'accumule  lia  la  furface 
rieure  de  la  même  Bouteille. 

Alors  peut-être  y  d'après  cet  Apperçu  ph 
fophiqut ,  où  rien  ne  heurte  &  ne  choque 

Jurandes  théories  générales  de  la  Phyfi({ue&^ 
a  Chymie,  où  tout  cadre  &  s'amalgame  a^ 
les  vraies  Loix  générales  du  Mouvement,  avçcl 
tes  vraies  Loix  générales  du  refte  de  la  Nature;! 
on  commenccroît  à  fe  fentir  placé  dans  la  Voiel 
toujours  plus  ou  moins  ténébreufe  qui  peut  ne»! 
;  ner  à  la  vraie  théorie  des  Phéhomenes  âeâriques.^  1 

Par  exemple,  (F/^.  71)  :  1 

!  r.  Alors  je  poiurois  peut-être  concevoir  conK 

ment,  en  prenant  d'une  main  la  Bouteille  de 
Leyde,  &  en  touchant  de  l'autre  au  crochet,.  | 
en?  n^de"  j'^^^t)^^  une  libre  communication  T  Z  R,  entre 
ia°Boutciiie  les  deux  furfaces  de  cette  Bouteille;  &  com- 
ëc  Leyëe.     xi\tnt  je  donne  lieu  aux  deux  Principes  féparé- 
ment  accumulés  fur  ces  deux  furfaces  ,  de  fe 
réunir  entre  eux ,.  avec  toute  l'énergie  natiuxllc 
oui  les  fait  tendre  l'un  vers  l'autre  ;  avec  une 
énergie  peut-être  incomparablement  fupérieiirc 
à  ceUe  que  j'obferve  entre  les  Acides  &  les  Al- 
kalis  ;  avec  une  énergie  égale  à  celle  que  f  ob- 
ferve  entre  le  Gas  nitreux  ou  le  Gas  inflammable 
&  l'Air  déphlogiiliqué.  (  1819  &  1809). 

ir\  Alors  je  pourroîs  peut-être  concevoir 
Lef  deux  comment  &  pourquoi  d'un  Tube  éleârifé  en 
l]^^T'^^  plus  &  d'un  Homme  éleftrifé  en  moins ,  s'échap- 
pc  ou  paroit  s  échapper  également  un  rluide 
clcclrlque  :  l'homme  (e  trouvant  avoir  en  fura- 
bondancc  la  partie  de  ce  Fluide ,  qui  forme  Te- 
kâricitt  négative; &lcTube,lap?.rti'c  de  ce  mcme 

Fluide ,  qui  produit  rc;lcch:cité  pofiti ve.  (  r877}- 


r- 
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lU**'  Alors  je  pounois  peiit-être  concevoir 
I  «imment  &c  pourquoi,  me  trouvant  placé  lur  Annuiîitîon 
fc  %m  Uoloir  convenable,  je  refte  éleâiiié,  quand  <*5*  Eic^n- 
jc  tire  rétincelle  du  Condufteur  C  D  ;  &    ne  u^l  ^^^^ 
I    xefie  point  cleûrifé ,  quand  j'efTuie  la  commotion 
^  de  la  Bouteille  de  Leyde. 

-  Dans  le  premier  cas ,  l'un  des  deux  Principes 
^   du  Fluide  électrique,  eft  reçu   en  moi,  &c  rien 
r    ne  l'y  abforbe ,  nen  ne  Vy  neutralife  :  dans  le 
'i     jËcond   cas,  Us  Jeux  Principes  du   Fluide  élec- 
'-    trique  font  reçus  en  moi ,  &  ils  s'y  neutralilënt 
i  ,  réciproquement.  (  Fig.  74  &  71  ). 
t      IV*".  Alors  je  pouirois  peut-être  concevoir  com- 
[     ment  &  poiux(Uoi  s'opère  le  merveilicux  phéno-  niî'nç  ^det* 
r    wune  des  Répu/fions  :  ioit  dans  les  corps  éleâri-  Rt-nuWons 
f    &  en  plus  ,  foit  dans  les    corps  éleûrifés  en  ^^^^''V^^ 
t    moins.  (/ïg  77). 

Dans  le  premier  cas ,  il  fe  forme  autoiu-  des 
deux  Globules  ifolcs  C  &  D ,  deux  petites  At- 
mofpheres  életh-iques,  toutes  compoi-s-es  de  ce 
Fluide  éleHiique  qui  produit  CEURricui  pofiiivt ,  & 
que  l'Air  an:b!ant  empêche  de  fe  diflîper  au  loin  ; 
&  ces  deux  petites  Atmofpheres  électriques,  en 
s^étendant  félon  toute  l'exigence  de  leur  plus  ou 
moins  grande  énergie  ,  écartent  &  repouffent 
réciproquement  les  deux  Globules  qiû  font  leur 
centre  relpeôif.  (  1879  ). 

Dans  le  fécond  cas,  il  fe  forme  également 
autour  des  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D  ^ 
deuxpetites  Atmoipheres  électriques,  toutes  com- 
pofées  d'un  Fluide  électrique  tout'  différent  du 
précédent ,  toutes  compofees  de  ce  Fluide  ilcc^ 
trique  qui  produit  CEUanciti  négative*^  &  ces  deux 
petites  atmofpheres  éleétriques ,  en  s'étendant  de 
même ,  félon  toute  l'exigence  de  leur  plus  ou 
IPoins  grande  énergie  ^  au  fçm  de  l'Air  ambiant^ 
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qui  les  captive,  qui  leur  fert  de  barrière ,  éca^ 
tent  &  repouffent  réciproquement  enc&ctnd^ 
les  deux  Globules  qui  lont  leur  centre  rcfpeâif. 
Si  ces  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D 
ctoient  éleôrifés  en  plus  ou  en  moins  dans  le 
Vide  ;  ils  ne  s'écarteroient  point  ainfi  Tun  de 
l'autre ,  ou  du  moins  ils  ne  s'ccarteroient  que 
fort  peu  :  par  la  raifon  que  leurs  Atmofpheres 
ëledriques,quene  captiveroit  aucun  Air  ambiant, 
s'étcndroient  &  fe  difliperoient  au  loin  en  toute 
Hberté  ,  &  n'auroient  aucune  rcaâion  notable 
Tune  fur  l'autre. 

V".  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  com- 
ment &   pourquoi   s'opère  le  merveilleux  phé* 
mené  les"  ^^^^  ^^^  AttraSions  y  entre  un  corps  éleârifé 
Artraaions  en  plus  &  un  corps  éleârifé  en  mouis  :  quand 
éieclr^ac,.  y^  ^^  trouvent  places  l'un  &  l'autre ,  i  la  diftan- 
ce  explcfive.  (,fig'77)* 

Dans  ce  cas,  le  Fluide  qui  donne  l'cleélriclté 
pofitive ,  &  le  Fluide  qiû  donne  l'éleôricité  né- 

};ative ,  îiirmontent  &  rranchlffent ,  en  vertu  de 
eur  Affinité  mutuelle,  la  trop  foible  barrière 
que  leiu-  oppofe  Vj4ir  ambiant;  fe  mêlent  &  fe 
combinent  enfemble  avec  la  plus  violente  impc- 
tuofité  ;  efTuycnt  une  Abjorption  injlantanu  , 
afTez  f emblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  Mélange 
du  Gas  riitreux  &  du  Fluide  aérien:  (1830  & 
1839)  :  Abforption  d'où  réfulte  fubitement  un 
V'idt  CD ,  égal  au  volume  des  deux  Fluides  ab- 
forbés  &  comme  anéantis  entre  le  corps  éleûrifé 
en  plus  &  le  corps  éleétrifé  en  moins. 

Que  doit-il  arriver  de-là ,  félon  les  Loix  gé- 
nérales &  communes  de  la  Phyfique  ?  L'Air  ani- 
•    biant ,  en  fe  précipitant  impétueufement  dans  le 
Vide  forme  cnin<.cs  deux  corps  ^  les  entraînera  avec 
lui  dans  fon  courant  \  &c  en  occafionnera  Tim* 
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pulfioa  &  le  choc ,  par  le  même  Mccanilme  phy-» 
fique  qiii  eft  propre  à  tous  les  F.uides. 

VP.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir 
comment  &  pourquoi  un  grand  Cylindre  de  cryj^     phénome- 
uly  établi  êc  mis  en  jeu  entre  deux  grands  Ti^  n?s  de  la 
ks  de  cuivre^  éleftrife  Tun  de  ces  Tubes  en  plus  ^lî^^''*'"**, 
&  lautre  en  moms  >  quand  ces  deux  Tubes  n  ont  négadTc. 
entre  eux  aucune  communication  ;  &  ne  les 
âeârife  aucunement,  ni  Tim  ni  l'autre,  quand 
on  établit  entre  eux'  une  libre  cômmiuiication, 
par  le  moyen  d'ime  chaîne  métallique.  (1873  ). 

Dans  le  premier  cas,  le  Fluide  éleorique  fe 
décompofe  en  fes  deux  Principes,  qui  fe  portent 
&  s'accumident  féparément  fiu-  les  deux  Tubes 
de  cuivre  ;  &  ces  deux  tubes,  fe  trouvant  Tun 
&  l'autre  ifolés,  &  n'ayant  entre  eux  aucune 
communication ,  confervent  chaam  la  parti;;  du 
Fluide  éleorique  qui  leur  eft  tranfmife;  &  (c  trou- 
vent par-là  eleânfés  ,  l'un  en  plus ,  &  l'autre 
en  moins. 

Dans  le  fécond  cas,  le  Fluide  éleârique  fe 
décompofe  également  en  {es  deux  Principes,  qui 
fe  portent  aufii  féparément  fur  l'un  &  l'autre 
Tuoe.  Mais,  ces  deux  Tubes  ayant  eiitre  eux  une 
litre  Communication  ,  les  deux  Principes  du  Fluide 
décompofe ,  s'y  combinent  &  s'y  ncutralifent  ré- 
ciproquement ,  à  fur  &  à  mefure  qu'ils  y  arri- 
vent ;  &  l'un  &  l'autre  Tube  refte  &  doit  refr 
ter  fans  aucune  éleôricité  :  par  la  raifon  que  l'ac- 
tion oppofée  du  double  Principe  éleârifant,  y 
eft  perlévéremment  détruite  &  annuUée ,  au 
même  infiant  où  elle  commence  à  y  exifter. 

VII".  Mais ,  en préfentant  au  Public  éclairé,   Oanepro- 
cette  yue  neuve ,  nous    ne  la  lui  donnons  que  \^^l  ^^'" 


?neiiT<?^ 


pour  ce  quelle  peut  valoir  :  fans  nous  engager  <!«•?  coTrmo 
aucunement  à  la  a)nfronter  avec  tous  les  Pné*  Apper'çu!^ 
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nomenes  éleôriques,  &  à  la  défendre  contre  les 
Difficultés  plus  ou  moins  folides  par  où  Ton 
pourroit  la  combattre. 

Notre  intention  n'eft  aucunement  de  créer  & 
d'établir  ime  nouvelle  Hypothefe  >  fur  \mt  ma- 
tière que  toutes  k&  hypothefes  préexiftantes  ont 
laiflee,  en  genre  de  théorie,  dans  les  plus  pro- 
fondes ténèbres;  &  que  notre  nouvel  Apptrqa  ne 
i^ndroit  peut-être  pas  plus  riche,  à  cçt  égard, 
en  lumières  pleinement  fktisÊiifantes* 

Xjt  Fluide  qui  àLECTKisM  eh  ptus ,  Et 
LE  Fluide  qui  JiLÈcTiusf  en  moins. 

189K  OBSERVATiONé  On  s^accorde  aÛtt  gé« 
!néralement »p3uini  les  Phyficiens  ^leârifans ,  k 
•^^vi  r  regarder  le  Fluide  qui  donne  PEleâricitépofitive 
SÎT  de  &  le  Huide  qui  donne  meâricité  n&ative, 
Fluide  élcc-  comme  xm  même  Fluide  identique.  Mais  ceft  un 
*^^**^  Fait  toujours  gratuitement  fuppofé  ,  &  qui  reftc 
toujours  à  établir  &  à  démontrer. 

I®.  La  feule  Preuve  fur  laqudle  on  puiffe  fe 

fonder  poiu:  établir  une  ymie  Identité^  entre  le 

ttiiftffu  en  Fluide  qui  éleârife  en  plus,  &  le  Fluide  qui  élec- 

«e^'^qur  ^^^^  ^"  moins  ;  c'eft  qu'ils  produifent  Pun  &  Fau- 

cfoece  de     tre ,  précifément  les  mêmes  Phénomènes  fenfitles  ; 

EJJ^^^*  fkvoir,  les  mêmes  étincelles,  les  mêmes  pétil- 

lemens ,  les  mêmes  piquiures  ^  k^êmes  commo* 

lions.  (  Fig.  71  ). 

Au  Conduôeiu:  CD,  éleânfé  pofitlvementf 
préfentez  une  Pointe  un  peu  moufle  I H  ^  nous 
Sit-on.  Vous  verrez  fortir  du  point  C  ,  un  petit 
torrent  de  lumière  &  de  feu  D  H ,  qui  coidera 
impétueufement  du  point  D  vers  le  point  H. 

Au  même  conduÔeiu*  CD ,  éleânfé  négative- 
ment ,  préfentez  la  même  Pointe  un  peu  mouffe 
IH,  Vous  verrçx  fortir  du  point  H,  un  petit 

torrent 


torrent  de  lumière  &  de  feu,  qui  coulera  im-* 
pétueufement  du  point  H  vers  le  point  D  ;  fi£ 
qui  fe  montrera  en  tout  parfaitement  femblable 
au  petit  torrent  de  l'expérience  précédente. 

Il  efi  donc  vifible,  conclut-on,  que  le  Fluide 
d'oïl  refuhe  l'éleûricité  pofitive,  &  le  Fluide 
d'où  réfiilte  l'éleûricité  négative ,  font  une  mê* 
taie  &  unique  efpece  de  Fluide^ 

II**.  Mais  ctuc  Preuve  expérimentale  eft-elle  réel* 
lement  bien  concluante  &  bien  déciiive?  Non, 
fans  doute  :  par  la  raifon  que  ces  mêmes  Phino^    Combîeii 
menés  fenJibUs  ,  fur  lefquels  on  prétend  établir  R*»^^"*  ^o- 
l'identité  du  Fluide  qui  élcârife  en  plus  &  du  Raifom. 
Fluide  qui  éleôrife  en  moins ,  doivent  avoir  lieu 
paiement  dans  l'hypothefe  diamétralement  op- 
pofée  ;   c'eft-à-dire  ,  dans  l'hypothefe  où  ces 
deux   Fluides  feroient  eflentiellement  différens 
l'un  de  l'autre^ 

De  ce  que,  de  Punîon  &  de  la  combinaifoti 
de  l'Acide  marin  &  de  l'Alkali  marin  réfulte 
toujours  ime  même  efpece  de  phénomène  j  hpro^ 
duaion  £un  mime  Sel  neutre  ;  foit  que  l'on  pré- 
fente  l'Alkali  à  l'Acide,  foit  que  l'on  préfente  TA- 
dde  à  l'Alkali  :  aiu-oit-on  droit  de  conclure  que 
l'Adde  marin  &  l'Alkali  marin  font  une  même 
6c  unique  efpece  de  fiibfbuice  faline  ? 

De  ce  que ,  du  mélange  &  de  la  combinai- 
fondu  Gas  nitreux  &  du  Fluide  aérien,  réfulte  tou- 
jours une  même  efpece  de  rutilation,  une  même 
efpece  de  chaleiu:,  une  même  efpece  d'abforp* 
tion  ;  foit  que  le  Gas  nitreux  fe  porte  &  fe  pré« 
cipite  dans  le  Fluide  aérien  ;  foit  que  le  Fluide 
aérien  fe  porte  &  fe  précipite  dans  le  Gas  nU 
treiix  :  en  conclura-t-on  que  le  Gas  nitreux  &; 
le  Fluide  aérien  font  une  même  &  imique  efpece 
de  Fluide?  (  1819  &  183 1  ). 
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^y9        Supplément  a  la  Théorie        _^ 

Il  cil  très-polîible  au'U  en  (bit  à-peu-près  de 
même ,  à  Tégard  du  Fluide  qui  donne  réfearicite 
pofitive,  &  du  Fluide  qui  donne  réledricité 
négative.  Rien  ne  démontre  mie  les  Phînomencs 
Jkanques  ne  foient  pas  le  rélultat  d'une  imion , 
d'une  combinaifon^d'une  commune  abforotion 
de  deux  Fluides  differens  ;  &  peut-être  auffi  dif- 
fércns  Tun  de  l'autre  ,  oue  le  Gas  nitreux  ou 
le  Gas  inflammable  Tefl  au  Fluide  aénem 

m\  Le  célèbre  Abbé  NoUet,  en  qui  ejôfla  à 
la  fois  &  le  vrai  inlfinâ  &  le  vrai  géme  de  la 
HétdtK  Jhyfique  ,  penfoit  que  les  EtincelUsjU^ 
let ,  digne  font  l'effet  de  deux  courans  oppolés  d  un  Fluide 
^*'7ii'*w-  ^ès-fubtil  &  très^laflique,  qui  s'enflamme  par 
guc.  le  choc  defes  Rayons. 

Cette  Idée  très-^philofophique  parut  înadmif- 
iible  &  infoutenable  ,  dans  un  tems  oh  (i^enftoit 
pas  encore  la  moderne  théorie  des  Gas.  Mais 
cette  moderne  théorie  des  Gas ,  ne  feroit-ellc  pas 
deftinée  à  la  remettre  en  crédit  &  en  honneur, 
fous  le  nouveau  point  de  vue  oîi  nous  venons 
delà  préfenter? 

Pourra-t-on  jamais  rendre  aucime  raifon  fo- 
lide  &r  fatisfaiiànte  des  Phénomènes  éleôriauesy 
fans  fuppofer  dans  le  Fluide  qui  les  proauit  y 
des  Chocs  réels  ,  des  Abforptions  ritllts  ;  & 
pourra-t-on  jamais  fuppofer  raifonnablablement 
de  tels  chocs  &  de  tels  abforptions  dans  le 
Fluide  éleârique,  fans  y  fiippoier  une  AUeriti 
réelle  de  Nature  :  altérité  plus  ou  moins  fèmblable 
à  celle  qui  exifte  entre  im  Acide  &  un  Alkali  ; 
entre  le  Gas  nitreux  &  le  Fluide  aérien  ;  entre 
le  Gas  inflammable  »  lef  Fluide  aérien ,  6c  le  Fluide 
•gné?(i8o9&i83j). 


ï>E  làIumiIré  et  du  Feu.  VEkSncité.  {je 

Nature  du  Fluide  électrique. 

Le /Z^ii  eZfSrijtf^,  de  Taveu  de  toiis  les  Phyfi- 
ciens ,  de  tous  les  Naturaliftes ,  eft ,  ou  le  Feu  elé-     ^^'^-J  * 
mentaire,  ou  le  PhlogiiKque,  ou  une  Combinaifon  3e\îeûn-* 
intermédiaire  de  ces  deux  Principes.  C'eft  fous  ce  q^^.^ 
triple  point  de  vue ,  que  nous  allons  Tenvifager; 

1891.  OBSfeRVATîON  I.  Le  Fluide  élefbiqué 
paroît  n'avoir  que  fort  peu  d'analogie ,  &  avec 
le  Feu  élémentaire  qui  produit  la  cnaleiu-  &  la     Ce  n'eft; 
tombiiftion ,  fie  avec  le  Feu  combiné  qui  rend  éî-imenwi- 
les  corps  combuftibles ,  &  oui  eft  connu  fous  re\  m  i« 
le  nom  de  PhlogiiKque  :  ainfi  que  le  font  voir  ^^^'^^ 
&  fentir  une  foule  d*obfervations  expérimentales 
dont  nous  allons  préfenter  ici  en  peu  de  mots  9 
les  plusiimples  &  les  plus  fenfibles; 

P.  Et  d'abord  9  £  la  nature  du  Fluide  éleSrique^ 
étoit  la  même  crue  celle  du  Feu  élémentaire ,  ou 
du  Feu  combiné  avec  les  corps  combuftibles  : 
ces  Fluides  fe  trôuveroient  toujours  &  par-tout 
enfemble;  &  une  quantité  donnée  de  Feu  élémen- 
taire 9  ou  de  Feu  combiné  ^  contiendrait  tou- 
îourSjH^e  quantité  pareille  de  Fluide  éleârique  i 
te  ^  ne  s  accorde  aucunement  avec  les  obfer^ 
vations  expérimentales; 

Car^  un  morceau  de  métal  ou  de  pierre  ou  de 
JX)is  ou  de  tel  autre  corps  ^  peut  recevoir  lul 
très-grand  degré  de  chaleur ,  fans  donner  aucun 
figne  d'éleâricité  ;  ou  être  très-fortement  élec- 
trifé  I  iàns  que  le  Feu  élémentaire ,  ou  le  Feu 
combiné ,  paroiâ*ent  y  avoir  reçu  aucune  aug- 
mentation.    . 

n**.  Enfuite ,  le  Feu  libre ,  foit  qu'il  émane  des 
layons  folaires ,  foit  qu'il  provienne  des  fubftao- 
çe$  combuftibles ,  pénètre  indiflinâement  tous 
les  Corps  connus  ;  &  sY  difh-ibue  d'une  manitre 
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uniforme  :  au  lieu  que  le  Fluide  éleârique,  qui 
pafle  &  qui  fe  tranfinetfi  aifément  à  travers  les 
Corps  conàuBcurs  y  tels  que  les  métaux ,  ne  pafle 
&  ne  ie  traniinet  pas  de  même,  à  trarers  le  verre, 
le  foufre,  la  réfine  ;  &  ainfi  du  refte. 

Dailleiu^ ,  le  Fluîie  éleârique  parcourt  prei^ 
eue  en  un  inftant  un  très-long  Conduâeur  :  au 
keu  que  le  Fluide  igné  a  befoin  d'un  tenus  aflez 
confidérable ,  foit  pour  s'y  répandre  y  foit  pour 
s'en  échapper. 

1895.  Observation  H.  Le  Fluide  âeârîc^ue 

paroît  être  ime  modification  particulière  de  ce  Pnn- 

é^*irSrwIe  ^9^  unique ,  que  Ton  nomme  Phloôfiique,  dans 

mo^ca»     fon  état  de  repos  ;  &  Feu  ,  quand  u  eft  violem- 

Phiogifti-         Telle  eft,  pour  le  fond  des  chofes»  l'opinion 
«««^  de  NoUet ,  de  Prieffley ,  de  Cavallo ,  &  en  par- 

ticulier de  Henly ,  qui  Ta  élevée  au  plus  haut  de- 
gré de  vraifemblance. 

!••  Dans  le  frottement  que  l'on  fait  fukir  aux 

différentes  efpeces  de  cotps ,  foit  pour  les  échauf- 

Expéricn-  fer,  foitpourles  éleôriier,  foit  poiu* les  enflam- 

irions  de'  ^^^>  ^^  éprouve  conflamment,  félon  fli  ejçe* 

Hemiy ,  fur  riences  &  les  fpéculations  de  M.  Henly  : 

cet  objet.        En  premier  lieu,  que  fi  on  firotte  run  contre 

l'autre,  deux  Corps  qui  aient  naturellement  une 

mime  quantité  de  Phhgifliquej  par  exemple  ,  un 

verre  contre  un  verre  ,  un  métal  contre  im  n^- 

tal  femblable  ;  ces  deux  corps  n'acqiuerent  point 

ou  n'acquièrent  que  fort  peu  d'éleândté  : 

En  fécond  lieu,  que  h  on  frotte  l'un  contre 
l'autre ,  deux  Corps  qui  aient  ime  inégale  quan-^ 
titi  de  Phlogifiiquey  par  exemple ,  un  verre  contre 
un  métal  ;  celui  des  deux  corps  qui  a  plus  de 
Fhlogiilique ,  acquiert  mifi  plus  d'éleâricité; 


DE  ucLuimERE  ET  duFeu.  VEUSncUi.  tit 

Entroifieme  lieu ,  qu'un  certain  degré  de  frot^ 
tement  produit  de  Tékôncité ,  mais  qu'un  frot* 
tement  plus  £ort  produit  du  feu  fans  éleâricité  ;. 
comme  on  le  remapque*^  en  frottant  l'un  contre 
ràutre,deux  morceaux  de  verre  ou  de  bois  fec  : 

En  quatrième  lieu ,  qu'en  général  les  Corps  les^ 
plus  riches  en  Phlog^que ,  fourniflent  le  Eluide 
cleârique  à  ceux  qui  en  ont  moins  ;  &  s'éleâri«- 
fcnt  par-là  négativement  : 

En  cinquième  lieu ,  que  le  FluUi  Ueânqut  & 
le  Feu  proprtmtm  diâ^  ^excitent  par  des  Procé- 
dés femblables  ;r  &  que  l'Un  &  l'autre  ne  fe  dé« 
Sgent  des  corps,  qu'à  raifbn  de  leur  furabon^ 
lîce^ 

W^  De  ces  expériences  Se  de  ces  obiervationsV' 
M.  Heidy  tire  cette  conféquence  générale  ;  fa* 
voir,  que  le  Pklogjflique^  le  Fluide  éUSnquêy  &  J"^^?*f: 
le  FtupropHïïuru  dit ,  ne  font  que  les  différentes  fions  du  mè^ 
modifications  d'un  feul  &  même  Principe,  d'un  ««Amwwbb. 
iêul  &  même  Elément.  . 

Le  pemîer  nous  indique  îon  état  de  repos  ;  le 
iecond  annonce  fbn  [M'emier  degré  d'aâivité  ;  &. 
le  troifieme  nous  le  repréfente  dans  une  agitation 
violente:  de  même  à-peu-près  qulme  Fermen- 
tation progreffive  produit  d'abord  le  Vin  ,.  en-- 
fuite  le  Vinai^e  ,&  enfin  la  Putréfaftiom 

ni^.  fi  feroit  difficile  de  rienimaginer  de  plus* 
£mple,  de  plus  ingénieux,  de  plus  ansdogue  à 
la  Nalare,&  par-là  même  de  plus  vvaifraibla<>  ^^^f^ 
ble,  au  ili)etdu  Fliûde  éleârique,.  que  ce  que  k^^redé 
nous  venons  d'en  dire  ,  d'après  Memeurs  Hemy  ^.  ^^,f  ^ 
&  Cavallo;  &  c^efl  eft  applaudiflant  à  cette  fo^i^glr 
idée  très-philofophique ,.  que  nous  terminerons 
id  ce  Supplément  à  notre  théorie  deb  Lumière 
&  du  Feu. 

Mûsueaikiiiflànt&  ea  préfêntanta^ree  b  pttM^ 
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grande  latistaâion,  tout  le  petit  fonds  de  lu- 
mières qui  peut  appartenir  à  la  Matière  dont  ii 
cft  ici  queffion  ;  ne  craignons  point  4c  recon-. 
noître  &  d'avouer  que  ce  petit  fonds  de  lumiè- 
res,  y  tient  de  toutes  parts  à  des  ténèbres  très- 
^paifles  &  très-profondes  ;  &  cju'après  avoir  feit 
les  plus  grands  efforts  de  génie ,  pour  fe  for- 
iner  une  idée  nette  ôç  diftinSe  du  Fkidi  cUariqm^ 
TEfprit  humain  n'en  ^  encore  <jue  des  Notions 
bien  vagues,  bien  confufes»  bien  iniparfâites, 
bien  peu  fatisfaifantes  \  foit  qu'il  Tenvilage  com-î 
me  un  Fluide  (impie  &  unique,  par-tout  répandu, 
U  que  réle^ifation  fe  borne  k  mettre  en  jeu  & 
en  aâion  ;  foit  qu'il  le  conçoive  comme  un 
Fluide  compofé ,  que  l'éleârifation  cUvife  &  fé- 
pare  en  fes  deux  Parties  conftituantes,  çn  le  fair 
lant  paffer  d'un  corps  dans,  un  ai^tre. 

CoUP'D'oEIL  GiNÈKJL  S^UK  LA   PHYSIQUE., 

1894.  Conclusion.   La    fhyfique    eft  la 
Science  des  Corps;  c'eft-à-dire,  de  toutes  les  Subf? 
tances  qui  font  propres  à  afféâer  nos  Sens,  & 
dont  Tenfemble  forme  ce  yifible  Univers, 
*  P.  Pour  fe  former  imc  vraie  idée^  de  la  Phyji' 
Vraie  niée  ^^^  '  ^"  ^^  ^^  Science  des  Corps  y  il  faut  Tenvi- 
^e  la  Ph^  fager  à  la  fois ,  &  dans  fon  Objet,  &  dans  fon 
fiquc.  Sujet,  &  dans  fa  Marche  ou  dans  (a  Méthode. 

Envifagce  àm^fon  Objet  j  la  Phyfique  fe  con- 
fond avec  le  SptHacle  de  toute  la  Nature  maâirielU  ; 
avec  l'étude  de  tout  ce  que  les  Sens  y  montrent 
de  phénomènes  &  de  propriétés,  de  tout  ce  que 
FEfprit  y  conçoit  de  loix,  de  caufes,  de  principes. 
Envifagée  AzxiS  fon  Sujet  ^  c'eft-à-dire,  dans 
l'Efprit  humain ,  la  Phyfique  confifte  indivifible- 
i.ie:*t  dan ,  deux  chcfcs  ;  favoir ,  dans  la  connoij^ 
once  des  Phénomènes  ,  &  dans   la  cwinoiffanudcs 


DE  LA  Lumière  et  du  Feu.  la  Phy^que.  ^9% 

Cfti^i  d'où  dépendent  &  d'oii  émanent  ces  phé* 
oomenes.. 

Envifagée  dans  fa  Marche  ^  ou  dans  fa  Mé- 
thode ,  la  Phyiique  efl  une  Science  d^analyfe  ^ 
c'eft-à-dire  ,  une  Science  dans  laquelle  il  faut 
eéceflairemeut  remonter  des  effets  connus ,  aux 
Caufes  inconnues  ;  ou  dans  laquelle  la  recherche 
des  Caufes  générales  &  particulières  dépend  né* 
cefiairement  de  Tobfervation  &  de  ranalyfe  des,  , 
divers  Phénomènes  fenfibles,  auxquelles  donnent 
lieu  ces  difi[érentes  Caufes  qui  pour  la  plupart  ne 
tombent  aucunement  fous  les  Sens. 

n**.  En  donnant  au  Public  ,  il  y  a  environ 
quinze  ans ,  notre  Théorie  des  Etres  Jenfibles ,  ou 
notre  Coiurs  complet  de  Phyiique  y.  Abus  avions   i^^e  d*«« 
réimi  &  concentré ,  avec  toute  la  lumière  pof-  complet*  4 
fible  &  avec  toute  retendue  convenable,  dans  Phyfiqjie^ 
les  quatre  Voliunes  în-oôavo   oui  forment  cet 
Ouvrage ,  tout  ce  que  la  Phyttque  renfermoit 
alors  àt  connoiflances  eflentielles  &  fondamen- 
tales 9  dans  {ts  différentes  Branches  ;  &  l'hono-- 
rable  accueil  qu'a  daigné  faire  le  Public  à  notre 
Travail  ,    en  France  &  dans  toute  l'Europe  ^ 
nom  a  fufEfamment  fait  connoître  qu'il  engoù- 
toit  &  la  forme  &  le  fonds. 

Mais  la  Phyiique ,  depuis  huit  ou  dix  ans  ,;. 
s'étant  ouvert  de  nouveaux  théâtres  de  Gonnoif- 
iknces  ^&  ayant  pris  comme  une  face  nouvelle 
dans  cplelques  unes  de  {çs  Parties  eflcntielles  ». 
&  en  particulier  ^,  dans  la  théorie  de  la  Matière 
&  des  Corps ,  dans  la  théorie  de  TAir  &  du  Feu  ^ 
&  dans  toutes  lés  théories  qui  font  plus  ou  moins 
dépendantes  de  la  moderne  Chynue  :  nous  nous, 
jfbmmes  vu  forcés  de  rentrer  dans^îa  même  Car-^ 
riere  d'oîi  pous  venions  à  peine  de  fortir  ;  &  de 
iw)vjis  y  livrer  de  nouveau  à  un  Travail  long  Ôc 
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9^4      Supplément  à  la  THÊORity&c:. 

.pénible,  fans  lequel  notre  premier  travail  eùt\ 
paru  tronqué  &  incomplet.  I 

Le  fruit  principal^  de  ce  nouveau  travail,  cft  ce 
Volume  dt  Supplément ,  qui  formera  le  cinquième 
&  dernier  volume  de  notre  Cours  complet  de 
phyfiqiie.  Le  fruit  acceffoire  &  fubalterne  ,  coib 
filera  dans  la  petite  Réforme  que  nous  ferons 
fubir  fucceffivement  à  quelques  Articles  des  qua- 
tre Volumes  précédens  ;  pour  çn  afibrtir  la  nou^ 
Ville  Edition^  qui  eft  aâuellement  fous  preffe^ 
^ux  nouvelles  lumières  qui  viennent  d'enrichir 
la  Phyfique  8c  la  Chymie, 

My*.  Le  Public  aura  par«là  «   dans  la   plus 

grande  Concifion  poflible,  en  cinq  Volumes  ia* 

OÔ3LWO  y  uA  Coun  complet  de  Phyfique  j  le  plus 

pS^^^d*   ^^^^  ^^  P'^  étendu  3^  le  plus  méthodique ,  le 

de  Cours*   pîus  agréable  à  lire ,  le  {dus  facile  à  bienlaifir  & 

|J™gï««  ^  ^  ^^^^  retenir  y  le  plus  propre  à  inlpirer  le  goût 

y"î"^     de  la  faine  Philofophie  &  le  re^eft  pour  la  vraie 

Reli&ion ,  qui  ait  encore  paru  en  aucuae  Langue 

&  chez  aucune  Nation* 

Puiffent  des  Cours  de  Phyfique ,  encore  plii^ 
philofophigues  ôc  plus  religieux  y  éclipfer  & 
teire  oubher  celui-ci  ;  en  devenant  réellement 

f>lus  utiles  à  la  Littérature  ^  à  la  Philofophie ,  i 
a  Patrie ,  &  à  la  Religion  î  la  Gloire  nous  fiit 
toujours  chère  ;  mais  le  Bien  public,  qu*il  ne  faut 
jamais  féparer  du  bien  des  Arts  y  des  Sciences  y  de 
la  Religion ,  nous  fera  toujours  plusi^her  en- 
core que  la  Gloire. 

FIN. 


L'Approbation  &  le  Pririlege  fe  trotnrent  dans  fe 
premier  Volume  de  la  Théorie  des  Etres  fçDÛbles,o« 
du  Cours  çomplçt  de  Phyfique. 
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'^'ABLE  DES  MATIERES: 


«A Dis  générale  de  hPhyfique;  AtsVcrUis  îmmuahtks  qui 
"Xi  conftituent,  &  des  Rêves  antiphiloTophiques  que  Toik 
SVtudrott  fubffituer  k  ces  immuables  Vérités  9 1 3  #  1 5  «  58a. 

Première    Partie; 
Zjê   Matière    et  les   Corp  si 

C(nip*d*œil  général  fur  la  Matière.  La  Matière  dans  r^at 
^déal  des  chofes  :  la  Matière  dans  Tétat  phyfique  des  chofes, 
^Jmjcj  a8  &  30. 

Inertie  intrinfeoue ,  &  Aôioo  réelle  &  régulière  de  la  Map 
^e  :  Loix  eénéraUx  d'où  dépend  &  d*aii  émane  cette  Aftion  : 
loi  d^impulfion ,  Loi  d'attraâion.  Loi  d*affinité  au  d*attrac^ 
lion  fpéciale ,  aa  &  34. 

Idée  des  j4ffinités  cltymiaues  :  Affinité  fimpte  »  Affinité  com« 
nlexc ,  Affinités  d*intermeae ,  Affinités  réciproques  «  Affinités 
coubles  ;  &  différentes  Opinions  fur  la  nature  &  fur  la  cauie 
de  ces  fortes  d'Affinités  »  3^  Se  41» 

Loi  ^Afisîté^  troifieme  Loi  de  la  Nature ,  en  tout  difFé^ 
tente  £k  en  tout  indépendante  des  deux  autres  Loix  eénéralet 
de  la  Nature  ;  favoir ,  de  la  Loi  d^impuifton  &  de  la  Los 
d'attraâion  générale  »  44  »  46  «  48  «  5  r  >  5  6. 

Principes  dts-  Corps^  très-bien  faifis  par  Ariftote  tc  par  la 
plupart  ces  anciens  &  des  modernes  Phi  lofopbes.  Ou  il  n*y  a 
point  de  Principes  primitifs  des  Corps  ;  ou  ces  Principts  pu' 
mitifs  des  Corps ,  font  la  Terre ,  l'Eau  ,  T  Air ,  &  le  Feu ,  57  ^ 
63,  406 '9  514.  Principes  prochains  de  ces  méoif^CoriKit 
<3  &  I42« 

InTRODU  CT  ION_  A      LA      ChTMIK. 

Idée  générale  de  la  Chymie  ,  de  fes  Principes ,  de  fes  In^; 
cnimens ,  &  de  fes  principales  Opérations  «  qui  font  la  dé* 
compofition  8c  la  compofition  des  Corps  ,  ou  VAnalyft  &  (a 
Synthefe  »  6f  ,  67 ,  6q.  Différence  de  la  Ch/mie  »  dans  TAna- 
jyfe.  &  dans  la  synthefe  ,  71. 
'  PcftripiloQ  dçs  principaux  tnljtnm^ns  chymijues  ^  tels  qilO 
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le  Fourneau  fimple  ,  le  Fourneau  de  lampe ,  le  Fourneau 
réverbère,  le  Fourneau  de  coupelle ,  le  Fourneau  de  fufioo, 
les  Alambics ,  les  Cornues  ,  les  Matras ,  les  Allonges ,  Idi  > 
Bains ,  les  Creufets ,  les  Coupelles ,  la  Mouffle ,  &  ainfi  du 
reûe  ,  74  &  84. 

Lms  Substances   s  ait  h  ss^ 

Idée  générale  des  Subflnnces  falînes ,  84  &  86.  Les  Atldct 
Qc  Tes  Alkalîs  ;  &  leurs  caraâeres  djfttnâifs  ,87.  Division da 
Acides  »  9Q  &  93.  Divifion  des  Alkalis  »  90  &  93. 

Les  Sels  neuties ,  94.  Sels  aeutres  noncauftiques  ,  9J,Sd(  | 
lieutres  caudiques ,  97  &  99.  ' 

Les  V zv e ms  Acides, 

Comment  &  de  quelles  Subfiances  »  la  Chymie  extrait  la 
«afférentes  fortes  d*Acides  ;  les  Acides  minéraux  »  ks  Acidci 
végétaux ,  les  Acides  animaux  ,  99  &  loo. 

j4 cives  minéraux  :  {avoir,  l'Acide  vitriolique,  TÀa 
cîde  marin  ,  TAcide  nitreux ,  87  &  89. 

V Acide  vitriolique  ,  extrait  des  Pyrites  &du  Soufre:  idfe 
des  Pyrites  ,  du  Soufre,  &  du  Foie  de  foufre,  100  &  105. 

Comment ,  étant  données  des  Pyritesi ,  on  en  extraie  le 
Soufre ,  106. 

Comment ,  étant  donné  du  Soufre  »  on  en  extrait  FAdde 
vitriolique,  108  &  ii». 

Lcffive  des  Cendres  pyrlteufes ,  &  évaporatlon  de  cette 
LefTive  :  divers  Sels  vitrioliqucs  ,  113  &  "S* 

V Acide  nitreux  ,  extrait  du  Nitre ,  1 16.  tommçnt ,  étant 
'donnée  une  Nitrlere,  on  en  extrait  le  Nitre  ou  le  Salpêtre* 
1x7.  Comment,  étant  donné  du  Nitre  ou  du  Salp^re,ofl 
en  extrait  TAcide  nitreux,  1x9  &  122. 

Immenfe  quantité  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlogîfliqué ,  q» 

contient  le  Nitre  ,417.  L'Acide  nitreux  &  VEau  forte  ,  127. 

L'Acide  nitreux ,  changé  en  Air  pur  dans  la  combuftion 

121.  Les  Cly  ffus  de  Nitre  &  les  Clyflus  de  Soufre,  12  a  &  n4 

•     V  Acide  mann ,  extrait  du  Selcommun  ,  124.  Comment 

vêtant  donné  du  Sel  commnn^  on  en  extrait  l'Acide  maria 

124&   126.   VEju  forte  SiVEaurégMe:  leur  formation  8 

leur  difFérence,  126  &  128.  Les  Sels  ammoniai:aux  de  difi 

rente  cfpcce,  127. 

Acides  végétaux  :  favoir  ,l' Acide  du  Tartre ^  &  YAck, 
du  Fin  &  des  diverfes  SubAances  qui  ont  pafli  de  la  fermei 
tation  ipiritucufe  à  la  fermentation  acide,  128&  i3i« 
*"  Comment  on  obtient  le  Tartre^  dégagé  des  fuWbna 
étrangères  à  fa  nature  faline  ;  &  comment  étant  donn(^  <i 
Tartre  ,  en  ca  obiiicnc  VAcidc ,  \zZ  &  i  jo^ 
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Commçnc  y  étant  donné  du  Vin  y  du  Cidre ,  de  la  Bière  ,&! 
4*autrcs  Liqueurs  naturelles  de  ce  genre ,  on  en  obtient  TA-, 
çide,  Z31. 

Actpts  AN  f  M  AUX  :  tels  que  TAcide  du  Beurre  »  TAcide 
du  Suif,  delà  Cire^  du  Blanc  de  baleine,  &  de  laGraiflb 
quelconque  des  Animaux  ,134* 

Comment ,  étant  donné  du  Beurre  ou  du  Suif,  par  exem* 
pie ,  on  en  extrait  TAcide  ,  135  &  136.  Pourquoi  les  HuiUs 
concrètes  des  Animaux  ne  donnent  point  d'Alkalis  volatils  » 
que  donne  ^ez  abondaniment  tout  le  rcfle  de  leur  fubAanco 
animale  »  136. 

Les    divers    Alkalis. 

Comment  &  de  quelles  Sub(lances  des  trois  Règnes  ter-: 
tefires  ,  la  Chymie  extrait  les  différentes  fortes  d*Alkalis  fixes^ 
&  volarih,  137. 

VAlkalifixe  végétal  :  comment  on  Textrait  des  Cendres  des 
4ivers  Véj^étaux ,  toujours  &  par-tout  le  même ,  137  &  138^ 

VAlkali  fixt  minérul  ^  ou  TAlkali  inarin  :  conunent  oa 
Vextrait  des  Algues,  des  Soudes,  desKalis,&  des  autres. 
Plantes  mvitimesoii  le  forme  la  Nature  ;  &  pourquoi  on  n'i^ 
pas  encore  pu  parrenir  à  Textraire  du  Sel  commun ,  I39.1di« 
du  Nacrum  ,  140* 

Les  AlkaUs  volatils  ,  extraits  des  fubftances  régétales  & 
des  fubAances  animales ,  14a  Différences  remarquables  entre 
les  Principes  prochains  des  Végétaux,  de  les  Principes  pro- 
chains des  Animaux  y  &  difparition  de  ces  diflerences  ,  dans 
la  Putréiaâion  des  fubAaQçes  animales  &  des  {ubftances  y6« 
jjéules  ,  141  &  143. 

Comment  on  obtient  ces  fortes  d'Alkalis  :  Alkali  volatil 
âuor,  Aikali  volatil  concret  «143  &  1 47.  Ce  qui  rend  les  AJkalî^ 
volatils ,  ou  peu  cauAiques ,  ou  tréscaudiques ,  147  &  i6o« 

La    Causticité* 

Idée  générale  de  la  Caufticité  r  fa  nnrure,  fa  caufe ,  fes 
effets,  148  &  149.  Le  Feu  tolaire,  vrai  Cau4ique,  &  prinn 
CÎpe  primitif  de  toute  Caufticité  ,  151  •  157,  ^38. 

La  CauAicité  ,  ielon  Meyer ,   1 5 1  &  1 5 3.  La  Caudicité  i 
fslon  Black ,  qui  en  crée  6i  q>ii  en  fixe  b  théorie  expérimen- 
tale ,  150  &  155.  Vraie  idée  de  la  Caudicité  :  ce  n*cft  point 
vne  (impie  Privation ,  c*eft  une  AfiSinité  non  iacurée  &non 
Satisfaite  «  156  &  159. 

£fferve(cences  des  Acides  &  des  Alkalis  :  les  Acides  &  \tÉ 
Alkalis  fans  effervefccnce :  peu  de  chaleur,  dans  le  prem  er 
cas;  fouvent  beaucoup  de  chaleur  dans  le  fécond  :  raifon  de 
ces  phénomènes  ^  160  &  x6u 


|S»  TABLE    DES    MATIERES. 


La.    Combustion. 
Idée  gènéealcL  de  la  Combufiîon  &  du  Principe  inftammM: 
exlftence  d'une  vraie  SubAànce  ignée  dans  les  Corps  combat 
tiblcs  ^  162  &  163.  Le  Concours  Se  CAkr  ,  néceffiiire  à  tonte    ~ 
combuftioa,  165. 

Divers  états  du  Principe  inflammable  oirdu  Phh>eiftque; 
dans  les  Corps  combuftibtes ,  166  &  168.  Double  théorie  de 
U  Combuftioa»  &  aflbciatioa  de  cette  double  théorie ,  1(9 
&  vj\. 

La  Combuftion  nVft  point  une  fimfU  Diffolution  dti  Corps 
ttombuftible  dans  le  Fluide  aérien  :  point  de  combuftion,  fans  r 
l'aAion  combinée  du  Feu  &  de  VAir ,  (ans  ua  Feu  préexit:  !. 
tant  ^171  &  173.  ^  I 

Ljê   C\dicz xjtrrou.  jL 

La  Calcination ,  efpece  oarticuliere  de  Combuftioir»  que   1 
ton  fait  fubir  &  aux  Subftances  cakaires  &  aux  Subftances  ^ 
métalliques  ;.  &  qui ,  £ins  s'efieâuer  de  la  même  manière 
dans  les  unes  &  dans  les  autres*  les  dénature  à-peu-prés  égi* 
lement  ,  en  convertiflant  celles-là  en  Chaux  terreufes,  & 
celles  ci  en  Chaux  métalliques  ,  174. 

Les  Subftances  calcairts^  corps  incombuftibles  :  elles  n*ODt 
point  en  elles-mêmes  le  Principe  de  Tinflammabilité ;  & 

Suand  elles  brûlent ,  c*eft  toujours  à  un  feu  étranger  qu'elles 
oivent  leur  combufliom 
Les  Suhflanccs  métalliques ,  corps  combuftibles  :  en  elles 
cxifte  un  vrai  Principe  inflammable ,  un  vrai  aliment  du  Fea» 
qui  eft  un  de  leurs  conftituti£i  eflentiels. 

La  Calcination  des  Subftances  calcaires ,  eft  une  efpece  dl 
Difttllation  »  qui  les  dépouille  de  leurs  Cas  :  la  Calcinatioa 
4es  Subftances  métalliques ,  eft  une  vraie  combuftion  ,  qui 
dégage  &  détruir  leur  Principe  inflammable  ou  leur  Phlo- 
giffique,  175  &  176. 

LSS    Su  9S.T  ANC  ES,      M  ET  A  L  IIQ^U  E  5. 

Idée  &  divifion  de  ces  Subftances  :  les  Métaux  parfaits ,  les 
Métaux  imparfaits,  les  Demi-métaux,  le  Mercure,  177  & 
t%i.  Leur  Principe  inflammable^  le  même  dans  toutes  :  leur 
Principe  terreux^  difierent  dans  routes,  1S6&188. 

Diverfes  Opinions  des  Naturalîftes ,  fur  ce  Principe  terreux 
des  Subftances  métalliques,  18^  &  193.  Coup-d*œil  fur  la 
Métallifation,  &  idée  de  la  Pierre  philofophale ,  195  &  19J. 

Calcination  ^  Rédufhon  des  Subftances  méfâlliqucs  :  vraie 
idée  de  ces  deux  phénomènes ,  195  &  y97. 

Comcaeiu  on  convertit  en  Chaux  métallique  »  uft  Mé:^ 
Imparfait  ^  par  exemple^  le  Piemb ,  198; 
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Comment  on  revivifie  une  Chaux  métallique ,  ou  coin* 
Qcnt  on  la  fait  repafler  de  l'état  de  chaux  à  fon  état  primitif 
le  métal»  199  &  201. 

Comment  on  forme  cette  Chaux  de  mercure ,  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  Précipité  ptr  fc  ;  6l  comment  en  & 
révivifiant ,  cette  même  Chaux  donne  une  abondante  quaa- 
titè  d'Air  infiniment  pur,  202  &  204. 

Amalgames  &  Alliages  métalliques  ;  &  phénomènes  de 
Dîfibiunon  &  de  Compofition ,  qui  en  réfuhent ,  204  &  208* 

Effais  des  Mines  métalliques  ,  &  Analyfe  de  leurs  Produits/ 
309  &  221. 

Comment ,  étant  donnée  une  Mine  métallique ,  on  en  £iic 
ITOai,  xio. 

Comment ,  étant  donné  un  Âllbge  d*un  Méul  parfait  & 
d*un  Méul  imparfait ,  on  décompofe  cet  Alliage ,  212  &  215. 

Comment  »  étant  donné  un  Alliage  d*Or  &  d'Argent ,  OA 
co  fût  le  Départ  par  TEau  forte ,  216  &  218. 

Comment  on  peut  faire  TArbre  de  Diane,  219  &  221. 
Les   Sables  et   les   Arcilles. 

Comment  &  par  quels  moyens  la  Chymie  convertit  les 
Sables  &  les  Cailloux ,  en  Verre  &  en  Cryftal  de  différente 
nature  &  de  différente  denfité  :  merveilleux  phénomènes  de 
la  Vitrification  de  toute  efpece ,  221  &  226. 

Comment  &  par  quels  moyens  la  Chymie  convertit  les 
différentes  fortes  d*Argille  ,  en  Porcelaine  &  en  Poterie  de 
tout  genre ,  227  &  230. 
La  Distillation  et  ses  principaux  PBiNOMENESi 

Le  Vin,  converti  en  Eau-de  vie  ;  &  TEau-de-vie^  con- 
vertie en  Efprit'de-vin  ou  en  Efprit  ardent ,  231  &  232* 

L'Eau  commune,  convertie  en  Eau  dijlillée^ pour  certai- 
nes opérations  délicates  de  la  Chymie  &  ae  la  Phyfique ,  233; 

VEau  de  la  Mer^  deflalée  &  rendue  potable  par  le  moyea 
de  la  fimple  Diftillation ,  235  &  237. 

Phénomènes  de  la  Diftillation ,  dans  tout  ce  qui  concerno 
la  formation  des  Eaux  aromatiques ,  des  différentes  efpecet 
d*Ethers ,  des  diverfes  fortes  d*Émulfioas ,  des  Savons  alka-* 
lins ,  du  Pyrophore  &  du  Phofphore  ,  238  &  260. 

Phénomènes  de  Combuftion ,  dans  le  Pvrophore,  dans  ll| 
Phofphore ,  &  dans  TOr  fulminant ,  249  oc  203. 

Seconde    PAiiTrE. 
Le   Mouvement    et    la   MicANxquM: 
lAMouvimnt  »  çQoSAkfk  &  comme  feus  les  mains  de  {|( 
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I^atiire ,  &  comme  Tous  les  mains  de  TÂrt ,  264. 

Vrais  Principes  des  chofes ,  fur  le  Mouvement ,  tel  qu'il  i\ 
montre  à  nos  obfervations ,  dans  la  Nanire  yifible,  166  &  1 

Vraie  idée  de  la  Mécanique ,  ou  de  la  Science  qui  appr 
^  augmenter  &  à  diminuer  indéfiniment  VaBion  des  Fi 
motrices,  171  &  273. 

La  Mécanique ,  réduite  toute  etltîere  au  Levier,  274&  S7f« 
Le  Levier ,  danis  les  Ponts  Levis ,  dans  les  Poulies  ,  dans  îà 
Plan  incliné  ,  dans  la  Naviearion  ,  dans   les  Moulins  à  eaa, 
dans  les  Moulins  à  vent ,  dans  les  Roaes  à  ManirtUe ,  dam  ': 
la  Machine  de  Véra  ,  275  &  301.  1 

Les  Centres  de  gravite  &  les  Centres  d*équilibre  »  dans  lé 
Levier  :  moyen  fimple  &  facile  de  les  déterminer  ,  29 1  &  294. 

Le  Levier ,  dans  la  Rame  oblique ,  qui  meut  les  Barques  ft 
lesGaleres:  pourquoi  Tadion  de  cette  Rame,  ne  peut  utile* 
«Snent  être  employée  dans  de  gros  Vaifleaiix ,  180  &  aSt. 

Rame  perpendiculaire  y  idée  neuve:  defcriptioa  &  manœa* 
>re  de  cette  Rame ,  par  le  dioyen  de  laquelle  «  fans  aucune 
augmentation  d*£quipage,  on  pourrait  aiftment  ,  dans  ai 
tems  où  ne  foufflc  aucun  vent  &  où  règne  ua  calme  parfû» 
faire  voguer  ,  avec  une  vîtefle  plus  ou  moins  conûdèrablét 
les  plus  grands  VaiiTeaux  de  guerre  &  les  plus  lourds  Vaif* 
Icaux  marchands ,  281  &  2854  I 

Troisième     Partie. 

La   Terre    et   le   Ciel. 

Vraie  idée  de  la  Terre  :  fa  Figure ,  foh  Diamètre ,  M. 

Equateur  renflé ,  fes  trois  Mouvemens  réels ,  (à  Courbe  rén^ 

trantefur  elle  même,  fes  Révolutions  diurnes  &  annuelles ^ 

,  ion  Axe  toujours  le  même  ;  feS  Evolutions  dans  le  Vide  in* 

'  £ni«  confiantes  &  invariables,  302  &  306. 

Révolutions  régulières  de  la  Terre  autour  du  Soleil  immo^ 
*  bile  :  fes  différentes  Saifons  :  fes  différentes  Zones  :  (à  Sur- 
face foltde  &  liquide  9  aujourdhuiaiTez  bien  connue  dans  tout 
ce  qu*elle  renferme  d'habitable  &  de  navigable ,  307  &  314. 

Le  Plan  de  l'Equateur  &.  le  Plan  de  rEcIiptinuc ,  ont-ils 
toujours  eu  entre  eux ,  la  même  indinaifon  qa  ils  ont  au* 
§ourdhui,3i4  &^44? 
^  Idée  générale  des  Planettes ,  des  Comètes ,  du  Soleil, dt$ 
'Etoiles  ,  &  du  vrai  Syflême  du  Monde,  318  &  )28, 

L'Ordre  admirable  &  le  Mouvement  durable  de  la  Nature 
yifible,  y  démontre    fenfiblement  Texiflence  d*an  invifthle 
fioteur  ;  en  qui  fôit  efreniielleraent  réunie  à  une  infinie  jicU* 
^'tttiéf  um^h^iniê'lniiUigenc^f  267^  ^^^  y  3|i« 
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Origine  et  Antiqvite  de  la  Terre. 
la  Nature  vifible ,  Ouvrage  d'un  Dieu  :  le  petit  Monde 
mit  nous  habitons,  ouvrage  d'un  Dieu  ,  à  tous  égards  »  33^ 

*  334. 

A  quelle  Antiquité  remonte  i  d'après  les  lumières  de 
rHiftoire  &  de  la  Philofopbie ,  la  primitive  Origine  de  la 
lerre  &  du  Genre  humain ,  3  3  2  &  340. 

La  Terre ,  toujours  de  moins  en  moins  peuplée,  à  mefure 
|Q'on  remonte  vers  l'Antiquité  :  ainfi  que  le  démontrent  les 
tableaux  que  nous  tracent  de  Tes  Contrées  les  mieux  connues , 
les  Hiftoriens  profanes  les  plus  accrédités ,  JI36  &  340.  £pa-    * 
ques  du  Déluge  &  de  la  Création  »  335* 

La  Cofmogonii  de  Moïft  ^  &  la  récente  Origine  que  cet  Au- 
teur attribue  ik  la  Terre  &  au  Genre  humain ,  dogmes  de  la 
Raifon  :  quand  même  ce  ne  feroient  pas  des  dogmes  de  la 
Révélation  »  336  &  340. 

ChrONOLOG  lES     FASUIEUSES. 

Idée  générale  de  ces  fones  de  Chronologies ,  chez  les 
Ejprptiens ,  chez  les  Babyloniens  ,  chez  les  Indiens ,  chez  les 
Cmnois,  chez  les  Tar tares,  341  &  347.  Elles  font  toutes 
oppofôes  entre  elles:  elles  font  toutes  vifiblement  incompa"^ 
libles  avec  deux  Points  fondamentaux  de  l'Hiftoirt^.  elles  (ont 
toutes  liées  &  enchaînées  à  la  Chronologie  confufe  d'un  Peuple 
antérieur  &  détruit  :  elles  paroifTent  toutes  romanefquemenc 
enflées  de  Périodes  idéales ,  dont  la  Révolution  des  idées  <e 
des chofes,  dans  des  fiedes  de  ténèbres,  fit  fottement  des 
Périodes  réelles ,  341  &  343. 

Idée  neuve  fur  ces  Périodes  idéales ,  converties  en  Périodes 
rétlUs^  343  &  347*  Période  de  3652}  ans,  chez  les  Egyp- 
tiens ,  344.  Périodes  de  36000  ans  ;  de  8000  ans ,  de  144000 
ans ,  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Babyloniens  ,  345  &  3 14. 
Autres  Périodes  idéales  de  même  nature ,  chez  les  Indiens, 
chez  les  Tartares ,  chez  les  Chinois ,  346. 

Divers  Romans  fur  l'Origine  &  fur  l'Antiquité  de  la  Terril 
&  du  Genre  humain.  350  oc  3)3. 

Les  Epoques  de  la  Nature  :  analyfe  &  réfutation  de  ce  fu- 
blime  Roman  ;  en  Tenvifageant  ,  &  dans  les  Suppofitions 
d*où  il  part,  &  dans  les  Faits  fur  lefquels  on  le  tonde,  & 
dans  les  Applications  que  Ton  en  fait  à  la  Nature ,  3  5  2  &  380* 

Quatrième      Partie. 

VAïR     ET     L'EaV. 

Ancienne  théorie  de  TAir ,  non  détruite  par  les  modenies 
Découvertes ,  381 ,  383  ,  404,  480  ,  jij. 


ca 


Le  Fluide  aimo/phériqui ,  compoCk  dTcnTiroo  ua  quart  t 
'éèphlogifiiqiié  $  oc  de  trois  quarts  cTAir  méphyrique , 
ne  fiiut  point  coufondre  avec  le  Gas  firfpbjrtique ,  ' 
404,  480,  f  15. 

Dhrerics  efpeccs  de  PluuUs  sirîfifmis ,  objet  des  nouv 
bicouvenes ,  387. 

VAfp*nU  pfuuMoiO'ckymîûMi ,  à  Tean  &  au  mercure , 
iàndea  Appoireil  de  Boyles  &  de  Haies  »  4)3. 
Lé   Gas  uiPBTttQ,ut. 

Idée  dé  ce  Gas ,  &  manière  de  rphteair  y  39b  & 
Ipropriètés  caraûèrtftiques  de  ce  Gas  :  il  eft  de  prés  de  in 
plus  pelant  que  TAtr  atmôfphérique  :  il  n'eft  propre  ni 
inmibufliott ,  ni  ik  la  refiliration  :  il  eft  trés-mifable  à  Tea 
a  une  qualité  antiputride  :  il  te  reâifie  par  fon  absorption 
Teau  :  tl  eft  anffi  reâi&é  par  ta  v^étacion  des  :  lantes  !  e 
'combinant  arec  Teau ,  il  la  rend  acidulé  :  il  renferme  un 
Acide  ;  &  il  n'eft  mime  foncièrement  qiiê  Cet  Acide  vt 
Up ,  &  combiné  avec  une  portion  d*Air  atmorphérîquc 
mciCf  &  avec  aueloues  tiibftances  volatiles  qu'il  ent 
avec  lui  du  fein  aes  diflFirentes  matières  qui  le  prodiltl 
391  8t  407. 

Les  Eaux  miniraUs  :  idée  giilérale  de  leUr  formation 
leur  analyfe  9  &  de  leur  imitation  ou  contrefaâion,  407  & 

VAlÈL     DÂPH  LOG  ISti  <iui^ 

Ceft  la  portion  rcfpirable  &  combuftlble  de  FAir  at 
phérique ,  414  &  386.  Comment  &  de  quelles  fubftana 
r<Atient  »  41 5  &  4i8«  Ses  Propriétés  caraâériftlques ,  4: 
.  414.  Phénomènes  de  £icombuftion9  4ai  &  414.  Les  I 
tes  le  tranfpirent  &  en  enrichiflènt  rAtmofphere  terre 
.;4a4  &  4^7. 

LB    Gas     iHFLAMMABLSé 

Comment  &  de  quelles  fubftances  on  obtient  le  Ga 
flammable ,  428  &  43  a.  Ses  Propriétés  caraâériftiques  : 
environ  fept  fois  plus  l^er  que  TAir  atmofphérique  : 
-  trèi^méphytique  1  fa  commiftibilité  »  tantôt  fuccefti ve ,  c 
inflantanée  &  foudroyante  :  il  a  peu  d*affinité  avec  ï 
naitavec  du  tems ,  il  s'y  abforbe  «  il  s'y  reâifie  en  gi 

partie, 435  &440. 

Son  Maximum  &  fon  double  Minimum  de  combuftibi 
dans  fon  mélange  avec  l'Air  atmofphérique  &  avec  TAii 
^ogiftiqué ,  442  &  447.  Le  Piftolet  de  Volta  ,  &  a 
Phénomènes  dépendans  de  la  combuflibilité  du  Gas  in 
pable,440&449» 
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Les   Ballons   a   G  as    inflammable. 

Idée  générale  des  Ballons  aèroftaciques  ,  &  en  particulier 
:s  Montgolfières ,  4;  1  &  454.  Ballon  du  Champ  de  Mars> 
illon  des  Thuileries  ,  6c  autres  femblables,  455  &  459* 
Comment  s*éleve  &  comment  defcend  un  Ballon  à  Gis 
ilammable  :  évaluation  de  (z  furface,  de  fa  folidltë,  di; 
diurne  d*Air  qu'il  déplace  :  poids  de  (on  Gas  ,  poids  de  fon 
nveloppe  «  poids  quil  peut  enlever  arec  lui:  difficulté  ou 
Dpofibiiité  de  le  diriger ,  450  &  467. 

LbGas    n  I  t  r  e  u  X. 

Idée  <te  ce  Gas  &  manière  de  Tobtenir ,  468  &  472.  Ses 
ropriétés  caraâsriAiques  :  il  ne  diSere  point  fen/îblemenc  de 
Air  commun ,  par  fa  Pcf^nteur  Tpécifique:  il  eâ  très-méphy- 
que  :  il  a  ,  ainfi  que  le  Gas  mcphytique ,  &  dans  un  plus 
aut  de^ré  d'énergie,  unt  Qualité  antiputride:  il  eft  très- 
eu  mifcible  à  Tcrau  :  infiniment  peu  acide  par  lui-même,  il 
evient  acide  au  fupréme  degré ,  par  fou  iimple  mélange 
fec  PAir  a^|ofphcrique  ,  472,  480,  48^. 

Rapport  ciRs  lequel  doit  fe  faire  le  Mélange ^du  Gas  ni- 
reux  avec  TAir  déphlogiAiqué  &  avec  TAir  atmôfpbérique  : 
ouf  qu'il  en  réfulte  la  plus  grande  Abforption  foJJibU  des 
eux  Fluides  ainfi  mélangés,  476  &  478.  Epreuve  de  TAir  » 
ar  le  Gasnitreux,  481  &  484.  Reâificatloa  dû  Gas  nicreux  » 
ar  le  moyen  de  leau , 487  &  488. 

Absorptions    et   VolatïUsations. 

Idûe  de  ces  merveilleux  phénomène»,  qui  ne  font  réelle- 
aeot  que  des  phénomènes  de  condenfation  &de  dilatation  ; 
nais  qui  ont  pour  caufe  phyfique ,  tantôt  une  différence  de 
empérature ,  tantôt  une  difurence  d>ffinité  »  488  &  491. 

Les  Gas  acides  et  les  Gas  aikauns. 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins  ,  ainfi  que  le  Gas  mé« 
khy  tique  ,  ainii  que  le  Gas  inflammable  »  ainfi  que  le  Gas 
litre ux  ,  font  de  vrais  Fluides  aéri formes  dune  nature  feche  &. 
>trmanante  ^  K{i\\  font  tou^  plus  ou  moins  méphy  tiques  »  plus 
m  moins  incapables  de  fervir  à  la  refpiratioa  &  à  la  com^ 
luftion  »  492  &  494 

h^  Gas  acide  marin  \  comment  on  roI>tienti&  quelle  eH 

tft  Unaiure  >  494« 
Le  Gaf'ocde  vttrioliqwt  :  comment  oft  ^obtient»  âc  eïi; 

|ttoî  ilcoBrifle,495.. 

hc  Gms  acide  acéuuxi  ceqnec'eft»  &  comment  on  fe  \ti 
)rocure ,  496. 

Le  Gatkcidk  fpathigue:  c'cft  T Acide  volatilifé  du  Spath  vi-^ 
;rcux  :  commaoi  ou  Textrait  de  cette  fubilauco  ;  ^  mss»^ 

•^    •  .        ;    ..  :JP  p  ^    t 
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veîllëux    phénomènes    qû^^prôduit   en  s'ablorbaxu   didf 
l'eau  »  498. 

Le  Gas  alkalin  volatUi  c*eft  TAlkali  volatil ,  rédait  q 
yapeurs  fecbes  &  phlogiftiquies  :  manière  de  robtenir ,  499. 
MoDERN s   raioRiz   dz   l'Eau. 

L*Eau  a  écà  regardée  jufqu'ik  ces  deux  ou  trois  dernîercf 
^ooées  »  comipe  un  €orps  fimple  :  It  moderne  Chvmie  parole 
atyoîr  démontre  &  par  voie  d'analyfe  &  pat  voie  de  fy  othefe  9 

Îiue  r£au  e(^  un  vrai  Mixte ,  dont  les  Parties  coniiituaotei 
ont  l'Air  déphlojlûiquc  &  le  Gas  inflammable ,  ou  un  Prin- 
cipe proprç  à  devenir  cette  efpecedeGas,  501  81  514. 

Compqfitiom  de  F  Eau  :  ou  TAir  déphlogifliqué  oc  le  Gai 
inflammable ,  convertis  en  eau ,  {03  oc  jo;. 

Dtcompofitîàn  de  fEau  :  ou  l'Eau  convertie  en  Air  dcpMo- 
gtftîquè  oc  en  Gas  inflammable  »  $06  &  $08. 

Autre  r^ompofitlon  de  TEau,  dans  laquelle  TEau  (• 
change  en  Air  nfplrable,  508  &  {lO. 

Corps  embrafés'ou  incandefcens  ou  fondus ,  que  Ton  fou- 
met  àTéprcuve  dç  VexcinSion  dans P Eau:  nouvelle  preii\'e 
de  cette  mpderne  théorie  expérimentale  de  l'Eau  ;  théorÎQ 
qui  ne  s'éloiehe  peut-être  pas  autant  qu'on  pourroit  rimagt- 
ner ,  des  anciennes  idées  que  l'on  avoit  de  ce  Principe  élé- 
mentaire» pi  &  514* 

Cinquième     Partie. 
La    Lu  Ht  ERE  et   le  Feu. 

.  La  Lumière  eft  cette  fubftance  ine&ble ,  oui  irradie  ,  qui 
échauffe ,  &  qui  très-vraiCemblablement  élearife  la  Nature 
tifible,  s  17» 

La  Lumière  ,  comme  Fluide  lumineux. 

Brillantes  Expériences  &  immortelles  Découvertes  du 

Îl^nd  Newton  ,  au  fujet  du  Fluide  qui  irradie  &  qui  colore  h 
fature  vifible  ;  &  qui ,  fous  ce  premier  point  de  vue ,  A 
Itobjet  des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puifle  s'applauèr 
rEfprit  humain  ,  %  iS.fic  (M* 

*Ilcft  démontra  pîur  ces  Expériences.  8c  par  ces  DècouTe^ 
tes'de  Newton  ,  que  ce  Fluide  eft  compofé  de  (êpt  différentes 
cfiMçes  de  Molécules  «.qiii  ont  chacune  ,  avec  une  dijfértmt 
Kejràagilfirué ,  une  Couleur  fpécifique  dijféreruf  :  de-U-,  la  vraies 
t^rie  de  Ul^tfkxmfi  A.  & Couleqiri^  5 18  &  524. Détoo- 
Terres  imaginaires  &  fophiftiques  SpécuUtioas^que  Pon  oor 

B>re  aux>£xpéf;tcnfies:^agx  Décoiivertes:,  &  à  la  Théorie  de 
ewon  ,  528  &  Ç36. 

^Déviation  de  U  Lumière  :  phénomène  dont  la  découverte 
eft  due  au  Jéfuite  Grimaldi ,  ôc  dont  NewtO;i  d^ouvrit  ft 
montra  laoïufe  phyfique,  ^24  &  ^27. 


TABLE    DES     MATTEftF^.  ^oç 

■  ■  — — — — ^ 

La  LUMIIRS  ^   COMME   tLUlDE    àOA£, 

La  Lumière  folaire  »  bu  le  Fluide  igné  &  lumineux  qui 
imanc  du  Soleil  y  Principe  permanant  de  Chaleur  pour  notre 
Globe  terreflre,  y 6  &  ^38. 
Double  état  du  Fluide  igné  :  dans  Ton  état  de  liberté  8t  d'ac- 
tion y  c*eft  le  Feu  :  dans  Ton  état  de  fixité  &  de  combinaifon , 
c*eA  le  Phlcgijlique ,  ou  le  Principe  inflammable  des  Corps 
combuiibles ,  539  &  166. 

Idée  de  la  Chaleur;  &  double  Opinion  des  Naturatifles  fnr 
cet  objet,  541  &  545.  Point  de  Chaleur ,  fans  un  feu  libre  & 
en  aâioa  :  la  Chaleur  dans  les  Corps  combudibles  ;  la  Cha- 
leur daiis  les  Corps  incombuftibles ,  541  &  J44. 

lue  Lumière  ^  comme  Fluide  iiECTuiQUE. 

La  Caufe  phvfique  des  Phénomènes  èleâriaues  ,  grand 
jnyllere  de  la  Nature  »  f  4J  &  {49.  Hypothefes  ae  Nollet  & 
de  Franklin  :  en  quoi  elles  s'accordent  &  en  quoi  elles  d!f« 
fereat:  en  quoi  elles  font  philofonhiques  &  fatisfaifantes ,  flc 
en  quoi  elles  ne  le  font  pas  ,  J4<  oC  549.  Anciens  &  moder« 
9es  Appareils  éleftriques,  550  &  {54.  Eleâricité  pofitive^ 
&  Eleâricité  négative ,  554.  Idée  des  Phénomènes  éleâri* 
ques  qui  cadrent  le  mieux  ou  qui  cadrent  le  moins  mal  avec 
rhypothefe  de  Franklin,  555  &  {61.  Idée  de  divers  Phè^  ^ 
nomenes  éleâriques ,  qui  ne  cadrent  aucunement  avec  cette 
inéme  hypothefe  de  FrankKn  »  562  &  569. 

VVÈ  NEUVE  SUR   lE  FLUIDE  ilECTRIQUE» 

Le  Fluide  éleftrique  ,  que  Ton  a  afez  conftamment  regarda 
tomme  un  Principe  ,  ne  feroit-il  point  un  Produit  ;  &  le 
Fluide  éleârique  atii  éleftrife  en  plus  y  ne  feroit-il  point  réel« 
lemcnt  diftingué  au  Fluide  éleârique  qui  éleârife  en  moins  ; 
569  &  576  ?  Examen  &  apolicarions  de  cette  Vue  neuve  ^ 
aux  Phénomènes  de  la  Bouteille  de  Leyde  «  8c  à  divers  autres 
Phénomènes ,  qui  ne  font  fufceptibîes  d'aucune  explicatioa 
(âtbfaifante ,  ni  dans  Thypothefe  de  Franklin  ,  ni  dans  aucune 
des  autres  hypothefes  connues,  571  8c  578.  Ancienne  idée 
de  Nollet ,  digne  d*étre  remife  en  vogne ,  578. 

ïiature  du  FMdt  électrique  :  Eft-ce  le  Feu  élémentaire  ?  Eft- 
ce  le  Feu  combiné ,  ou  le  Phlogiflique  ?  Eft-ce  une  Modifica- 
tion particulière  de  ces  deux  Principes  ?  570  &  58a* 

Coup-d*œil  général  fur  la  Phyiique  ,  &  fur  la  nouvelle 
E<ftîon  de  notre  Cours  complet  de  Phyfique  >  582  &  $84. 

Fin  de  ia  Taélm  Dts  Matière^ 

»p  q 


NOTICE     GÉNÉRALE 

Des  dîvers^  Ouvrages  Phllofophîqiies  &  Littcraîrcs 
de  M.  TAbbé  Para  ,  qui  fe  trouvent  chez  le  même 
Libraire. 


r.  Théorie  def  Etres  fenfiblcs  ,  ou  Cours  complet  de  Phyfi^ut 
ffyéculative ,  expcrimentaU ,  fyjiémat'unu ^  &  géométriatte ^ mije à 
la  portée  de  tout  le  Mande  :  nouvelle  Edition  y  redifiee ,  peffec*     j 
tionnée ,  afTortie  aux  modernes  Découvertes ,  &  augneatic    ! 
d'un  cinquième  Volume  qui  eA  celnici  : 

Ouvrage 'p récédé  d*u ne  Table  alphabétique  des  Manèges, 
Ipi  en  fait  un  vrai  DiBlonnùre  de  Pkyfi^ae;  &  enrichi  de 
toutes  les  Figures  feofibles  &  parlantes^  en  taill:- douce  &  in 
fni;;ux  gravées ,  que  peut  exiger  chaeira  dès  fepc  jjrands  Trai- 
tés qu*il  renferme  ;  ou  que  peut  eviger  lia  ThéorU  de  ta  Mê* 
tiereySi  déroutes  (es  propriété)  ^  laTv^^'orir  du  Mouvement ^  & 
dé  toutes  fes  Loix,  hors  des  Machines  &  dans  les  Machines; 
la  Thtorie  de  la  Terre ,  &  de  fes  trois  Règnes  ;  la  Théorie  de 
ÏEaUy  &de  tout  ce  qui  coiKeme  les  Forces  hydrauliques; 
la  Théorie  de  i^Air^  &  de  tout  ce  que  cet  Elément  offre  de  plus 
remarquable  «  dans  fa  nature ,  dans  fon'aâion»  dans  le  Son, 
dans  les  Métco^-es  ;  la  Thtorie  de  la  Lumière,  &  de  tout  ce  qtie 
ce  Fluide  préfentc  de  plus  merveilleux»  dansfon  Enanation, 
dans  fes  Couleurs ,  dans  TOptique,  dans  la  Catoptrique,  dâos 
la  Dioptriqiie,  dans  l'organe  de  la  Viie,  dans  fes  rapports  avec  le' 
Feu  él -racntaire  &  avec  la  Matière  ékûrique;  la  Théorie  du  Ciel, 
ou  rAftronomie  fpcculative,  qui  met  géométriquement  foui 
les  yeux  tous  les  grands  Pli^nomenes  célcAes  ;  &  rAftrooomie 
Phyfique,  qui  en  montre  &  qui  en  fait  fentir  les  vraies  Caufes 
Fhyfiv'jues.  En  cinq  Volume   in-oâavo>  denviron  fix  censp»- 
|es  chacun .•••** 30  liv. 

L^analyfe  &  le  tableau  de  la  Nature  entière  ;  tel  eft  l'immenfe 
objet ,  1  intéreflant  fpedïacle ,  le  riche  fonds  d*idées  &  d'images, 
que  met  fous  les  yeux  de  toute  Perfonne  capable  de  faire  ou  de 
futyrc  les  plus  fimples  raifonnemens ,  cette  théorie  des  Etres 
fcnfibles  :  théorie  deftinée  à  faire  d<.fcendre  les  Sciences  phyfi« 
ques  &  phyfico*mathématiques,des  trop  fublimes  Hauteurs  où 
elles  exiilenten  pure  perce  pour  le  commun  des  Etres  pcniânts. 
dans  la  plupart  des  Ouvrages  fcientijfiv^ucs. 

Voici  le  jugement  que  porte ,  au  fiijet  de  cet  OtJyrcge ,  une 
f  vante  SociétédePhilofophes&  de  Littérateurs  Anglois  :  Juge- 
ment confbrmeà  celui  qu'en  a  porté  le  Publicéclairé,  en  France 
fcv  dans  toute  l'Europe.  «  Ce  Cours  de  Phyfique,  eft  irès-womplct 


(  ^97  ■) 

V  &  tres-cAîmabU.  UAuteur  a  fait  entrer  dans  fa  compofition; 
»  avec  beaucoup  d'incelligence,  de  choix  &  de  eout,  toute» 
y^  les  natieres  qui  doivent  le  former.  La  fimplicitè  oc  la  lumière 
n  de  fa  Méthode  »  fon  Style  élégant ,  concis ,  convenable  au 
9  fojet,Ie  rendent  diene  de  Tatteotion  des  Littérateurs»  &  de 
n  reAimc  du  Monde  Savant  ». 

11**.  ÉUmens  de  Pkyfiqut  :  c'eft  TAbrégé  de  l'Ouvrage  pré- 
cédent, en  un  feul  Volume  in-oâavo,  de  736  pages,  petit 
caraâere  &  grand  format ,  avec  un  grand  nombre  de  Figu- 
res en  taille  douce  &  au  mieux  gravées 7 1.  10  f. 

in*«  Théorie  des  Etres  tnfenjitles ,  ou  Cours  complet  de  Mé% 
tsfhyfifue^fasrée  &  profane ,  mife  à  la  portée  de  tout  le  Monde: 

Ouvrage  immenfe  dans  (on  objet ,  dans  lequel  la  Méthode 
fkdoflphique ,  dépouillée  de  fa  trifte  &  rebutante  fécherefTe  ^ 
&  mîfe  en  œuvre  avec  une  richeiTe  &  une  énergie  dont  elle 
paroîffoit  à  peine  fufceptible ,  ef^  géoirétriquement  employée 
&  confacréeà  dévoiler  &  à  foudroyer,  d'une  manière  neuve 
fit  agréable,  tous  les  pernicieux  Paradoxes  du  Scepticisme ,  de 
ITAtnéîfme»  dn  Matérialifme,  du  Déifme  ;  &  à  établir  dé- 
Monftrativeraent  les  vrais  Principes  des  chofes  ,  les  vrais  Doe- 
ties  de  la  faine  Raifon  ,  dans  toute  cette  partie  de  la  Philoio- 
phie  qui  éclaire  TEfprit  ^humain  par  la  voie  de  la  fpéculation 
fie  du  ratfonnement  9  au  iv\tt  de  Dieu  ,  de  l'Ame,  delà  Ma** 
liere,  de  la  Certitude,  de  la  Morale ,  de  tous  les  grands  Ob- 
iers qu'il  importe  le  plus  à  TEtre  penfant  de  bien  faifir  fit  de 
bien  connoitre.  En  trois  grands  Volumes  in-oflavo,  d'envi- 
ron fepc  cens  pages  chacun 11  liv. 

On  verra  dans  ce  Cours  complet  de  Métaphyfiqne ,  com- 
ment la  humiere  phUofophique  y  en  montrant  fucccflîvement, 
avec  toute  la  bonne  foi  poflible ,  les  divers  Syftémes  de  llr- 
rèligîon  ,  dans  leur  plus  grande  force  &  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  favorable ,  peut  toujours  prendre  fur  eux  un  afcendaac 
viâorieux,  les  dominer  8<  les  écrafer  par  la  force  fupérieure 
de  l'immuable  Vérité  :  femblable  aux  Rayons  de  l'Aflre  du 
jour ,  qui  percent  &  diflipent  les  opaques  Brouillards,  qu'ex- 
halent contre  eux  mille  &  mille  Marécages  iofeâs  :  femblable 
au  Serpent  de  Moife ,  qui  dévore  fi£  anéantit  cous  les  Serpens 
réels  ou  famaftiqiies ,  que  lui  oppofe  Tirréligicufe  Impofture 
dans  la  Cour  de  Pharaon. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  de  cet  Ouvrage ,  le  célèbre 
Profeffçur  Royal  qui  en  a  été  le  Cenfeur ,  M.  TAbbé  Lour- 
det.u  JVi  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneurle  Garde  des  Sceaux» 
I»  un  Manufcrit  intitulé  :  Cours  complet  de  Mctaphyfique,  {z\ 
}f  crée  &  profane.  L'Auteur  me  paroit  y  avoir  réuni ,  dans  Tor- 
w  dre  le  plus  méthodique,  6(  développe  arec  le  plus  grand  fucf 
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1»  ces,  les  Principes  lumineux  qu'il  avoir  folidement  établis  danf 
»  d'autres  favans  Ouvrages  de  fa  compofitioa  fur  les  matières 
m  philofophiques,  auxquels  celui-ci  doit  fervir  de  bafe,  comme 
Il  il  en  en  TintroduâiolA.  J*ai  trouvé  qu'il  av^c  tiré  te  meilleur 
*  parti  de  l'ancienne  Philofophie ,  &  mis  à  profit  les  lumie- 
n  tes  de  la  moderne  :  que  dVillèurs  il  étoit  toujours  dans  la 

V  plus  parfaite  coqformiré  avec  les  Principes  de  b  Relipen  : 

V  tout  autant  d'avantages  qui  m'onparu  devoir  rendre  cette 
ft  Production  de  foR  zeie,  infiniment  précieufc  aux  Gens  de 
m  goût,  &  très  utile  aux  progrès  de  la  faine  Philofophie.  » 

IV*.  Élém;ns  de  Métaphyfique ,  fACréc,  bvîofaru  :  c*eft  TA- 
(régé  de  TOuvrage  précédent,  en  un  feul  Volune  in-oâavei 
4e  784  pages»  grand  format  &  petit  caraâere.  •  .  •  7l.iof. 

La  Méthode  philo  top  hique ,  itWt  cA  la  marche  à  laquelle 
l)ous  svons  cru  devoir  foumcttre  toutes  les  parties  de  ces  dî* 
vers  Ouvrages.  Cette  Méthode ,  telle  que  nous  l'avons  con- 
çue &  mife  en  œuvré  9  conflfle  à  donner  d*abord  des  Défini* 
tjons  exaâcs  &  lumlneufes  des  chofes,  pour  en  bien  fixer 
1  idée  :  à  cxpofer  cniutre  >  avec  toute  la  clarté  &  avec  toute  la 
force  poflibles ,  les  Raifons  plaufibles  &  décifives ,  qui  font  la 
bafe  &  le  fondement  d*une  Vérité  à  établir  &  à  dcmomrer: 
à  rcfoudre  enfin,  d'une  manière  folidc  &  triomphante,  les 
piâicultés  plus  ou  moins  fpccieufes ,  plus  ou  moins  fédutfan- 
tes ,  plus  ou  moins  împofantes,  que  Ton  pourroit  faire  naître 
contre  la  Vérité  établie  &  démontrée. 

Il  pous  eut  été  facile  d'adopter  ou  de  créer  une  Médtode 
différente: mais  nous  avouerons  hardiment  que  celle  à  laquelle 
lions  nous  fommcs  attachés,  nous  a  paru  être ,  parmi  toutes 
Tes  méthodes  imaginables,  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle, b 
j^Ius  propre  à  difcuter  &  à  cclaircir  des  Matières  abftraites  ;  ft 
par-là  mênie,  la  feule  peut-être  qui  puiffe  jamais  bien  conve- 
nir à  des  Inflitiitions  philofophiqucs.  Tracée  &  formée,  autant 
que  la  chofe  efl  po/Ilble ,  fur  le  modelé  de  la  Méthode  fféomé- 
trique^  elle  a  le  uiérite  de  régler  la  marche,  de  fixer  ratteo* 
tîon  ,  de  concentrer  la  lumière  de  TEfprit  humain  ;  fans  nuire 
^n  rien  à  Ténergle,  à  la  richefle«  aux  élans  de  limagtnation  & 
du  génie  :  quand  quelquefois  de  grandes  fcenes  à  préfenter, 
de  brillans  fvAémes  à  développer,  d'énergiques  fentimens  à 
inculquer,  fouflrent  ou  exigent  leur  eflbr.  En  fant-il  davantage 
pour  juAiiicr  la  préférence  que  nous  lui  avons  donnée  ? 

V*.  Principes  du  Calcul  &  de  la  Géométrie ,  ou  Cours  compta 
de  Mdtkrmâtiques  élémentaires ^  m'tfcs  a  la  portée  de  tout  le 
Aionde  ;  troificme  Edition  ^  augmentée  &  perfcBîonnée  : 

Ouvrage  deftin4  à  rendre  facile  &  agréable  Tipre  fcîence 
dîi  Calcul  &  de  la-  Géométrie,  qui  en  forment  les  deux  par* 
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lies  ;  '&  dans  lequel ,  en  rcuriilùut  par-touc  la  Théorie  à  la 
Pratique.,  on  met  fucceflivemcnt  fous  les  yeux,  dans  leur  jour 
le  plus  (impie  &  le  plus  lumineux  ,  le  Calcul  arithmétique ,  le 
Calcul  'algébrique ,  le  Calcul  analogique ,  le  Calcul  analyti- 
que ,  la  Longimétrie,  la  Planîmétrie  ,  la  Stéréométrie,  h  Tri« 
gonbmctrFe  reé^iligne ,  &  toute  la  partie  la  plus  néceiTaire  &  la 
plus  inrërefTante  delà  Trigonométrie  fpliéii  lue,  &  desSeâions 
coniques  : 

Ouvrage  d'ailleurs  rapporté  à  ceux  dont  on  vient  de  ps^ 
1er,  pour  y  donner  une  bafe  folide  &  inébranlable  à  une  foule 
de  grands  Objets  de  la  Phyfique  &  de  la  Métaphyfique  ;  pré' 
'cèdè  dT une  Table  alphabétique  des  Matières,  par  le  meyen 
de  laquelle  il  devient  un  vrai  Diâionnaire  de  Mathématiques; 
terminé  par  une  Tahle  des  Sinus ,  trés-exaâe  &  très  correâe  ; 
&  enrichi  de  toutes  les  Figures  fenfibles  &  parlantes,  au 
mieux  gravées ,  que  peut  exiger  1  étude  du  Calcul  &  de  la  Géo- 
métrie. En  un  fcul  Volume  in-oâavo ,  de  632  pages  ,  petit 
caraâere  &  grand  format , '•  .  7  liv.  10  f. 

VI**  InfiitHtionesPhilofophicéty.idufum  Semînariorum  &  Collevlo* 
TBinrOuvrageélcmentaire,  dans  lequel,enuni{rant  la  plus  grande 
intelligibilité  à  la  plus  grande  concifion ,  nous  nous  fommes 
efforcés  de  renfermer  plus  de  chofes  que  de  mots  ;  &  qui  mé- 
ritera peut-être  dëtre  regardé  comme  une  Analyfe  richtmen$ 
ihftUppéc  de  tout  ce  que  TEiprir  humain  a  enfanté  &  produit 
jnfqu  à  préfent  de  plus  fublime  &  de  plus  profond  ,  dans  une 
infinité  de  Volumes ,  au  fujet  de  la  Certitude  &  de  fes  fonde- 
ment» ,  de  la  Dlale6Uque  &  de  fes  Loix ,  de  Dieu  &  de  fes 
attributs,  de  l'Ame  humaine  &  de  fes  facultés  naturelles,  de 
TAme  des  Brutes  &  de  fon  inAinâ,  de  la  Religion  &  de  fes 
caraâeres  diftlnélifs ,  de  la  Morale  &  de  fa  bafe  éternelle  &  iné^ 
branlable ,  de  la  Matière  &  de  fes  différentespropriétés. 

Un  Plan  méthodique  &  lumineux,  qui  clafle  heurcufemefit 
ks  divers  Objets  des  Connoi/Tances  fondamentales ,  &  qui  ks 
ventre  fucceiCvemcnt  en  leur  vrai  lieu  &  fous  leurs'  vrais 
points  de  vue  :  des  Coups-d*œll  fupérieurs  ,  qui  aident  à  faifir 
de  grands  Grouppes  de  chofes ,  &  les  préparent  à  fubir  effica- 
cement un  examen  philosophique  :  une  marche  géométrique 
de  Principes  &  de  Confcquences ,  la  plus  propre  a  bien  établir 
une  Vérité ,  ou  à  bien  battre  en  ruine  une  Erreur  :  le  fublime 
Enfemblcou  le  fublime  Réfultat  des  Spéculations  métaphyfi- 
tpies  les  plus  profondes  &  les  plus  intéreflantes ,  préfenté  avec 
coûte  la  lumière  puiHble ,  &  réduit  en  quelque  forte  à  fon 
txpreflîon  la  plus  fimple  &  à  fes  moindres  termes  ^  dans  unt 
^  Latinité  communément  riche  &  élégante  ,  toujours  aifée  k 
entendre  &  à  fuivre,  toujours  précifc,  concife,  convenable  aii 


fujet ,  &  aflbrtie  à  la  Méthode  fcholaflique  :  tel  eft  le  ibodl 
fubftantiel  &  le  caraâere  dillinâif  de  cet  Ouvrage  claflique» 
dont  rExpérience  fera  ientir  le  mérite  &  l'avantage.  Ed  m 
feul  Volume  in-oâavo  d'environ  cinq  cents  pages,  petit  arac* 

rere  &  grand  format 6Uf« 

Vil",  Lts  Principes  de  la  faine  Philofophit ,  €onciUù 
ceux  de  la  Religion:,  ou  la  PhfiofophU  de  la  Religion  : 

Ouvrage  deiliné  à  mettre  par-tout  comme  en  regard,  lei 
Vérités  fondamentales  de  la  vraie  Religion,  avec  les  Principes 
fondamentaux  de  la  vraie  Philofophie  :  pour  faire  biea  voirie 
bienfentir  r^ccorir^W  &  fûtisfaifant  de  Tune  avec  l'autre; 
&  pour  juftifîer  par-là  authentiqucment ,  &  la  Religion,  au 
tribunal  de  rEfprlt  philoibphe  ;  &  la  Philofophie  »  au  tribunal 
de  rEfprit  religieux. 

'  Parmi  les  dififérentes  fortes  d*Efprits- qui  font  Aifcepcibles 
de  Lumières  réfléchies  &  approfondies;  ceux  qui  aiment  à  voir 
ràppllcation  des  grandes  idées  de  la  Métaphyuque  aux  princi- 
cipes  fondamentaux  de  la  Religion,  ceux  fur  tout  que  leur 
état  &  leurs  talens  deftinent  à  montrer  quelquefois  dans  les 
Chaires  chrétiennes,  les  folic!e<;  6c  inébranî.bles  fondemeisi 
dû  Chriftianifme ,  verront  peut-ècrc  avec  fatisfaâion ,  dans  les 
trois  Difcours  philofophiqucs  6»  chrétiens  qui  forment  la  Partie 
oratoire  de  cette  Philorophie  de  la  Religion ,  comment  de  H- 
dée  d*un  Dieu ,  d'un  Etre  incrce  &  créateur ,  découle  b  ne* 
ceffité  d'une  Religion  &  d'une  Religion  unique  :  comment  l'i- 
dée d'une  Religion  digi:e  de  Dieu  &  pofTible  à  THomme, 
entraine  rinfumfance  de  la  Religion  naturelle ,  &  la  liécefliiè 
d*une  Religion  révélée  :  comment ,  du  tableau  hiAoriqiie  &  «e 
Tcxamen  pbilofophique  des  différeutcs  Religions ,  qui  on:  re- 
né ou  qui  régnent  encore  fur  la  Terre  ;  réfulte  plaufibleinent 
i  vérité  &  la  divinité  de  la  Religion  Chrétienne- Catholique  \ 
Religion  feule  évidemment  divine  &  dans  fa  Do^rine  &  dans 
fa  Durée;  &  dont  l'audacieufe  Incrédulité  ne  pont  attaquer 
Jes  Vérités  fondamentales ,  qu'en  leur  fubftituaût  des  SyftémeS 
en  tout  point  vifiblcment  abfurdes  &  révoltans.  En  deux  Vo- 
lumes in-douze • 6  liv« 

VHP.  Traité  du  Nivellement  p^rl' Abbé  Picard,  &  EJfaifut 
le  Nivellement  par  t  Abbé  Para  :  en  un  feulÔC  même  Volume 
ia-doiize.  .  .  .  ,  , 3   1.   12  C 

La  première  partie  de  ce  Volume  ,  renferme  une  nauvelle 
Édition  de  l'Ouvrage  de  Picard ,  ref^ifiée ,  perfeâionnée,  en* 
richie  d  un  affcz  grand  nombre  de  Figures  nouvelles  en  taille 
doiice,  qui  manquoîent  aux  précédentes  Éditions  ,  &  donc 
le  défaxic  en  rcndoit  inintelligibles  cercaines  panies.  Telle  eft  « 
par  exemple,  la  Figure  où  fe  trouve  tracée  la  fîracnfe  Msfaïc 

gcomttrique 
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jumétrique  de  TArc  du  Méridien  terreflre ,  eptre  Pans  & 
kmicns. 

La  fecondt  partit  de  ce  même  Volume ,  préfente  une  Théo- 
ie  phyilco-mathémacique  du  Nivellement,  adaptée  à  la  Fi- 
gure eUipfoïdale  de  la  Terre  ;  avec  quelques  Vues  nouvdla 
pour  perfeâionner  les  deux  meilleurs  des  Niveaux  connus, 
dont  Tun  fera  toujours  véritable  &  Tautre  toujours  vérifié  par 
Ini-mème,  a  chaque  Opération. 

Cet  Effai  fur  le  Nivellement ,  en  tout  indépendant  de  TOu- 
nage  auquel  il  eft  joint  &  aflbrti,  efl  dlvifé  en  quatre  Anicles 
qui  ont  pour  objet ,  les  Principes ,  les  Points  fixes  »  les  laftru- 
nems,  &  la  Pratique  du  Nivellement. 

IX®.  TahUau  h'iflmquc  &  philo fophlque  Je  la  Religion ,  dc" 
puis  Poripne  des  Tcris  &  d:s  Chofes ,  jufqu'â  la  Vocation  de 
hbife  ;  ou  jr.fqu'au  teras  où  le  Peuple  Hcbreu  fort  dei*£gypte 
en  Corps  de  ration: 

Ouvrage  defliné  à  fervir  dlntroduâion  générale  à  toute  Tan- 
cienne  Hi^loirc  profane;à  donner  une  vraie  idée  de  la  Religion 
primitive  &  du  Monde  primitif;  &  à  faire  bien  voir  &  bien 
fentir ,  d*aprcs  la  plus  iimple  lumière  de  l'Hiftoire  &  de  la 
Philofophie ,  que  la  Cofmo:;onie  de  Moïfe ,  dans  ce  qui  con- 
cerne l'Origine  de  la  Terre  &  du  Genre  humain ,  icroit  un 
dogme  de  la  Raifon ,  quand  même  elle  ne  feroitpas  un  dogme 
de  la  Révélation  ;  &  que  ce  qu'il  y  a  d'eflcntiel  &  de  fonda- 
mental dans  la  Religion  des  Prophètes  fi»  des  Apôtres  ,  (favoir, 
le  Culte  d'un  Dieu  fuprême ,  la  foumifTion  à  une  Loi  divine, 
la  croyance  à  une  Vie  future ,  Tidéc  &  l'efooir  d'un  Médiateur 
d*ua  ordre  fupérieur  entre  Dieu  &  les  Hommes),  eft  fon- 
cièrement de  tous  les  temps,  &  de  tous  les  lieux ,  chez  toutes 
les  anciennes  Nations  connues.  En  un  Volume  in-oâavo,  en- 
richi de  Cartes  géographiques  très-intéreffantes-  ....  7  liv. 

Cours    classique    de    Philosophie, 

La  Piïilofophie  eA ,  fans  contredit,  la  partie  la  plus  eflenrielle 
de  rinfiitution  publique  ou  paniculiere  de  la  Jeunefle  natio- 
nale. Ceft  comme  le  fonds  &  le  fol  où  doivent  être  tranfplac- 
tés  &  nourris,  où  doivent  prendre  &  leur  accroifiement  & 
leur  développement  &  leur  force  &  leur  richefle ,  tous  les 
Tédens  éminens  :  foit  qu'ils  fe  deftinent  à  fervir  la  Patrie 
&  la  Religion,  dans  l'état  du  Sacerdoce  ;  foit  qu'ils  fe  prèpa* 
rent  i  poner  la  lumière  dans  le  ténébreux  déciale  des  Loix  ; 
Ibit  que  la  brillante  profeffion  des  Armes  doive  les  donner  en 
fpeâadeaux  Nations  rivales ,  dans  le$  camps  &dins  lesb^» 
.  tailles^  foit  qu*un  goût  dominant,  fruit  &  indice  du  génie, 
les  emraîne  dans  la  carrière  de  l'Eloquence ,  de  L  Poéus,  de 
la  fublirae  &  profonde  Littérature,  où  Ton  uc  pjut  exceller, 
fans  être  à  la  fois  &  peintre  Ôc  philçf<>ph«. 


Dai:s  la  plupart  des  Ecoles  phitofophiqucs ,  on  a  rcteoofc 
conlervé  Tufage  de  la  Lanf^uc  latine ,  dans  la  partie  méuplif- 
fique  de  la  Philofophie  :  mais  on  Ta  abandonné  avec  railui, 
dans  toute  la  partie  phyfique  ^  dans  toute  la  partie  matiién<  t^ 
(ique  de  cette  même  science*  |— 

Les  Inflitutions  Latines  qui  embraflent  toute  cette  Dame  t^ 
ir.étaphyfique  de  la  Philofophie  ;  les  Eléments  de  Phynquc,  1 
qi.i  en  renferment  fonciercnicnc  la  partie  phyfique  la  plncé- 
ccHaire  &  la  plus  intéreflantc  ;  les  Principes  du  Calcul  &  de 
*Ia  Géométrie ,  qui  en  préfentent  ^  en  démontrent  toute  ta 
partie  mathéoiatique  efTcnriclic  :  cçs  trois  Volumos  ,  parltJt 
réunion,  peuvent  .former  un  Cours  clajjitiuç  d<r  Philojcphut 

Siui  entraînera  le  pioins  de  depenfe  quil  foit  polFible  ;  de  qui 
era  propre  plus  que  beaucoup  d autres,  à  bien  établir  Sii 
lien  inculquer  dans  les  Efprits  &  dans  les  Cœurs.  Us  vfjit 
Principes  des  Chofes  ^  dans  tout  ce  qui  cQnflitue  le  fonds  p?> 
mordial  des  ConnoiiTances  humaines. 

Dans  les.Maifons  d'Education  ,  où  Ton  ne  veut  plusdutoçt 
de  Latin  ,  ks  Elémens  de  mcty.phyfiquc  pourront  reoplacçr 
les  Inflitutions  Latines. 

A  mefiire  aue  les  Lumières  fe  perfcft.ionneront,  il  vien- 
dra un  tems  6u  ce  ne  fera  plus  Tufage  &  la  mode  de  perd;: 
tant  d'heures  infiniment  prccieiifes  ,  dans  une  foule  de  Col- 
lèges ,  à  difler  de  lengs  Cours  de  Philofophie  :  tandis  que  l'ca 
pourron  aifément  ^  à  peu  de  frais  ^  en  choiÇr  &  ca  adopter 
un. bon  imprimé. 

11  eft  clair  que ,  par  ce  moyen ,  la  Jcuneflc  nationale  s'inf- 
truiroit  plus  &  s'inftruiroit  mieux  en  quatre  mois,  quelle  ne 
peut  s'inftruirc  en  deux  ans ,  dans  des  Cahiers-  manufctïti, 
dont  la  corr<:£Hon  ne  peut  jamais  être  bi.cn  parfaire  ;  que  Ton 
n'a  que  fucceflivemcnt  &  comme  i;ar  jiarccllcs  ;  dont  on  ne 
peut  voir  r-cnchainemcnt  &  renfeinblc ,  que  lorfque  Ton  celle 
pour  toujours  de  les  lire  ;  &  où  les  moindres  nbfcnccs,  aiïa 
ibuvent  iaévitable|s  ,  mettent  ncceiTaif  emenr  diffcrentcs  Lacu- 
nes, que  Ton  n'eft  guère  difp  -jfj  à  remplir;  &  qui,  en  y  inter- 
rompant la  fuite  ^  la  chaîne  des  idées ,  en  dâruilicnt  radicak- 
mvnt  toute  l'utiliti}. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  le$  inconvcnjens  qu'entraîne  Vancicr. 
abus  de  la  Pi^éc,  L*un  des  p/incipaux,  inJcpendemmcnt  de 
la  perte  du  temps,  c'eft  de  cond.imiîcr  trop  frcqucmmeot  u 
JeuneiTe  nationale  ,  dans  tout  uu  Diocefe ,  ou  dans  toute  une 
Proyipce ,  à  elfuycr  Vinévitable  j4ppr<.-t:iij}>ip:  d'un  ProfclTcur 
à  difléç  :  qui ,  clans  un  premier  &  quelquefois  dans  un  fécond 
Cours,  en  lui  fuppofant  même  tous  les  taleus  imaginables, 
-  De  peut  euere  enfanter  &  clif^er  qu'une  Philofophie  fort  indi- 
Ççfte  Çi  fytt  imoarfaitci  ik  qu:  fouvçî::  abandonne  la  Carruic 
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ph.lcibjjhivjue,   au  tcnis  précill;;i:enr   où  il*  commcnccroit  à 
èirc  en  étac  de  la  remplir  en  maicre. 

Mais,  en  profcrivant  Tabus  de  la  Diâée»  il  ne  faut  pas  en 

Srofcrire  un  ufage  utile  &  même  nccçfTaire,  tel  que  Tindiquo 
L  ({uc  le  caraâérife  la  préface  des  Inftitucîons  latines  ;  &  au- 
?|uel  peut  Aiffîre  abondamment  un  quart  d'heure  pjir  jour ,  lo 
oir  ou  le  matin.  L'objet  de  cçiic  Diâéç  paniculicre,  fera  un 
Supplément  à  li  Philofophie  adoptée  :  Supplément  dans  lequel 
cliarue  Pfofeffeur  pourra  développer  en  toute  libçrté ,  fa  fii- 
<;on  de  voir  6c  de  pçnfer  ;  &  montrer  utilement  fon  érudition 
À  fon  génie ,  en  donnnnc  plus  de  lumière  ou  plus  de  force  à 
ce  qui  n*en  auroit  pas  afTez  dans  TOuvrage  adopté  ;  en  trattaoc 
certaines  matières  intérelTantes»  qui  y  auroient  étéomifes; 
en  préfentant  les  nouvelles  Vues  èc  le$  nouvelles  Découver- 
tes ,  qui  mériteroient  d'y  être  placées  ;  en  reflcrrant  ce  qui  y 
ieroic  trop  étendu;  en  étendant  ce  qui  y  fcroittrop  reflerré; 
en  établiflant  mieux  ce  qui  n^  paroîtroit  pas  fuffifamment  éu« 
bli  ;  en  renverfant  même  ce  qui  pourroit  y  avoir  des  fonde* 
mens  ruineux  :  Supplément  qui»  fait  avec  foin  &  avec  goût, 
en  François  ou  en  Latin  indifféremment ,  peut  faire  connoUre 
avantagcufement  fon  Auteur,  contribuer  efficacement  a  la 
perfection  de  la  vraie  Philofophie  ;  &  mériter  lui-même,  en 
devenant  public  par  la  voie  de  Timpreflion ,  d'être  adopté  par 
un  ccnain  nombre  de  Séminaires  &  de  Collèges  oii ,  fur  quel- 
ques Quêtions  polémiques,  Ton  pencheroit  plus  pour  les  fen- 
îimena  du  Supplément,  que  poi:r  les  fentimensdu  Cours  clal^ 
fique  ;&  où  un  tel  conffir  ù  opinion:;,  en  éleârifant  &  en  in- 
térefîant  les  Efprits,  les  formera  tk  les  Iiabitucra  à  penfer  &  à 
juger  par  eux-mêmes. 

On  conçoit  commentée  Cours  claffique  ^  parle  moyen  du 
SupplCj^ent  dont  on  vient  de  tracer  l'idée,  peut  devenir  pro- 
pre tk  patticulier  à  toutes  les  différentes  Ecoles  philofophi- 
ques  ;  &  on  fent  aifément ,  ainfi  que  l'ohfervent  les  Inftitutions 
Lati.-.es,  de  quelle  richefTe  &  de  quel  intérêt  eft  fufçeprible  un 
tel  Supplément  :  cajus  natura  e(l  utpojjît  tjfc  omnimodè  varium^ 
ut  Philofcphia  &  Eloqu^ntia  6f  P oefijimul  pateat  ;  ut  onnirt" 
mm  tor,o  O  colore  6»  idiomate  iiccat  ipfi féliciter  ditarL 

.Les  trois  Volumes ,  dont  on  vieac  déparier^  accompagnés 
"du  Supplément  particulier  que  chaque  ProfefTeur  pourra  dic- 
tera part,  lentermeront  un  focds  de  ÇonnoifTances  philofo- 
phiques  ,  aflez  riche  &  affez  étendu  pour  occuper  utilement  & 
agréablement,  pendant  environ  deux  ans, la  généralité  des  jew 
ntsElcvcs  de  UPhittifophi^iii  ce  fonds  durable  &  permanant 
deviendra  Tutile  commencement  de  leur  future  Bibliothèque. 
Quant  au  trcs-petit  nombre  A^ Elevés  ^un  vol  fupéritur ^  qui 
pourroient  c:re  furceptibles  de  ÇonnoifTances  plus  relevées  & 
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plus  étendues ,  6^uc  l'on  deltincroit  à  des  Ades  publics  d'im 
plus  grand  éclat  :  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  de  cette  eP 
pece  ,  il  fuffira  de  leur  prêter  &  de  leur  communiquer  à  pan, 
les  Ouvrages  fcientifiques  qui  traitent  des  marieres  étra^g^ 
res  aux(]uelles  on  veut  les  initier;  &  dont  leur  Cours  clafiique 
'fera  toujours  Si  par  tout  la  bafc  fondamentale.  Par  exemple, 
jn  ou  deux  exemplaires  du  Cours  complet  de  Métaphyfique  & 
du  Cour5  complet  de  Phynque ,  peuvent  fufEre ,  d;ins  ua 
nombreux  Séminnire  philofophique,  pour  donner  à  ces  for:» 
d'Elevés  d'un  vol  fupérieur,  toutes  les  lumières  plus  étendues 
&  plus  profondes  dont  ils  pourroient  avoir  beioin  ,  au  luict 
de  Uicu  &  de  l'Ame ,  au  fujet  de  la  Matière  ignée  &  de  la 
Matière  éleârique  ,  au  fujet  de  la  Météorologie ,  de  la  Ca:op- 
trique,  de  la  Dioptrique,  de  l'Adrononaie  géométriijuc  & 
phyfique ,  du  aux  &  du  reflux  de  la  Mtr^Si  ainfidu  rcirc. 
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